Biographie du royaume des Pays-Bas, ancienne et moderne, ou Histoire abrégée, par ordre alphabétique, de la vie publique et privée des Belges et des Hollandais qui se sont fait remarquer par leurs écrits, leurs actions, leurs talens, leurs vertus, ou leurs crimes, extraite d'un grand nombe d'auteurs anciens et modernes, et augmentée de beaucoup d'articles qui ne se trouvent rapportés dans aucune biographie;
Mathieu Guillaume Delvenne
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
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KAAU-BOERHAAVE(Abjuiuii), pour titre : Pcrspiratio dicta Hipnaquit à La Haye , en 1 7 1 3 , de pocratis per univcrsum corpus Jacques Kaau , docteur en droit anatomia? iïlustrata, Lcydc 1738, et en médecine , et de Marguerite, in-8°. Kaau prétend dans ce traite sœurducéJcbreHerrnanBoerhaavc. que toutes les parties du corps H se rendit en 1^33 à Leyde, où humain qui sont pourvues d'épiiJ étudia la médecine. Kaau perdit derme transpirent; et l'épidémie , subitement l'ouïe en i^36 : cette selon lui, ne se trouve pas seuleinfirmité le rendit très-incommode ment sur la peau , mais tapisse tous dans la société , mais ne Tempe- les viscères creux, cha pas de se distinguer par le talent de la parole. Ses succès lui KABKL ( Adbien Van dea ) , valurent une médaille , que les peintre de paysages et de marines , curateurs des l'université firent et graveur à l'eau-forte , naquit frapper en son honneur. Il fut en i63i , à Riswyck près La Haye, n dinis au doctorat en 1738, et province de Hollande méridionale, bientôt après il joignit à son nom Après avoir fait le voyage d'Italie, celui de Boerhaave, ainsi que son il fixa son séjour à Lyon. Ses taonelc l'avait souhaite de son vi- bleaux sont tort estimés : Te carac- ^ant, n'ayant point d'enfant mâle, tère de son talent se rapproche Il fut appelé en 1 740 à Pétersbourg beaucoup plus de celui des Car-
en qualité de médecin de la cour rachc, de Salvator Rosa , du Bé-
iinpériale. En i^4^« il obtint la nedetto, et autres maîtres italiens,
dignité de conseiller-d'état, et en nue de celui des peintres hollan-
celle de premier médecin , dais. Sa manière est large ; ses fi-
quHl conserva jusqu'à sa mort, gures sont dessinées avec beaucoup
arrivée à Moscou le 7 octobre de correction , ses animaux traités
17^. On a de lui plusieurs Mé- avec goût et vérité j car il dessi-
moires insérés dans les Novi Com- nait presque toujours chaque ob-
mentarii de l'académie de Péters- jet d'après nature avant de le
bourg. U a composé, en outre, transporter sur la toile. Sa couleur
cinq ouvrages , dont le principal a a un ton un peu triste et rcm-
TOUE II. I
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bruni : cependant elle ne manque pas de vigueur ; et la teinte sombre qui défigure ses ouvrages, et qui ne fait qu'augmenter tous les jours , ne doit s'attribuer qu'a la mauvaise qualité des couleurs qu'il employait. Lorsqu'il produisait quelqu'ouvragc négligé , il affectait de le louer beaucoup ; mais lorsqu'il avait soigné un tableau , il gardait le silence , et l'abandonnait à son propre mérite.
Cet artiste a gravé avec beaucoup de goût et d'esprit plusieurs paysages parmi lesquels on distingue surtout un St. -Jérôme et un St.- Bruno au milieu d'un désert. Ses desseins , soit à la plume, soit à la mine de plomb, sont laits avec une facilité singulière et exécutés d'une manière large et hardie.
Apres une vie assez crapuleuse, Van der Kabel mourut à Lyon en 1695.
KALF ( Guillaume ) , peintre , naquît à Amsterdam en i63o. 11 eut pour maître Henri Pot, peintre d'histoire et de portraits; mais il ne suivit pas la même carrière.
Il s'adonna d'abord a la peinture de genre , dans laquelle les artistes hollandais ont acquis une juste réputation : il y aurait même obtenu de grands succès; mais persuadé que dans les arts il n'est aucune carrière à dédaigner , lors<qu'on y marche le premier , il se mit à peindre des fruits, des vases d'or et d'argent, des nacres et autres objets de nature morte. Il surpassa bientôt tous les artistes qui avant lui s'étaient exercés dans le même genre : ses tableaux furent recherchés des amateurs ; et , comme au talent de la peinture il joignait une belle figure, un esprit vif et gai, et assez d'instrue-
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tion pour n'être déplacé nulk»
part, il était reçu avec plaisir dans les meilleures sociétés, ou il brillait surtout par le talent particulier (ju'il avait de conter. Ce qui fait le mérite des ouvrages du genre auquel Kalf s'était adonne , c'est l'heureuse disposition et le bon choix des objets , la richesse des accessoires et la vérité de l'imitation ; et l'on peut dire qu'il possède à un degré éminent toutes ces qualités. On cite particulièrement comme son chcl-d'œnvrc un tableau qu'il peignit à Amsterdam et qui représente des vases et un melon coupé en deux ; il est difficile de rien voir de plus vrai et qui soit peint avec plus de vigueur. Quoique ses ouvrages soient très-répandus en Flandre et en Hollande, le Musée royal de France n'en possédait aucun du second genre adopté .par l'auteur ; mais on y remarque un de sa première manière , représentant l'Intérieur d'une cuisine, où l'on voit entassés des légumes et divers ustensiles; on aperçoit une servante sur les marches d'un escalier , dans le fond un homme et une femme piès d'une cheminée. Le Musée royal de France a possédé deux autres tableaux de Kalf du même genre,, désignés sous les noms du Gi mouflet et de la Ménagère en repos.
Ils ont été repris par la Prusse en 181 5. J. Louis a gravé, d'après ce maître, un Ménage rustique, où un paysan prépare un porc , et une paysanne fait du boudin; et Bazan , le Bénédicité hollandais , et la Batteuse de beurre. Kalf mourut le 3o juin i(ig3, à Fà^c de 63 ans , dessuites d'une chute qu'il fit en passant sur un pont.
KALBAAT ( Abiuium \ax ) ,
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peintre et sculpteur , naauit à Dor- vrai mc'rite. Le succès que Zaftlc-
drecht , province de Hollande me- ven avait obtenu en peignant qucl-
ridionalc, en 1 643. Son père était ques vues du Rhin, hii donna
sculpteur, et le destinait à suivre l'idée de travailler dans le même
la même carrière. Il le mit chez genre. Kalraat était sur les lieux ;
les frères Emile et Sumuel Hulp, chaque jour il venait contempler
qui, à cette époque, exerçaient les bords de ce fleuve, et, plein
leur art avec distinction. Tant (juc des beautés qu'il y découvrait, il
soupire vécut, et pour ne point les transporta sur la toile avec le
cont.-arier ses intentions, Kalraat plus grand succès. Ges paysages ,
cultiva la sculpture; mais lors- qui lui ont fait un nom, sont
qu'il vint à le perdre, il aban- d'un beau fin*; les figures et les
donna entièrement cet art, afin animaux dont il les a enrichis ,
de se livrer à la peinture pour sont peints avec esprit et finesse:
laquelle il avait toujours eu un sa touche est vraie, et son coloris
gout de prédilection. Il fit quel- d'un bon ton. trucs tableaux de figures ; et
quoique la pratique de la sculp- KAMPEN ( Jacob Va*), peintre ture eût dû lui donner unecon- d'histoire de Harlem, né en i(358. naissance plus approfondie de la Ses figures sout de grandeur liascience du dessin, ses tableaux , turelle , placées et dessinées paren ce genre \ ne se distinguent fa i terrien t ; son coloris est adminas d'une manière bien particu- rable. » Jière : aussi Ucst-ce que dans les
tableaux de fleurs et de fruits qu'fl KASTEELE ( Pierre - Léonard acquit et qu'il mérita de la répu- Van de), de la province de Holtation. Son pinceau a delà frai- lande, fut d'abord pensionnaire de cheur et de la légèreté; et l'efTct la ville de Harlem, et ensuite, de ses tableaux , quoique plein de après la révolution de 1 7f>5 , vigueur, est harmonieux. — Kal- membre de la convention natioraat (Bernard Van), peintre, nale , qu'il a même présidée, et frère du précédent , naquit h Dord- dans laquelle il prononça souvent recht en i65o. Il reçut de son dos discours pleins de raison et frère Abraham les premières no- d'éloquence. Sous Louis Napoléon, tions du dessin : il entra ensuite il fut à la tête delà commision de dans l'atelier d'Albert Cuyp. Sé- l'arriéré des finances , et mourut duit par la manière de ce maître , en 181 1. On a de lui des poésies il chercha d'abord à l'imiter ; mais qui sont estimées en Hollande, il eut bientôt le bon esprit d'à- une traduction métrique d Ossian, percevoir combien il est difficile , qui a réuni les suffrages des parnon - seulement d'égaler , mais tisans de ce genre, 1793. Il n'en a inê me d'approcher les- maîtres qui, paru que le premier volume, qui en se créant un genre, l'ont porté est précédé d'une longue préface, à Ja perfection. Il vit que la na- dans laquelle l'auteur traite avec ture était une source inépuisable beaucoup de sagacité la question de Jbeautésetde richesses, propre de savoir si les vers mesurés , dans à féconder Je génie des artistes et le genre des anciens Grecs et iioà icur inspirer des ouvrages d'un mains , peuvent être introduits
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avec succès dans la poésie hollandaise , opinion dans laquelle il soutient 1 affirmative. On lui doit encore une bonne traduction de plusieurs Odes dcKlopstock et de Wieland , 1 398 , 1 vol. in-8°.
KATE ( Lambert Ten), théoloeien hollandais , a laissé un nom honoré dans la littérature de son pays , pour avoir le premier dé-brouillé le cahos de là grammaire de sa langue maternelle, dans un ouvrage en deux volumes in~4°*> intitulé : Aenleiding , etc. , c'està-dire , Introduction à la connaissance de la langue hollandaise , Amsterdam 1723. Les analogies de cette langue, son véritable système étymologique, ses difficultés
§rammaticales ,/ y sont établis, îscutés , éelaircis avee beaucoup d'ordre et de méthode , et d'a-
Î>rès les meilleurs principes : il a rayé la route à tous ceux qui , après lui, ont mieux mérité de cet idiome. M. Ypey , dans son Histoire de la langue hollandaise, excellent livre quia paru à Utrecht en 1812, un vol. m-8*. , se plaît à rendre à Ten Rate cette justice , qu'au surplus personne ne lui a contestée. Dès 17 10, Katc avait publié à Amsterdam ,. sous le voile de l'anonyme , une Dissertation préliminaire sur les rapports de la langue gothique et de la langue hollandaise, in -4°. M est encore auteur d'une Vie de Jésus-Christ, en forme de concordance des quatre évangélistes , aussi en langue hollandaise ; et d'un Mémoire sur le beau idéal dans les arts de la peinture , de la sculpture et de la poésie, eu tète de la traduction Hollandaise du Traite de la peinture et de la sculpture de Richarson.
Un riche cabinet qu'il laissa après
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lui , atteste son goût pour les arts d'imitation, passion favorite de se»
compatriotes. — Gérard Ten Kate , né àZutphen, province de Gueldre, en 1699 y mort en 1 749 » professeur en théologie à Harderwvck , après l'avoir été à Lingen et â Dcventer , a trouvé un panégyriste dans Charles-Conrad ReiU. Nous ne connaissons de lui que l'Epistola ad Léonard um Ofierhausium , in qua dubiorum et dilficib'um quorumdam e prophetis locorum explicatio evangeficac historicae congruens traditur , insérée dans les Spicilegia historico-chronologica d'OfEevhaus, Groninguc i^^cj, in-4°. , pp. 557-889.
KEES5EL ( Dionysius-Godefridus Van der), professeur de jurisprudence à l'université de Leyde, naquit le 22 septembre 1758, à Deventer r province d'Over-Yssel, où son père était ministre des nrotestans réformés.
Après avoir fait de bonnes études à l'athénée de sa ville natale, il alla à l'université de Leyde pour y étudier la jurisprudence , et y fréquenta pendant cinq ans les leçons des sa vans professeurs qui y enseignaient cette science. Ayant obtenu le grade de docteur en droit, il s'établit comme avocat à La Haye et y pratiqua avec beaucoup de succès» Nommé professeur en droit à l'université de Groninguc en 176a, n'étant âçé que de 24 ans , il y enseigna la jurisprudence pendant sept années consécutives, jusqu'à ce qu'il fut appelé , en 177 1 , à la chaire de droit à l'université de Leyde 9 établissement qu'il honora par ses talens et son érudition. Il a formé plusieurs élèves qui ont illustré leurs noms dans la carrière du droit et de la
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politique. Guillaume notre roi actuel , fut son disciple, et fit toujours le plus grand cas, de son respectable maître , qu'il a nommé membre de Tordre du Lion belgique. On a de lui : Disscrtatio inauguralis de usucapione par tus et fœtus rei furtivae, 1761. — Oratio qua dîsquiritur an capita ilia juris romani qua? in usu hodie non esse dicuntur , in academiis doceri expédiât, Groningue 1762.
— Oratio de lcgislatorum bclga— ruffl in recipiende jure romano prudentia, Lugd.-Bat, 1770. — Oratio de amorc patrise in juventute belgica excitanda prudenter-
3ue dirigenda, 1 774» — Oratio e avjuitate judicantium , optimo turbâta? reipublica? remedio, 1786.
— Oratio dè studio juris civilis ad bono* mores forma nd os et virtutem colendam optissimo , 1790. — Oratîo de advocato christiano , 170a* — Thèses sclecta; de juris hoîlandici et zelandici , 1800 , in-4°. Cet ouvrage , publié à Tusage de ses disciples, est un trèssavant commentaire Sur l'Introduction au droit hollandais par H.
G rôti us. 11 a légué à l'académie de Leyde les observations ultérieures qu'il a faites sur ce livre du célèbre jurisconsulte hollandais.
Il est mort en 1816.
KEMPHER (Gùlabd), huma- BÎste et poète, était pro-recteur de l'école latine d'Alckmaer, province de Hollande septentrionale, et florissait pendant la première moitié du iSK siècle. On lui attribue communément la belle édition des Poeta? latini rei venatica? scriptores et bucotici antiqui, qui a para à Leyde et à La Haye, 1728, in-4°* i mai* il n'a fourni à cette édition que des observations assez
étendues sur les trois premières Eglogues de Calpurnius. On a de lui, en hollandais : 1°. Une Traduction d'Anacréon en vers, 1726; 2°. Un Recueil d'Idillcs; 3". Une tragédie intulée : Hélène en Egypte, imitée d'Euripide, 1737. lia encore publié la Chronique d'Egmond, ou Annales des princesabbés d'Egmond, écrite en latin par. frère Jean de Leyde, carme,, traduite en hollandais par Corneille Van Herck , revue et continuée par Gérard Kempher, AlcLmaer 1732, in-4°«
KERCKHOVE ( JEAW-PoLtukïTPFR Xax deb), théologien hollandais , originaire d'une famille distinguée de Gand , naquit à Metz ,. le 26 mars i568, et dans sa première jeunesse , partagea la vie errante des auteurs de ses jours r persécutés et proscrits pour leur attache* ment aux principes de la réformation. Ayant commencé ses étudesà Brème et à Heidelberg , il fut , a l'âge de vingt ans , envoyé à Genève pour les achever , sous Théodore de Bcze et Antoine Lafaye, Successivement pasteur à Leyde et a Dordrecht, il professait en même temps dans cette dernière ville la logique et la morale. La chaire de théologie , vacante à Leyde depuis le mois d'octobre 160g par la mort de Jacques Arminius , lui fut offerte un an après par les curateurs de cette célèbre université , et il la remplit avec distinction pendant l'espace de trente-cinq ans.
Il assista en 1618 et 1610, au fameux synode de Dordrecnt , et il fut Tun de ceux que Ton chargea d en dresser les Canons. Il y fut aussi nommé membre de la commission (lui révisa la traduction hollandaise de la Bible , faite par ordre
des Etats-Généraux. Il était , pour la huitième fois, recteur de l'université de Leyde, quand il y mourut, le 4 février 1646. Frédéric Spatiheim prononça son oraison funèbre , et Jean Van den Kerckhove , son fils unique , seigneur de Hccnvlict, lui a érigé un beau monument dans l'église de St. -Pierre.
Il a laissé , outre un certain nombre d'ouvrages de théologie polémique et ascétique : i°. Accord des passages de la Sainte-Ecriture, qui semblent de prime-abord être contraires les uns aux autres. i°. Thèses logicae atquc ethierc , 1602. 3°.
Les Actes mémorables des Grecs, recueillis en bas -allemand par André Dcmaîtrc et traduits en français par J. Polyandcr, 1G01 , in-8°.
( Voy. sur cet ouvrage le Dictionnaire histor. de Prosper Marchand, tome I , page io4, colonne 1, et la continuation du Dictionnaire histor. allemand de Jocchcr , par Adelung, au mot André Demetrius). 4U« Judicium et consilium de comae et vestium usu et abusu , Amsterdam i644> in- 12. 5°. Quelques poésies latines éparscs ; publiées à Hcidelbcrg et à Genève.
KERCKRING (Théodore), médecin du in9, siècle, naquit à Amsterdam , d'une famille protestante originaire de Lubeck.
Ce ne fut qu'à 18 ans qu'il commença l'étude du latin . avec lîénoît Spinosa , sons François Van Endc , qu'on disait athée. Quoi-
3uc Kerckring eût épousé la fille c son maître, loin d'adopter ses opinions, il embrassa la religion catholique, et passa en France.
Peut-être est-ce à la haine que
Î provoqua ce changement , qu'il aut attribuer en partie les anecdotes scandaleuses qui circulèrent
sur son compte. On disait qu'il avait causé la mort de sa première fcmme pour en épouser la sœur, et qu'il avait profité des travaux et des observations des autres pour établir sa réputation.
Haller prétend que Ruysch faisait les préparations anatomiques de Kerckring , et que Pechlin lui prêta sa plume. Il paraît cependant ne pas avoir manqué de talens : il fit des observations trèsintéressantes sur la formation des os et sur celle du fœtus ; il avait à cet effet disséqué plus de no fœtus , classés d'après leur âge. Haller et Soemmering sont pourtant d'à- f vis qu'il s'est souvent trompé sur l'âge qu'.il leur suppose. Il fut l'un des défenseurs du système des générations par les germes et par les œufs ; matière sur laquelle on disputait encore beaucoup de son temps. On lui attribue aussi la découverte d'un moyen de liquéfier le succin sans lui faire perdre sa transparence , et il s'en servit pour conserver ses préparations anatomiques. Il se moquait de ceux qui cherchaient à introduire les explications mathématiques dans la médecine. En 1678, Kerckring alla demeurer à Hambourg avec le titre de résident du grand-duc de Toscane , et c'est-là qu'il mourut , le 1 novembre 169] , laissant une grande collection de pièces d'anatomie , qui restèrent longtemps entre les mains de ses héritiers. Il jouissait d'une grande célébrité , et fut membre de la société royale de Londres. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue les suivans :
i°. Spicilegium anatomicum continens observationum anatomicarum centuriam unam , neenon osteogeniam fœtuum , in qua quid
cnique ossiculo singuli* accédât mensibus, quidque decedat, et in eo pcr varia immutetur tempora , accuratissime oculis subjicitur, Amsterdam , 1670 et 1673, in-4".
Les figures de la dernière édition sont un peu plus exactes ; mais Haller doute de la justesse de plusieurs de ses cent observations.
2°. Àntbropogenia icbuograpbia , sive conforma tio fœtus ab ovo usque ad ossificationis principta , in supplemcntum osteogeniae fœtuum , Amsterdam 1671 , in-4°. , avec figures , et Paris , 1672.
3°. Il a aussi traduit en latin le Char triomphal de l'antimoine , par Basile Valcntin , Amsterdam
t in- 1a. Ses OEuvres anato— 1 niques se trouvent réunies dans un volume imprime à Leydc , en 17-17, *n"4u»
KERKHERDERE (Jean-Glrard) , né vers 1678a Fauqucmont, clans la province de Limbourg , à deux lieues de Maestricht, fit de bonnes études dans cette dernière ville , étudia la philosophie et la théologie à Louvain, se consacra à l'étude des langues savantes, de la critique sacrée et de l'antiquité ; enseigna les belles-lettres pendant plusieurs années , donna des leçons d'histoire au collège des Trois- Langues, fut fait historiographe de l'empereur Joseph Ier. en 1708, et mourut le 16 mars 1738. On a de lui : i°. Systema apocalypticum, Louva i n 1 7 08, in- 1 2 : ce ta i t comme un essai d'un ouvrage plus considérable qu'il intitula : De monarchia Roma? pagana? secundum concordiam inter sanctos prophetas DarnelemetJoanuem : conséquent historia amonarchia? conditoribus u>qucad urbis et imperii ruinam. Accessit séries historia* apocalyp-
tica», Louvain 1727, in- 12. 20. Prodromus DanieJicus , sive novi conatus historié i , critici , in celeberrimas diftîcultatc* historia?
Vetcris-Tcstamenti , monarchiarum Asiae, etc. , ac pracipuc in Danielem prophetam , Louva in 1711, in- 12. L'érudition est répandue à pleine main dans ces .
deux ouvrages ; les hypothèses qu'on y propose ont de grandes vraisemblances , et jettent beaucoup de jour sur les difficultés historiques , chronologiques et géographiques de l'Ecriture -Sainte.
3°. De situ paradisi terrestris , Louvain 1731 , in- 12. Il place Je paradis terrestre un peu au-dessus de la Babvlonic, prend pour le Pbison le bras occidental de l'Euphratc jusqu'il son embouchure et pour le Gchon le bras oriental du même fleuve depuis la ville de Cippara , où il se mêle à un bras du Tigre jusqu'à l'embouchure du même Ti^re , près de la ville et l'île de Charax : ce système différent de celui de Huet est peutêtre aussi probable. ( Voyez EU- PHRATE , TIGRE, OXLS, PA- RADIS TERRESTRE , dans le dictionnaire géog. ) Kerkhcrdcre a fait précéder ce traité du Conatus novus de Cepha reprehenso, ou il soutient que ce Céphas est différent dcSt.-Picrre. On trouve encore dans ce volume une dissertation sur le nombre des années que le sauveur a instruit le peuple , et une autre intitulée : De Cepha ter correpto. 4». Grammatica latina, Louvain 1706, in-
l't de .V' P0^ ou y a plus d'érudition qui dans la plupart des grammaires, même volumimineuses. 5°. Un grand nombre de poésies latines , qui lui assurent, une place distinguée sur le
Parnasse. 6°. Plusieurs ouvrages manuscrits , entre autres : Quatuor setates , qui , s'il avait été imprimé , aurait pu éclaircir plusieurs endroits de la Genèse ; Opus quatuor monarchiarum , auquel le Monarcliia Roma? pagana? devait servir de 4e» partie. Un traité des LXX semaines de Daniel , qui était entre les mains du censeur lorsque l'auteur mourut.
KERKHOVE (Joseph van den), peintre , naquit à Bruges , province de Flandre occidentale , en 1669 , et eut pour maître Erasme Quillyn , le père ; il se distingua dans cette école par ses
Progrès et sa grande application, ersuadé que la vue de divers
Says ne peut que contribuer à évclopper les talens d'un artiste, il se détermina , jeune encore, à voyager ; mais il n'alla cependant pas plus loin que la France.
L'école de Paris jouissait a cette époque d'une grande célébrité ; il s'arrêta dans cette ville , où il obtint l'estime des premiers artistes , et fut employé a divers travaux importans. Cependant l'amour de la patrie l'ayant rappelé à Bruges , il y peignit quinze tableaux de la vie de J.-C. , pour l'église des jacobins de cette ville ; il peignit également le tableau du maître- autel de la chapelle de Ste.-Rose. Bruges possédait encore de Kerkhove , dans l'église collégiale» de St-Sauveur, quatre tableaux représentant les Œuvres de miséricorde ; dans la chapelle de la Boucherie , une Résurrection de J.-C. , et dans l'église des Carmes , une Circoncision du Sauveur. Il fut ensuite charge d'exécuter le plafond de l'hôtel-de-ville d'Ostende. Cette grande et belle
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composition représente le Conseil des Dieux ; la disposition en est savante , ingénieuse , et d'une belle exécution. Ce tableau fut généralement admiré , et les Sœurs-Noires de cette ville demandèrent à Kerkhove , pour le maître autel de leur église , un tableau , où il a représenté le Martyre de St.-Laurcnt. Enfin , le succès avec lequel il avait peint quelques-uns de ses amis , engagea un grand nombre de personnes à lui demander leur portrait.
Le séjour de cet artiste en France, ne put lui faire perdre la manière de son maître. Sa couleur est chaude , et son dessin ne manque pas de correction ; sa composition est noble et grandiose; on n'y remarque rien d'inutile ; la perspective linéaire en est bien entendue ; et ses fonds sont enrichis d'une architecture pleine de bon goût. Kerkhove était tellement zélé pour les progrès de son art , que , jaloux d'en propager l'étude , il conçut le projet d'établir à Bruges une académie de peinture. Il communiqua son dessein au peintre Devenède , son ami intime , et les deux artistes obtinrent des magistrats la permission de fonder 1 établissement dont ils avaient conçu l'idée. Kerkhove en fut nommé* le premier directeur ; mais il ne jouit pas longtemps de cette place; il mourut en 1724» regretté sous le double rapport des mœurs et du talent.
KESSEL ( Jeait van ) , peintre , naquit à Anvers en 1626. Il s'étudia particulièrement à imiter la manière de Breughel-de-Velours , et parvint presque à l'égaler. Fidèle imitateur de la nature , il cherchait à en rendre les beautés
KES KBS 9
les plus délicates et les plus fugf- est également une guirlande d«»
tives : il avait pour principe de fleurs , entourant un médaillon
làire des études des mêmes objets peint par Franck le-jeune , et qui
clans les différentes saisons de Tan- représente la Vierge, l'Enfaut-
néeetaux diverses heures du jour; Jésus et deux Anges. Il mourut
il les dessinait , il les peignait mê- à Anvers en 1724» Son portrait ,
hic, et le plus souvent encore il par Erasme Quellinus, a été gravé
les modelait. Alors , quand il vou- par Alexandre Voet , jeune, lait faire un tableau, il recourait
à ses études , et c'est ainsi qu'il KESSEL (Feedinahd Viw), fils est parvenu à mettre tant de pré- du précédent, également peintre, cision et de vérité dans l'imitation naquit à Anvers en 1660. Elève des oiseaux , des insectes , des d'un père artiste habile qui ne fleurs et des plantes. Ses tableaux voulut point forcer son "inclina étaient peints avec intelligence j tion, mais qui se contenta de culmais le fini qu'il leur donnait, ti ver ses heureuses dispositions, il dégénère quelquefois en sécheresse, fit bientôt des progrès rapides; et On ne peut faire toutefois ce re- la vue de ses tableaux inspira une proche aux trois tableaux qu'il telle estime à Jean Sobiesli , roi exécuta pour ie comte dcCarlisle, de Pologne , que ce monarque Gt et que ce seigneur avait placés construire un cabinet uniquement dans sa terre d'Yorkshirc Ces ta- destiné à recevoir les ouvrages de bleaux qui ont six pieds de long Ferdinand. Il donna ordre à son sur cinq de hauteur , étonnent résident près des Provinces-Unies , par la perfection avec laquelle l'ar- d'engager Van Kessel à ne travailtiste a imité les fleurs, les plantes 1er que pour lui. L'artiste, flatté et les reptiles qu'il y a représen- d'une pareille distinction , se tes. Tout y porte l'empreinte de la rendit à Breda , où se trouvait perfection, soit dans le choix des le résident , et se mit sur -le fleurs , soit dans leur disposition , champ à l'ouvrage. Il peignit soit dans la manière vive et bril- d'abord sur cuivre les quatre Elélante dont elles sont peintes. Il a ments. L'Air était représenté par représenté également les quatre un enfant porté sur un aigle et démens ; et ces tableaux ont une entouré d'un nombre infini d'oitclle perfection dans leur genre , seaux de toute espèce ; la Terre , que plusieurs connaisseurs les ont par un enfant appuyé sur un lion , attribués à Breughel-dc-Velours. ayant autour de lui les fruits , les Le Musée royal de France possède fleurs , les plantes et les animaux deux tableaux de ce maître. L'un les plus remarquables ; le Feu , par représente une guirlande de fleurs un enfant qui admire des armes et de fruits ornant un cartouche , de toutes formes , rassemblées auau bas duquel sont réunis des près de lui ; enfin l'Eau , par un poissons et des oiseaux , produit enfant au bord de la mer, appuyé de la pêche et de la chasse. Au sur une conque marine et ayant à milieu se trouve un médaillon de ses côtés toutes sortes de coquilles, la main de Teniers , ou sont deux de madrépores, de pétrifications , jeunes gens, dont l'un souille des ainsi qu'une multitude de poisbulles de savon. Le second tableau sons de tous les genres. Il exé-
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cilla ensuite les Quatre parties du irtonde,dUtifMfuant chacune d'elles par un grand nombre de ligures , d'animaux , de plantes et autres objets qui leur sont particuliers.
Gomme il aurait fallu faire des ëtudes immenses pour représenter d'après nature la plupart des ob jets que renfermaient ces tableaux, Ferdinand trouta un grand secours dans les dessins innombrables que son père avait faits avec tant de soin et de recherches, et sut se les approprier par la manière dont il en th usage. On a cru devoir entrer dans quelques détails sur ces tableaux , parce qu'ils font connaître la manière de ce peintro , et que d'ailleurs ils n'existent plus. Le cabinet où ils étaient exposés , fut consumé par un incendie, et, avec lui, périrent quelques autres tableaux du même maître, que le roi Jean Sohieski y avait également réunis.
Ce prince en eut un tel regret, qu'il engagea Van Kessel à les refaire; ce que l'artiste entreprit volontiers. Sobieski l'en récompensa dignement, et lui envoya des lettres de noblesse pour lui et pour ses descendants; il lui offrit en même temps un logement à la Cour, avec le titre de son premier peintre. Van Kessel eut la sagesse de préférer la vie paisible qu'il menait dans sa patrie, aux honneurs qu'on lui offrait ; il s'excusa sur ses infirmités et la faiblesse de sa santé, et le roi agréa ses excuses. Lorsque le roi Guillaume fut parvenu au trône d'Angleterre , il chargea Van Kessel de peindre un plafond au château de Bréda. L'intendant du prince, qui était dévoué à la maison d'Autriche, conseilla à l'artiste d'y peindre un aigle entouré do divers oiseaux
qui lui rendent hommage comme à leur souverain : dans les ornements de la corniche, il lui fit peindre également d'autres animaux qui , sous autant d'emblèmes , semblaient faire connaître que tons les princes de l'Europe étaient soumis à l'Autriche , représentée par l'aigle. Van Kessel eut la simplicité de peindre ces tableaux sans en soupçonner l'allusion. Lorsque le roi vint les vojr , il ne put s'empêcher d'en témoigner son mécontentement à son intendant , qui s'excusa en avançant qu'il voyait pour la première fois l'ouvrage de Van Kessel. Guillaume parut d'abord satisfait de cette excuse; mais, par la suite, il ordonna au peintre de changer ce plafond. Van Kessel joignait une grande facilite une assiduité extrême au travail : c'est ce qui explique comment, malgré le soin avec lequel il finissait ses tableaux, il a pu en laisser un si grand nombre. Il peignait avec un égal succès le paysage , les plantes, les fleurs , les fruits et les animaux ; son dessin était correct , sa couleur agréable, et dans ce genre de peinture il a surpassé même son père. Il ne réussissait point également dans la figure; aussi presque toutes celles que l'on voit dans ses tableaux ont été peintes par Eykens , Macs , Van Opstal et Besct.
Parmi les tableaux les plus estimés de ce maître , on cite les Quatre parties du monde , qui faisaient partie de la galerie de Dusseldorf , et qui sont différentes de celles qu'on a citées plus haut , ainsi qu'un tableau de fleurs , où l\m remarque trois figures. Le Musée du Louvre, à Paris, possédait de ce maître un tableau représentant un lièvre mort et des racines : il
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a été repris par le duc de Bruns- collection de tableaux et de deswick en août i6i5. Van Kessel sins de différents maîtres, notamniourut dans un âge a sseï avance f ment d'artistes hollandais, ainsi après avoir été horriblement tour- que de nombreux, recueils commente de la goutte. Ou ignore plets d'estampes des graveurs les l ajinée de sa mort. plus habiles d'Italie, de France et
d'Alleiu;ignc. Dès ce moment, Van KESSEL (Jfjui Van) . neveu du Kessel dédaigna le genre qui lui précédent , peintre et dessinateur , avait fait une réputation : son naquit à Anvers en 1684. Admi- amour-propre lui persuada qu'il rateur de Téniers , il suivit les réussirait également dans le portraces de cemaitre, Qu'il eut fini trait; mais le succès fut loin de par égaler , si sa conduite eût ré- répondre à ses prétentions. Alors pondu à ses dispositions ; mais il se livra de nouveau à son preadonné à la passion du vin, ce fur- mier genre de vie , et après avoir neste défaut éteignit peu à peu dissipé tous ses biens par ses extoutes ses facultés , et mit un obs- travagances, il mourut dans la taclc insurmontable à ses- progrès, misère , et tellement oublié, qu'on Doué d'une étonnante facilité pour ignore l'époque de sa mort. Ce dessiner d'après nature , il se ren- n est que par ses premiers ouvrage* dit à Paris, 011 les amateurs s'em- que ce peintre s est fait connaître, pressèrent à l'envi de lui demander Les tableaux et les dessins qu'il fit des tableaux. Il y représentait à cette époque lui ont acquis une d'ordinaire des fêtes de village, réputation méritée que nont pu
des intérieurs de ferme , de mé- lui faire perdre les portraits qu'il nage, et tout ce qu'il avait re- peignit dans la suite. Le Musée marqué de piquant dans la vie des du Louvre ne renferme aucun ta-
villageois. 11 traçait en même temps bleau du premier temps de ce
une foule de dessins dans le même maître ; mais il possédait deux
genre, et qui, tous, sont rcmar- portraits peints par lui, repré-
quablespar la finesse, l'esprit et sentant Philippe IV et son page,
le caractère. Malgré son incon- et un général à chevaL Ces deux
duite , il était parvenu à amasser tableaux , provenant d'Espagne ,
une fortune assez considérable. Il ont été rendus en 181 5 à S. M. C. revint à Anvers, et il eut bientôt
tout dissipé. Il épousa une femme KESSEL (Théodore Vah) , gra-
•nû, loin de contribuer à amélio- veur à l'eau-forte et au burin,
rer son sort , ne fit que l'aggraver; naquit en Hollande vers 1610. On
car elle partageait tous les vices présume qu'il était de la même
«te son mari. Enfin la fortune vou- famille que les artistes précédens.
h»t le favoriser' une seconde fois , Le nombre des gravures de Théo-
*n faisant tomber entre ses mains dore est assez considérable. Ce
l'héritage de son oncle Ferdinand. *ont en général des eaux-fortes;
.Jean te hâta de se rendre a Bmla l'exécution en est ferme et libre :
avec sa femme , pour y jouir des mais on lui reproche de manquer
biens qui venaient de lui échoir de précision et de correction dans le
en partage. Il y trouva une belle nu de ses figures. Il a gravé d'après
maso» , renfermant une précieuse quelques maîtres italiens , tels que
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le Guide, le Titien, le Giorgion, Ami. Carrache , etc. ; mais c'est surtout à reproduire les ouvrages de Rubens qu'il a consacré son burin. Dans la galerie de Fa rchiduc Léopold à Bruxelles , connue sous le nom de Cabinet de Téniers , on trouve plusieurs pièces de Yan Kessel. Enfin il existe de cet artiste un petit volume in-fol. de vases et d ornemens en compartimens , public à Utrecht , et grave d'après les dessins d'Adam \ iane.
Toutes les planches sont marquées d'un A ctd'unV entrelacés, monogramme de l'inventeur, et des lettres initiales du graveur T. V. K. F.
Cet artiste florissait dans les Pays- Bas eu i65o. On ignore l'époque
KETEL (Corbeille) , peintre , naquit à Gouda (Hollande méridionale) en i5^8. Son goût pour la peinture se manifesta dès son eniance ; à l'âge de 1 a ans , il commença à prendre les premières leçons de son art chez un de ses oncles , peintre assez estimé, mais qui cependant s'occupa de préférence à lui donner desconna issances dans les belles-lettres. A dix-huit ans , il entra chez Blocklandt , peintre de DeJft , d'où, après un séjour d'une année, il se rendit à Paris. De cette ville il alla à Fontainebleau , où Jérôme Franck , Franzen de Mayer et Denis d'Utrecht, ses compatriotes, étaient occupés aux peintures du château.
Ces trois artistes l'accueillirent favorablement , l'adjoignirent à leurs travaux; et, sous leur direction, il fit des progrès qui les étonnèrent eux-mêmes : mais son séjour en France ne fut pas de longue durée. Charles IX et sa cour s'étaient rendus à Fontainebleau;
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et Kctel , comme protestant , eut ordre de quitter le royaume. Il revint en Hollande , avec l'intention de revoir la France lorsque les troubles qui déchiraient cette bcllef.onlréc auraient cessé. Il resta six ans à Gouda , trouvant peu de ressources dans ses travaux. L'espoir d'améliorer son sortie conduisit en Angleterre. Arrivéà Londres, un sculpteur-architecte, qui avait connu son oncle , le- reçut avec bonté, le fit connaître et lui procura bientôt de nombreux travaux, particulièrement desportraits. En 1578, Ketel peignit la reine Elisabeth, le comte d'Oxford, et les
firincipaux personnages de la cour.
1 exécuta, à cette époque un grand tableau , représentant la Force domptée par la sagesse , qui fut donné au chancelier Christophe Hatten, et qui existe encore en Angleterre. En i58i, il revint h Amsterdam , où il continua de peintre le portrait. C'est alors qu'il lit un tableau célèbre où il a représenté en entier la compagnie des arquebusiers , ayant en tête leur capitaine Hcrmann Kodcnborg Beths; il s'y est peint luimême de profil. Ce tableau placé dans la galerie d» Mail, est remarquable par la vérité, la vigueur, et le naturel des têtes, la beauté du coloris, et l'imitation parfaite des étoffes et des autres accessoires.
Le succès de ce tableau engagea en i58g, la compagnie de St.-Sébastien, ou confrérie de l'Arc, à lui demander un tableau du même genre qu'il exécuta avec un égal succès et la même perfection. Il peignit les artistes et les amateurs de son temps les plus renommes , sous la figure de J.-G. et des apôtres. Parmi ces portraits, celui de Henri Kcyser tient le premier rang. Le
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mente de Ke tel était généralement reconnu ; sa réputation était si étendue , qu'il pouvait à peine Miltire à toutes les demandes qui loi étaient adressées. Tout autre artiste eut été satisfait ; mais, soit par une bizarrerie que l'on a peine a concevoir, soit par l'espoir d'augmenter encore sa réputation , il se mit , sur la fin de sa vie, à peindre en se servant de ses doigts , au lieu de pinceau. Il commença par son portrait , et il en fit plusieurs en ce genre avec le plus grand succès. Ce qu'il y a de plus extraordinaire dans ces ouvrages, c'est la franchise et la pureté avec lesquelles ils sont exécutés. Encouragé par ce premier succès , Ketel *e servit de procédés plus extraordinaires encore. Il abandonna presque entièrement l'usage de pinceaux, et les remplaça par les doigts de sa main gauene et de ses pieds.
Il disait qu il s'était mis à peindre avec ses pieds , pour prouver qu'avec du génie , il n'est pas d instrument dont un artiste habile ne puisse se servir avec succès. Cette remarque peut être vraie; mais comme la bonté d'un ouvrage de peinture ne consiste pas seulement dans le mérite de la difficulté vaincue, mais dans la vérité de l imitation , tout procédé qui facilitera cette imitation sera préférable aux moyens qui n'ont d'autre but que de créer de nouveaux obstacles pour l'artiste. Ce qui prouve cette vérité , c'est qu'auron de ses disciples n'a suivi sa »*thode. Le seul d'entre eux qui * »oit lait une réputation , est Isuc Oseryn, de Copenhague, qui rata trois ans chez lui, d'où il se rendit à Venise et à Rome, et <pii nourut fort jeune au service du roi de Danemarck , dont il
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n'eut même pas le temps de terminer le portrait. Ketel peignit égale»
ment l'histoire, le portrait, l'architecture : il modelait en terre et en cire; il était poète , et ornait ses tableaux d'emblèmes et d'inscriptions. Les estampes gravées d'après ses tableaux , dénotent qu'il composait' avec esprit; mais on ne peut se dissimuler que le dessin en est défectueux, ce qui a dû nuire au succès de ses ouvrages. Il mourut dans les premières années du 17e. siècle.
KETELAER (Nicolas), et Gérard de Leempt, son associé , sont comptés, parmi les plus anciens imprimeurs de la Hollande. Ils étaient établis à Utrecht, à la fin du i5«. siècle. Un seul livre porte leur nom ; c'est la première édition du Scholastica nistoria super Novum Testamentum i4?3, 111fol. La similitude des caractères fait attribuer aux mêmes imprimeurs l'édition princeps de l'Historia ecclcsiastica d'Eusèbe i474> in-fol. , et plusieurs autres ouvrages , tous sans date , tels .que :
Alexandri Magni liber de praeliis, in-fol. , qu'on croit de 1473; et Th. à Kempis defuncti opéra , infol. qu'on regarde généralement comme étant de i474 : mais e8t à remarquer que dans ce dernier volume on ne trouve pas le livre De Imitatione Christi. On ignore l'époque de la mort de Ketelaer et de Leempt.
KEUCHEN (Robert), critique, historien, jurisconsulte et poète, né dans la province de Gueldre et professeur à Amsterdam , s'est fait surtout connaître par une édition de Frontin (Amsterdam 1661, in-8».), que l'on recherche en-
KEU
core aujourd'hui , parce qu'elle contient tout ce qui nous reste des oeuvres de ce Romain ; son livre des Stratagèmes militaires , et ses Traites sur les aqueducs de Rome, sur les limites et sur les colonies. Les notes en sont nombreuses , mais ne doivent pas faire grand honneur à Keuchen , s'il faut s'en rapporter au jugement d'Oudcndorp : « Je n'ai pas cru , » dit Oudcndorp, dans la preiace n de son édition des Stratagèmes )> de Frontin, qu'il fut très-utile » de réimprimer les remarques de » Keuchen , parce qu'on peut se » les procurer aisément; et je me » suis ' d'ailleurs aperçu qu'elles » sont en très-grande partie dé~ » robées à Scbriverius, a Casau- » bon , à Jkitimaise et à d'autres » célèbres critiques , ou si fri- » voles et si pleines d'ignorance , a que c'eût été abuser du loisir n des lecteurs , que de les rc- » mettre sous leurs yeux. » Au devant de cette édition de Frontin , Kcuchen a fait imprimer plusieurs pièces de vers , composées en son honneur par ses amis. On y apprend qu'il était un homme incomparable , et de plus , qu'il avait déjà donné une édition de Cornélius Ncpos , et publié un poème intitulé Anglia triumphans , dans lequel il célébrait les succès de Charles II , replacé sur le trône d'Angleterre. Les muses latines reçurent de lui plus d'un hommage ; il a laissé , i°. sous le titre de Mus* juvéniles , un recueil de vers latins dontMorhof parle en ces termes : « Le style des Musa?
» juvéniles de Keuchen est ex- » trêmement négligé, et quelquep fois la quantité des syllabes » n'est pas observée : ce n'est h pourtant pas un ouvrage me-
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» prisable. » 2°. Gallia, seu poematum heroicorumlibri II,adres$é à Louis XIV , Arnheim 1640 , in-4°. Le roi lui donna une preuve de sa munificence, dans ce mandat que la vanité du poète a transmis a la postérité : « Garde de » mon trésor . royal , M. Etienne » Schannot , sieur de Bartillat , 1» payez comptant au nommé Ro- » bert Kcuquène , la somme de m 3oo livres , de laquelle je lui ai » fait don. Fait à Paris, 21 avril » 1C69 , Louis , et plus bas, Tel - » lier. » L'auteur qui à cette époque était à Paris, trace, dans une ièce intitulée Gallia triumphans, histoire de la ville de Paris , la succession des rois de France depu is Pharamond jusqu'à Louis XIV , etc. ; c'est cette pièce qui lui fut
})ayée cent écus. Il décrit, dans es autres , les principaux monuments de la capitale , le Louvre , le Luxembourg, les statues équestres de Henri IV et de Louis XIII , les tombeaux de St.-Denis , etc.
Keuchen , dans la préface de sou Frontin, promettait une édition de Screnus San) mon ic us • elle parut à Amsterdam en 1662 , in-ou. , accompagnée d'un ample commentaire, que Burman a reproduit en entier dans sa Collection de»
Poeta? latini minores. Ce que Burman dit de ce travail mérite detre rapporté : « Je me rappelle m que l'illustre Graîvius , qui avait » connu Keuchen de fort près , » m'a souvent raconté que les sa- » vants du temps étaient sûrs qu'il » avait pris tout ce que ses notes » avaient d'estimable , dans les pa- » piers de son grand-père , Rob.
» Keuchen , consul à Wesel , et » premier médecin de l'électeur de » Brandebourg. J'ai moi-même dé- » couvert dan* son commentaire
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» d'insignes larcins, et j'en ai fait sa principale découverte. On a de
it l'observation en plus d'un en* lui : i°. De Circulo et adscriptis
» droit... Quoiqu'il en soit, ces re- (en hollandais) , Dclft i5g6 , in-
» marques offrent des preuves fré- foL , et traduit en latin par Sncl- •
nquentcsd érudition.» On a encore lius 1619, in-4°» On y trouve les
deKeuchcnunlivre intitule: An- calculs de Van Keulen sur le ccr-
toninus Pius, Amsterdam 1667, in- cle , travail qui annonce plus de
1 a. Ce sont des Excursions politi- courage et de patience que de
quessur la vie d'Antonin le-picux, génie. 2°. Fundamcnta arithme-
«iixqucllcs l'auteur a joint un Pu- tica et geometrica, traduit en la-
rallèle de Richelieu et de Mazarin. tin par Sncllius , Leyde i6i5,
in~4°. L'original hollandais a été KEUCHENIUS ^Pimhe), théo- réimprime à Leyde 1716, in-fol. Ionien hollandais , né à Bois-le- 3°. Zc te ma ta ( seu problemata ) Duc , province de Brahant sep' geometrica. Keulen était un hatentrional, en i654 , mort pasteur bile analyste, et maniait l'algèbre de 1 église reformée, à Arnhcim, en avec beaucoup de dextérité (Voy. 1691, a fait preuve de ses con- Montucla , Histoire des mathémanaissances philosophiques, en pu- ticicns , tom. 1 , pag. 6.). — Jean bliant à Amsterdam 1689 ,in-o°. : Yan Keulen , hydrographe hol- Annotationum pars prior in IV landais , mort au commencement Evangclia et acta Apostoloruro. Le du 18e. siècle, est avantageusesavant professeur de Leyde , Jean ment connu par son édition de Albert i , a fait imprimer , long- l'Atlas intitulée : Le Nouveau grand temps après la mort de Keuchc- illaminant Flambeau de la mer, nius , ses rccommandables Anno- par Jeun Van Loo et Nicolas-Jean tata in omnes novi Testament! Voogt, Amsterdam 1687, 5 vol. libres, Leyde 1755, in-80. in-fol. C'était l'ouvrage de ce genre
le plus complet , et le plus exact KEULEN (Lttdolphe Vax) ,géo- quon eut encore vu : le succès mètre hollandais , ainsi appelé , qn'il obtint , engagea Keujcn a îvirce qu'il était originaire de Co- redoubler do soins pour lepcrmne , enseigna les mathématiques fectionner , et ily ajouta en 1 690 , à Bréda, puis à Amsterdam. 11 ac- un supplément sous ce titre : Le <piit une grande célébrité par l'ap- grand nouvel Atlas de la mer, ou proximation qu'il a donnée du Monde aquatique; il contient centrapport du diamètre du cercle à soixante cartes, dont plusieurs k circonférence. H l'emporte de nouvelles , et les autres corrigées beaucoup à cet égard, dit Mon- d'après les découvertes les plus rétucla , sur Archimède , Metius , centes. Cette double collection a Viète et Adrianus Romanus qui conservé longtemps un prix assez s'étaient évertués à resserrer de plus élevé; mais elle n'est plus recheren plus les limites de ce rapport, chée aujourd'hui. — Gérard Van que Keulen poussa jusqu'à trente- Keulen donna aussi en 1 ^28 , un cinq décimales. U mourut à Leyde Flambeau de la mer, divisé en en 1610 , et fut inhumé dans l é- quatre parties, glise St,-Pierre , où il a un tombeau sur lequel il a lait graver KEULEN (J an sons Vah), pein-
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tre hollandais, naquit en i58o. il faisait le plus noble usage. Doué
On ignore le lieu de sa naissance et d'une figure aimable et distinguée,
le nom de son maître ; on sait seu- il aimait à se faire remarquer par
lement qu'il fut employé à la cour la recherche de ses habits et le
de Charles Ier. , roi d'Angleterre , luxe de sa maison. La sagesse de
et qu'il y demeura pendant une sa conduite et l'économie qu'il
partie du règne de ce prince. Les apportait dans toutes ses dépenses
troubles qui agitaient le royaume lui permirent de se livrer à tous
effrayèrent Van Keulen : il aimait les plaisirs honnêtes de la vie. Il
la tranquillité,, et malgré les a van- avait été chargé par la maison
tages qu'il aurait pu trouver en de ville d'Anvers , de peindre un
Angleterre, où il était connu, il tableau représentant les portraits
préféra revenir s'établir à La Haye, en pied, de grandeur naturelle ,
Son talent cependant le fit bientôt de tous les magistrats de cette ville;
sortir de la foule des artistes; et le le haut du tableau était orné d'une
magistrat de la ville le chargea , en gloire , où l'on voyait Jésus-Christ
1647 , d'exécuter , dans le genre environné d'un chœur d'esprits
de Ravestein , un tableau où il re- célestes. Cet ouvrage remarquable
présenta les portraits en pied du périt dans l'incendie qui consuma
bourgmestre et des échevins de la en 1576 l'hôtel-de-ville d'Anvers,
ville a cette époque. Ce tableau , Il fit le portrait du cardinal de
composé de 14 figures de gran- Granvelle, qui l'en récompensa
deur naturelle , fut placé en re- généreusement. Enfin sur le bruit
gard de celui de Ravestein ; et de sa réputation , le duc d'Albe
quoiqu'il lui soit inférieur , on l'appela près de lui pour lui corn-
convient cependant qu'il justifie mander son portrait. Tandis que
le choix qui avait été fait de Kcy s'occupait de cet ouvrage ,
Van Keulen pour l'exécuter. Cet il entendit le duc d'Albe concerter
artiste mourut en i656. avec les juges la mort du comte
d'Egmont et de quelques autres
KEY (Guillaume ) , peintre , seigneurs , dont le auc voulait
naquit à Bréda ( Brabant sept en- faire un exemple. L'artiste en con-
trtonal) en i5?o. Il entra dans eut une telle épouvante, qu'en
l'école de Lambert Lombard , et rentrant chez lui il tomba malade,
fut le condisciple de Franc-Floris. et mourut le 5 juin i568, le jour
Si ses compositions ont moins de même de l'exécution des comtes
feu que celles de ce dernier pein- d'Egmont et de Horn. Quelques
tre, il a manifesté un grand talent auteurs prétendent que sa mort
pour l'imitation vraie et sentie de arriva quelques jours auparavant,
la nature; son pinceau a de la causée par la seule frayeur que
douceur et du moelleux ; ses sujets lui inspira la physionomie du duc
sont composés avec sagesse , et son d'Albe. Kcy avait été admis a
coloris est agréable. Ses tableaux l'académie d'Anvers en i54o. Lo
furent recherchés par les amateurs Musée du Louvre possédait un
et payc's fort cher; et comme les portrait d'homme peint par Kcy,
demandes qu'il recevait étaient provenant de la galerie de Vienne,
très-multipliccs , il parvint à amas- Il a été repris en i8i5 par l'Au-
scr une fortune considérable, dont triche.
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KICK ( CoBif eille ) , peintre de fleurs , naquit à Amsterdam , en i635, d'un peintre, suivant Houbraken ; d'un sculpteur , selon Weycr/nans. On ignore le nom du maître auquel U dut les premiers principes de son art. Il se distingua d'abord dans le portrait.
Ses ouvrages étaient finis de la manière la plus précieuse, et il aurait acquis dans ce genre la réputation la plus étendue ; mais il vit les tableaux de fleurs de Dcheem , dont la perfection le frappa; et , jaloux de l'égaler , il abandonna le portrait pour se livrer exclusivement à la peinture des llcurs. Le succès répondit à son attente; et ses nouveaux ouvrages , recherchés de tous les amateurs , lui procurèrent une fortune considérable. Les richesses que lui avaient acquises ses talcns lui permirent d aspirer à la main de la âlle d'un M. Spaarog, bourgeois d'Amsterdam riche et trèscousidéré. Il eut en dot un fort beau jardin , renommé parla tiuantité et la beauté des fleurs qo on y cultivait. Kick avait toujours eu le penchant Je plus décidé à la paresse : il s'y abandonna dès-lors entièrement. Admirateur de la nature, son plus grand plaisir était d'aller de ville en ville, de campagne en campagne pour y contempler tout ce qu'il croyait digne d'être vu , sans songer a le reproduire sur la toile. On a peine cependant à concilier cette aversion pour le travail avec le fini extraordinaire qu'il donnait à ses ouvrages; et. c'est à ce double motif qu'il faut attribuer la rareté et la cherté du petit nombre de ceux an d a composés. Il peignait les llcurs d'une manière admirable , n^ticuJjèremcut les tulipes et les
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jacinthes; sa couleur était fraîche,
sa manière facile , et son pinceau plein de douceur et de délicatesse.
L'époque de sa mort est incertaine.
K 1ER I NOS ( Alkxait die ) , peintre-paysagiste hollandais, naquit à Utrecht en 1590. Cet artiste, .d'un talent très-distingué , n'est guère connu cependant hors de sa patrie , ou ses tableaux même sont très-rares. La touche de se* arbres est admirable, mais trop uniforme , et elle manque en général d'effet. Ses paysages sont peu variés , ce qu'il faut attribuer u sa manière de peindre, dans laquelle il poussait l'imitation de la nature et l'exactitude jusqu'à rendre les fibres les plus délicates des bois et des écorces des arbres.
Une attention scrupuleuse lui avait fait découvrir dans ces objets des tons qui échappent à une observation légère ; et le soin qu'il mettait à les rendre , augmentait la vérité de ses tableaux.
Sa manière de peindre le feuiller des arbres lui est propre, et l'on en reconnaît sans peine les diverses espèces. Ses devants sont piquans , et le grand fini de ses ouvrages ne leur donne point de sécheresse. Comme il avait moins de talent pour peindre la figure que pour les autres parties de son art, il s'associait ordinairement à Poelembourg , auquel il laissait le soin d'orner ses tableaux de figures touchées avec esprit. On connaît peu de tableaux de Kierings que ce dernier artiste n'ait embellis de cette manière.
KIUAN ou VAN XIEL (Cqbbeille) , né à DufFcl , près de Malincs, province d'Anvers, avant le milieu du 16e. siècle, mort dans up âge avancé en 1607, fut pqji-
dartt cinquante ans correctenr de l'imprimerie de Plantin, qui dut une partie de sa gloire à son attention scrupuleuse. Nous avons de lui : i°. Etymologicon linguae teutonicac , Anvers i5og , in-8o.
C'est- un dictionnaire flamand-latin , le premier qui ait été fait avec soin j Juste-Lipse en a parie avec éloge. L'auteur y compare les mots teu toniques avec ceux des langues italienne , française, espagnole , anglaise , grecque et latine , qui ont quelque ressemblance , pour en découvrir les étymoiogies. i°. Solitudo , sive vita?
fsetninarum anachorctarum , carmine elegiaco explanatœ, in-fol.
C'est un recueil d'estampes avec un quatrain au bas de chacune.
Il a fait un grand nombre d'epigrammes latines ; une des plus heureuses est une apologie des correcteurs d'imprimerie contre les auteurs , qui se trouve dans le Theatrum vitœ humanx de Beyerlinck, tome 7.
KIMEDONCIUS^ Jacques ) , flamand , aurait dû être compté par Baille parmi les enfans célèbres et parmi les traducteurs latins ; car , mort vers 1 597 , à l'âge de moins de 18 ans, il avait déjà traduit du grec en latin ce qui nous reste des ouvrages de Théophylacte Simocatta , ainsi que les tableaux de Philostrate , les lettres d'Alciphron, etc. Nous ne croyons pas qu'il en ait été publié aucun autre que le Tbéophy lacté ; et encore cette publication fut-elle posthume , et due aux soins de Jean Grutcr, Leydc, chez Commelin , 1598, in- 12. La traduction est suivie de corrections (castigationes) du jeune savant sur le texte de son auteur. En
prouvant ce qu'il aurait pu faire un jour , elles rendent plus déplorable sa perte prématurée. Il n'est guère possible que ce Kiracdoncius soit le même qu'un Jacques Kimedoncius , né dans la tîampinc flamande , et professeur de théologie à Heidelberg , place <juTil dut quitter en 1577, Pour avoir embrassé la reformation.
Celui-ci se retira d'abord à Neustadt, puis à "Gand , et en i584 à Flcssinguc , d'où, l'année suivante , il devint pasteur de l'église protestante de Middelbourg. Rappelé en 1 58q à Heidelberg , il y mourut le 26 novembre i5cj6. S. Schwab , qui donne tous ces détails dans son Quatuor sarculorum syllabus rectorum qui ab anno i386 ad ann. 1 786 , in academia heidclbergensi magistratum gesserunt ( Heidelberg 1 786 , in-4°. , part. I , pp. 177 et 192), donne aussi la liste de ses ouvrages théologiques ; mais nous pensons que c'est par erreur qu'il lui attribue la traduction du Théophy lacté , puisque Gruter , qui en fut l'éditeur , ait positivement que le traducteur mourut âgé de 1 7 ans , 9 mois et 8 jours , quoiqu'il Ji'indicjue pas l'année de sa mort. Fabricius paraît supposer que le professeur était le père du traducteur de Théophylacte (Bibl. gra?c.,Ï.VI, page no3 , édit. de 1714); il est remarquable queSwcert, Foppens, Paquot ni Saxius ne disent rien de Kimedoncius.
KINSCHOT (Heitri de) , naquit en 1 54 1 à Turnhout , province d'Anvers , d'une famille distinguée et originaire de Gand. Après avoir étudie le droit à Louvain et à Paris , il se forma à la pratique du barreau à Bruxelles, sous son on-
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de maternel Jean Gevartius. Digne d'un ici maître, il fut à son tour , pendant 4° ai»* > l'oracle tle la jurisprudence. Une profonde instruction se réunissait chez lui aux qualités morales les plus précieuses: probité, cl ésintéressement, amour des pauvres , absence de toute autre ambition que celle du bien. II mourut en septembre i(io8r dans la 67e. année de son âge. lia laissé un. monument de son expérience consommée en l'ait de pratique , dans ses Rcspousa hive cousilia juris, suivis de sept petits traités sur des matières de jurisprudence , ouvrage qui n'a paru «fu'en i633, par les soins de Valcre André, in-folio. — Kinschot (François- lien ri de) , fils du précédent , naqui t à Bruxelles en 1 5^q ou 1 :î8o,ety mourut le 3 mai 16^4.
11 fut successi veinent conseiller d'état du roi d'Espagne , trésoriergénéral de ses domaines et finances dans les Pays-Bas eten Bourgogne , et grand-chancelier de Brabant.
II a considérablement augmenté les Rcsponsa juris de son père , réimprimés par Valère André , Bruxelles i6>4>'n"^°^ — Kinschot (Gaspar de ) , issu de la même famille , naquit à La Haye , le .29 septembre 1622. Apres avoir fait de bonnes études en droit à l-'trecht et à Leydc , il voyagea en Allemagne , en Suisse et en France. De retour dans sa patrie en 16(6, il fut nommé l'un des sept députés composant l a ml m» s- »dc des états-généraux au traité de paix de Wcstphalic , et s'y distingua également par ses talons et son amabilité. Doué d'une ligure agréable (témoin cette moitié du distique placé sous son portrait :
£c«lore (pu Mutas , chtrile» circuœtulit orej,
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il parait avoir été d'une complcxion délicate. Déjà en î&^f i\ se plaint de sa |»oitriuc, et il célèbre sa convalescence d'une maladie dangereuse. Sa santé fut souvent altérée a Munster. Son retour a La Haye parut la rétablir ; mais une rechute l'emporta le 29 décembre v6\g , dans la 27e. année de son âge. Dès sa première jeunesse , les Muses latines furent son délassement favori. Le chant du Cygne fut pour lui une belle pièce de vers alexandrins sur les ides d'octobre, jour consacré par la naissance de Virgile. Ses Poemata n'ont paru qu'en i(>85, à La Haye, in- 12. C'était le bon temps de la poésie latine en Hollande , et Kinschot y figure avec honneur. Le recueil divise en quatre livres , se compose de poésies sacrées , d'élégies et jdy lies , de pièces historiques, de mélanges»
Quelques-unes de ces productions avaient déjà paru à la suite des Poemata de Nicolas TIcinsius, Amsterdam 1(166, — Kinschot (Nicolas de), autre (Us de Henri, né a Delft ( Hollande méridionale ) , en 1 58{ , mort conseiller pensionnaire de cette ville en 16G0 , avait succédé à Hugues de Groot (Grotius) comme fiscal de Hollande; et, dans des temps difficiles , il se signala par sa sagesse et sa modération, il avait liérité des goûts littéraires de son père, et n'avait encore que seize ans quand il prononça un discours imprimé à La Haye , 1600 , in- 4°. > sous le titre de Oratio paneg^rica de rébus à Mauritio principe Auriaco gestis. — Roland de Kinschot, cousin des précédons , cultivait aussi la poésie latine. On trouve de lui deux pièces frappées au bon coin , et datées, l une de 16G7 , l'autre
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de 16^2, dans lcsDelicia? poética?
de Van Santcn (Fascic. VIII , pag. 36o et 36a).
KLERCK (Hetiri Dt), peintre et poète flamand , naquit à Bruxelles vers Tannée i5^o. Entré dans l'école de Martin de Vos, il s'appliqua particulièrement à suivre le genre de son maître. Egalement habile dans l'histoire et le paysage,
11 acquit bientôt , dans sa ville natale , une' réputation que les ouvrages qu'on lui confia ne firent qu'affermir. Un grand nombre d'églises de Bruxelles s'enrichirent de .ses productions, parmi lesquelles on remarque un Christ sur la croix,
Ïu'il fit pour l'église de Notrclarae du Sablon ; une Résurrection de Jésus - Christ , placée à Notre-Dame de la chapelle; une Annonciation , dans l'église de Sainte -Gudule; St. - Nicolas faisant l'aumonc aux pauvres, aux Ànnonciades; et le Martyre de $t. -André, au couvent de Stc.- Êlisabeth. Heu ri de Klcrck s'associait assez souvent à Jean Breughel , ét ornait les tableaux de celui-ci dé figures de nymphes, touchées avec esprit. Parmi les ouvrages contemporains qu'il avait enrienis dé ses figures, on remarquait, dans la chapelle de Stc;-Annc de l'église de Ste-Gudule, un paysage de Montper. 11 peignait également , dans Je genre du camaïeu, des tableaux qui sont estimés. Ses ouvrages, en général, sont composés avec esprit , et Ton ne peut douter que le talent qu'il avait pour la poésie , et qui l'a placé au rang dés Dons poètes de sa nation , n'ait contribué en grande partie au mérite de ses compositions. Ces deux arts offrent , fl est vrai, des procédés différeiisdansl'exéciitionj
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mais il est certain qu'un esprit éclairé par l'étude et la pratique des lettres , évite la plupart des écueils que n'a que trop signalés l'ignorance de tant «artistes , d'ailleurs justement célèbres , qui ne connaissaient que leur art.
M. Grcutcr a gravé, d'après Henri de Klerck, le tableau représentant la Résurrection de Jésus-Christ.
KLOPPENBURG (Jeaw), savant théologien hollandais du 1 7*. siècle, naquit à Amsterdam en 159a. Après avoir fait de bonnes études , il voyagea en Hollande, en Allemane, en Suisse et en France. Il evint ensuite ministre dans plusieurs églises , et enfin professeur de théologie à Franeker , où, if mourut en i652. Ses ouvrages ont été imprimés à Amsterdam, en 1 voL in-4°*> en latin.
KLUIT (ArnuÉ*), historien et publicistc Hollandais , naquit à Dordrecht , province de Hollande méridionale, le 9 février i~35.
Après avoir fini ses humanités dans sa ville natale, il fut envoyé par Ses parens à l'académie d'Ûtrecht pour y étudier la médecine; mais son goût dominant pour la littérature ancienne , ainsi que pour l'histoire , eut bientôt change cette destination. Il trouva d'excellcns maîtres dans Wcsseling et Saxius , et se signala parmi leurs disciples. Ayant terminé ses études, il fut successivement appelé aux fonctions du préceptorat et du rectorat dans lesécoles dites latines de Rotterdam , de La Haye , d'Alckmaer et de Middelbourg. Le magistrat de cette dernière cité ne tarda pas d'ajouter à son titre de recteur celui de lecteur en éloquence et en langue grecque ;
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et, en 1776, ce titre fut encore change en celai de professeur, l'apogée de l'ambition littéraire en Hollande. Kluit trouva à Mid- < le! bourg des facilites pour sa recherche favorite des anciens monument de l'histoire de sa patrie, soit par la proximité de la province de Zélande avec le Brahant et la Flandre , où il fit quelques excursions , soit par l'accès qui lui fut accordé aux archives de la ville et de la province, archives dont il débrouilla le chaos , et qu'il classa dans un ordre inconnu avant lui. Enfin les curateurs de l'université de Leyde le nommèrent professeur d'archéologie hollandaise et d'histoire diplomatique en 1779; et il prit possession de sa nouvelle chaire par un discours sur le droit qu'avaient eu les Hollandais d'abjurer la domination de Philippe II, leur légitime souverain et maître , discours qui devint le sujet d'une polémique intéressante. En 1785, Kluit publia un ouvrage en langue hollandaise, intitulé : La souveraineté des Etats de Hollande, maintenue contre la moderne doctrine de la souveraineté du peuple; et en 1 7p3, un écrit sous cé t'tre : Les droits de l'homme consacres par la constitution hollandaise. En 1794, il mit au jour un coup-d'œil sur les intérêts du commerce hollandais»
Ces publications suceessi tes étaient trop peu conformes aux opinions «lu jour pour ne pas attirer à leur tuteur quelque disgrâce signalée.
1795, il fut destitué de sa chaire, ce qui ne l'empêcha pas de continuer avec tèle ses leçons particulières, ainsi que la profession publique de sa doctrine dans divers ouvrages, jusqu'à ce qu'enfin , sous d'avrtres auspices , il se
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vit réintégré dans sa dignité professorale, le 6 février 1803. En 1806, on créa pour lui une chaire de statistique du royaume de Hollande. OomMé de la considération»
que lui méritaient ses connaissances, ses travaux et ses qualité»
personnelles , il étendit ainsi sa carrière honorée jusqu'à la déplorable catastrophe qui frappa la ville de Leyde le 11 janvier 1807.
Le bateau chargé de poudre qui, vers le soir , fit une si funeste explosion, était amarré au quai devant la maison de Kluit , et ee savant professeur fut enseveli avec son épouse sous les ruines de leur demeure. Ce ne fut que le cinquième jour après cet épduvantable désastre, que les cadavres mutilés des denx époux furent tirés de dessous les décombres et déposés ensuite à Catwick-sur-mer , dansune commune sépulture. La perte de la bibliothèque , des recueils et des manuscrits de Kluit, ne fut pas la moins à regretter dans le nombre de tant d autres : sou fils unique , directeur de la poste aux lettres à Leyde , n'en a recueilli que d'informes lambeaux. L infortuné vieillard était près d'atteindre la soixante-douzième année de son âge. Peu de carrières littéraires ont été plus actives, plus laborieuses, plus honorables que la sienne. La critique sacrée, Tétude de l'histoire et de la diplomatique, la philologie hollandaise, la remplirent presque entière; et il en avait fait, surtout dans son premier âge son délassement favori. H serait trop long d'énumérer toutes les productions de sa plume. Nous nous bornerons à en faire connaître les principales , et nous les présenterons dan<Tordre chronologique oh elles ont paru , en passant SoUs silence celles que
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nous avons déjà mentionnées ; i°. Vindicise articuli in Novo- Testamcnto , en cinq parties , Utrecht 1768-1771 , in-8°.; cette production avait particulièrement pour objet d'éclaircir un passade di (UciJe dcl'é vangile selon St.-Luc , chap. II , v. 2. 20. Un Traité sur les LXXII semaines de Daniel, sous le titre de Vaticinium de Mcssia duce primarium , Middelbourg 1771 , in-8°. 3°. Historia critica comitatus Hollandiac et Zelandia?, ibid. 1777-1782, 2 tom. en i partics in-40. , histoire pleine de recherches nouvelles et intéressantes.
4°. Une nouvelle édition, considérablement enrichie , d'un ouvrage classique pour la connaissance de la langue hollandaise , la Table alphabétique des genres des substantifs hollandais par David Van Hoogstraten; Kluit en avhit déjà donné une édition en 1759. 5°. La réfutation d'un ouvrage de Bent sur les antiquités hollandaises.
6°. Economie politique de la Hollande; c'est une statistique pleine d'érudition et de sagacité , de toutes les parties de l'administration hollandaise , y compris ses colonies. 70. Histoire de l'administration politique de la Hollande jusqu'en 1705, Amsterdam 1802- 1800, 5 vol. in-8°. ; cet ouvrage mit le sceau à la réputation de Kluit : il y recherche dans quel sens les Etats de Hollande ont constamment été sous le gouvernement républicain , les légitimes représentans souverains de la nation. 8°. Différons discours académiques : Pro iinperatore Juliano apostata; Pro Mythica; De superstitiosissimo atquc perniciosissimo in templis et urbibus sepeliendi ritu ; De co quod nimium est in studio juris publici unîvcrsa-
KOE
lis , sivede damnis ex abusu juris publici universalis in omnem societatem redundantibus, etc. 90.
Différons opuscules ou traites élémentaires pour ses cours , tels que :
Prima? linca? collegii diplomaticohistorico-poh'tici , sis tentes vetus jus publicum Sclgicum historicî> enarratum , Levde 1780, in-8°.
— Index chronologicus, sive Prodromus ad primas lineas historia* fœderumBelgii fœderati, ib. 1789» in-8°. — Historia fœderum Delgii fœderati , Pars II ; ibid. 1 790 et 1791. io°. De nombreux Mémoires, lettres, discours, soit anonymes ou signés de son nom , dans différons recueils , et spc\ cialemcnt dans les Œuvres de la société de philologie hollandaise fondée à Lêydc , et dont il a été un dos membres les plus anciens* et les plus utiles. 1 »°. Des thèses ou dissertations sur différents
Iioints d'histoire et d'antiquité hoU andaises, consécutivement soute— nues par ses disciples : elles sont au nombre de seize et n'ont pas encore été recueillies au complet.
La traduction hollandaise de ces thèses a été arrêtée par le mal?
heur des temps au second volume; il serait intéressant de la reprendre et de l'achever.
KOEBERGER ( Vencbslas ) , peintre d'Anvers , naquit, vers le milieu du i6(a. siècle. Il entra dans l'école de Martin de Vos, qui jouissait à cette époque de la réputation la plus étendue. De Vos se plut à cultiver les rares dispositions d'un élève qui promettait de lui faire honneur, \cnceslas s'efforça de répondre à tant de soins , quoique cependant on puisse attribuer ses effets moins à la reconnaissance qu'à l'amour dont il fut
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atteint pour la fille de son maître. N'ayant pu lui faire partager ses sentimens, il résolut de quitter sa
Fa trie, et de voyager en Italie, dans espoir que l'absence et le temps le guériraient de sa passion. Il se rendit d'abord à Rome, puis à Naples, où il fut accueilli par un peintre son compatriote , nommé Franck, établi dans cette ville , où Q avait acquis beaucoup de réputation.
Franck avait une fille dont la beauté surpassait celle de toutes les Napolitaines de son âge j Venceslas ne put la voir sans en devenir épris: il oublia son premier amour, et plus heureux que dans son pays, il fut payé de retour et reçut la main de celle qu'il aimait. Ce nouveau lien le retint en Italie, et fut avantageux pour son talent. Entoure de tant de chefs-d'œuvre , il fit de nouveaux progrès , et sa réputation se répandit bientôt dans toute l'Europe. A l'étude de la peinture il joiguit celle des monumens antiques en tout genre, et devint un des architectes et des antiquaires les plus habiles de ce temps. Cependant les artistes ses compatriotes , jaloux de posséder parmi eux un homme aussi distingué, l'invitèrent plusieurs fois de la manière la plus pressante , à revenir se fixer à Anvers. Sur son refus, on le chargea de peindre un tableau pour la confrérie de Saint-Sébastien. Il fit alors un tableau représentant le Martyre de ce saint , et l'envoya en Flandre.
I* succès en fut général; mais ce sucoès éveilla l'envie , et quelques jours après on trouva le tableau mutilé. Deux têtes de femme , placées sur le devant, avaient été coupées et emportées. Aucun peintre d'Anvers n'osa se charger de réparer ce dommage ; le tableau
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fut renvoyé à Naples , et l'auteur refit les deux têtes qui avaient disparu. Depuis ce moment , les invitations pour le rappeler dans sa patrie furent plus fréquentes que jamais. Il ne put résister à tant d'instances ; il quitta enfin l'Italie, et revint à Anvers. L'archiduc Albert lui ayant conféré le titre de son peintre, il alla se fixer à Bruxelles, où il s'acquit l'estime générale , non-seulement comme peintre et comme architecte, mais comme savant et comme poète. Le célèbre Péïresc vint expiés à Bruxelles pour examiner la belle suite de médailles impériales que Koebergcr avait formée en Italie , et pour s'éclairer de ses lumières. Le savant fut tellement satisfait des connaissances et des procédés de l'artiste , qu'ils contractèrent ensemble une amitié qui dura toute leur vie. L'archiduc Albert confia à Koebergcr la conduite des eaux et les travaux qu'il faisait exécuter pour l'embellissement du château de Tcrvecre, près Bruxelles. Parmi les monumens les plus remarquables de cette ville, élevés sur ses plans, on distingue particulièrement l'église de Notre-Dame de Montaigu , qu'il fit construire a l'instar de Saint-Pierre de Rome. Il orna en outre de ses peintures tous ceux des édifices de Bruxelles , dont il fut l'architecte. Outre le tableau du Martyre de Saint-Sébastien , cité ci-dessus , et qu'on voyait dans l'église de Notre-Dame d Anvers , les traités avaient cédé à la France un autre tableau du même maître , représentant le Christ détaché de là croix et soutenu par des Anges, tandis que la Vierge lui baise les mains. Ces deux tableaux , d'abord transportés à Pa-
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ris , avaient été donnés nu Musée de Nancy; ils ont été repris en 1B1 5 par notre auguste souverain. Le Musée de Toulouse possédait de Kocberger un Christ présenté au
Se u pic , provenant de la galerie e Brunswick. Ce tableau a été également repris en ioi5. Gas, Huberti a gra\é , d'après ce peintre , le Christ au tombeau , pleuré par les Saintes femmes. Son portrait , peint par Van Dyck , a été gravé par Lucas Vorsterraan.
KOECK (PiEaax), peintre, architecte et graveur en bois , minuit à Alost province de Flandre orientale , eu 1490. fiai ent Van Orley, de Bruxelles , jouissait en ce temps d'une réputation justement acquise : Kocck entra dans son école; et l'exemple et les préceptes d'un aussi habité maître développèrent en peu de temps son génie et ses ftalens, Jaloux de faire encore de plus grands progrès dans son art, il se rendit en Italie , où la vue des chefs-d'œuvre de l'antique acheva de perfectionner sa manière , déjà supérieure à celle des artistes ses compatriotes. Le désir 4c revoir sa patrie le rappela au bout de quelques années k Bruxelles. À son retour , on essaya de le fixer dans sa ville natale, dont ou le nomma peintre et architecte avec une pension.
Il alla donc à Alost , et s'y maria ; mais ayant perdu sa femme quelque temps après , le séjour de cette ville lui devint insupportable , et il revint à Bruxelles II venait de se former dans cette ville une compagnie de marchands , dont le projet était d'établir en Turquie une manufacture de tapisseries. On engagea Kocck à peindre les modèles ; l'artiste y consentit ,
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et se rendit à Coustantinoplc avec les marchands , pour se mettre k la tête des ouvriers pt y diriger les travaux. Mais, malgré Je zèle de Kocck et la beauté de ses modèles , son entreprise ne put réussir : il lui fut impossible de vaincre les préjugés des Turcs contre le* arts de l'Europe ; et le grand seigneur Juj ayant refusé sa protection , il fut obligé de quitter la Turquie après un an de séjour.
Il avait profite de ce temps pour dessiner la ville et ses environs , et pour apprendre la langue turque.
Il consigna , dans sept grands dessins, la connaissance qu'il avait acquise des mœurs et des usages de ce peuple. Koeck , de retour dans sa patrie , grava lui-même ces dessins en taille de bois, et en sept planches qui , jointes ensemble , forment une longue estampe semblable k une frise. Sur une tablette qui règne le long de la première planche , on lit cette inscription eû .mauvais français :
Les mœurs et fachom de faire des Turcz avecq les régions y appartenantes , ont esté contrclaicU par Pierre Koeck , d' Alost , lui estant en Turquie , l'an de Jésus-Christ M. DXXXIII lequel aussi de sa propre main a pourtraset ces ligures duysautes k l'impression d'ycelles ; et sur une tablette de la dernière planche, on lit cette autre inscription : .Marie Ver Hulst , veuve dudit Pierre d'Alost, trespassé en l'an M. DL. a lait imprimer les djet figures, $oub* grâce et privilège d'impériaUt:
majesté en l'an M. CCCCCLlil. Ces compositions ont été grayées de nouveau sur bois en sept planches différentes ; elles représentent : i°. La marche du Grand- Seigneur avec ses janissaires ;
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i*. Suite du Grand-Seigneur à la
{>rômcnadc; 3°. Noce turque avec es danses du pays ; 4°* Funérailles des Turcs; 5°. Fêles de la nouvelic lune ; 6°. Repas des Turcs ; 70. Manière de voyager et de faire la guerre des Turcs. Dans ce dernier dessin , l'artiste s'est représenté habillé à la turque, tenant un arc a la main* Les ligures de ces compositions sont d'un excellent choix; les fonds en sont riches et bien entendus, et font valoir les devants d'une manière piquante. Ce seul ouvrage suffirait pour assurer la réputation de K occis. , si les tableaux et les beaux portraits sortis de son pinceau ne l'avaient établie d'une manière incontestable. De retour à Bruxelles , après son voyage en Turquie, il épousa en secondes noces Marie Vcr-Hulst, dont il eut une fille, oui se maria par la suite avec Pierre Breugheis le-Yieux , son disciple. En 1 5^9 > il publia plusieurs traités d'architecture , de géométrie et de perspective , et contribua ainsi , dans son pays , aux progrès de ces arts. Il traduisit en flamand les Œuvres deVitruve et celles de Serlio ; et , ce qui est digne de remarque , c'est que cette dernière traduction , quoique fidèle , a , dit-on , le mérite d'être plus claire que l'original italien.
L'empereur dharles-Quint le nomma son premier peintre. Il mourut a Anvers avec ce titre an i55o.
Après sa mort , sa veuve publia U suite de ses OEuvrcs sur l'architecture. Il eut un fils naturel , nommé Paul Van-Aelst , qui avait du talent pour peindre des fleurs dans des vases de verre. Ses tableaux se faisaient distinguer par une extrême proprété et un grand fini. Il copiait avec un égal succès
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les ouvrages de Jean Mabuse. On ignore l'année de sa mort , qui eut lieu à Anvers. On sait que sa veuve se remaria à Gilles de Coominxloo , peintre habile.
KOEN (Gisbert) , né à Harlingen , province de Frise, mourut à trente ans, au mois d'avril 1767.
U avdit donné l'année précédente une édition du Traité de Grégoire de Corinthe sur les Dialectes de la langue grecque ; ce seul ouvrage lui a mérité une plaee parmi les plus habiles philologues. Le célèbre Va Jckcnacr avait été son maître.
Les notes de Kocn ont été réimprimées en entier dans la nouvelle et excellente édition de Grégoire de Corinthe , donnée à Leipsig , en 1B09, par M. Schœfcr.
KOENIG (Samuel), savant philosophe et mathématicien , fut professeur de philosophie à Franekcr , et ensuite a La Haye, où il devint bibliothécaire du S ta t bouder , et où il mourut le 21 juillet 1757. Il avait enseigné les mathématiques à la marquise du Châtelet , au château de Circy, pendant deux ans.
Mais rien ne l a rendu plus fameux que sa dispute avec M. de Maupcrtuis. Kœnig revendiqua pour Leibnitz , la découverte <jue s'attribuait Maupcrtuis du principe de la moindre action, et citait une lettre de ce philosophe , dans laquelle il disait avoir remarqué que dans les modifications du mouvement , l'action devient ordinairement un maximum ou un minimum. Maupcrtuis fit sommer son adversaire par l'Académie de Berlin de montrer cette lettre de Leibnitz; l'original ne se trouvant pas , Kœnig fut condamné par l'Académie , qui le rejeta de son sein.
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On a de lui plusieurs ouvrages estimes.
KOENIG (Daniel) , frère du précèdent, mourut à Rotterdam en 1727 , à l'âge de 22 ans, des coups au'il avait reçus de la populace a Franeker , qui , quelques mois auparavant , sur ce qu'il parlait français, le prit pour un espion de La France, et l'eût mis en
Îtièces, si le sénat académique ne ui eût, avec beaucoup de peiuc, sauvé la vie. On a de ce dernier la traduction latine des Tables que le docteur Charles Arbuthnot publia en 1 727 sur les monnaies , etc. , des anciens. Elle était finie et presqu'entièrement imprimée , lorsqu'une mort prématurée l'enleva, comme nous l'avons dit; mais elle ne parut qu'en 1756, in-4°., par les soins de M. Reitz , professeur à Utrccht , qui l'a enrichie d'une préface curieuse et très-intéressante.
KOERTHEN (Jeanne), femme de Henri Bloïck, née à Amsterdam en i65o, morte en 171 5, réussissait à jeter en cire des statues et des fruits, à graver sur le verre , à peindre en détrempe ; mais elle excellait principalement dans la découpure. Tout ce que le graveur exprime avec le burin , elle le rendait avec ses ciseaux.
Elle exécutait des paysages, des marines, des animaux, des fleurs et des portraits d'une ressemblance parfaite. Ses ouvrages sont d'un goût'dc dessin très-correct ; on ne peut mieux les comparer qu'à la manière de graver de Mcllan. En les collant sur du papier noir, le vide de la coupe représentait les traits comme au burin ou de la plume. C'est peut-être là l'origine
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de ces port/aits grossièrement découpés , dont la folie succéda parmi nous à celle des pantins.
KOETS (Roelof), peintre de
Sortraits, né à Zwoll, province 'Ovcr-Ysscl, le 16 janvier i655 , reçut de son père les première»
leçons de son art ; mais Gérard Terburg devint son maître; et Koets surpassa bientôt tous ses condisciples. Terburg en ayant fait publiquement l'aveu, les autres élèves en conçurent une telle jalousie , que Je jeune peintre, pour éviter les efTets qui pouvaient en résulter , fut obligé , d'après les conseils mêmes de son maître , de quitter l'atelier. Koets avait alors dix-huit ans. U résolut d'étudier uniquement la nature, convaincu qu'on ne peut s'égarer en suivant une semblable route. Le cômte de Dalwigh le connut, et le fit connaître au prince Henri Casimir, stathouder de la Frise , qui l'accueillit à sa cour , et se fit peindre plusieurs fois par lui, ainsi que son épouse et ses enfants. Peintre excellent , Koets était encore un musicien distingué, et ce double talent lui procurait l'entrée des meilleurs sociétés. Dans la Gueldre, il peignit le roi Guillaume , et un grand nombre d'Anglais et d'Allemands distingués qui se trouvaient au château du Loo, à la suite du roi. Il se rendit ensuite a La Haye , où il exécuta également un nombre infini de portraits. Il était doué d'une telle facilité, que, seul, et sans le secours d'aucun élève , il a peint plus de cinq mille portraits. Tous cependant sont bien terminés ; et l'on en vante le dessin , le naturel, la couleur, le choix des poses et l'excellence des accessoires. Mais
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comme il était extrêmement labo- le Recueil de Dumbar sus-menrienx , et que, depuis dix-huit tionné. Enfin Gérard Van Loon 2ns jusqu'à soixante-dix , il ne en donna une édition soignée et ces?»a d'être employé, on conçoit accompagnée d'un Commentaire , facilement le grand nombre de à La Haye , en i , in-fôl. Cette portraits sortis de son pinceau. Chronique rimée obtint d'abord Dans un âge aussi avancé , il se en Hollande une confiance prestrouva mal en essayant de fixer que générale. Jean Wagcnaar parsur la toile les traits d'un bourg- tagea ce sentiment , et se servit de mettre de Deventer; on le ramena Klaas Kolyn comme d'un monucbez lui fort incommodé, et il ment authentique, dans la premourut dans sa ville natale , le mière édîtiou de sa belle Histoire i5 juin 17-25. de Hollande, en 11 vol.. in-8°.
liait basa r Huidccopcr Ait fe piv- K0LY5 (Nicolas, vulgairement mier qui soupçonna et qui constata Klaas), est mentionné par Fop- l'imposture. Détrompé comme lui , pens dans sa Uthliotheca Bclgica, Wagcnaar inséra dans le troisième tome II. page , comme un vol. des OEuvrcs de la société phimoine bénédictin de l'abbaye d'Eg- lologiquc hollandaise de Leyde , mond , près de Harlem , ayant vécu pag. 20 1-236, un Mémoire où il pendant la seconde moitié du XIIe. déduit . avec force les motifs en fasiècle , et laissé en langue lia- veur du rejet de ce prétendu momande une chronique rimée, de nument historique, dont il ne s'est onze à douze cents vers, des pre- plus étayé depuis, et qui est aumiers comtes de Hollande, jusqu'à jourd'hui entièrement décrédîté Tan 11 56. Cette chronique , que en Hollande. Il est bien avéré le savant Gérard Dumbard , se- qu'Alkemadc lui-même avait été crétairc de la ville de Deventer , mystifié avec cette chronique ; publia dans le premier volume de mais on en ignore le véritable fases Analecta Bclgica , Deventer bi icateur , qui , en même temps 1719, in-8°. , fit grand bruit par- mi'il a dû être un homme doué rni îcs littérateurs Hollandais a de connaissances et de talent, s'est l'époque de son apparition. Cor- donné bien de la peine sans que nrille Van Alkcrnadc, commis aux l'on voie trop pourquoi. Oh a porté octrois de la ville de Rotterdam , quelques soupçons sur un avocat amateur enthousiaste de tout ce de Bois -le -Duc, nommé Henri qui concernait l'histoire et les an- Graham , mais bien plus sur un tiquités de sa patrie , et auteur ou graveur en taille-douce de Harediteur de plusieurs ouvrages sur 1cm, nommé Régnier de Graaf, W même objet, s'était annoncé le le même au! fit connaître et venpremieT comme possesseur de ce dit le manuscrit à Al kemade. M. de trésor littéraire. 11 consentit à en Vrics , dans son Histoire de la communiquer une partie à An- poésie hollandaise a eu bien raison toinc M^tnyus , qui enrichit de de passer sous silence le Klaas cette curiosité le neuvième vol. Kolyn. Dans son Histoire de la de ses Analecta Belgica en 1909. Tangue hollandaise, M. Ypey en La Chronique entière avait vu le a fait justice, pag. 32*2 et suiv. jour pour la première fois, dans M. l'archiviste Van Wyn a jeté
quelque nouveau jour sur l'historique de cette imposture dans son Recueil intitule : Loisirs domestiques (Huiszitteud lecven), n°. 2, pag. 129-213, Amsterdam 1801 , in-©°.
KONING (Pierre, etc.), peintre et orfèvre, naquit à Anvers vers Tannée 1590. H se livra d'abord à Porfévrcric , et doué naturellement d'un esprit vif, intelligent et prompt, il se distingua tellement dans cet art , qu'il surpassa bientôt tous les autres artistes de son pays , par le fini de ses ouvrages et le lion goût avec lequel il assortissait les pierres précieuses. Des circonstances particulières l'ayant engagé à s'établir dan» la ville d'Amsterdam . avec toute sa famille , il se livra au goût qu'il avait toujours eu pour la peinture, et apprit à manier le pinceau; il acquit bientôt une manière franche, et qui ne se sentait en rien de l'âge déjà avancé auquel il avait commencé à pratiquer cet art. Bientôt il fut accablé de tous * côtés de demandes , soit d'objets d'orfèvrerie , dont il n'avait point abandonné la pratique, soit de portraits dans lesquels il savait réunir la ressemblance , la beauté des tons et le naturel de la pose.
Les portraits de Koning sont rares , et l'on n'en trouve guère qu'en Hollande. La galerie de Florence possède le portrait de cet artiste peint par lui-même : il a été gravé dans le Muséum Florcntinum. Koning mourut dans un âge avancé ; on ne sait précisément en quelle année. — Son fils , Salomon Koning , peintre et graveur à la pointe , naquit à Amsterdam en 1609 , et apprit de son père les premiers principes du
dessin. Celui-ci , trop occupé de se» travaux pour pouvoir donner £ous ses soins à l'éducation de son fils , le confia , dès l'âge de 12 ans , aux mains de David Colyn. Sorti de chez ce maître , Salomon suivit les leçons de Vernando, puis celles de Nicolas Moyacrt» Cependant , malgré tant de secours , il montra d'abord peu de dispositions et son père désespéra longtemps de ses talens. Abandonné enfin à lui-même , le jeune homme trouva la route qui convenait à son génie , en s'adonnant à l'imitation exacte de la nature , et s'acquit par son talent en oe genre , une des premières réputations parmi les artistes hollandais. Il se distingua également dans l'histoire et dans le portrait.
Parmi ses tableaux d'histoire, 011 cite ceux qui représentent Tarquin et Lucrèce ; David et Bethsabée ; le désespoir de Judas, et Salomon devant ses faux dieux. Le roi de Dauemarck lui confia l'exécution de plusieurs grands tableaux dont il voulait décorer son palais. Ses tableaux de chevalet ne jouissent pas d'une réputation moins méritée , et ses talens lui obtinrent , en i63o, l'honneur d'être admis dans la société des peintres d'Amsterdam. Le Musée au Louvre possédait deux tableaux de Salomon , entièrement dans le goût de Rembrandt et dignes d'être comparés aux beaux ouvrages de ce maître.
Le premier représentait Joseph expliquant le songe de Pharaon.
La composition a un aspect de grandeur et de majesté ; l'expression des personnages est dans la nature , 1 effet en est mystérieux , et la couleur aimable. Le second a pour sujet l'Adoration des Rois.
U offre les mêmes qualités que le
précèdent. Ce tableau provenait du cabinet du Stathouder ; il a été repris en i8i5 par les Pays-Bas :
l'autre provenait de la Prusse ; cette ^puissance l'a également repris en i#i5. Comme graveur à la pointe , Koning a imité avec succès la manière oc Rembrandt , et les amateurs recherchent avec empressement les estampes de ce genre qu'il a gravées d'après ses compositions. On cite particulièrement : i°. Un vieillard assis dans un fauteuil , et vu de trois-quarts , les veux fermés , et les mains jointes et élevées, dans l'attitude d'un homme qui prie; a°. Un buste de vieillard , vu de troisquarts, portant une grande barbe et des c ne veux frisés ; 3°. Enfin , quelques antres portraits de vieillards, tous également remarquables par la délicatesse de la pointe.
On ignore Tannée de sa mort.
On sait seulement qu'il vivait encore en 166$, comme le prouve la date d'un paysage gravé et publié par lui a cette époque. — Corneille Koning ou Coning , dessinateur et graveur à la pointe et au burin , né à Harlem (Hollande septentrionale) vers l'année i6?4 > s'est fait connaître par une belle suite de portraits , la plupart de grand format , des hommes célèbres du i5*. et du 16e. siècle, parmi lesquels on distinque LaurentCoster , imprimeur de Harlem, et le célèbre Martin Luther. Le burin de tous ces portraits est ferme «t savant — David de Koning , peintre , naquit à Anvers vers 1 636.
Son père , nomme J. B. Koning , était orfèvre , et lui inspira de bonne heure le goût du dessin.
Il entra dans Téole de Jean Fy t , où il demeura assez long-temps.
Il y fit de tels progrès que son
maître ne put se défendre d'an peu de jalousie. Koning réussit à s'approprier la manière de Jean Fy t , au point que l'on confondait souvent leurs ouvrages , et que les amateurs y mettaient le même prix.
Alors il passa en France , où il prit de nouvelles leçons de Nycasius, qui avait obtenu de Louis XIV le titre de peintre du roi ; et après la mort de ce maître , il entra dans l'école de Pierre Bocl , où il acheva de se perfectionner. Mais c'était vers 11 ta lie que tendaient tous ses vœux. Il se mit en route en 1 (itiq ; il passa par Ja rSavierc , ou , pendant trois mois , il fut occupe par ordre de la cour à peindre un cabinet pour l'épouse de l'électeur :
il refusa les offres qu'on lui faisait pour le retenir , et il se rendit à Vienne , où il trouva des travaux à exécuter. Enfin il arriva à Rome, le but de ses désirs. Il fut bientôt admis dans la bande académique, où il reçut le nom de Rommclaer, par allusion aux lapins qu'il se plaisait à mettre dans tous ses ta* bleaux. Passionné pour le travail , il fuyait toutes les occasions de se distraire : il ne sortait de son atelier que pour vendre ses ouvrages ; et comme ils étaient fort recherchés , et qu'on les lui payait fort cher , il amassa une fortune assez considérable. Le talent de Koning était de représenter des animaux vivans et morts , des fleurs et des fruits , et surtout les oiseaux qu'il excellait à peindre»
Sa touche est ferme et facile ; sa couleur naturelle et vigoureuse.
Parmi les plus beaux tableaux de Koning , on en cite deux qui se trouvent à Bruges , et qui représentent des cygnes vivans, du gibier , des poissons grands comme nature , et un grand tableau d'ani-
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maux vivans qu'on admirait dans un cabinet particulier à Gand.
Baldinucci , qui avait vu Koning à Rome , cite de lui quatre tableaux qu'il fit en 1679, pour le roi d'Espagne , ainsi mic ceux qu'il exécuta pour Louis XIV , pour le duc de Savoie, et pour les rois d'Angleterre et de Portugal. Il mourut à Rome en 17.., après avoir joui d'une existence Heureuse et indépendante , et aussi estime pour la noblesse et la bonté de son caractère que pour ses grands talens. — Jacques Koning, peintre, ne vers 1600, reçut les leçons d'Adrien van den Velde , et profita sous ce maître dont il sut imiter la manière. Ses paysages sont peints avec vérité ; les figures d'hommes et d'animaux dont il les enrichissait, dénotent une touebe légère et spirituelle.
Les succès qu'il avait obtenus dans ce genre , l'enhardirent à s'exercer dans l'histoire; il y obtint assez de réputation pour mériter d'être appelé à la cour de Dancmarck.
On croit qu'il mourut h Copenhague. — N. Koning n'est connu que par un petit portrait en pied de Cnarles 1er. , roi d'Angleterre , • peint d'une manière fine et pleine de délicatesse ; il fait partie de la collection du Musée du Louvre»
KOOGEN ( Lkov ard Van der), peintre , naquilà Harlem en 1610, d'une famille aisée , et où Je goût des arts semblait héréditaire ; il fut élève de Jacques Jordacns , et se livra d'abord , mais sans beaucoup de succès , à la peinture en grand : après avoir quitté l'école de ce maître , il retourna dans sa ville natale , et s'y lia d'une étroite amitié avec Corneille Béga. Les deux amis ne passaient point un
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jour l'un sans l'autre ; ils s'encourageaient mutuellement dans leurs travaux : seulement Koogcu , maître d'une fortune indépendante, travaillait pour son plaisir , taudis que Béga n'avait d'autre moyeu d'existence que ce qu'il retirait de ses ouvrages. Le caractère des deux artistes offrait le même contraste. Rien n'altérait la gaîté de Bcga ; Koogen , au contraire, aimait la solitude , et ne pouvait vaincre sa timidité. Heureux au milieu de ses parents , il refusa tous les partis qui s'offrirent à lui, et ne voulut jamais se marier. Ses ouvrages méritent d'être recherchés. Il peignait avec intelligence , et son dessin est de bon goût. Il a en outre gravé à l'eau- forte dans le genre de Salvator Rosa ; ses gravures, au nombre de quatorze , forment trois Suites assez recherchées , dont la première publiée en 1666, comprend six pièces in-8°. , représentant divers groupes de soldats; la seconde et la troisième en contiennent chacune quatre. On peut en voir le détail dans le Manuel des curieux et des amateurs de l'art, par Huber ctRoost. Koogen mourut à Harlem en 1681.
KOOTEîf (Theodom Yak ), humaniste et poète latine , né à Leeuwarde , province de Frise , le 11 octobre 'i749> n* de bonnes études à Franeker , oh il trouva surtout en Jean Schrader , un maître, un modèle et un ami également précieux. Un Spécimen cmendationum du jeune philologue fut placé par celui-ci à la suite de ses propres Emendationes en 1772. Après avoir été recteur de l'école latine à Campcn (en 177a), et à Middçlbourg (en 1 779),
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Kooten succéda enfin, en 1784, à la chaire de son maître , mort Ters la fin de 1782. Les agitations politiques de la Hollande lui firent quitter son poste et sa pairie en 1 787 , quand le parti patriote eut succombé, par le fait de l'invasion prussienne; il suivit en France son ancien collègue et son ami Valckcnaer, fils du célèbre helléniste. Sous d'autres auspices il revint en Hollandeavec lai en 1795, et il y obtint une place honorable dans l'administration publique. Mais M. Valckenaer ayant été , quelques années après , nommé à 1 ambassade d'Espagne, Van Kooten ne put se résoudre à se séparer de lui : et au retour de l'ambassadeur en Hollande , il l'accompagna encore comme son fidèle Achate. Il ne l'a même plus quitté depuis cette époque , et est mort chez lui , dans nne maison de campagne , enJtre Harlem et Leyde , en 1814. On a de lui : i°. Incerti auctoris ( vulgo Pindari Thebani) epilomc 1 lia dos Homerica? , Leyde et Amsterdam i8o9,in-8°. L'impression en était commencée depuis 1774 ou 1775. Il n'y manquait plus que la préface en 1785; mais, entrai né par le torrent des circonstances politiques , Van Kooten négligea d'y mettre la dernière main. Ennuyé de tant de lenteur, le libraire Chalmot, de Lecuwarde, détruisit au boutd'un grand nombre d'années, l'édition entière. Il n'en resta qu'un seul exemplaire complet entre les mains de Van Kooten. Le soin d'une nouvelle édition abandonné par ce dernier, Hit confié à un recteur de l'école Jatine de ZwoJl , nommé Medenbach-Waiker, et , après le départ de celui-ci pour le Cap de Bonne-
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Espérance , à M. Henri Weyting , recteur a Campen , qui termina cette chanceuse entreprise. L'ouvrage enfin n'en a pas été moins sévèrement jugé dans le savant journal allemand de Jéna , des a5 , 27 et 20 janvier 1812. L'auteur de cet article en avait rendu compte dans le Mag.Encycl. du mois d octobre 1810, pag. 455 et suiv.
2°. Delicia? poctica? (faisant suite à celle de Van Santcn) Fasciculi VII ; les trois premiers à Dunkci que, les quatre derniers à Amsterdam 1792-1805,111-8°. Parmi les pièces que Van Kooten a recueillies, il y en a un assez grand nombre de lui-même, et elles ne sont pas le moindre ornement de la collection. Van Kooten avait un talc ut distingué pour la poésie latine; il réunit le triple mérite de l'élégance , de la correction , de la pureté. Tibullc était le modèle au'il avait principalement a. cœur de suivre. Une pièce intitulée Ad lia ta vos ( 1794) , et qui est en vers alexandrins (Fasc. IV, pag.
io5-n3) , et une Elégie sur rincoustance des choses de ce monde (Fasc.VII , pag. 254-260 , et datée de 1801), fout surtout honneur à sa muse. Il esta désirer qu'on publie le recueil de ses Poemata.
KORNELISZ ou CORNELISZ (Jacques), peintre, était né dans le bourg dOost-Sanen, près d'Amsterdam, vers Tannée i4;0- Fidèle imitateur de la nature , Kornelisz ne faisait rien sans la copier :
l'expression de ses figures était vraie , sa composition bien entendue, et sa couleur, quoiqu'un peu crue , ne manquait pas d'effet; mais ce dernier défaut , ainsi qu'une certaine sécheresse dans Je dessin, doivent être attribués au
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temps oîi vécut l'artiste. La peinture se sentait encore de son enfance , et les traces du gothique n'étaient pas encore entièrement effacées. Parmi les tableaux les plus remarquables de Kornelisz , on citait une Madeleine au pied de la croix , tenant le Christ mort entre ses bras. Van Mander vantait encore, comme des ouvrages très-recommandables, une circoncision peinte en i5i7, et un crucifiement de J.-C. , dans lequel on admirait particulièrement le mouvement et l'action des bourreaux étendant avec effort J.-C.
sur la croix. Le paysage en avait été peint par son élevé , J. Schoorcl.
La plupart des ouvrages de Kornelisz ayant été détruits durant les guerres de religion , ils sont devenusextrêmement rares. Parmi ceux qui ont été gravés d'après ce maître , on estime surtout 9 planches sur bois , représentant des hommes à cheval ; elles sont remarquables par leur singularité.
On ci te encore une passion de J.-C. , gravée sur bois , en 9 planches en rond ; et une autre passion , gravée également sur bois, dont la composition est remarquable.
Kornelisz mourut à Amsterdam, dans un âge avancé. — Kornelisz ( Buis ) , son frère , fut aussi dans son temps un peintre distingué.— Kornelisz (Dirck- Jacques ou Jacob ) , fils de Jacques, suivit également la carrière de la peinture.
Né en i497; ^ Vivra au genre du portrait , dans lequel il s'aeouit une réputation fondée sur de beaux ouvrages. Quelques-unes des confréries de la milice bourgeoise d'Amsterdam, telles que celles de l'arbalète , de l'arc et du mail , le chargèrent de plusieurs tableaux , dont il orna les lieux
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où elles tenaient leurs assemblées.
Il mourut en 1567.
KOURZ ( Frère Paul) , récollet, architecte très-habile. Il donna et exécuta le plan du chœur de l'église de la Chartreuse de Liège , qui était un des plus beaux monumens d'architecture du pays, et don! les fondemens avaient été jetés par Dom Liverlo, prieur de cette maison (Voyez son article). Le frère Kourz mourut à Liège en 1733. On' lisait dans le couvent des récollets de Liège cette épitaphe : Obiit 11 decembris 1733, F. Paulus Kourz , architectus laicus.
KOUWENBERG (CoRtnEw Va*), peintre d'histoire , naquit à Délit en 1604. H entra chez Van Es , fameux peintre de fruits, et ne voulut l'abandonner que lorsqu'il se crut en état de voyager utilement. 11 passa d'abord en Italie , et c'est par l'étude constante et approfondie des nombreux chefsd'œuvre que renferme cette contrée qu'il parvint à fortifier son talent et a perfectionner les dis-
{>ositions naturelles qu'il avait pour e genre historique. Après un séjour prolongé en Italie, il revint à Dclffc , où il exécuta plusieurs grands tableaux d'histoire d'une belle manière, d'une excellente couleur et d'une correction de dessin remarquable; cette dernière qualité se fait surtout apercevoir dansles parties du nu qui sont peintes avec beaucoup de talent. Le château de Ryswick et celui du Bois près de La Haye , étaient ornés de tableaux de sa main. Apres avoir séjourné quelques années à Delft , il alla s'établir à Cologne , ou il mourut le
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14 juiJlct 1667, laissant une for- malheurs auxquels peut exposer tune considérable qu'il devait à l'esprit de secte ou de parti. Il se Ulens. livrait à son art, et s'était acquis
la réputation d'un des plus na- KRAFFT (Jean-Louis), dessi- biles peintres sur verre de son rateur et graveur à l'eau forte, temps, lorsqu'il fut accusé d'avoir naquit à Bruxelles vers l'an 1710. adopté et de propager desprin- Eq i^3o , il publia un livre en- cipes contraires à la religion de richi de 1 5o estampes , intitulé : l'état ; il fut arrêté et mis en pri- Tresor des fables choisies des plus son» Il y était déjà depuis longrxeelkns my thologistes. C'est de temps, lorsque Jean Van Drcnkini que sont tous les portraits waert Boude winze, chef de la jusdwnt est ornée l'Histoire générale tice de Dordrecht, crut qu'il avait de la liaison d'Autriche , qui pa- été assez puni de ses erreurs , et rat à Bruxelles en trois volumes fit tant par ses démarches auprès io-falio en 1744- Enfin Grafft a des autres magistrats, qu'il obtint gravé a Veau forte, d'après Rubens, la grâce de Ku vxk. L'artiste pensa 1rs cinq sujets suivans , cité dans qu'il ne pouvait mieux témoigner le catalogue de l'œuvre de ce mai- sa reconnaissance à son libérateur tre : i°. Job sur son fumier. 20. qu'en peignant pour lui le Juge- Jésus-Chrôt donnant les clefs à ment de Salomon. La tête de Safv'ml Pierre. 3°. Jésus-Christ ins- lomon était le portrait de Boudctroisant Nicodcme. 4°* Danaé y winze. Mais rien ne put fléchir çravée au trait , d'après le Titien, les ennemis du peintre. On re- *ar an dessin de Rubens. 5°. Vé- procha même en pleine chaire à nus cotichôc et l'amour , gravé celui qui l'avait sauvé de ne Inégalement au trait , d'après le voir protégé que dans l'espoir de Gîorgion , sur un dessin de Ru- s'enrichir par les ouvrages de f**os. Ces cinq estampes sont rares Kuyck; et le chef de la justice, et recherchées. KrafFt a en outre intimidé par tant de clameurs , gravé , d'après Van Dyck , D. Te- crut devoir condamner le malheuniers, etc. Les épreuves rehaussées reux artiste, qui fut brûlé vif de blanc d'une Marine représen- sur le Nieuwcrck, à Dordrecht , tant un naufrage , d'après ce der- le 18 mars 1572 , laissant une nier maître, grand in-fol , sont veuve et une fille de sept ans. d'une très-grande rareté. Krafft
mourut vers la fin du 18e. siècle. KUYP (Jacob ), célèbre peintre
de paysage , qui fonda l'académie de peinture de Dordrecht en 1 643.
UJYCK. (Jeaw Vas), peintre Son fUs Albert prit la même prosax terre , né à Dordrecht, pre- fession et surpassa son père, soit de Hollande méridionale , dans la variété, soit dans l'excelîSîo, est un exemple des lence du style.
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LAAN (À. Vas del), dessinateur , graveur à la pointe et au burin, naquit, à ce qu'on croit, à Utrecht, vers 1690. Cet artiste a séjourné pendant quelque temps à Paris, où il fut employé par des libraires et des marchands d'estampes. Ce qu'il a fait de plus considérable , consiste en une grande suite -de paysages , la plupart dans le style héroïque , d'après les dessins de Glauber. Van der Laan a gravé en outre , i°. le Frontispice historié pour l'Alcoran, de la traduction de Durger , imprimée en 1733; a°. Laurent Costcr de Harlem , inventeur de l'imprimerie j 3°. Chasse burlesque, faite par des nains , in-fol. , oblong j 4°» la grande Pèche des baleines, grande marine, avec quantité de navires et de bateaux, d'après Van der Mcu- Jen , très-grancf in-fol. , oblong , en deux planches, etc. Ces planches , et particulièrement les paysages d'après Glauber, sont gravés d'une pointe très-fine, et l'aspect en est brillant ; cependant on peut leur reprocher de manquer un peu de précision. On ignore en quelle année mourut ce graveur.
LAAR ou LAER (Piehae Van) , dit le Bamboche, peintre hollandais, naquit en 161 3 à Laaren ,
Eres de Naarden , province de Holinde septentrionale, de parents aisés qui ne négligèrent rien pour son éducation. Un goût invincible pour la peinture se développa chez fui presqu'au sortir de l'enfance, et ses parents ne voulurent point gêner son inclination. On dit qu'il eut pour maître Jean del Campo ; mais c'est surtout à son génie qu'il dut son talent. Il résolut de bonne heure de visiter l'Italie; il traversa d'abord la France, et se rendit à
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Rome , où la beauté du climat le détermina à s'^y fixer. Docile aux avis de la critique , il fit de nou^ veaux progrès, et vit sa réputation s'étendre et le prix de ses ouvrages augmenter chaque jour. Son caractère contribuait encore aux succès qu'il obtint. Plein d'enjouement et de douceur, doué d'un talent distingué pour la musique , il s'était acquis l'estime et l'amitié d'une foule de personnes distinguées et des artistes les plus célèbres de son temps. Le Poussin , Claude Lorrain , Sandrart, formaient sa société journalière ; et on les voyait souvent ensemble étudier et dessiner les environs de Rome. Laar était tellement contrefait, que les Italiens lui donnèrent le nom de Bamboche (Bamboccio), qui lui est resté et sous lequel il est le plus généralement connu ; mais les qualités de son esprit faisaient oublier ce que pouvait avoir de désagréable là difformité de son corps. Apres un séjour de seize ans à Rome , ses parents l'engagèrent instamment à revenir dans sa patrie , où chaque jour ses ouvrages étaient de plus en plus appréciés. Ce ne fut pas sans regret qu'il abandonna l'Italie : mais il crut devoir céder aux vœux de ses parents et de ses compatriotes, et il arriva en 1639 à Amsterdam, d'où il se rendit à Harlem , chez un de ses frères , qui était maître de pension. Bientôt il (ut accablé de demandes , et ses ouvrages se vendirent fort cher.
Malgré la faiblesse de sa santé , faiblesse qui tenait à sa conformation, Laar avait toujours montre un caractère très-gai ; mais sur la fin de sa vie , ses infirmités augmentèrent, sa gaîté disparut, une noire mélancolie s'empara de son esprit, et, devenu insupportable
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j lui-même et aux autres , il mourut en 1673 , à l'âge de soixante nus. Telle est la manière dont les historiens , les plus dignes de foi , tels que Descamps, d'Argcnvillc , Weycrmaris et Huber, racontent sa mort. Houbraken , d'après Florent Lccomtc, lui donne une autre cause. « Jean de Witte , dit- il , » marchand de tableaux , en avait » demande un à Laar; le peintre » en fixa le prix à- deux cents * florins. De Witte trou-va ce prix » exorbitant, et chargea de l'cxé- <» eulion de ce tableau Wouwcr- » uians, dont la repu LU ion n'était » point encore formée, et qui , par » ce motif, a\ait de moins hautes » prétentions. Wouwermans réus- » sit; et, au jugement des artistes, » son ouvrage l'emportait sur ceux » de Laar, par la délicatesse du » pinceau et le précieux du fini.
» Dès- lors les tableaux de sou ri- « val furent- moins recherches : il » tomba dans l'indigence'; et la » préférence dont Wouwermans » était l'objet, lui causa un tel dé- » sespoir, qu'il se précipita dans >» un puits ou il termina ses jours. >. Ce genre de trépas s'accorde peu avec le caractère connu de rartbte ; mais il paraît qu'il citait destiné à voir les historiens lui attribuer une mort extraordinaire. De Piles , et quelques autres écriva ins , avancent que Laar, en se jetant dans un puits-, ne trouva que la juste punition d'un crime qu'il avaiteommisen Italie. Voici comme ce fait est rapporté. Bamboche , un de ses frères, Jean et André Both , et un cinquième peintre hollandais dont le nom est ignoré , sciaient
reunis un jour de carême dans une maison située au bord du Tibre. Comme ils étaient tous protestants, jb ne croyaient point
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devoir s'astreindre aux abstinences qu'impose en ces jours de pénitence l'Eglise catholique. Un prêtre qui se trouvait la par hasard , leur lit des remontrances inutiles, et finit par les menacer de l'inquisition» L'épouvante saisit les cinq artistes, et, dans leur frayeur, ils ne crurent pouvoir mieux faire, pour échapper à ses menaces, que de le jeter dans le Tibre, où if se noya. Pour augmenter encore le merveilleux de cette histoire , ort ajoute que les cinq meurtriers périrent tous du même geni c de mort que leur victime. On a cru devoir rapporter ce conte, parce qu'il se trouve répété sans examen dans des livres assez répandus cher les artistes; mais il suffit d'avoir la plus légère connaissance de la vie du peintre et du caractère des artistes inculpés , pour en sentir toute l'absurdité. Les tableaux de Liar représentent ordinairement des chasses , des pêches, des attaques de voleurs, des fêtes publiques, des divertissements champêtres. La manière dont il a peint les sujets de ce genre, leur a fait donner le nom de Bambocha des. Sa composition est animée et pleine de mouvement , son paysage est vrai , son dessin fin , correct et spirituel ; sa couleur vigoureuse et transparente, et son génie fertile. Il savait exprimer avec tant de précision les divers accidents de 1 atmosphère, que l'on reconnaissait sur-le-champ l'heure du jour qu'il avait voulu peindre.
Lorsqu'il avait dessein de faire un tableau , il prenait son violon , et jouait quelques airs en se promenant dans son atelier ; il saisissait ensuite ses pinceaux , et se mettait à peindre le tableau c{ue la musique venait de lui inspirer. Tt
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est peu de cabinets qui ne soient enrichis des ouvrages du Bamboche. Le Musée du Louvre en possède deux , dont l'un représente le Départ de l'hôtellerie , et l'autre une Femme qui trait une chèvre à côte d'un pâtre jouant du chalumeau. Il en existait quatre autres dans la même galerie, l'un provenant de Vienne, et représentant une Bambochadc ; les trois autres avaient été tirés de la galerie de Hesse-Cassel : ils ont été repris en 181 5. L'usage qu'avait cet artiste de peindre sur des toiles imprimées en rouge , ainsi qu'on le fait généralement à Rome, a nui u l'effet de ses tableaux , qui ont
t>ousséau rouge , défaut qui a égacment endommagé la plupart des tableaux du Poussin. Outre Je talent de peintre ,' Bamboche possédait celui de graveur à l'cau-forte.
Il a gravé de cette manière quelques-unes de ses propres compositions estimées des amateurs. Ces pièces sont au nombre de seize , parmi lesquelles on distingue particulièrement uuc suite de 8 planches , y compris la dédicace, petit in-4°. , publié à Rome en ib3(5, et représentant divers animaux et et sujets champêtres. Les meilleurs graveurs qui aient travaillé d'après Pierre Van Laar , sont Corneille et Jean Visscher , Stapendael, Snyderhof , etc. — Roelant Van Laar, peintre, frère aîné du précédent , naquit également à La are 11 , vers 1610 ; il suivit la carrière de la peinture , et eut le même maître que son frère. Il accompagna celui-ci en Italie , ou il peignit dans le même genre ; et quoique son talent ne fût pas aussi remarquable que celui de Pierre , il ne laissa pas d acquérir de la célébrité, 11 mourut à Gènes dans
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un âge peu avancé. Ses ouvrages sont peu connus hors de l'Italie»
— N. Van Laar , frère puîné des précédents, étudia comme eux la peinture , et les suivit en Italie.
Il périt d'une manière malheureuse, près de Rome, en passant sur un pont de bois qui joint une montagne à une autre. L'âne sur lequel il était monté , broncha , et se précipita avec le jeune Van Laar, dans un torrent rapide et profond , ou périt cet artiste , qur
iiromcttait de se faire un nom dans 'art qu'il avait embrassé.
LACOURT ou VAN DEN HOVEN (Jacques et Pierre De). La famille hollandaise de ce nom se distingua au 17e. siècle dans le parti républicain. Après la mort de Guillaume II, en 1680 , Jacques de Lacourt fit frapper une médaille , sur laquelle on voyait le prince étendu par terre , et au-dc$M)iis de lui ces mots : Vive la liberté.
Ce Jacques de Lacourt avait deux petits-lils , dont l'un portait les mêmes nom et prénom : l'autre , Pierre de Lacourt , oité quelquefois sous les noms dePieter Cornelis ou Emmanuel Van den Hovcu,s?e>t fait connaître par des écrits politiques , où en opposition avec sou rand-père , il défend le Stathouérat : i°. La Balance politique, Politikc Wcegschaal(i6(io) , iu-8°., réimprimée sousec titre: Cousidératien vran Staat , ou Réflexions sur les diverses sortes de gouvernement* a". Politique rcflcxicn ( Amsterdam ), in-8°. 3". L'Histoire du gouvernement des Comtes, ou plutôt la compilation de quelques actes qui y sont relatifs , Historié der-graafîijke Regeering van Holland , ouvrage plein d'erreurs.
4°. L'intérêt de la Hollaude , In-
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ter est van Hollande 1669, H*"4°* > réimprimé en 1671 sous ce titre ; Aanvvijzing dcr neilzame en politique gronden van llollaud , et supprime dans la suite : le célèbre de Witt, lié avec l'auteur, parait avoir eu part à la composition de ce livre. Sur le gouvernement des Stathoudcrs eu Hollande et Wcst-Frise , De Stadhouderlijic 1 egeering,ctc. 6°. La demande publique , Met public k gebed , i6o3, 3 vol., et réimprimé eu 1707. 70.
L'Histoire de la dignité de comte héréditaire , Hcl begin eu voortgang der crfgraallijjLc Bcdicniug.
Les écrivains du parti oppose lui reprochèrent une partialité révoltante. Aussi Cupcrct d'autres écrivirent contre lui avec beaucoup d'aigreur.
LACOURT (Pierre De), jurisconsulte et savant cultivateur bollandais au commencement du icK siècle x était probablement de la même famille que les précédents.
Il a contribue aux progrès de l'art du iardiuagc en Hollande , et il est le premier qui ait trouvé les moyens de cultiver les anauas eu Europe, Lacourt ne se livrait à la ■ culture des plantes, tant indigènes qu'étrangères , que par délassement de l'étude des lois ; et ce ne fut, dit-il, qu'à la prière d'un personnage du plus haut rang , qu'il se résolut à rédiger ses observations. Il publia en 1737, un ouvrage en hollandais , intitulé :
Aenrocrkingen over het Aenleggen un Landbuyzen , etc. , Leydc i-ft ,in-4°. , avec 1 5 planches. Ce livre fut traduit «n français, sous «titre : Agréments de la campagne, ou Remarques sur la cons- Iructiondes maisons de campagne, ucs jardins avec lvui é Oi ucinents ,
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sur la manière de cultiver les arbres fruitiers et sup les moyens d'avoir des melons eu plein air, etc., Lcydc 1750, in-4°. ; Pari»
175a, 3 vol. in-12. On en fit aussi une traduction allemande , Gottingue 1758. Lacourt déposa dans ce livre les résultats des connaissances qu'il avait acquises par cinquante ans d'expérience; car il parle du froid rigoureux de l'année 1684 , et cite de nouvelles observations faites en 1733. On y trouve des détails très-utiles sur la culture des arbres fruitiers dans le climat de la Hollande. Il lit aussi des remarques sur les orangers connus en Italie sous le nom de Bizarreries , qui portent des fruits de plusieurs espèces sur la même tige et sur la même branche, et dont auelquefois le même fruit est de deux natures différentes.
LA CROIX (Jacques De ï , en latin Crucius,né à Dclft (Hollande méridionale) , vers la fin du 16e. siècle, commença ses études à Leydc , et les finit à l'université de Franeier. De retour dans sa patrie ; il se maria , et fut nommé pasteur de l'église reformée , place qu'il remplit jusqu'à sa mort, arrivée vers i65o. La croix était versé dans les langues grecque et latine; il était en correspondance avec Rivet, Saumaise; Yossius et d'autres savants de son temps. Le recueil de ses lettres fut imprimé pour la première fois à Dclft , en i633 , in-8*»., en quatre livres ; il en parut un cinquième en *65o, et un sixième en id53.
La meilleure édition et la plus complète, est celle d'Amsterdam 1661 , in-ia , elle est intitulée :
Mcrcurius hâta vus , aive epistolarum epus, monitis thcologiois,
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ethicis , politicis, œconomicis refertum. Le style des lettres de La Croix est agréable : elles contiennent des réflexions judicieuses et un grand nombre d'anecdotes historiques et littéraires. On a encore de lui des harangues sous ce titre : Suada dclphica, sive orationcs LXTX ; varii argumenti ad usurn studios» juventutis, Amsterdam i6j5, in-n, réimprimées plusieurs fois depuis.
LA CROIX (Claude), jésuite, né en i65? à St.- André, province de Liège , entra dans lu société en 1673 , et enseigna la morale à Cologne et à Munster. 11 mourut à Cologne le Ier. juin 1714* On ne connaît de lui qu'un Commentaire sur la théologie morale de Buscmbaum , Cologne 17 19, 1 vol. in-fol. Ce commentaire, dont le P. Montauzan donna une nouvelle édition en 1729 , fut un des livres qui fournirent le plus aux plaintes des ennemis de la société.
Les Jésuites de Paris et de Toulouse le désavouèrent en in5j :
il en avait paru alors une édition qui portait la date de cette année; mais il y a lieu de croire qu'on avait mis seulement un frontispice nouveau. Zaccaria a entrepris de justifier plusieurs des décisions hasardées de ses confrères.
LADMIRAL (Jeatc) , graveur en couleur, naquit ù Levde en 1680.
On n'a aucun renseignement certain sur sa vie ni sur le maître auquel il dut les talents qu'il a manifestés dans l'art de la gravure. La grande supériorité avec laquelle il savait représenter, au moyen d'estampes imprimées en couleurs, les diverses parties du corps humain , le fit rechercher par le cé-
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lèbre anatomistc" Ruysch , qui lui confia ' la gravure des planche»
dont il a enrichi ses écrits. Ces planches sont très-estimées des connaisseurs. En 1746 , Lad mirai publia une collection d'insectes , en vingt-cinq feuilles, qu'il avait été trente ans à rassembler , en parcourant la France , la Hollande et l'Angleterre. On ne connaît point la date de sa mort.
LAENSBERGH (Mathieu) , chanoine de St.-Bartnélemi de Liège vers l'an 1600, passe pour le premier auteur du fameux Almanach de Liège; c'est du moins une tradition conservée dans la famille de l'imprimeur Bourguignon , héritier et descendant des ancien»
imprimeurs de cet Almanach , le* Straels. Il est possible qu'il y ait eu dans cette collégiale un chanoine de ce nom , qui par le moyen des mathématiques et de l'astronomie, ait prétendu, dansun temps où l'astrologie judiciaire était en vogue, régler le cours des astres et prédire les événements; ce qui, après sa mort, aura engagé le libraire a publier un Almanach sous son nom etavec ses prédictions. On conserve à Liège , chez un amateur, un an-r cien portrait parfaitement bien dessiné , qu'on croit être celui de l'inventeur du fameux Almanach. Il est assis dans un fauteuil près d'une table, la main gauche appuyée sur une sphère, tenant de la droite, un télescope, ayant à ses pieds différents instruments de mathématiques , etc. Au bas du portrait on lit : D. T. V. Bartholomaeieanonicus et philosophie professor. Si l'on pouvait déchiffrer les lettres initiales, peut-être aurait-on le nom du véritable au-
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teur de F Almanach ; car le nom de Mathieu Laensbergh ne s'est point trouvé dans la liste des chanoines de cette époque. Le plus ancien exemplaire que l'on connaisse du fameux Almanach , est de i636; mais ou n'est pas assuré <rue ce soit le premier. Il a pour titre : Almanach pour l'an bissextil de N. S. 1606, et supputé par M. Mathieu Laensbergh. On y trouve les douze signes célestes gouvernant le corps humain. On y voit quel est le temps le plus favorable pour couper les cheveux , pour prendre une médecine , etc. Les médecins , fôchés de voir le pronostiqueur liégeois aller sur leurs brisées , ont faitôter ce morceau assez curieux , dont on aperçoit encore quelques traces dans F Almanach des bergers , qu'on a joint depuis à celui de Liège. Cela est suivi des pronostications de la prédiction générale sur les variations du temps, et sur les événements.
LAET (Jeaw m) , directeur de Ja compagnie des Indes, savant dans l'histoire et la géographie , naquit à Anvers , et y mourut en 1 649. On a de lui : 1 °. Novns orbis , Leyde i633 , in-fol , avec un grand nombre de cartes et de figures qui représentent les animaux , les plantes et les fruits de l'Amérique.
Cette description du nouveau monde, en 18 livres, quoique quelquefois inexacte, a beaucoup servi aux géographes. Laet traduisit lui-même son ouvrage en français. Cette version fidèle , mais plate, parut à Leyde en 1640, in-fol., sous le titre d'Histoire du nouveau monde. i° De gemmis et fopidibas libri duo , Leytle 1647 , in-8°. 3°. Rcspublica Belgarum ,
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in-14 1 a»*** exacte ; 4°* Rallia , in-?4 y moins estimée que la précédente. 5°. De régis Hispania? regnis et opibus , in- 24. 6°. Historia naturalis Brasilia? G. Pisonis et Gcorgii Mar- ' gravii , Leyde 1648, in-fol., avec ng. n°m Turcici iraperii status , in- 24» 8°. Pcrsia , scu regni persici status, in-?4* 9°* De impenoniagni Mogolis , i63i • io°. Portugallia, 1642. 11°. Rcspublica Poloniae, Lithuanix, Prussise et Livoniae , 1642. Tous ces petits ouvrages, imprimés chez Èlzcvicr, contiennent une description succincte des différens pays , dont le royaume que le géographe parcourt est composé. On y parle des qualités du climat, des productions du terroir ; du génie , de la religion, des mœurs des peuples; du gouvernement civil et politique, de la puissance et des richesses de ré La t. Les géographes qui sont venus après Laet ont beaucoup profité de ces ouvrages.
On estime beaucoup son édition de Vitruvc , avec les notes de Philandre , de Barbai o , de Sa u mai se, accompagnée de plusieurs Traites de divers auteurs sur la même matière, chez Elzevier , en 1649 »
in-fol.
LAINEZ (Alexambbe), né à Chimay , province de Hainaut , en i65o, se distingua de bonne heure par ses talens pour la poésie et par son goût pour les plaisirs.
Après avoir parcouru la Grèce , l'Asie mineure, l'Egypte, la Sicile, l'Italie, la Suisse, il revint dans sa patrie dépourvu de tout; mais ce poète trouva de l'accueil par ses saillies et ses vers qu'il faisait souvent sur-le-champ. Content d'être applaudi à table le
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verre à là main , ce poète épicurien ne voulut jamais confier à personne les fruits de sa musc. La plupart des petites pièces qui nous restent de lui , recueillies en 17 53, in-80. , ne sont presque que des ' impromptus. Lamez moûrut à Paris en 1710, à 60 ans. Il avait imagine follement de se faire mener dans la plaine de Montmartre, et d'y mourir , pour voir encore une Fois lever le soleil (trait imité par J. J. Rousseau , qui fit ouvrir sa fenêtre pour voir encore une fois la belle nature). Sa vie voluptueuse l'avait conduit à ces sentimens. Tous ses écrits n'en sont qu'un trop fidèle tableau. Le choix qu'il avait fait de Pétrone pour le traduire en prose et en vers, marque aussi son penchant. Cette traduction n'a point été imprimée.
LAIRESSE (Rewier), peintre, né à Liège vers l'an i5go. Il fut élève de Jean Taulier , dont il épousa la fille. Ses principaux tableaux sont : le Martyre des onze mille Vierges , qu'on voyait dans le couvent desUrselincs à Liège; la Résurrection des morts, et le Martyre de Saint -Laurent, que l'on conservait dans l'abbaye de ce nom près de Liège. Le couvent des Augustins de Liège possédait plusieurs tableaux de cet artiste, qui faisaient un des plus beaux orncmens de cette maison. C'est lui qui a peint le plafond de l'église de la Sa rte, près de Huy. Les connaisseurs estiment encore la Visitation de Sainte-Elisabeth, qu'il avait faite pour la même église. Mais c'est dans les tableaux entrepris pour des particuliers qu'il déployait le plus de talcns. On cite comme des chefs-d'œuvre la Mort •de Scnèquc et l'Enlèvement d'Hc-
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lènc. 11 montra encore un autre talent, qu'il cultiva avec le plus grand 9accès : t1 eut l'art de rendre sur le hors le jaspe rouge, le marbre blanc et celui des carrières du pays; il était parvenu à les imiter avec tant de naturel , que ceux qui y portaient la main y étaient trompés. L'église du Val- Benoit , près Liège , en était décorée. 11 mourut en 1667, âgé de
Erès de 70 ans. Il laissa des fils ériliers de ses talons.
LAIRESSE (Renier), fils du recèdent. Son inclination le porta peindre en petit des fruits, des fleurs et des oiseaux , et c'était en effet le genre pour lequel la nature l'avait fait. Ses petits tableaux sont considérés comme des jolies miniatures. Le prince Maximilien-Henri de Bavière, prince-éveque de Liège et électeur de Cologne , en fut si content qu'il l'envoya à Rome avec une pension : il y resta deux ans, et vint se fixer à Bonn, oii il travailla pour son protecteur Maximilien-Henri. Tous ses plus beaux ouvrages périrent dans le bombardement de cette ville, en 1691.
On ignore l'année de sa mort.
LAIRESSE (Jacques), frère du précédent. Il alla se fixer en Hollande avec son frère Jean , pour y rejoindre leur frère Gérard, qui s'y était réfugié. C'est dans les fleurs surtout que Jacques a excellé. Il a aussi peint une vingtaine de portraits très-achevés, comme le porte le manuscrit cité, par M. de Villenfagnc. Il avait lait également un Angc-gardicupour les Jésuites de Liège.
LAIRESSE (Je a s ) , frère des précédons. Il cultiva , comme Jacques , non-seulement la peinture,
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mais la poésie, la musique et Fart théâtral. H réussissait surtout à peindre les insectes.
LAIRESSE (Erjtest), autre frère des précédens. Il réussit dans la peinture des animaux.
LAIRESSE (Gérard), frère des précédens, né à Liège en 1640.
Cest le plus célèbre des fds de Renier. Il avait l'esprit cultivé; la poésie et la musique firent tour à tour son amusement , et la peinture son occupation. Son père fut son maître dans le dessin : dès l'âge de i5aus, il réussissait à peindre les portraits. Il gagnait de l'argent avec beaucoup de facilité, et le dépensait de même. Sa jeunesse fut très-orageuse ; l'amour en fit le plaisir et le tourment. Il eut beaucoup d'aventures. Ayant dangereusement blessé une de ses maîtresses , qui , à ia vérité , l'avait attaqué avec fureur , parce qu'il ne voulait pas l'épouser , il fut obligé de miitter sa patrie, et se réfugia en Hollande. 11 excellait dans les grandes compositions. Doué d'un génie beureux , il avait autant de m fécondité dans l'invention que de facilité dans l'exécution. Ses idées étaient belles et élevées. L'Assomption qui était à la cathédrale de Liège , la Conversion et le Baptême de Saint-Angustin , qui étaient aux Urselincs , ont fait Fad mi ration des connaisseurs. On estimait également un tableau représentant la Descente d'Orphée aux enfers.
Il mourut à Amsterdam en 1 7 1 1 • L» ij esse , étant devenu aveugle à 5© ans , se consola de ce malheur en présidant à des conférences sur la peinture , et en dictant en hollandais toute sa théorie. Ces leçons, recueillies avec soin par ses auditeurs et ses disciples, forment un
tome
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traité complet de peinture, dont M. Jeanson a donné une traduction française sous le titre de Grand livre des peintres , Paris 1 ^87 , 1 vol. in-40. On y trouve aussi les principes du dessin , qui avaient été imprimés long-temps avant.Latresse a laissé beaucoup d'estampes gravées à l'cau-forte. On a gravé d'après ce maître. Lairesse fut père de trois fils , dont deux furent ses élèves dans son art.
LAIRVELS (Servais ) , né à Soignies en Hainaut, l'an i56o, abbé de Sainte-Marie-aux-Bois , et réformateur de Tordre de Prémontré, fit approuver sa réforme par Louis XIII, qui lui permit de 1 introduire dans les monastères de son royaume, et par les papes Paul V et Grégoire XV. L'abbé Lairvcls eut la consolation de voir revivre en France, comme en Lorraine , l'esprit de pauvreté , de charité, d'humilité et de mortification , qui anima les premiers disciples de Saint- Norbert. Il mourut à l'abbaye de Sainte-Marie-aux-Bois en iô3i , après avoir public quelques ouvrages de piété, écrits d'une manière diffuse : i°. Statuts de la réforme de l'ordre de Prémontré ; i°. Catéchisme des no vices; ^.L'Optique des réguliers de Tordre des Augustins, etc.
LAIT ou LAET (Gaspar de), né à Loon ou Borchloon , province de Limbourg , étudia les mathématiques avec assez de succès , et s'adonna ensuite à la médecine. Ce fut à Louvain qu'il prit le bonnet de docteur en i5i2. On ignore les circonstances du reste de sa vie; on conjecture seulement qu'il en passa les dernières années à Rouen, ou dans quclqu'autrc ville
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<le Franoe. Il n'a publié que des espèces d'Almanachs ; l'un a Louvain en 1 54o, l'autre à Rouen, en 1 55 1 .
LAL AIN (Jacques de) , surnommé le bon chevalier, naquit vers 1 4^ 1 dans le château de Lala in , ou Lalaing, dans la province de Hainaut , d'une des puis illustres familles de la province. Ses narens lui inspirèrent de bonne neure des scntimens dignes de sa naissance ; il apprit le latin et le français , se renaît en même temps adroit aux exercices du corps , car il n'avait d'autre plaisir que la chasse. Le duc de CJèvcs ayant vu Jacques si gentil , le demanda h ses parens pour lui servir d'écuyer , et l'emmena à la cour du duc de Bourgogne, son oncle, alors à Bruxelles. Jacques ne tarda pas à s'y distinguer par son adresse dans les joûtes et les tournois, et il obtint l'affection du bon duc Philippe, qui le conduisit au siège de Luxembourg (i443 ), ou il se signala par un çrand nombre de faits d'armes. Il suivit ce prince à Nancy, où était alors le roi de France (Charles VI) , et ayant obtenu la permission de paraître au tournoi qui y fut célébré , il resta vainqueur de tous les chevaliers qui combattirent contre lui. Sa bonne mine relevait singulièrement sa vaillance , et avec cela il était respectueux envers les dames , humble , courtois , débonnaire , tellement qu'on ne pouvait guère s'empêcher de l'aimer. Il cherchait toutes les occasions de faire briller sa valeur , et à cette époque elles ne manquaient pas. Dans un assaut d'armes qui eut lieu à Gand en i445 , il combattit à pied et à cheval deux chevaliers étrangers, et sortit de cette double lutte avec
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avantage. Il se présenta alors devant le duc, son seigneur, et le requit, dans la forme accoutumée, de lui donner l'ordre de chevalerie , ce que Je duc lui octroya surle-champ. Bientôt après il se mit à la recherche des aventures , et il visita la France, l'Espagne, le Portugal , recevant partout un gracieux accueil, mais ne trouvant personne qui voulût combattre contre lui. Cependant un chevalier espagnol nommé D. Pi ego de Gusman osa se présenter pour entrer en lice contre ce redoutable champion. Ce combat eut lieu à Valladolid (i44^), en présence de toute la cour d'Espagne ; Jacques y fit merveilles de sa lance et de sa hache , et finit par désarmer son adversaire. Au retour de son voyage, ayant appris qu'il gravait en Ecosse un chevalier très- valeureux nommé James Douglas , il lui dépêcha un hérault pour le prier de lui accorder l'honneur de rompre une lance avec lui : sur sa réponse, il s'embarqua avec deux compagnons, et arriva au jour fixé dans la ville d'Edimbourg. On décidaqucles trois chevaliers combattraient ensemble contre trois Ecossais ; mais La la in eut en tête, comme il l'avait désiré , le fameux Douglas , et il se servit si à-propos tantôt de sa lance, antôt de son épéc, qu'il remporta avec ses compagnons * tout l'honneur de la journée. Lalai n profita de l'occasion pour visiter l'Angleterre, et revint ensuite, en Flandre , où la renommée de ses exploits l'avait précédé. Peu après, il demanda congé au duc de terminer le cours de ses aventures chevaleresques par un pas à la Fontaine des Pleurs , près de St.-Laurent-Lès-Challon, au'il s'obh'geait de soutenir pendant un
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an contre tous les nobles hommes qui s'y présenteraient. Dans «et espace de temps, il rompit un bon nombre de lances : lorsque le temps fut arrive, il distribua de grands présens aux chevaliers qui avaient combattu contre lui , et les avant réunis à un festin dans la ville de Challon , il prit congé d'eux , et alla visiter à Rome les tombeaux des saints apôtres. Lorsqu'il eut satisfait sa dévotion , il se rendit à Naplcs, où il rencontra le duc de Clèvcs qui revenait de Jérusalem , et il retourna dans sa compagnie en Ilainaut. Dan»
ce temps-là (r/{5i), le duc de Bourgogne tenait à Mons k* chapitre de l'Ordre de la Toison d'Or, et Lalain s'y étant présenté fut élu tout d'une voix chevalier : il fut presqu'aussitot obligé de retourner à Rome avec l'ambassade que le bou duc envoyait au pape pour le consulter sur les moyens les plus propres à arrêter les progrès des Turcs qui semblaient menacer toute la chrétienté. La révolte des Gantois fournit bientôt après à Lalain l'occasion de signaler son courage. Les rebelle» ayant pris quelques villes peu. importantes , crurent pouvoir s'emparer avec la même facilité d'Audcnarde dont la garnison était très-foi We.
Mais Simon de Lalain, oncle de Jacques, s'etant jeté dans la ville avec des hommes déterminés, la mît en état d'attendre des secours.
A cette nouvelle , Jacques demanda Vun des premiers à marcher, il atteignit les rebelles sous les murs d'Audenarde , et s'étant mis à leur poursuite avec quelques cavaliers, il en fit une grande déconfiture.
Lalain se trouva ensuite à la bataille de Rupeimonde, et dans d'autres combats où il signala sa
valeur. Avec une poignée d'hommes il chassa devaut lin les rcbcllesct leur reprit plusieurs villes ; enfin par le commandement du duc, il vint mettre le siège devant le fort de P011ck.es. Le lendemain , étant allé visiter les travaux, il fut atteint a la tête d u u éclat de bois ou d'une pierre lancée par un Veuglaire ( un fauconneau ) , et expira sur-le-champ, le 3 juillet 14&V, h l'Age de 3i ans. « Le duc- » de Bourgogne, eu anprcnant la » mort du bon chevalier, pleura h moult tendrement; il donna l'or- » dre de presser le siège avec vi- » gueur , et ayant emporté le fort » d'assaut, il fit tout justement » pendre et étrangler ceux qui » étaient dedans , à part six , dont* » l'un était ladre, et les auires » cinq , jeunesenfans. n- L'Histoire de Jacques de Lalain a été* imprimée par Georges Châtelain a Bruxelles , i634 , in-4°. C'est Jules ChifQet qui en est* l'éditeur : elle est écrite avec naïveté et renferme de précieux détails sur les usages de fa chevalerie au i 5°. siècle. — Lalain (George de), comte de Renneberg , de la même famille, se distingua dans les guerres des Pays-Bas au 16e. siècle. Il embrassa d'abord le parti des confédérés hollandais, fut nommé en 1 5^6 gouverneur de la Frise , et deux ans après chef du conseil des finances; mais séduit par les promesses de Philippe II, roi d'Espagne , il abandonna les rangs où il avait servi avec distinction , et devint même l'un des ennemis les
{dus acharnés des confédérés sur esquels il remporta quelques avantages. 11 mourut le 11 juillet 1 58 1.
LAMBERGEN (Tibère) né en 1 7 1 7, étudia la médecine à Frane-
ker, province de Frise , et fut élevé au grade de docteur en 1 74°* Attiré bientôt à Lcydc par la réputation des professeurs de cette célèbre université , il se prépara , eu suivant leurs leçons , à enseigner les autres lorsque l'occasion s'en présenterait. En 1 ^5 1 il lut nommé professeur à Franeker , et - deux ans après, il alla remplir la chaire de bo la nique et de médecine pratique à Groningue. On ignore l'époque de sa mort.
LAMBERT (Heksi-Fra cois), Uc en I729,au village de Wcgncz, près de Ver v iers, pro v inec de Liège, et mort à Hodimont en 181 3, était un bon arpenteur et un excellent arithméticien. Il a publié l'Arithmétique raison née ou Nouveau traite d'arithmétique tant spéculative que pratique, in- 12, Liège 1772. Il a laissé en manuscrits, plusieurs ouvrages sur les Changes , sur les Tables de logarithmes, sur la fabrication des Tapis de tables , serviettes, etc.
LAMBERT, capitaine hollandais, eut le commandement de la Hotte que les Etats-Généraux envoyèrent en 161 4 contre les Algériens : s étant d'abord emparé de deux vaisseaux corsaires , et ayant mis 323 pirates a la chai ne, if se présenta devant Alger, demandant les prisonniers hollandais; sur le relus qu'un lui en fit , il fit jeter ses prisonniers dans la mer où les lit pendre au haut du mât, et leva ensuite l'ancre; et après avoir fait une nouvelle prise , il revint devant Alger pour (aire la même chose; mais cette fois-ci , les Algériens aimèrent mieux échanger les prisonniers hollandais contre les Algériens qu'il avait pris.
LAMBERT (Sai*t), évêque de Maastricht, 6a patrie, vers 670, fut chassé de son siège après la mort de Childeric , l'an 674 , par le barbare Ebroïn, qui mourut 7 ans après. Lambert, rétabli sur le trône épiscopal par Pépin d'Héris— tal l'an 681 , convertit un grand nombre d'infidèles , adoucit leur férocité et fut tué en 709 par Dodon (suivant les Bollanuistes , et en 696 ou 697 selon d'autres) à cause de la liberté avec laquelle il reprit Pcpin^qui menait une vie scandaleuse avec Alpaïs. Dodon était parent de cette concubine.
Son martyre arriva à Liège, qui n'était qu'un petit village et qui devint par cet événement une ville considérable , la dévotion des fidèles y ayant attiré beaucoup de peuples, baiut- Hubert fut son successeur.
LAMBERT, surnommé le Bègue à cause de la difficulté de sa pro— nonciation , mourut 1177, à son retour de Rome, où Raoul , évêque de Liège , lavait envoyé. Ce fut lui qui institua les béguines de»
Pays-Bas; établissement fort répandu dans ces provinces , et qu»
est de la plus grande utilité à la religion et à la société en assurant des moyens de vertu et de subsistance à une multitude de filles , sans leur ôter la liberté de rentrer dans le siècle. Plusieurs auteurs attribuent l'institution des béguines k Sainte-Bègue ; on peut voir les raisons de cette attribution dans la Diplomat. belgica de Foppens, tome 2, page 948.
LAMBERTUS PARVUS , écrivain liégeois du 12e. siècle. Il est auteur d'une Chronique qui finit à Tan 1194, et qui a été conti-
nuée par Reinier (Reincrus), morne de Saint-Jacques à Liège. Lambert ot souvent cité dansChapeauville.
LAMI ( Beasabd), prêtre de l'oratoire v né à Mous en Hainaut d une fàmilJc noble. Son zèle pour la philosophie de Descartes lui fit des ennemis. On a de lui : i°. Des Elémens de mathématiques, i vol.
in-ia; a°. Un Traite de l'équilibre; 3*. Un Traité de perspective; 4*. Un Traité de la grandeur en général ; 5*. l'Art de parler , avec de* réflexions sur l'art poétique; 6». De Tabernaculo federis lib.
VII , 1710 , in-fol. , avec figures; 7°. GonirnenL in harmoniam sive concordiam quatuor Evangelistarura, a vol. in-4°« M mourut à Rome en 1715.
LAMPSON (Domisique), peintre et poète, né à Bruges, province de Flandre occidentale , 1 53a , s'attacha au célèbre cardinal Polus, le suivît en Angleterre , et se retira à Liège , après la mort de ce prélat en 1 558. U fut successivement seercta ire des eveques-princes Robert de Berg , Gérard de Groesîx-ck et Ernest de Bavière Malgré *es occupations, il trouva le loisir de prendre avec fruit des leçons de peinture de Lambert Lombart.
Par reconnaissance il écrivit la rie de ce peintre , qui fut publiée à Bruges par Hubert Goltzius en i565. Il célébra aussi en vers UiBsles peintres les plus renommés de* Pays-Bas. Il mourut à Liège en iSgjg. N ««t«rré dans l'église collège (aujourd'hui succursale) de Saint-Denis, de la même ville.
LAMSBERGEN (Jacques), fils d'un prédicateur évangélique, auteur de plusieurs ouvrages sur les
mathématiques, qui curent beaucoup de succès , et connu par la haine qu'il portait à Tycho-Brahé et à Kepler , naquit à Ter-Goes, province de Zélande vers l'an 1590»
Il se distingua, non-seulement par ses connaissances en philosophie, mais encore par celles qu'il avait en médecine, dont il était docteur.
Après avoir rempli les premières places du gouvernement a Middelbourg , il mourut en \65n. Le seul ouvrage qu'il ait laissé sur l'art de guérir a pour titre : Disputatio epistolaris et scholastica deMoscho ad versus medicos Mittelburgenses , Middelbourg 161 3, in-o°.
LAMZYVEERDE (Jean-Baptist* de) , admis en 1660 dans le colloge des médecins d'Amsterdam, quitta cette ville vers l'an i683 , pour aller remplir une chaire de professeur extraordinaire à Colo~ jrne. Ennemi juré de Descartes, il condamnait sans exception tout ee que ce grand philosophe n'avait pas emprunté de Platon, d'Aristote et de Galien. On lui doit une traduction hollandaise du Traité de Willis sur les muscles , Amsterdam 1667 , in-ia, et' une édition de l'Arsenal de Scultet, Amsterdam 167a, m-8°. ; Leyde 1693, in-80.; Amsterdam 174* > in-8°. , augmentée de cent trois observations prises à Pierre de Marchettis. Il a en outre publié plusieurs autres ouvrages.
LANCRINCK (Paosper-Hekiii), excellent peintre , né vers 1628 à Anvers. Etant allé en Angleterre , il v trouva pour protecteur l'amiral Spray , à la recommandation duquel beaucoup de seigneurs remployèrent. Il peignait le paysage.
Il mourut de débauelie en 1692. ,
LANGENDYK (Pierre) , poète hollandais , historiographe d Harlem , sa patrie , y mourut dans un hospice , en 17 35 , âgé de soixante-treize ans. Doué d'un esprit naturel qui ne fut point cultivé par l'éducation , il lutta presque toute sa vie contre le besoin.
Signalé par cette sorte d'esprit que les Anglais appellent humour, il s'est jeté trop souvent dans le burlesque ou même le bouffon. Dès l'Age de seize ans , il composa sa comédie de Don Quichotte anx Noces de Gamachc , qu'il a perfectionné depuis, et qui est restée au théâtre.
Ilep a écrit plusieurs autres, et tentes originales, telles aue Krelis Louwen , ou la Noce Villageoise ; les Mathématiciens ; le Hâbleur , ou le Gascon , etc. Ses épiçrammcs ne sont pas sans sel; mais ce sel est parfois un peu gros. Son>Enéc Endimanché est une imitation du quatrième livre de l'Enéide , à la manière de Scarron. Etant facteur d'une chambre de rhétoriciens , il y produisait , d'office , une pièce chaque année ; la réunion de ces pièces a formé ses Comtes de Hollande, espèce de poème historique ; il a imité du français la tragédie de Jules César et Caton. La collection de ses œuvres forme 4 voJ. in-4°.
LANGHE , ou LANGIUS (Charles ) , né à Gand , ou selon d'autres a Bruxelles. Il fut chanoine de Saint-Lambert, et fut considéré comme enfant de Liège , puisqu'il y passa sa vie et y finit ses jours.
Il était très-versé dans le grec et le latin : il cultiva la poésie avec succès, et Baillct , dans ses Jugemcns des sa vans , l'a mis au rang des plus judicieux critiques de son Il a laissé des Commentaires sur
Plautc et sur les Offices de Cicëron , ainsi que plusieurs pièces de vers. 11 a également laissé un grand nombre de manuscrits. Il était étroitement lié avec Juste Lipse , qui prenait son logement chez lui quand il venait à Liège. Langhe mourut dans cette ville le 29 juillet iSyS, dans un âge peu avancé.
LANG-JEAN (Rémi}, peintre , natif de Bruxelles, mort en 1671, fut le meilleur des élèves de Van Dyck. H forma sa manière sur celle de son maître > et il a asser bien saisi son coloris; mais il n'a pu atteindre à la même finesse de dessin. On voit peu de tableaux de chevalet de Lang-Jean. Ses principaux ouvrages sont des objets do dévotion, peints en grand.
LANGLOIS (Michel), poète latin assez distingué pour le tempV où il a vécu., était né vers le milieu du i5°. siècle à Beaumont , province du Hainaut, Passionné pour la littérature, il alla à Paris entendre les leçons des professeurs les plus estimés, et il se disposait à visiter l'Italie et la Grèce, lorsqu'ayant perdu toute sa fortune par un incendie , il entra comme professeur dans une des écoles de Paris. Il fut ensuite pourvu d'une cure au diocèse deTérouane; mais il parait qu'il n'exerça pas longtemps les fonctions ecclésiastiques.
Il accompagna en Italie le cardinal de Luxembourg son protecteur; et en i5o5 il était à Pavie, logé chez le neveu de ce prélat : il profita de son séjour en cette ville pour étudier le droit et y fit degrands progrès. Il retourna à Paris dans le courant de Tannée i5o6,et, dès l'année suivante, il y ouvrit une école de jurispru-
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•leoce qui fut très-fréquentée. Le m jesté d'agréer que je lui donne la
silence des contemporains fait cou- » mienne, qui a épargné le sang
jecturer que Langlois mourut peu » de plusieurs des vôtres. » Legé-
de temps après. On a de lui : Va- néreux Lannoy traita toujours
riaOpuscula, Pavie i5o5 , i5oj , François Ier. en roi. Craignant que
in-i». : à la suite de la dédicace ses troupes n'entreprissent de se
in-4*- : à la *«ite de la dédicace ses troupes n'entreprissent
on trouve une longue lettre qui saisir de la personne de ce prince ,
contient des particularités curieu- pour s'assurer de leur paiement ,
tes. Les opuscules renfermés dans il le fit mener dans le château de
« Tulume sont au nombre de qua- Pizzighitone. Ensuite, pour l'cn-
torze, entre lesquels ont doit dis- gager à passer en Espagne, il lui
Qnguerdeuxégluguesetun poème: dit qu'il pourrait s'aboucher avec
De mutatione studiorum. Ek>m Li- l'empereur , et qu'ils s'accorde-
ron a donné un article intéressant raient facilement ensemble , lui
sur Langlois , dans ses Singularités promettant qu'au cas qu'ils ne
historiques (tom. III, pag. ?5i ). pussent convenir , il le ramènerait
On en retrouve une analyse assez en Italie. Le traité ayant été fait
étendue dans le Moréri de 1759. entre Charles- Quint et François
I*r. , ce fut Lannoy qui conduisit
LANNOY (Cbabl.es de ) , d'une le roi près de Fontarabie , sur le
desphu illustres maisons de Flan- bord de la rivière de Bidassoa , qui
dre , fat chevalier de la Toison- sépare la France de l'Espagne. L'em-
d'or en i5i6 , gouverneur de percur Charles-Quint lui donna la
Tournay en i5?i , et vice-roi de principauté de Sulmone, le comté
Naples pour l'empereur Charles- d'Ast et celui de la Roche en Ar-
Qouit , en 1 5ti. Il eut le comman- dennes. Il mourut à Gaéte en 1 5'i'j,
dement-général des armées de ce d'une fièvre ardente qui l'emporta ^
prince après la mort de Prosper en quatre jours. Lannoy était un
Colonne, en i523. Il s'immorla- général réfléchi , mesuré , capable
lisaà la journée de Pavie, en i5a5, de décider la victoire par ses ta-
où François Ier. fut fait prisonnier, lens militaires autant que par son
On sait que ce prince ne voulut se courage. Propre au cabinet comme
rendre au'au Tice-roi. « M. Lan- à un champ de bataille , il savait
5 noy , lui dit-il en italien, voilà traiter une négociation et ménager
3 l'épee d'un roi qui mérite d'être une affaire. »loué, puisqu'avant que de la
» rendre , il s'en est servi pour ré- LANNOY ( Je lieu ne - Cobnelie
» pandrele sang de plusieurs des baronne de) , a pris un rang dis-
* nôtres. » Cela était vrai } et le roi tingué parmi les poètes hollandais,
«ait un peu trop profité de la Née à Bréda ( Brabant septentrio-
certuade où il était que les impé- nal) en 1*738, elle y est morte à
râux ne voulaient pas le tuer , l'âge de 44 ans > après s'être fait
P01** en tuer lui -même très-inuti- redouter pendant plusieurs années
tement et impunément plusieurs dans tous les concours poétiques,
qui cherchaient à le faire prison- où fréquemment elle enlevait la
nier. Aussi Lannoy, en prenant palme. La nature l'avait créée
son épee et lui en donnant une poète, et elle cultiva son talent
autre, Jui dit : a Je prie Votre Ma- par l'élude des littérature a-
et française , et même par celle de nova , etc. Tous ces ouvrages ont
l'ancienne Rome. Elle unit dans été réunis à Middelbourg, i665 ,
ses œuvres la verve, l'originalité in-foL et l'élégance ; son talent s'est si*
g ualé dans l'épître, dans la satire, LANSBERGHE (Jacques), fils et surtout dans l'ode. Nous avons du précédent, s'appliqua aussi aux aussi d'elle trois tragédies en cinq mathématiques, et publia une Apoactesqui ont eu un succès mérité logie des ouvrages de son père, et soutenu sur le théâtre d'Ams- Middclbourg i633, in-4°. — Une terdara, savoir : Léon-le-Grand, faut pas le confondre avec un autre 1767, in-i l 'y le Siège de Harlem Jacques Lansberghe, connu par 1770, et Cléopâtre, 1776. Elle une Description de la ville de Hulst, avait publié de son vivant deux La Haye 1687, in-8°. volumes de ses poésies ( ses tragédies non comprises ),Leydei78o, LANSBERGHE ( N. ) , habile in-8».; et M. Bilderdijk. en a pu- ingénieur hollandais , qui publia blié un de posthumes en 1703, la nouvelle manière de fortifier in-8°. Le même éditeur avait an- les places, La Haye 1712, in-4°. noncé un recueil U£ poésies fran- Cet ouvrage est curieux par la caisesde mademoiselle de Lannoy; nouveauté du système que l'aumais ce projet est resté sans exé- teur y propose , et par la critique cution. qu'il y fait des places qui paraissent les mieux fortifiées.
LANSBERGHE (Philippe), mathématicien, né dans la province LAPIDE (Cornélius A), ou Van de Zélande en i56i , fut pendant Den Steen, en français Corneille
Quelque temps ministre à Anvers, de la Pierre, docte et pieux jésuite,
ette ville étant rentrée sous l'o- naquit à Bucold , village de la
béissance de Philippe II , le 17 août province de Limbourg. Orateur
i585, il se vit obligé de chercher éloquent, aussi profond dans la
un asy le dans les Provinces-Unies, philosophie et la théologie que
Il y lut ministre à Ter-Goes , et se versé clans l'histoire , il joignait
retira sur la fin de ses jours à Mid- à ces connaissances celles du grec
delbourg , où il mourut en i63? , et de l'hébreu. 11 professa , pen-
à 71 ans* On a de lui : i°. Une dant plus de vingt ans, cette der-
Chronologie sacrée, Middclbourg nière langue avec beaucoup de
i645, in-4°.; 3°. Progymnasmata célébrité. Il fit ensuite à Rome,
astronomie restitutœ, 1629, in-4°.} pendant plusieurs années, des
3°. Commcntarius in motum ter- leçons sur l'Ecrit ure-Sa in te , dans
rœ , dans le précédent. Il s'y dé- lesquelles il s'attachait particulier
clare pour le système de Copernic, rement au sens littéral. Ce laborieux
4°. Tabula? motuum celestium per- professeur était d'une santé déli-
petuae, Middclbourg i633, in-fol. cate et d'une très-petite stature. II
On dit qu'il travailla 4<> ans à ces fut souvent appelé à l'honneur de
tables. 5°. Introductio inquadran- haranguer le pape. On raconte
tem tum astronomicum, tum geo- que , dans une de ces occasions ,
metricum , etc. , Middclbourg ayant commencé son discours à
1 633 , in-foL G». Horologiographia genoux , c t le Saint-Pè re lu i ay an t
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dit de se lever , sa petite tailje , après qu'il eut obéi , fit croire au souverain pontife qu'il c'tait resté dans la même posture, en sorte que le Pape réitéra l'invitation.
Corne] i us ayant compris la cause de ce nouvel ordre, dit avec modestie :
Beatissirne Pater , ipse fecit nos, et non ipsi nos. Ce savant jésuite mourut à Rome, le 11 mars i63^# Il a laissé des commentaires fort estimes sur tous les livres de la Bible : celui sur les Psaumes est demeuré imparfait; tous les autres ont paru séparément à Anvers de 1610 à 164*2 , et ont été souvent réimprimés à Paris et à Lyon.
On les a réunis en 10 volumes in- fol., Venise 171 1 ; Lyon i^Zi*
LAROON (Marcel), peintre hollandais, né à La Haye en i653, suivit soi) père en Angleterre. Il dessinait correctement, et réussissait parfaitement dans les draperies. Il excellait surtout à copier les tableaux des grands maîtres.
11 mourut en 1705.
LASSUS (0iila5d) , célèb rc musicien du 16e. siècle, né à Mons en Hainaut en \5io , et mort à Munich le i5 juin i5g3, était le premier homme de sou art , dans un temps où la musique n'était pas ce qu'elle est aujourd'hui.
Il fît briller ses taleus dans les cours de France , d'Angleterre , de Bavière , etc. , fut maître de musique à Naples, et chef et maître de la chapelle de Saint-Jean de Latran à Rome. On a de lui un grand nombre de pièces de musique sur des sujets sacrés et profanes , sous le titre de Mélanges d'Orlando Lassus, Paris i5;6; et continuation des Mélanges i 584- On doufede l'existence des autres
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ouvrages que lui attribuent communément les bibliographes, tels que Theatrum musices ; Patrocinium musarum ; Motctorum et madrigalium libri ; Liber înissarum , etc. Ses contemporains le vantèrent comme la merveille de son siècle, et le mirent au-dessus d'Orphée et d'Amphiou. Un poète a dit de lui :
Hic ille en Latent latturn rjoi recréai orbe m ,
Oîtcordemc|ufl tna copnlat harmonie.
LASTMAN ( Pierre ) , peintre et graveur à l'eau-forte , naquit à Harlem , en iô8i suivant Hubcr et Rosi , et en 1 562 selon Descamps , qui s'appuie du témoignage de Van laitier. II fut élève de Corneille Corucliz ; et , après avoir profité des leçons de ce maître , il alla en 16Ô4 , se perfectionner à Rome où il obtint beaucoup de succès. De retour dans sa patrie, il vit sa réputation s'accroître ; et ses talcns furent célébrés dans plusieurs pièces de vers composées en son honneur par des poètes hollandais ses contemporains : mais ce qui a établi sa réputation de la manière la plus solide , c'est la gloire d'avoir été l'un des maîtres de Rembrandt. Ses tableaux , d'une belle composition et d'une bonne manière sont rares. Il a gravé à la pointe, d'après ses compositions , un petit nombre de pièces d'un bon goût et de la plus grande rareté , entre autres, Judas et Thamar; la scène se passe dans un vaste et beau paysage. Au haut, dans le lointain, on lit, entre les tailles, les lettres P. L.,qui étaient la marque de l'artiste. On ignore en quelle année il mourut. — Nicolas Lastman , ou Nicola di Pétri , son fils , né à
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Harlem en 161*9 , cultiva , comme son père , la peinture et la gravure. Il a gravé , d'après un tableau de son père, le Christ au Jardin des Olives, grand in-folio; d'après Jean Pinas , son maître , St.-Pierre délivré de prison , pour servir de pendant à la précédente gravure ; Te Martyre de St.-Pierre , d'après le Guide , et enfin le Samaritain charitable , estampe trèspeu connue et qui mérite bien de l'être par la beauté de son exécution.
LATOMUS ou MASSON (Jacques), savant théologien scolastique, né à Cambron, province de Hainaut , vers 1^5 , était docteur de Louvain , chanoine de Saint- Pierre de la même ville et de la cathédrale de Cambray , et inquisiteur de la foi. Il écrivit contre Luther , et fut l'un des meilleurs controversistes de son temps. Il mourut en 1 544» Tous ses ouvrages furent recueillis et donnés au public eh 1 55o , in-fol. Les luthériens furent si sensibles aux coups
3ue leur porta Lato mu s , qu'ils Je écbirèrent de son vivant et après sa mort par des satires , des romans , et par les termes les plus injurieux.
LATOMUS (Jacques), neveu du précédent, né à Cambron au commencement du 16e. siècle , chanoine de St.-Pierre à Louvain , mort le 29 juillet 1696, s'était appliqué à la poésie latine , et a donné Psalmi omnes Davidis in camion convcrsi , Anvers 1 587 , in-8°. Buchanan et le père Commire l'ont surpassé dans ce genre.
LATOMUS ( Babtuelemi ) , né à Arlon , dans le grand-duché de
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Luxembourg , en i4B5 , fut un des hommes les plus versés dans les belles - lettres de son siècle.
11 professa la rhétorique à Cologne , fut principal du collège de Fribourg en Brisgau , et passa ensuite a Paris . où François Ier.
le nomma 1 an 1 534 p°ur remplir le premier une chaire d'éloquence latine dans le Collège de France
3u'il venait d'établir. Sur la fini e la même année , les sacramentaires ayant eu l'audace d'afficher des écrits insolens contre l'auguste sacrement de nos autels et contre le roi , on en accusa les Allemands qui étaient a Paris, et on se souleva contre eux indistinctement. Latomus craignit d'être enveloppé dans ce soulèvement ; mais François Ier. ayant fait faire une exacte recherche des auteurs de ces libelles, trouva qu'ils étaient tous Français : il y en eut au moins vingt-quatre qui périrent par le dernier supplice.
Latomus enseigna jusqu'à l'an 1 54* avec distinction, puis il se retira à Coblentz , où il fut fait conseiller de l'électeur de Trêves. Martin Buccr et autres l'attaquèrent dans sa retraite ; il se retira de ces dis-
imtes avec honneur , et en homme )icn instruit de sa religion. La réputation qu'il se fit par ses ouvrages de controverse , engagea Charles-Quint à l'envoyer au colloque dcRatisbonnc7tenu en 1 546, pour y assister en qualité d'auditeur du côté des catholiques. Il mourut à Coblentz en i506. Nous avons de lui un grand nombre d'ouvraces de littérature, entre autres des Notes sur une grande partie des ouvrages de Cicéron.
Ces notes ont été rassemblées dans une édition de Cicéron , donnée par Jean Oporin , BàJe i553 , in-f°.
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LATOMUS { Jeah ) , chanoine régulier de Windesheim, prieur «lu monastère du Thrône , près d'Herenthals , province d'Anvers , mort en x$-8, était administra trurgcnéral de sa congrégation. C'est en cette qualité t[u avant visité la maison de sainte Agnès , près Zwoll, supprimée pour doter Je nouvel éveené de De venter, érige par Pic IV , à la prière tic Philippe Il y il sauva de la destruction le fameux manuscrit de la main de Rompis, où se trouvent les «juatre livres de l'Imitation (Voy.
kempis). Latomus apporta ce manuscrit à Anvers , oii il le donna, en à f imprimeur J. BchVr ,
son ami, traducteur fraucais del'Imitation. Celui-ci en lit don, à.
Mm tour, aux jésuites de cette ville, en faveur de ses fils, religieux de la société ; mais il eut soin d'en tirer du. recteur du collée , George Duras , une copie ccrtiticcexactCjdout BalthasarBcllcr, *on fils, publia une édition eu itn6. Cette édition, qui a dû représenter matériellement le manuscrit, n'est connue que par le jésuite Rosweydc , éditeur luimôme, mais éditeur critique et partial. Après la suppression des jésuites en Flandre , le manuscrit <le Kern pis a passé avec le cabinet de* Bol tandis tes au monastère de Tongerloo, supprimé ensuite par Wph II, et l'on ne sait depuis cc que ce même manuscrit est devenu.
ancien peintre liégeois du i5«e. siècle. Il vivait en i4*fo. Si cet artiste, ainsi que ceux de son temps , ne peut pas être placé au premier rang , c'est que l'art était encore dans l'enfance ; mais ce serait une injus-
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ticc de condamner leur nom à l'oubli , puis qu'enfin il y a quelque gloire à faire les premiers pas et à ouvrir la carrière.
LAURENT, de luge, religieux bénédictin du monastère de Saint* Laurent , près de Liège , doit il tire son nom , passa de là dans le monastère de St. -Vannes à Verdun , et composa une Chronique de»
c venues de Verdun et des abbés «le Ju.-Vanncs , depuis l'an h>4o jusqu'en ii44> insérée dans le 12°. tome du Spicilége de dom d'Aebery , et dans Je Ier. tome, de l'Histoire de Lorraine de duiu Ga line U
LAURENT (Pierre-Joseph), célèbre mécanicien , chevalier de Tordre de Saint-Michel , né dans la province de Flandre occidentale en 1715, eut , dès sa tendre en tance , le goût de la mécanique.
11 construisait une machine hydraulique à l'âge de huit ans.
A celui de vingt-un , U opéra d'utiles desséchemens dans la Flandre et le llainaut. Ces succès lui valurent la direction des canaux de ces- provinces. Une machine pour lever la grille de l'Escaut, le chariot destiné a. conduire à Valcncienncs la statue de bronze de Louis XV,. et un bras artificiel fait pour un soldat, donnèrent une naute idée de ses talcns ; mais ce qui mit le comble h sa réputation , fut l'idée d'un canal souterain pour joindre la Somme à l'Escaut. Il en fit exécuter une
Î)ortion pour modèle ; elle excita 'admiration de Joseph II , qui vint la visiter. Voltaire appelle ce travail un chef-d'œuvre inoui :
l'abbé Delille l'a célébré dans ses.
vers. Cet homme habile mourut
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en 1773. Sa sublime entreprise a trouvé beaucoup de contradicteurs; peut-être demcurcra-l-cllc en projet; mais elle n'en éternisera pas moins son auteur.
LAUWERS (Nicolas et Conrad), frères, ont été d'habiles graveurs, nés en Hollande au commencement du 17*". siècle. Ou a du premier le Concert dcSte. Cécile; une Assemblée de joueurs, d'après Seghers, dont le pendant est le Reniement de Saint Pierre, gravé d'après Je même maître, par Bolswcrt. On a du second Elic et l'Auge , Pbilémou et Battcis , le Baptême des Nègres.
LEDAIN (Oli vier). Voyez DAIN.
LEDROU ( Pif.kre - Lambert ) , natif de Huy , province de Liège, religieux auguslin , docteur de Louvain,proicssa la théologie dans l'Université de celle ville avec beaucoup de réputation. Innocent XI , instruit de son mérite , le fit venir à Rome et lui donna la préfecture du collège de la Propagande. Les papes AlcxandrcVIII, Innocent XII et Clément XI, n'eurent pas moins d'estime pour»
lui. Innocent le nomma à l'ctêché in partibus de Porphyre. Ayant eu quelque désagrément ;i l'occasion de l'affaire du P. Quesnel , dans laquelle il avait été nommé consul leur, il se retira à Liège avec la qualité de vicaire-général de ce diocèse. 11 y mourut le 6 mai 1721 à 81 ans. On a de lui quatre Dissertations sur la contrition et Fattrition , Rome 1707 , et Munich 1708.
LËDUC (Jean) , peintre , naquit à La Haye en i63q, et fut élevé
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de Paul Potter. Il imita heureusement la manière de son maître; et ses tableaux ainsi que ses dessins sont recherchés des amateurs , mais ils sont fort raies; car quoique les talents de Leduc lui eussent obtenu., en 1671, la place de directeur de l'Académie de peinture de La Fl.iyc, il s'engagea comme enseigne, parvint au grade de capitaine , cl depuis ce moment négligea tout-à-fait les pinceaux et le crayon. Il avait également cultivé la gravure. Le Musée du Louvre possède deux tableaux de Leduc : l'un représente l'intérieur d'un corps-de-garde ; le second , connu sous le nom d'une Scène de voleurs, sciait peut-être mieux nommé une Scène d'avant-garde.
Les militaires qu'on y voit n'ont point l'air de voleurs ; il scmbleraii plutôt que ce sont des officiers qui interrogent une femme sur la position de l'ennemi. Ces deux tableaux sont peints avec finesse et légèreté ; l'action en est vraie et bien entendue, et les personnages ne manquent pas de noblesse : enfin l'on reconnaît dans le choix des sujets le penchant de l'artiste pour la carrière militaire»
LEEPE (Jean- Antoine Van deb ), célèbre peintre , né à Bruges, province de Flandre occidentale , en 1664 i son genre était le paysace.On a de lui des marines , des calmes , des tempêtes. Il mourut en 1710.
LE EU ( Gérard), se fit une grande réputation dans le i5e. siècle par son imprimerie qu'il établit vers 1477 à Gouda eu Hollande, et qu'il transporta vers i4&$ à Anvers , où il mourut l'an 1492. Il sortit un grand uom-
bre de livres de ses presses. C'était un homme qui avait beaucoup de
LEEUW (Gabbikl Van der), peintre uc à Dordrccht (Hollande méridionale ) , eu i6{3, peignait les animaux avec beaucoup de terne , surtout des troupeaux de bœufs, de brebis et d'autre bétail. Il mourut en 1 688. Son frère Pierre exerçait le même art avec succès.
LEEUVEN (Simon Van), jurisconsulte hollandais, né à Lcydc en i6a5, exerça long-temps la profession d'avocat avec beaucoup de réputation dans sa ville natale, et mourut à La Haye le i3 janvier 1682. Il était versé dans Je droit romain , mais encore mieux dans celui de son pays. Ses ouvrages seraient estimés plus qu'ils ne le sont, s'il avait mieux possédé les belles-lettres. Il a donné : i°.
Pratique à l'usage des notaires, en hollandais, etc., Rotterdam 174* * a v°k in-8°» 2°« Censura forensis , Leyde 1^4* r 2 V<M* iU~ fol. 3W. Lue éditiou du Corps du droit civil , grec et latin, u\cc des notes d'un grand nombre de savans , Leyde 1 663 , in-fol. , belle édition. 4°. De origine et nrogressu juris civilis romani, 1672, in-8°. 5°. Description de la ville et de l'Université de Leyde , en Hollandais , Leyde 1672.6». Traité de l'origine, des usages , etc. , des anciens fiataves , en hollandais, La Haye x685 , in-fol. , etc.
LEFEB V R E , jeune peintre belge ,né à Vise', province de Liège, élève de David , se fit remarquer par plusieurs ouvrages qui prolueUaieqf un talent distingué, s'il
LEF 53
n'avait été victime d'une mort prématurée, que l'on attribua principalement à un travail excessif qui avait épuisé ses forces. On distingue parmi les compositions de ce jeune artiste le portrait eu pied du roi des Pays-Bas.
Ce tableau, laigcment peint , est d'un bel c(Tet et d'une touche moelleuse ; le dessin en est trèscorrect et la pose pleine de noblesse. Lcfebvre avait fait une étude particulière du style de Rubens et de Paul Vérone se \ il reproduisait avec succès les principales qualités de ces grandsmaîtres.
LEGIPONT (Dom Olivier), bénédictin de la congrégation de Bursfeld , naquit à Soirou, village de la province de Liège , le Ier. décembre 1698. Ses études furent de»
plus brillantes; et, le irr. mars 1720, il entra dans l'abbaye de St. Martin de Cologne, prit le grade de licencié dans l'Université de celte ville, et professa la philosophie dans son monastère , dont il devint prieur. Ayant étudié le droit il l'enseigna à ses co-religicux par une méthode nouvelle et facile.
Doué d'une pénétration rare, d'une mémoire prodigieuse, et iufatigablc dans le travail, dom Olivier parcourut presque toutes les branches des scicuces et de la, littérature , même des arts \ il était philosophe , historien , canoniste , politique , jurisconsulte , théologien , helléniste , latiniste , bibliographe , philologue , numismate, orateur , poète , peintre , musicien , et connaissait plusieurs langues modernes. Il se lia d'amitié avec dom Bernard Pèse, célèbre religieux de l'abbaye de Molk, qui lui inspira son goût pour les re-
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cherches savantes. Il visita les bibliothèques et les chartriers de l'Allemagne , ou il puisa la connaissance de monumens littéraires et historiques jusqu'alors inconnus. Il mit en œuvre plusieurs archives et bibliothèques dont il dressa les catalogues. Ce savant religieux mourut à l'abbaye de St.- Maximin de Trêves le 16 juin 1758, âgé de 60 ans. Dom Jean- François de la congrégation de St.-Maur , donne dans sa Bibliothèque générale des écrivains de l'ordre de St.-Benoist , la liste des ouvrages de Dom Olivier , dont dix-neuf ont été publiés et cinquante-un restés inédits. Nous citerons les plus connus : i°. Bibliographie bénédictins conspectus , Mayence 17 38. i°. Monasticum moguntianum , sive succincta monasteriorum in episcopatu moguntino notitia, Prague 1746, in-4°.
3°. Dissertationes philologico-bibliographicae de ordinanda et ornanda nibliothcca , etc. , Nuremberg 1726, in-4°. 4°* Iritroductio ad studium numismatum Ruinanorum pro illustri juventutc , Wurtzbourg 1757 , in -8°. 5U.
Sacra? meteopaleas coloniensis antiquitas et prorogative adversus ilhus gloriae aemiuos asserta, Cologne 1748. 6°. Notum anonesmi subrnissaque raediorum insinuatio pro seminario benedictino , una cum academia nobilium , Hcidelberga? eligendo , , colon i a* in seminario, 1748, in-8°. ; Methodus studiorum, Ratisbonne 1752. 70.
Systema engendse socictatis litterariae , etc. , Vienne et Wurtzbourg 1754; Kcmpton 1758, in-8°. 8°.
Historia rei litteraria? ordinis sancti Benedicti, in quatuor partes distributa, etc., Vienne et Wurtzbourg 1 754* 9°- Une nouvelle Bi-
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bliographia benedictina , etc. , 12 vol. in-fol.
LEGROS DE SAINT-MARTIN (Albert) , adjudant-général républicain, né à Corbay , dans le firabant, était militaire au moment des troubles de la Belgique en 1787; il y figura d'une manière remarquable dans l'armée insurrectionnelle , passa en France après la chute du parti patriotique , et fut employé en qualité d'adjudantgénéral h l'armée du Nord. Il s'y conduisit avec beaucoup de bravoure; mais, pris par les Autrichiens, le 17 août 1793, il fut considéré par eux comme transfuge, attendu qu'il avait servi sous leurs drapeaux , et fusillé sur les remparts de Valcnciennes. La Couvention accorda une pension à sa veuve, et décréta que son nom serait inscrit sur la colonne à élever au Panthéon en l'honneur des braves morts pour la patrie.
LEMAIRE (Jacques), navigateur hollandais, devenu célèbre par la découverte du détroit qui porte son nom , était fils d'un négociant très-entreprenant nommé Isaac Lemaire , habitant d'Egmont, près d'Alkmar. Les lettres-patentes accordées par les Etats-4iénéraux à la compagnie des Indcs- Oricntales, défendaient h tous les sujets des Provinces-Unies de passer au-dessus du cap de Bonne* Espérance, et même dans le détroit de Magellan , pour aller aux Indes , ou dans les pays connus et non connus, situés hors des limites du grand Océan Atlantique.
Cette défense , au lieu d'arrêter le»
spéculateurs , donna une nouvelle activité à leur industrie. Les esprits se tournèrent d'abord vers
le* mojcns d'éluder la loi : ensuite on imagina de chercher à pénétrer par une nouvelle route dans le grand Océan ou la Mer du Sud. La première idée fin est due à Isaac Le ma ire, père de celui dont il s'agit. Il en fit part à Cornelis Schouten, navigateur trèsexpérimente, qui avait fait plusieurs voyages aux Indes Orientales, et qui était animé du désir de faire de nouvelles découvertes.
Celui-ci s'était persuade, non sans raison , que le continent de l'Amérique devait se terminer audelà de la Terre de Feu , que l'on savait entrecoupée d'un grand nombre de canaux. Tous les deux se flattèrent de pouvoir éluder le privilège de la compagnie, en prenant cette route nouvelle , qui n'avait pu être spécifiée dans les lettres-patentes de leurs hautes puissances. Isaac Lemaire se chargea de la moitié des frais de l'expédition ; l'autre moitié fut partagée entre divers négocians dont les noms ont été conservés , et qui , pour la plupart , exerçaient alors les premières charges municipales de la ville de Hoorn. Us prirent tous ,avec Isaac Lemaire et Jacques son Gis , le titre de directeurs de la nouvelle association. Schouten s'intéressa dans cette entreprise, et fut chargé d'équiper le vaisseau la Concorde , de trois cent soixante tonneaux avec soixantecinq hommes d'équipage et vingtneuf pièces de canons de petit calibre. On arma également un petit hâtimeut dont on nous a laissé ignorer le tonnage et même le nom. La destination de ces bâtimens fut tenue secrète; les officiers et marins qui voulurent faire cette campagneprirentl'eugagement illimité daller partout oii on les
conduirait. Schouten commanda la Concorde, et Jacques Lemaire s'y embarqua comme directeurgénéral de l'association. Il devait présider eu cette qualité tous les conseils. La prééminence qu'elle lui donnait explique pourquoi , n'étant que négociant, il a partagé avec Schouten une gloire qui ne semble réservée qu'à des navigateurs de profession. Il est cependant juste de dire que Lemaire passait pour un homme expérimenté et d'une grande intelligence dans l'art de la navigation. Nous ne pouvons donc plus Je considérer comme un simple subrécargue.
L'expédition fut armée dans le port de Hoorn; elle se rendit ensuite dans la rade du Tcxel, d'où l'on mit à la voile le 1 4 juin 161 5. Les vaisseaux qui, dans ces premiers temps , allaient sur les côtes de l'Amérique méridionale, avaient coutume de filer le long des côtes d'Afrique , jusqu'à la rivière de Sierra-Lcone. La Concorde suivit la route commune, et relâcha près de l'embouchure de cette rivière.
Elle en partit le icr octobre, et, le 6 décembre suivant , prit connaissance du port Désiré, situé à environ cent lieues au nord du détroit de Magellan. Le mauvais temps retint pendant plusieurs jours les deux batimens à l'entrée du port; ils y coururent de grands dangers. Le plus petit faillit se perdre; il s'échoua et demeura pendant toute une marée à sec et couché sur le côté. La mer montant le remit à flot sans accident ; mais il n'y resta pas long - temps. Tandis que , suivant l'usage , on chauffait sa carène avant de travailler à réparer les dommages qu'il avait reçus , le feu se communiqua aux cor-
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d&ges, et le bâtiment fut con- nommé avec plus de raison détroit
sumé en présence des ouvriers et deSchouten , du nom de celui qui
des équipages , qui firent de vains avait dirigé la navigation. Au reste
près
son , peu de temps après qu'elfe comparée à celle de Magelfan; mais eût quitté la côte d'Afrique ; elle elle nous a montré la route qui laissa le port Désiré Je 1 3 janvier mène le plus promptement et avec 1616, et se dirigea vers le sud sans lé moins de danger dans la Mer s'éloigner de la côte. Le a{ , elle du Sud. C'est un service dont l'inavait dépassé le détroit de Magel- fluenec se fait sentir tous les jours, lan, et se trouvait près de l'extré- et s'offre à chaque instant à la mité orientale de la Terre de Feu. reconnaissance des navigateurs* Enfin , lorsqu'on fut parvenu à Le nom de Lemaire , gravé sur cette extrémité, on découvrit dans ce passage, perpétue la gloire l'Est une autre masse de terre très- qu'il s'est acquise, et ce nom est élevée qui reçut le nom de Terre à présent consacré en géographie, des Etats, et l'on vit un beau ca- Les deux navigateurs se dirige— nal ouvert au sud , dans lequel la rent ensuite sur l'île de Juan Fer- Concorde passa le i% janvier 161 6. nandès, où ils tentèrent de re^ On vit aussi , en sortant de ce ca- lâcher; mais ayant été repousses nal, la côte de la terre de Feu par les vents et les courans, ils se diriger vers l'ouest, et l'on s'at- firent route pour traverser le tendit à trouver incessamment grand Océan. La première terre l'extrémité du continent. Cette dont ils eurent connaissance fut terre fut prolongée à une assez une petite île déserte que Magellan grande distance, mais de manière avait également vue, et qu'ils a n'être pas perdue de vue. Enfin, nommèrent lie des chiens. Il est après avoir découvert les deux îles à remarquer que les Hollandais Barnevclt, la Concorde doubla le et ce célèbre navigateur, entracap le plus avancé vers le sud. versant le parage où se trouve C'est le premier bâtiment qui soit cette suite presque continuelle entré dans le Grand Océan, après d'îles et d'écucils qui, au sud de avoir contourné le continent en- la ligne, forment une espèce de ticr de l'Amérique. Le cap qui en ceinture autour du globe , aient marque l'extrémité est connu sous précisément passé entre les prin— le nom de cap Horn que lui don- cipaux groupes où les îles sont le nèrent alors les Hollandais. Le plus clair semées, et qu'ils n'en conseil de l'expédition s'assembla aient découvert qu'un bien petit pour consacrer par un acte un si nombre. La Concorde fit route ài heureux succès. Jacques Lemaire l'ouest, en quittant l'Ile des Chiens réclama l'honneur de donner son et passa dans la partie nord de nom au détroit dans lequel on l'archipel dangereux où l'on déavait passé avant de doubler lecap couvrit les îles Sans-Fond , Wa- Horn; ce qui fut accordé. L'his- terland et des Mouches. La route torien du voyage se contente d ob- de l'ouest mena ensuite entre l'Arserver que ce détroit aurait été chipel des Iles des Amis, et celui
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des lies des Navigateurs' où Ton ouvert une nouvelle route à la vit quatre autres petites îles qui navigation ; le succès en fut si heuconscrvcnt les noms qui leur lu- reux, que les Hollandais ne perron t donnés. Ce sont les îles des dirent que trois hommes pendant Traîtres, de Good Hopc (Bonne un si long voyage. L'un était le Espérance), des Çoeos et de Hoorn. frère de Lemaire , et un autre On reconnaît dansles habitansqui celui de Schouten. La suite des communiquèrent avec les Hollan- événements fit connaître que l'on dais quelq ues-uns des habitudes s'était flatte en vain d'éluder le prides insulaires des Ile» des Amis, vilége de la compagnie des Indeset des traces de la férocité de ceux Orientales. Petcrs Coen , qui dc-
j f i i itr : * T _ . • • r i » i» . • . * • .
qui
au degré , des côtes du Pérou , en séquestre , et leur donna les
c'est-a-dire par environ 170° de moyens de retourner en Hollande,
longitude orientale , méridien de et d'y aller plaider leur cause.
Paris. 11 jugea qu'il serait dan- Lemaire et Schouten s'embarquè-
gereux de continuer la route de rent sur le vaisseau l'Amsterdam
l'ouest , et qu'il fallait remonter commandé par l'amiral Spilberg ,
vers le noitf , afin de passer au qui revenait également dans sa
nord de la Nouvelle-Guinée. Le patrie : cet amiral était parti du
conseil s'assemblait la route qu'il Tcxcl le 8 août 1614 , avec six
osait lut adoptée. On ne tarda vaisseaux , et les avait conduits
pas à voir les îles qui sont aux aux Moluqucs en traversant le
environs de la Nouvelle-Irlande; Grand Océan, mais il avait passé
on passa dans le nord, et pro~ par le détroit de Magellan, seule
bah le ment en vue de plusieurs route qui lut alors connue. La
tics de l'Amirauté, des Mille-Iles, flotte mit à la voile le 14 déeem-
Knfîn la terre de la Nouvelle- bre 1616. Lemaire mourut le 3 1 du
fut serrée d'assez près, même mois. On ne connaît aucune
jusqu'à un cap peu éloigné des particularité de sa vie privée. La
Ton
ous
Moluqucs , que Ton appela cap seule relation originale que n< de Bonne- Espérance. Le nom ayons du voyage qui porte son de Schouten fut donné à une île nom et celui de Schouten , a été assez grande située à l'est de ce écrite par ArisClassen, embarqué cap, et elle le conserve encore au- en qualité de commis sur le petit jourd'hui. La Concorde vint en- bâtiment , et qui passa à bord de suite dans lesMoluques, en foi- la Concorde, après que celui-là sant le tour de Gilolo par le nord, eût été brûlé. L'auteur du voyage Lemaire et Schouten y furent bien de Spilberg dit que Lemaire tut accueillis par leurs compatriotes, regretté dans sa patrie. Nous igno- Ils quittèrent bientôt ces îles, et rons aussi les circonstances parvinrent mouiller dans la rade de culières de la vie de Schouten ; Iacatra, aujourd'hui Batavia, le mais le nom de ces deux navi- 2 3 octobre 1616 , seize mois après gateurs doit être conservé dans avoir quitté le Texel. C'est ici que l'histoire. La relation de Classen se termine cette expédition qui a a été traduite en latin ; une ver-
tome
*ion française *e trouve dans le tome VIII du Recueil des voyagea de la compagnie des Indes-Orientalei de Hollande : de Brosses en a donne un précis dans l'Histoire des terres australes.
LEMENS ( Balthasaa Vak ) , peintre d'histoire , ne à Anvers en 1637 , s'établit à Londres, où il mourut en 1 704. Sa touche est libre , sa composition facile , et ses figures élégantes.
LEMMENS (LitviN ), plus connu sous le nom de Lcmnius , vint au monde le ao mai i5o5, àZiriczée, province de Zélande. Il commença ses humanités dans sa ville natale , les acheva à Gand , et se rendit ensuite à Louvain , pour s'y perfectionner dans les belleslettres ; mais en même temps il s'appliqua à l'étude de la médecine et de la théologie. De retour à Ziriczee en il y pratiqua
l'art de guérir avec tant de succès, que sa réputation ne tarda pas à s'étendre dans toute l'Europe* Cependant il ne suivit pas cette carrière jusqu'à la fin de ses jours , car ayant eu le chagrin de perdre sa femme rju'il aimait beaucoup , il se fît prêtre, et fut
{~>ourvu d'un canonicat. La mort 'enleva le Ier. juillet i568. On a de lui : i°. De occultis nature miraculis, in-8°. : ouvrage curieux et savant pour le temps où il parut.
De astrologia, in-ô°. 3°. De plan- Us biblicis , Francfort 1 59 1 , in- 1 a. Lemmens est le premier qui ait traité des niantes , dont il est fait mention dans l'Ecriture , mais il en parle d'une manière assez superficielle et inexacte ; Scheuchzer a mieux fait dans sa Physica sacra.
On a donné un Recueil des ouvra-
ges de Lemmens, Francfort i6a8 , auquel ou a ajouté le traite De Gemmis de Rucus. Les ouvrages de Lemmens, remarquables par un style <nii ne manque ni de force ni d 'élégance , ont joui d'un© grande vogue, mais ils sont aujourd'hui dépouillés de presque tout l'intérêt qu'ils pouvaient a voir aux yeux de ses contemporains.
LEMMENS (Guillaume) , fils du précédent, naquit à Ziriczèe, vers l'an i53o , et s'appliqua de bonne heure à la médecine. Marchant sur les traces de son père , il ne tarda pas à se distinguer tellement que le roi de Suède Eric XIV, l'appela à sa cour, où il lui accorda toute sa confiance , et le combla de bontés. Tant de faveur devint fatale à Lemmens qui fut jeté en prison et étrangle en i568, lorsque son protecteur lui-même fut précipité du trône par Jean III. Nous n'avons de lui qu'un Opuscule tendant a prouver que l'éducation a plus d'influence que le climat sur le développement des facultés intellectuelles.
LEMORT (Jacques), fils d'un pharmacien de Harlem , vint au monde en cette ville, le i3 octobre i65o. Comme son père desirait de voir lui embrasser l'état ecclésiastique , il étudia la théologie à Lcy de, après avoir fini son cours d'humanités et de philosophie ; mais trois années de suite consacrées à la science divine , ne purent vaincre l'éJoigncment qu'il se sentait pour elle , de sorte qu'il prit enhn le parti d'y renoncer.
S'étant alors mis en pension chez un habile chimiste d Amsterdam , il fréquenta assidûment son labo.
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; mois cet homme mourut poème de Colnthus, auquel il joii'aunee suivante , et Lemort re- gnit des notes pleines de goût rt Tint à Leydc, ou il continua de d'une érudition élégante et choisie» se livrer à la chimie : il forma II obtint, vers 175» ,1a chaire de même , en 169* , un laboratoire, littérature grecque et latine dans dans lequel affluèrent les curieux, l'université de Groningue , qu'il Quelaue temps après, il ouvrit quitta en 1768, pour passer dans une boutique d'apothicaire, et se celle dcFranckcr, ou il succédait mit à donner des leçons tant sur à Gisbert Koen. Valckenaer, qui la pharmacie et la chimie que sur avait été son maître , et quia coula médecine théorique et pratique, sac ré quelques pages à sa mémoire, Ses cours attirèrent un assez grand dit qu'il fut pendant quinze ans» concours d'élèves pour exciter la professeur à Groningue , Maqitu jalousie des professeurs de l'uni- cura laude. Il faut peut-être diversité , qui le firent interdire minuer quelque chose de cet éloge et condamner à une amende. Ce donné par 1 amitié dans les prefut pour se soustraire à leurs per- mi ers momens d'une perte oousecutions qu'il alla prendre Je loureuse. Lenncp était un homme ï doctoral à U trecht. La fort instruit , ses ou vrages le prous'attacha encore à toutes ses vent; mais il ne paraît pas avoir ' es ; cependant il parvint été un excellent professeur. C'était
en 170a , une chaire de chimie professeur qui avait été sou conqu'il conserva jusqu'à sa mort, frère à Groningue), « C'était un arrivée le ier. mars 1718k Ce mé- » homme fort aimable, un savant decin n'estimait que la chimie, » fort instruit; mais donner des 1ccondanmant hautement les ma thé- » cons éta it pour lui un supplice. II nia tiques , comme inutiles , mépri- » soupirait toujours après le retour tant Ilippocrate et Galien , et re- » des vacances, et envoyait arriver jetant avec dédain tout ce qu'on » la lin avec regret. Avec de telles avait tenté jusqu'à lui pour expli- » dispositions , qui, peut -être , «mer les phénomènes de la nature. » étaient l'effet de sa constitution oa doctrine avait fait une telle im~ » faible et valétudinaire,, tout sapression sur l'esprit de ses élèves , » vant qu'il était,, il ne pouvait qu'il ne fallut pas moins que l'au— » guère former de bons disciples : torité de son successeur , Boer- » aussi pas un homme tant soit hamve , pour la faire oublier.. H » peu célèbre n'est sorti de son , passe pour le premier qui ait en- » école, excepté Sckeidius. » Et seigne à préparer le Protochlorure encore faut-il observer que Scheide mercure sans sublimé corrosif* dius est surtout connu comme Il a donné plusieurs ouvrages sur orientaliste. Lenncp, à qui ce mania chimie. vais état de sa santé avait rendu
nécessaire l'usage des eaux d'Aix-
LEITOEP (JxAK-DiîfrtL Wah), la-CliapcUc , y mourut le 6 février
ne en 17*4, * Leuwarde, province 1771, sans avoir pu mettre la der-
de Frise, pablia en 1747» comme mère mainà une édition des Lettres
témoignage de ses progrès dans les de Phnlaris que Valckenaer acheva
lettres savantes, une édition du a ?cc les matériaux qu'il avait lais*
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ses , dont N. G. Schrocdcr fit les tables, et qui, après de longs délais , parut enfin en 1 777. Cette édition tait le plus grand donneur à Lcimep , et nous paraît son véritable titre de gloire, toutefois après ses Olnervations sur l'analogie de la lamgue grecque et ses Etymologies grecques, que Schcidius a publiées après s» mort ; Utrccht 1790 , 3 • vol. in -8°.
Quoique la doctrine de l'analogie ait reçu , sous la plume de Lennep, une extension abusive, ces- deux traités n'en sont pas moins des productions très - marquantes et d'une utilité réelle. Lennep avait, dès 175^2 , fait connaître quelquesunes de ses pensées sur cette matière, dans un discours académique sur l'analogie des langues prouvée par les actes analogiques de l'esprit. Un autre discours académide Lennep , sur la sublimité style dans les écrivains du Nouveau -Testament, a fourni à Klotz le sujet d'une critique sévère, mais juste, que l'on peut chercher dans le second volume de ses Acta litteraria,
LENS ou LENSEI ( Arnoul de) , naquit au village de Bel -Œil ; près Ath , dans Je Hainaut. Apres avoir fait un voyage dans les Pays-Bas, il passa en Moscovie y devint médecin du Gzar , et périt à Moscou, lorsque cette ville fut brûlée l'an 1575 par les Ta r tares.
Nous avons de lui une introduction aux élémens de géométrie d'Eue! i de, imprimée à Anvers sous ce titre : Isagoge in geometricâ Elementa Euclidis.
LENS (Jean de), frère du précédent , chanoine de Tournay , «t professeur de théologie à Lou-
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vain. Il mourut en i5q3. Il a laisse plusieurs ouvrages dç'controvere.
il fut un de ceux qui composèrent en i588, la censure de 1 université de Louvain contre Lessius sur la doctrine de la grâce. Il se distingua plus louablcment contre Baïus , et composa , par ordre de la faculté de théologie, une formole de doctrine contraire aux propositions de ce novateur.
LÉONARDI (Hubert), religieux de l'ordre des Carmes , profès du couvent de la ville de Liège , dans laquelle vraisemldablemcnt il est né : on a du moins lieu de croire qu'il était originaire du pays de Liège , si nous nous en rapportons à Du Boulai. Il enseigna longtemps la philosophie et la théologie avant d'entrer en religion ; mais il est difficile d'accorder ceci avec les laits su i vans. Jean Soreth, généra] des Carmes , présidant eu r456 au chapitre de Tordre qui se tenait à Paris , le nomma pour enseigner la théologie en cette ville , au couvent de la place Maubert. Dix ans après , il prit le bonnet de doctevn* en Sor bonne.
Christophe de Martignon, svecesscur de Soreth, le nomma par lettrespa tentes, datées d'Asti le 18 mai 1 y régent de l'étude du couvent de Liège. Il séjournait dejù en cette ville l'an 1468 et jouissait d'une grande autorité. Louis de Bourbon , évêque de Liège f le choisit , l'an 1 y pour faire les fonctions de suffragant avec Libert, éveque de Berytb. Le P.
Hubert fut sacré sous le titre d'éveque de Darie ( en Mésopotamie), titre au'il changea le 6 juillet 1469 en celui d'évêque de Bethléem; mais le 3 décembre de l'an ifyi , il reprit le premier \ nous igno-
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rons la cause de ces changement L'an i4^4 * ^ présida le mercredi avant le quatrième dimanche de carême , avec le grand-prévôt de Isolai ug et le grand-custode Conrardi , à un sjnode tenu dans l'église de Notre-Damc-aux-Fonts à Lié^e. L'année suivante , Louis de Rourhon ayant été impitoyablement massacré, Jean de Home lui succéda. Hubert, évêque de Darie , continua pendant son épiscopat à exercer les fonctions de suifragant de Liège; il fut en même temps inquisiteur de la foi dans toute l'étendue de ce vaste diocèse jusqu'à sa mort , qui peut être arrivée , suivant Paquot , vers" Tan f49& Ce prélat fut enterré devant le maître-autel des Carmes-en-Isles à Liège. C'était un homme savant et habile dans la science des divines écritures , également versé dans la littérature profane , doué* d'un esprit eminent et d'une brillante énonciation. Il est l'auteur des ouvrages su i vans : i°. Des commenta ires sur l'Evangile de S t.-Luc, et sur Le maître des sentences , tous les deux partages en quatre livres. a°. Un traité de l'Immunité ecclésiastique , et un autre sur Persée, fils de Jupiter , l'un et l'autre divisés en trois livres. Il serait difficile de deviner l'objet du dernier de ces traites. 3°. Un Traité sur le gouvernement des princes, en 3 vol. 4°« ^nc Histoire généalogique des nobles Francs et de leurs gestes , qu'il dédia à Ikhiîs de Bourbon , évêque de Liège , ou probablement il aura adopté toutes les fables en vogue de son temps. 5W. Un Carême , que Trithème qualifie de ' notable ; plusieurs Sermons , et. d'autres ouvrages qu'on ne nomme pas. Mais l'ouvrage dont on paraît avoir fait
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le plus de cas, c'est celai intitulé:
Contra Haereticos Nivcllenses, ou Réfutation des erreurs des hérétiques de Nivelle. 11 le composa en i494 f suivant le P. Fisen ,
?ui l'appelle un ouvrage très-docte.
I renferme XXVIII propositions principales , opposées a autant d'erreurs enseignées par les hérétiques en question*
LÉONIN , ou LEEW (Elbemt oit Eicgelbeht) , de l'île de Bommel , dans la Gueldre , enseigna le droit à Lou vain avec un succès extraordinaire. Il eut la confiance la plus intime du prince d'Orange, qui l'employa beaucoup dans 1 etablislement des Provinces-Unies. Léonin fut chancelier de Gueldre après le départ de l'archiduc Mathias en 1 58 1 ^ et l'un des ambassadeurs que les Etats envoyèrent 2k Henri III , roi de France. Cet habile politique mourut à Àrnheim en i5g8 , à 79 ans. On a de lui plusieurs ouvrages, entr'autres : i*. Centuria conci- J i or uni , Anvers i584> în-foL 2°.
Emendationum septem libri , Âmhckn 16 to , in-4°. Les jurisconsultes se sont beaucoup servis autrefois de ces deux productions.
LÉOPARD (Paul), hamaniste dTscmbcrg , près de Furnes , province de Flandre occidentale, aima mieux passer sa vie dans un petit collège à Bcrgues- Saint -Vinox , que d'accepter une chaire de professeur royal en grec qu'on lui offrit à Paris. Il mourut en \56n , à 57 ans. On a de lui en latin des Remarques critiques, divisées en vingt livres. Les dix premiers ont été imprimés à Anvers i5f)8, in-4°- Les dix derniers ont paru pour la première fois en 1604 dans le 3«.
vol. du Fax artium de Grutei . On,
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convient généralement que ces Remarques sont pleines desavoir, de bon sens et Je bon goût. Il a donne encore une Traduction fidèle de quelques Vies de Plutarquo , Anvers i556, in-8°.
LERNUTIUS (Jka5), poète né à Bruges en i545 > après avoir achevé ses études voulut connaître les principales Universités de France, d'Italie et d'Allemagne; il entreprit ce voyage avec Juste- Lipse. De retour dans son pays , malgré les embarras de quelques charges dont il fut honoré , il n'abandonna point les muses, dont il faisait ses délices ; il mourut le 29 septembre 1619.00 a recueilli ses poésies sous ce .titre : Jani Lcrnutii , Basia , Ocelli , et alia poerauta , Leyde, Elzcvier, 1612. Elles lui assurent un rang parmi les bons poètes latins.
LEROY (J acques), baron du Saint-Empire, naquit à Bruxelles le 29 octobre i633. Sa famille, originaire de France, avait suivi eu Flandre le duc de Bourgogne PhiJippc-lc-Bon, lorsque ce prince y établit sa cour, au quinzième siècle. Il fréquenta dans sa jeunesse les plus fameuses universités de l'Europe; et après avoir terminé ses étudesd'une manière brillante, il s'empressa de revenir dans sa patrie , ou le bruit de ses succès j'avait devancé. Son père lui résigna aussitôt la charge de conseiller des finances ; et il y joignit quelque temps après, celle de surintendant du commerce. Le marquis de Garacènc , gouverneur des Pays- Bas , l'envoya en Espagne auprès du roi Philippe IV, pour lui rendre compte de la situation de ces provinces; et Leroy s'acquitta de
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cette commission délicate avec beaucoup de prudence. Quelques dosa g rémens que lui fit éprouver dans la suite fe nouveau gouverneur, lcmarquisdcCastcl-Rodrigo, le déterminèrent à se démettre de ses emplois, et il se retira près d'Anvers dans une de ses terres, oùr il consacra ses loisirs à la culture des lettres. Il mourut à Lierre , province d'Anvers, le 7 octobre 17 19, âgé de 86 ans. On a de lui plu sieurs ou v rages esti niables, prèsnue tous relatifs à l'histoire des Pays-Bas, dont il avait fait une étude approfondie. Les principaux sont : i°. Notitia marchionatus S» Rom» imperii, hoc est, urbis et agri Antuerpiensi , oppidorum , dominiorum , mouasteriorum castcllorumqucsubco, etc. Amsterdam 1678, in-fol. , avec fig. 20. TopograplriahistoricaGallo-Brabautina qua roinanorum oppida, muuicipia ctdominia illustrantur,ibid. 1692, in-4°» avec de belles gravures.
3°. Chronicon Balduini Avcimcnsis, sive Historiagcnealogica comitum Hannoniae aliorumque principum , primum édita et notis historieis illustrata, Anvers 1693, in~4w»
Cette chronique de Baudouin d'A— vesnes est importante , et les notes du savant éditeur y ajoutent un nouveau prix. 4°« Castella et praetoria nobilium Brahanti» Camobiaque celebriora , ibid. 1696 , in-K-max. Ce rare volume se compose de onze feuillets de texte, eu comprenant le titre et le fauxtitre , et de Gravures au nombre de cent dix-huit, en comptant un frontispice gravé , sur autant de feuilles ou de demi-feuilles. Il y a des exemplaires , avec l'indication : Anvers , H. Thieullier , 1 69! ; ils doivent être préfères pour Ja beauté des épreuves. On
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peut consulter sur cet ouvrage, Lcj ^ lcs Mnt wuvcnl vîol<?0 dontila^ r^pliuieurs editiont mais on y aperçoit de temps en ou tirages , le Manuel du libraire, teraps dcs ^tinceflcs de génie. Elle par M. Brunei tom. III, pag. i57. roourut cn , a 6at ans- 5*. I Erection de toutes les terres ,
seigneuries et familles titrées du LESSIUS (L/o*a*i>), jésuite, Brabant , prouvée par des extraits né à Brccht ;n, £ d'Amers des lettres-patentes , tires des orn C11 , 554 f cst C(?|eb°c ^ • Jcg ^ ffiuaux Leyde 1699, ou Amster- logiei|S MI| Tia<td De uro H dam i7o5, in-K; tres-bon ouvrage justilia ron accugil d'c rc,a_
généalogique. Baylc aurait désire dûment , et par celui De presque chaque province en eut un Ule summi pontiflcia , quel'on pareil. G\ Le grand théâtre sacré taxa d'ultramontanisme : ils furent du duché de Brabant, contenant pun ct Paulrc proscrits par ^ la description de toutes les égli- parJCmens de France. Il mourut ses, etc.*, La Haye 1729 ou 1734, en 1623. ï tom. en 4 parties in-f°., ct le
grand théâtre profane contenant LEUMONT (Thirt de) , peintre (a description du pays de Brabant, sur vcrre f né a Ué c ou J,nf Jcf ibid. i;3o, m-P». Ces deux ou- environs, dans le courant du «uinvrages qui ne doivent pas être sé- zjerac sjcc]C) c«uit un artiste trèsparcs, sont encore recherchés pour renommé dans son genre. Il moules gravures. On ne citera plus du rut dans un âge très- avance, baron Leroy, que la Description
d'uncagathe du cabinet du roi de LEUSDEN (Jean), naquît à France, représentant 1 apothéose Utrccht en 16*4, fut professeur d Auguste, Amsterdam 1 683, in-f\ d'hébreu dans sa patrie , ct s'y acen latin. On jicut consulter pour quit avcc justice unc „andJ r<<_ plus de déraiJs les Mémoires de putation. Il mourut en 1699, à Siceron, tom. XXXVII. 75 ans. Quoique cet écrivain n'ait
% point fait de nouvelles décou-
LESCAILLE (Jacques) , poète et vertes dans la critique gramroaimprimeur hollandais , fit des vers ticale, il la connaissait bien et il heureux, ct donna des éditions enseignait avec autant de clarté très-nettes ct très-exactes. L'cm- qUC de méthode. On a de lui plupereur Léopold l'honora en t663 sieurs ouvrages estimes : i°. Onode la couronne poétique. 11 mou- masticon sacrum , Utrecht i68i rut en 1677, à 67 ans. jn.8». ao. ciavis hebraica ct nhi-
lologica Veteris-Tcstamenti i683, LESCAILLE (Catherue) , sur- jn-4«. 3«. Novi-Testamcnti clavis nommée la Sapho hollandaise et la erxca , cum annotationibus phimiwme muse, était fille du pré- Joloçicis , 1672, in-8°. 4°. Commuent, Elle surpassa son père par pendium biblicum Vcteris-Testa- »es Le libraire Ranck , son menti, 1688, in^>.5°.Compcndium neau-frerc, recueillit ses poésies gra?cum Novi-Tcstamenti , dont la en 1728. On trouve dans cette col- plus ample édition est celle de icctjon plusieurs Tragédies qu'on Londres cn 1688, in-ia. 6°. Philone doit pas juger à la rigueur, logushebiœus, i6g5,in-4». 7°. Phi-
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lologus hebraeo-graecus , 1695 , de douleurs. 4°» L° martyre de 111-4". Philologus hebraeo-mix- Stc.-Cathcrinc , deux belles gratus, 1699,111-4°. 90. Des Notes sur vurcs in-folio, très-rares. 5°. Les Jonas, Joël et Ozéc , etc. io°. C'est quatre grandes chasses de Rubcns, à lui qu'.on est redevable des édi- les mêmes qu'a gravées So'utmau ; tions correctes de Bochart , de savoir : La chasse au lion, au loup, Lighfoot et de la Synopsc , des au sanglier , au crocodile et à i'hip- Crîtiqucs de Polus. 1 1 °. On lui doit popotamc , très-grand in-folio. 11 aussi la meilleure édition de la a gravé d'après Rembrandt, Le Bible d'Athias, imprimée à Amster- vieux Tobie et sa femme, mordam , en 1 vol. iu-8°., 170J, et ccau d'uu très-bon goût et d'un du Nouveau-Testament syriaque , grand clTct; les premières épreu- 1708, 1 vol. în-4°. — Rodolphe ves ne portent pas l'adresse de Lcusden, sou fils, a donué une Clémcntdc Jongh; — David jouant édition du Nouveau -Testament de la harpe devant Saiïl; les pre— grec. mières épreuves sont sous l'adresse de F. de Wit. — Portrait LEUWou LEEUW (Guillaume de ht femme de Rembrandt , etc. De) , graveur à l'eau forte , naquit Tous ces morceaux sont très-rcà Anvers en 1600. Il fut élève de cherchés , et delà plus grande ra- Sou t ma n ; mais il n'adopta point reté. Les quatre grands paysages la manière pointilléc de son mai- qu'il a gravés , d'après Niculant , tre; il remplaça les points par représentant des vues de Tyrol : des tailles courtes et méplates qui ils sont également rares et se font donnent à ses gravures l'effet le remarquer par leur savante excplus pittoresque , avec une force cution. — Jean de Lceuw , gract une couleur propres à repro- ycur à la pointe et au burin , duire les peintres coloristes; aussi né à La Haye, vers 1660 , grava , a-t-il consacré en grande partie de concert avec Jean Lamswelt , son burin à Rubcns et à Rem- les portraits qui se trouvent dans hrandt. Cependant il savait chan- l'histoire de Louis XIII , par Léger de procédé suivant l'artiste vassor. On ne croit pas qu'il ait qu'il avait à traduire : ainsi , gravé autre chose que des porquand il voulut graver une suite traits. On cite de lui en ce genre de grands paysages d'après Adrien ceux de Ch. Nicllius, docteur en Niculant , il grava les fonds et les théologie , remarquable par la licicls d'une pointe si fine, que sa nesse du burin; de Jacques-Guilgravure imite le lavis. Il marquait laume Himhof, sénateur de Nuses estampes des lettres initiales remberg, de Joseph-Jules Scaligcr, de son nom , ou de son chiffre et du duc de Marlborough , a vec composé d'un W et d'une L en- la. devise : Vcni, vidi, vici ; grand trelacés. Les pièces qu'il a gravées in-fol. — Deux peintres holland'après Rubens, sont : i°. Loth dais du même nom, acquirent et ses filles. 2°. Daniel dans la quelque célébrité vers la fin du fosse aux lions. Les belles épreu- dix-septième siècle, ves de ces deux estampes , grand
in-folio, en travers, sont avant LEUWENIIOECK ( Ahtoute ) ,
le nom de Daniel. 3°. La Vierge or LEEUWENHOECK, comme l'c-
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crivcnt les Hollandais , natura- chimique qui dominait en mé- Ii$te célèbre , naquit à Delft(Hol- decine , établissait comme cerlande méridionale ) en i63a, et tainc la fermentation du sang : Leurnourut le 16 août 17^3. Le talent wenhoeck combattit victorieusetout particulier qu'il avait pour ment cette hypothèse , en lui tailler des verres propres à la fa- opposant ses expériences raicrosbrication des microscopes et des copiques, d'où il résultait qu'il lunettes , lui fit d'abord une ré- n'existe point de bulles d'air dans putation par la supériorité des les vaisseaux sanguins, phénomène instruniens qu'il construisait : il qui devrait avoir lieu, si le sang en acquit ensuite une plus grande fermentait. Cet expérimentateur comme physiologiste et comme dirigea aussi ses recherches sur la anatomistc , par la variété de ses forme des globules sanguins que recherches sur la structure in- Malpighi avait déjà aperçus. Leutime des diverses parties du corps wenhoeck constata que ces glohumain. Ses travaux et observa- bules sont ovales , aplatis , comtions microscopiques sont en si posés de six petits cônes qui nagrand nombre qu'il serait impos- gent dans le scrum , et qui, pris sible d'en donner un détail exact : séparément, ne réfléchissent pas nous ne ferons mention que de la couleur rouge , mais qui , par ses principales recherches. Les an- leur réunion , communiquent au tagonistes de Uai vey, auteur de sang les qualités physiques qu'on la découverte de la circulation du lui connaît. Cette découverte scrsang, opposaient à la doctrine de vit de base à la théorie de Boerce grand homme , que si ce fluide haave sur l'iuflammation.Lcuwenpassait directement des artères boeck établissait, pour justifier dans les veines , il ne pouvait son système , que les vaisseaux nourrir les parties qu'il traverse, capillaires rouges partent d'au- La question était indécise , et très vaisseaux, où la circulation Leuwcnhoeck , communiqua en du sang a lieu hors de l'influence r 686 , à la Société royale de Lon- du cœur, et où ce liquide paraît dres , un mémoire dans lequel il blanc , parce que ses globules sont croyait avoir découvert, contre divisés, pour s'accommodera la l'opinion de Harvcy, que le pas- ténuité des canaux dont il sagiL sage du sang n'était pas immé- L'expérience ultérieure a fait jusdiat des artères aux veines. Ce- ticc de ses idées sur la composipendant en 1690, ayant scrupu- tion physique du sang; mais ses leusement examiné les parties avec observations sur la structure des son microscope perfectionné , il vaisseaux capillaires ont été redécouvrit et démontra , jusqu'à connues exactes par les anatomistes l'évidence, la continuité des ar- les plus éclairés. Le cerveau et les tires avec les veines; il se refusa nerfs furent aussi le sujet desreméiue d'admettre aucune division cherches de Leuwenhoeck: il préentre les vaisseaux capillaires , tendit iiue la substance corticale parce que, disait-il, il est ira- est entièrement vasculaire , que possible de déterminer où finissent les vaisseaux qui la composent les artères , et où commencent les sont cinq cent-douze fois plus veines. A cette époque , la théorie petits que les vaisseaux capillaires
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les plus délits , et que les globules qui composent le fluide contenu dans les vaisseaux de la substance corticale, sont trente-six fois plus petits que ceux dont le sang rouge est formé. Enfin , il crut voir , dans ses recherches microscopiques , que chacun de ces globules est entouré d'un réseau très-fin de -vaisseaux et de fibres. De nouvelles expériences lui firent modifier ses idées en 1717; et il prétendit alors que le cerveau est d'une structure fibreuse , et que les vaisseaux sanguins serpentent entre les fibres qui composent cet organe. La science n'a tiré aucun profit de ces derniers travaux , plus pro-
Î ires à l'embrouiller qu'à l'éclairer, jeuwenhoeck étudia la structure du cristallin , et décrivit , avec exactitude, la disposition des lames qui composent cette partie dé l'organe de la vue j il joignit d'assez nonnes figures à sa description. On a beaucoup parlé de sa découverte des animalcules qu'il aperçut dans le sperme. Il décrivit longuement ces petits corps, et supposa crue , parvenus dans l'utérus , ils irritent cet organe , attirent l'œuf, et communiquent la vie à l'embrion qu'il renferme.
Bcnj. Martin a contesté ces observations , dont on peut voir le détail dans l'Histoire naturelle de Bufïbn. Lcuwenhoeck employa toute sa vie, qui fut fort longue, à faire des observations et des expériences anatomiques ; et il ne lui manqua , pour en obtenir des résultats plus nombreux , que cette érudition et cette sagacité convenables, pour discerner ce qui est vrai de ce qui n'est qu'apparent.
C'est ainsi que souvent il crut voir ce qui n'existait point , et
LEW
qu'il persista dans son erreur. On peut citer, parmi -ses paradoxes. , l'opinion qu'il a soutenue que la tunique des intestins, que lesanatomistes de son temps nommaient Villosa , est musculeuse. Il a aussi soutenu que la pulsation était due aux veines et non pas aux artères.
LeCzar Pierre-le-orand se montra l'admirateur de Leuwcnhoeck.
Ce prince , passant devant Delft en 1698, lui envoya deux de ses gentilshommes le prier de venir le visiter, et d'apporter ses admirables microscopes. Il lui fit même dire qu'il serait allé le voir dans sa demeure , s'il n'avait voulu se dérober à la foule. Le physicien, après avoir montré ses instruments à l'empereur, lui fit voir le phénomène curieux de la circulation du sang dans la queue d'une anguille. Leuwenhoeck communiquait tous ses mémoires à la société royale de Londres qui en enrichissait les Transactions philosophiques. Ilsont aussi été imprimés pour la plupart séparément; et en hollandais, à Delft et à Leyde.
Une main étrangère a traduit en latin toutes les compositions de cet homme célèbre , sous le titre d'Arcana nature délecta , Delft 1695-96-97 et 99 , 4 vol.in-4°.; réimprimés à Leyde en 1719; et avec les épitres de l'auteur, 17^2.
LEW (Barbe de Heze) , naquit a Louvain, province de Brabant méridional, en i53a. Son père professeur du droit civil en l'Université de cette ville , lui donna une éducation soignée , et fit naître en elle le goût des sciences.
Elle épousa un savant professeur , portant aussi le nom de Lew, et connu par plusieurs ouvrages de jurisprudence ; elle l'aida dans la
composition de plusieurs de ses écrits , et tout ce qui sortit d'elle annonça un très-grand savoir; elle n'eut pas moins de vertus que de connaissances , et après une carrière honorable , prolongée jusqu'à 102 ans , elle mourut à Bruxelles en i634* Son mari était du nombre des ambassadeurs qui furent envoyés à Henri III , roi de France , par Je gouvernement des Provinces- Unies.
LEY DE (Jean de ) , roi des Anabaptistes , naquit vers la fin du i5e. siècle. Le véritable nom de «et homme extraordinaire qui, né de parens obscurs , sut se créer un trône, était Bockels ou Bockels©«_ Fils d'un bailli de La Haye , mais avant perdu ses parens dans son enfance , il fut élevé à Leyde, et forcé d'apprendre le métier de tailleur. Cependant ses dispositions naturelles suppléèrent au défaut d'instruction ; il se dégoûta d'un état pour lequel il ne se sentait pas né , entra dans le commerce , passa quatre ans en Angleterre , visita la Flandre, Lisbonne, Lubeck, revint à Leyde, y épousa la veuve d'un batelier , et établit une , petite aul>erge. Ses goûts continuèrent de l'entraîner vers une carrière plus élevée. Tout en faisant le métier d'aubergiste, il se livrait à la littérature, composait des pièces de vers et de théâtre , tenait école de poésie, jouait la comédie , et disputait sur la Bible a\ec une érudition et une facilité surprenantes. Sa petite auberge fut le rendez-vous des poètes et d'une société fort joyeuse.
On y jouait, riait , dansait et disputa it sans cesse. Ce fut une école de plàisir et peut- être d'instruction ; mais elle n'enrichit pas le
maître de la maison qui portait ses vues plus loin, et voulait jouer un rôle plus sérieux. L'esprit de la réformation avait fait fermenter les têtes en Allemagne et en Hollande : le vertige réformateur s'était emparé de la secte des Anabaptistes , qui , non conlens de propager leur doctrine , décriaient celles des autres cultes et déclamaient en fanatiques contre les dogmes des catholiques et desprotestans. Ils soulevèrent plusieurs villes delà Hollande, et commencèrent à gagner de l'influence dans la Westphalie. A Munster , où les autorités municipales , depuis long-temps en querelle avec leur éveque, s'étaient déclarées en faveur du protestantisme , quelques prédica teur s anabaptistes,d 'a bord réduits au silence à cause de leur hardiesse , finirent par l'emporter sur les prédicateurs protestons, et par entraîner plusieurs magistrats. Bockels, ayant entendu vanter leurs talens comme orateurs , voulut les entendre : la curiosité et la mobilité naturelle de son esprit furent probablement les seuls motifs qui lui firent abandonner sa femme et son auberge pour se rendre à Munster. Il y arriva en i533, écouta les prédicateurs anabaptistes y leur fanatisme le gagna; il étudia leur doctrine , et la prêcha ensuite avec toute la chaleur d'un fervent néophite. U ne revint en Hollande que pour prêcher et disputer , et dès le commencement de l'année suivante, il reparut à Munster avec l'anabaptiste Mathison. Tous deux, revêtus d'un costume étrange, furent annoncés par des prédicateurs de leur secte comme des prophètes envoyés de Dieu pour déjouer les projets des
infidèles. Quelques jours après, Jean de Leydc et l'anabaptiste Knipperdolling parcoururent les rues en criant : Faites pénitence :
la vengeance du père céleste approche! Effrayé de ces cris lugubres , le peuple accourut en foule pour se faire Tebaptiser : le nombre des fanatiques augmenta de jour en jour ; if y eut des inspirations , des visions, des scènes convulsionnaires. Les catholiques et les protestans, voyant la frénésie de la secte rivale, se tinrent sur leurs gardes, et se fortifièrent dans un quartier de la ville. Le princeéveque, ayant perdu toute son autorité, rassemblait des troupes
5our assiéger les ha bi tans et réuire les protestants et les anabaptistes. Les prédicat ion s sinistres redoublèrent dans la ville à mesure que le danger croissait; les femmes prêchèrent la pénitence avec plus de fanatisme encore que les hommes : tous les cerveaux étaient ébranlés, et l'autorité de Jean de Leyde , qui se distinguait par une élocution facile , et imposait par un maintien théâtral , augmentait chaque jour.
Le prince de Waldcck, éveque de Munster, vint mettre le siège devant la ville, après avoir enrôlé des troupes auxquelles il avait promis la moitié du butin lors du sac de Munster, en se réservant l'autre moitié. Ceux des habitans qui lui étaient le plus dévoués , quittèrent la ville. Les anabaptistes étant alors maîtres de la place , se préparèrent à une vigoureuse résistance. Dans la première fureur , ils pillèrent les églises , et brûlèrent tous les livres et les manuscrits qu'ils purent saisir. Après ces actes de violence, ils préparèrent les moyens de défense , for-
mèrent un gouvernement compose de douze vieillards , qu'ils nommèrent les anciens du nouvel Israël et d'un prophète charge d'annoncer leurs ordres au peuple.
Ce rôle échut à Jean de Leyde.
Les douze anciens publièrent une sorte de constitution. Les vivres furent tous déposés dans des magasins communs, les habitans fuirent armés, les fortifications furent réparées et améliorées, et quelques-uns de ceux qui désapprouvèrent les mesures prises par ces fanatiques, furent mis à mort.
Les assiégeans, de leur côté, ne firent grâce à aucun des anabaptistes qui tombèrent en leur pouvoir.Tout en sedéfendant avec courage , Jean et ses collègues prêchaient la pénitence ; ils prescrivaient la plus grande sobriété , et en même temps ils autorisaient la polygamie , au grand scandale des vrais fidèles. Bientôt un prophète anabaptiste annonça que Dieu avait élu Jean pour roi du nouvel Israël , et le fils de Bockcls fut oint et proclamé roi des anabaptistes.
Le nouveau souverain se forma une garde de vingt-huit trabans , une cour et même un sérail. Après la mort de sa première femme, qui avait été exécutée dans uneémeute de la nouvelle secte à Leyde, il avait épousé la veuve du prophète Mathison. Celle-ci fut proclamée I'CIIK\ et douze à quinze autres femmes lui furent subordonnées. Un téméraire ayant osé blâmer cette polygamie, eut aussitôt la tête tranchée; "Les armes du nouveau roi étaient un globe percé par deux glaives et surmonté d'une croix. On frappa plusieurs médailles; l'une représentait le roi en grand costume ; une autre avec cette légende : Un seul Dieu, une
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seule foi , un seul baptême , i534 , sacrés; et comme les anabaptistes à Munster. En vain le prince-évê- passaient pour avoir généralement que chcrcha-t-il à soulever le peu- le teint blême, il suffisait d'être pje contre ce nouveau maître : vi- pâle pour devenir victime de la filant et actif, Jean de Leyde soldatesque. La vengeance de déjoua tous ses efforts. Au milieu Waîdcck fut si cruelle , que la des plaisirs auxquels il se livrait , diète de Worms s'intéressa pour îl sut contenir par la terreur le les malheureux ha bilans de Munspeuple que la famine commençait ter, et prit des mesures pour a pousser au désespoir ; le moindre mettre fin aux exécutions. Au mois signe de défection était puni de de janvier i536, Jean de Leyde mort : on prétend même qu'il fit et ses deux complices furent tirés subir le dernier supplice à une de de la prison et conduits sur la ses femmes pour s être refusée à place publique : après avoir été cohabiter plus long-temps avec lui. tenaillés pendant plus d'une heure Il envoya des missionnaires dans avec des tenailles ardentes , on les autres villes de Pévêché afin de leur plongea un poignard dans le les gagner pour la nouvelle secte j cœur ; ensuite on suspendit leurs mais Waldeck les fit saisir et exé- corps dans des cages de fer au cuter avec tous ceux qui s'étaient clocher de l'église Saint-Lambert, fait rebaptiser. Jean de Leyde en- Ces cages y sont encore ; et les vojra enfin des émissaires en Hol- instrumens du supplice sont de- Jande pour obtenir des secours, meures suspendus devant l'hôtel- Plusieurs tentatives furent faites de-ville. Telle fut la fin d'une répar les anabaptistes hollandais afin volution qui , chez un peuple d'un de saisir l'autorité et de faire cause caractère plus enthousiaste que commune avec leurs frères de les ha bi tans de la West pha lie , a u- Munster ; mais elles échouèrent rait pu changer la face de l'Aile— entièrement. Depuis plus de six magne, et fonder l'empire d'une mois le siège traînait en longueur secte qui depuis est tombée dans lorsque dans une nuit orageuse du l'obscurité. Jean de Leyde avait mois de juin i535, une partie des probablement, comme Mahomet , troupes cpiscopales fut introduite commencé à se faire illusion à par trahison dans la ville. Les ana- lui-même avant de séduire les l>aptistes se retranchèrent derrière autres : il croyait à l'inspiration des poutres et des charriots dans divine, et en vertu de sa mission, la place publique , et périrent la il voulut s'élever un trône. Dévot plupart en combattant. Jean de et voluptueux, humble et rempli Leyde fat arrêté dans une tour, d'ambition, ce fut par le fanatisme Deux de ses compagnons furent plus que par ses talens qu'il s'emégalement pris vivans , et conduits para du pouvoir : cependant il dans un des forts de l'évêché. La fit preuve d'un caractère peu corn- Tille fut abandonnée au pillage j mun en parvenant à diriger ainsi et pendant huit jours , les soldats ce fanatisme dans son intérêt, et à s'^v* livrèrent aux plus affreux ex- s'ériger en despote sur une secte ces : tous les babitans que l'on qui était née dans le républicasoupçonnait d'avoir penené pour nisme. On montre encore à Mun<la nouvelle doctrine , furent mas* ter le lieu où était son harem : son
portrait est à la bibliothèque du chapitre de la cathcdrafe j il y a aussi deux portraits de Jean de Lcydc et de sa femme, peints par Floris. Tous les ans une procession du clergé de la cathédrale rappelait à cette ville la chute de J'anabaptisme et le triomphe de l'autorité épiscopale. On jouait de temps à autre sur le théâtre de Munster une mauvaise tragédie dont Jean était le héros. Ses aventures font aussi le fonds d'un roman médiocre, imprimé à Leipzig. Kerssembroick a écrit en latin , et Catron, en français, l'Histoire des troubles de l'anabaptisinc.
LEYDE (Lucas Dammesz , dit Lucas de), célèbre graveur et peintre , né à Lcydc en 1 494 » recu* les premières leçons de dessin <îc son père Hugues Jacobs , peintre assez médiocre , et passa dans l'école de Corneille Engclbrechtsen. Mais Lucas était né pour ne rien devoir qu'a lui-même. Il n'avait que neuf ans, et il s'était rendu familiers tous les genres de peinture , sur verre , en détrempe et à l'huile. Il peignait avec un égal talent le paysage et le portrait. En vain sa mère , craignant pour sa santé , voulait le détourner du travail ; il passait les nuits entières à étudier.
Il ne faisait rien sans copier la nature, et ne fréquentait , des jeunes gens de son âge , que ceux qui avaient les mêmes goûts que lui.
A douze ans il peignit, en détrempe , l'Histoire de Saint-Hubert ; et ce tableau eut un succès universel. Ne se bornant pas à la peinture, il apprit la gravure à la pointe chez un armurier qui faisait mordre à l'eau- for te des ornemens sur des cuirasses, et c'est chez un orfèvre qu'il se perfectionna
dans la gravure au burin. Bientôt il surpassa tous, les artistes en ce genre , et rivalisa avec Albert Durer lui-même. A l'âge de quatorze ans , il grava une estampe représentant Mahomet dans un état d'ivresse, égorgeant le moine Sergius.
Cette estampe, datée de i5o8, est la première pièce de Lucas dont l'époque soit déterminée j mais comme elle est très-bien gravée et que le dessin même en est assez correct , il y a lieu de croire qu'il en avait gravé beaucoup d'autres avant d'en venir à ce point. L'art de la gravure lui doit une de se»
parties les plus essentielles, la magie du clair-obscur. Il est vrai qu'il a depuis été surpassé dans cette même partie ; mais il lui reste le mérite d'avoir conçu le premier l'idée d'affaiblir les teintes relativement aux distances. C'est une époque remarquable dans l'art , et Yasari a dit : « Ses sujets » historiques sont d'une grande va- » riété, et il a su éviter la confu- » sionj il a surpassé Albert Durer » dans la composition ; il a plus » approfondi que ce dernier toutes » les règles qui tiennent à cette » partie de Fart. A peine la pein- » turc pourrait-elle r par ses eou- » leurs , faire mieux sentir la pers- » pective aérienne. Les peintres » mêmes ont puisé , dans ses gra- » vures , les principes de leur art.»
Lucas prenait uu soin particulier de ses épreuves, et la tache la plus légère suffisait pour les lui laire détruire. La réputation de cet artiste s'étendit surtout en Italie. A peine Albert Durer eut-il vu les premières productions de notre graveur hollandais, qu'il conçut pour lui la plus haute estime : il nt le voyage de Lcydc pour le connaître j et, dès qu'ils se furent
tu?, ces deux artistes se lièrent «fane amitié qui ne fut interrompue que par la mort. Animes d'une noble émulation, Albert et Lucas se communiquaient leurs lumières, choisissaient quelquefois les mêmes sujets , et les traitaient chacun à leur manière. Pendant qu'Aibert était a Leyde , les deux amis , en témoignage de l'amitié et de f estime qu'ils s'étaient vouées , se peignirent réciproquement sur un même panneau. Toujours jaloux d'acquérir de nouvelles connaissances , Lucas conçut le projet de visiter les artistes fes plus renommés des Payj-Bas. 11 lit ce voyage à grands frais , donnant des fêtes aux peintres dans toutes les villes qu'il traversait. Il avait fait équiper un vaisseau à ses dépens, et attiré par la réputation dont jouissait alors Jean de Mabuse , il se rendit à Mitldclhourg , où résidait ce peintre , et se lia avec lui d'une étroite amitié. Ils visitèrent ensemble les villes de Gand , de Malines , d'Anvers , et tous deux rivalisèrent de dépense et de générosité* Mais ce voyage fut loin d être heureux pour Lucas. Il revint malade à Leyde, non sans soupçon d'avoir été empoisonné par cfes rivaux jaloux. Frappé de cette idée , il ne jouit plus d'un seul instant de repos : toujours accablé de son mal , il ne quitta presque point le lit pendant les dernières années de sa vie. Toutefois , î\ arait trouvé le moyen d'y peindre et d'y graver , et c'est dans ce travail feulement qu'il trouvait quelque distraction à ses maux.
Cependant, l'opinion la plus générale n'attribue les infirmités et la mort prématurée de Lucas qu'à h délicatesse de son tempérament, encore augmentée par son
extrême application au travail.
Quelques heures avant sa mort , il travaillait encore à sa dernière planche qui représente une PaJJas.
Sentant approcher sa fin , il voulut jouir encore une fois de la vue du soleil , se fit transporter à l'air, et mourut en 1 533 , âgé de 3q ans* Il s'était marié fort jeune, et n'eut de son mariage qu'une fille. Quand on réfléchit au peu de temps qu'a vécu cet artiste, et à la maladie oui le réduisit à garder le lit pendant les derniers temps de sa vie , on est étonné de la quantité de tableaux qu'il a laissés en tout çenre, sur verre , en détrempe, à l'huile , et l'étonnemcnt redouble , lorsque l'on considère que le nombre de
Elanches cpi'il a gravées, soit au urin , soit à l'eau- forte , monte à cent soixante-douze , sans compter une vingtaine de tailles de bois, gravées sur ses dessins, et qui portent son chiffre. Comme peintre , Lucas de Leyde peut passer pour le plus grand artiste que la Flandre ait eu de son temps. Ses tableaux sont bien peints et d'une touche large, quoique finie; la couleur en est d'une extrême fraîcheur. C'est surtout dans la peinture des femmes qu'il déploie toute la délicatesse de son pinceau. Dans le paysage , les arbres , les ciels et les fabriques sont peints avec finesse et légèreté. En général , ses compositions sont belles , riches, variées et sans confusion. Cependant son dessin , quoique correct , manque de moelleux , et pêche par une imitation trop minutieuse de la nature.
D'un autre côté , ses figures se détachent trop sèchement sur les fonds, ce qui leur donne un air un peu dur. Les teintes ne se fondant pas d'un ton assez dégrade, les couleurs semblent parfois trop
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crues; maïs ce défaut doit être plutôt attribue à la manière dont on peignait du temps de Lucas, qu'à la nature même de son talent.
Le Musée du Louvre possède deux tableaux de ce maître : l'un représente la Descente de croix, composition de neuf figures ; l'autre une Salutation angelique. Il possédait aussi un portrait de Lucas de Lcyde, peint par lui-même; Saint Jérôme dans le désert ; Hérodiade portant dans un bassiu la tête de Saint Jean-Baptiste ; un Portrait de femme en prière ; un Portrait d'homme dans la même attitude , tous deux peints sur bois ; la Fontaine de Jouvence , paysage avec ligures. Les deux premiers ont été rendus à la Prusse en 1814 > les quatre autres ont été repris en 1 8 1 5 par le duc de Brunswick , ainsi que les trois dessins suivans : le Dévouement de Curtius; la Femme adultère ; un Homme armé d'un arc et d'une flèche.
Les dessins de Lucas de Leydc sont terminés à la plume : le travail en est fin et délicat ; les hachures sont croisées en différens sens. Il y en a quelques-uns lavés au bistre, relevés avec du blanc au pinceau, hachés de la même manière que s'ils étaient faits à la plume. Ou les reconnaît facilement au caractère des draperies , aux airs de tête , à l'art et à l'esprit de la touche. Ses estampes , déjà payées fort cher de son vivant, n'ont fait qu'augmenter de valeur. Il est trèsrare d'en rencontrer de bonnes épreuves, et elles sont encore plus difficiles à réunir que celles d'Albert Durer. M. Bartsch, garde de la bibliothèque de Vienne , a publié un catalogue raisonné des cent soixante-douze pièces dont se compose l'œuvre de Lucas de
Leyde. On peut y voir le détail et le prix des divers ouvrages de cet artiste. Le Manuel des amateurs de l'art, de Iluber et Rost , en contient une nomenclature assez étendue : on se bornera ici à parler des pièces qui •, par la perfection du travail , ou les anecdotes auxquelles elles ont donne lieu, méritent une attention particulière. i°. Abraham renvoyant Agar , in-fol. Cette pièce , une des premières de l'artiste , est d'une extrême rareté; on la croit gravée en i5o8. i°. L'Adoration des Mages, grand in-fol. Cette estampe, une des plus considérables de l'œuvre de Lucas, est datée de i5i3 ; elle a été regravéc par H. Goltzius , avec peu de différence , et on la met au nombre des six chefsd'œuvre de ce dernier graveur.
3°. Jésus-Christ présenté au peuple ou le grand Ecce Homo, grand in-fol. en travers. Cette riche composition contient plus de cent figures. C'est une des pièces capitales de Lucas ; on y admire la convenance des caractères, l'ordonnance de la composition, et surtout l'intelligence avec laquelle les différens plans sont dégradés : elle porte la date de i5io ; l'artiste n'avait alors que seize ans. Jésus-Christ entre les deux larrons; très-belle estampe grand in-folio en travers, presque aussi riche de composition que la précédente , puis qu'elle contient quatre-vingtdix figures. Les bonnes épreuves de cette pièce , une des plus parfaites de l'œuvre de Lucas , sont excessivement rares; elle est datée de 1 5 1 7. Le retour de l'Enfant prodigue : cette pièce que l'on croit gravée en i5io, est admirable par l'intelligence avec laquelle les lointains sont exécutés. 0°. St-
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Christophe dans l'eau portant T En- currence que Ton doit sa fameuse
/imt- Jésus sur ses épaules , en s'ap- estampe connue sous le nom de Che-
payant avec force sur une grosse val de la Mort. 90. Uylenspicgid
branche d'arbre. Cette petite es- ou l'Espiègle , estampe fameuse ,
lampe in-12, une des meilleures dont on ne connaît que cinq ou
de l'artiste, paraît avoir été gravée six épreuves. io°. Portrait de rem-
cn 1 521. La même année, Albert pereurMaximilien Ier., à mi-corps.
Durer avait exécuté le même sujet; Il est ajusté à Ja mode du temps,
et l'on présume que les deux es- en cheveux plats et coiffe d un
tarapes ont été faites en eoncur- grand chapeau. Lucas le peignit ,
reuce. 7*». Marie-Madeleine se li- lorsque cet empereur vint a Leyde;
vrantaux plaisirs du monde: cette mais il ne grava ce portrait qu'eu
estampe est célèbre sous le nom de i52o, un an après la mort du
la Danse de la Madeleine. La scène prince. C'est la pièce la plus con-
se passe dans un riche paysage, et sidérablc qu'il ait gravée de Ja
l'action en est triple. Au milieu sorte; c'est aussi un de ses plus
est la Madeleine, la tête ceinte de beaux ouvrages et un des plus
l'auréole, donnant la main à un rares. Lucas marquait ses estampes
homme avec lequel elle danse au de la lettre L , quelquefois à re~
sou d'une flûte et d'un tambourin; bours, et les datait le plus souvent
elle est environnée de plusieurs de l'année de leur composition,
groupes des deux sexes. Vers le La galerie de Florence possède le
fond ,Ja Madeleine, la tête toujours portrait de cet artiste , peint par
ceinte de l'auréole, poursuit un lui-même; il l'a gravé à l'eau-forte,
cerf à la tête d'une troupe de chas- et on lit au bas : Effigies Lucas
>eurs à pied et à cheval : enfin, vers Leidcnsis, propria manu incid. le sommet d'un roc élevé , on voit
l'âme de la Madeleine ravie au ciel LEYDE (Philippe de) , né d'une par quatre anges. Cette belle pièce, famille noble de cette ville, fut qui date de i £19, est une des plus conseiller de Guillaume de Bavière, recherchées et des plus rares de comte de Hollande , puis grandf œuvre de Lucas. 8°. Le poète Vir- vicaire et chanoine d'Utrccht où £ile suspendu dans un panier hors il mourut en j38ou On a de lui : d'une fenêtre, par une courtisaiine, De reipublicae cura , et sorte prinnui , pour se venger de quelques cipantis, et nonnulli alii tractapropos qu'il avait tenus sur son tus, Lcydc i5i6, in-folio, et compte , l'expose ainsi à la risée Amsterdam 1701 , in-4°., avec la despassans. Ce sujet est tiré d'une vie de l'auteur. Ce qu'il a écrit vie apocryphe de Virgile , fort sur le gouvernement civil ne vaut goûtée du temps de Lucas. L'es- pas ce qu'il dit du gouvernement tampe est gravée avec le plus grand domestique. Il avait professé le art , la manière en est plus vive et droit à Orléans et à Paris , et laissa plus brillante que dans les autres d'autres ouvrages , oubliés aujourou vrages de l'artiste. Albert Durer d'hui. fut tellement frappé de sa perfection , qu'il conçut le dessein d'en LEYDECKER (Melcbior), théopubJ/er une qui pût rivaliser avec logien calviniste, néàMiddclbourg celle de Lucas ; et c'est à cette con- province de Zélande, en i652,
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professeur de théologie a Utrecht en itir8$ mort en 1731 à 698116, était un homme dur et passionné , quj ne savait réprimer ni sa langue, ni sn plume. On a de lui plusieurs ouvrages pleins d'érudition , mais oui manquent souvent de critique. Les principaux sont :
i°. Traité de la république des Hébreux , 2 vol. in-folio , Amsterdam 1714 et 1716 : recueil curieux , semé d'anecdotes sur le judaïsme moderne. Il y a^ joint une réfutation de l'Archéologie de Bu met. Ce traité de la république des Hébreux n'a pas fait oublier celui de Sigonius sur la même matière. 2°. Un Commentaire latin sur le Catéchisme de Heidelberg. 3°. Une Dissertation contre le Monde enchanté de Beckcr.
4°. Une Analyse de l'Ecriture , avec la méthode de prêcher. 5°. Une Histoire du jansénisme, Utrecht i6q5 , in-8°. 6°. Fax veritatis , Leyde 1677 , in -8°. 70. La continuation de l'Histoire ecclésiastique de Hornius . Francfort 1 704»
in-8°. 8°. Histoire de l'église d'Afrique , in-4°. 90. Synopsis controversiarum de fœtlere. Tous ce6 «ouvrages sont écrits en latin , d'un style assez dur.
LEYDEN ( Jean-Gerhard ot), ainsi nommé parce qu il était de la ville de ce nom , se fit carme , s'appliqua avec une grande assiduité à toutes les fonctions de la -vie apostolique , et consacra ses momens do loisir à l'étude de l'histoire de son pays. U mourut l'an i5o4« On a de lui : i°. Chronicon Hollandiac coinitum et episcoporum Ultrajcctensium,aS. Willehrordo ad annum i4I7> Francfort i5ao , in-folio. 20. Éhronicon E^mondanum , sive Annales al>-
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l>etura Egroondemium, publié par Antoine Mathieu , Leyde i(5q8, in-4°» On lui attribue une Histoire de Tordre des Carmes ; oe n'est qu'une répétition de celle d'Arnold Bostius»
LEYSSENS (N.) , peintre d'histoire d'Anvers , né en 1661 et mort en 1720, habitait Rome où il excellait. La tendresse filiale le fit revenir dans son pays pour y être utile à son père avancé en âge.
LHERMITE (Jacques) , navigateur hollandais , commandait la flotte de onze vaisseaux expédiés par les Etats-Généraux le iq avril 1623 , pour attaquer le Pérou.
La traversée fut longue et pénible : le séjour que l'on fit dans une baie de la Tcrre-dc-Fcu , donna occasion de reconnaître que cette terre est coupée par un grand nombre de canaux. Lhermite épuisé par une maladie de langueur , qui depuis plusieurs mois le mettait hors d'état d'agir , mourut devant le Callao, le a juillet 1624.
On avait donné son nom a une petite isle du Sud de la Terrcde-Feu , et dont le fameux cap Horn forme la pointe la plus méridionale.
LIBERME (Jacques de), peintre Liégeois du commencement du 16*. siècle (Voyez Hornc , Léonard ).
LIBERT , docteur en théologie de l'ordre des FF.-Prêchcur$ , évêque de Vailis Coinpratensis , fut sufiragaut d'Engilbcrt de la Marck , évêque de Liège. Il mourut le 20 août i36î , et fut enterré dans la vieille église des religieux de son ordre à Liège.
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LIBERT ou LIETBEBT , religieux de Tordre de St.-François , fut choisi eu i4"2 • par Louis de Bourbon , évêque de Liège , pour succéder à Jean de Dcrtheren dans la dignité de su(fr;<gant , *ou* le titre d'évêque de Baryth ou Barut , en Phéuicic. Ce prélat était , sans doute , un homme de grand mérite , car il semblerait fjtril eut été menihre de l'université de Louvain. Pendant son séjour dans cette dernière ville, Libert prêchait souvent au peuple (ce qui ferait croire qu'il était originairement flamand ) ; Hic fit avec tant d'agrément , qu'on Je nommait en langue du pays Bisehop liebbcfcen, c'est-à-dire l'Aimable évêque ; c'est Montant» qui rapporte cette anecdote d'après le docteur Hunnaeus. Libert vivait encore en i5oi , puisqu'en cette année il fit imprimer à Anvers un in- folio , sous le titre de Hollectio de crucibusquae hoc temporc apparucruut. Il serait sans doute curieux de voir de quoi cet auteur a rempli cet in-folio. Du reste ou ignore Fannéc précise de sa mort.
LIBOY (Louis-Fx>!rçois-Rossii;s dk ) , reçut une éducation soignée dans le monastère du Val-des- Kcolîers à Liège , sa patrie , lequel , après que les chanoines-réguliers oc la congrégation de France y en mit établi la réforme en 1 667 , devint comme un séminaire , et donna d'excellcns sujets à l'église et à Fctat. Le père de Louis-FnnV cois y était Louis Rosstus de Liboy , ancien bourgmestre de la cité de Liège , mort le 1 1 janvier 1 702 , lequel avant embrassé l'état ecclésiastique, se vit des i6c»t chanoine deia cafiédrale avec quatre de ses
fih , pendant plusieurs années , et c'est une ebose très-rare et môme sans exemple, de voir un père qui , seul arec ses enfans , aurait pu faire l'office entier tant a l'autel qu'au chœur. Le solfragunt filai ier étant souvent , à cause do son grand âge , empêché d'exercer les fonctions épiseopales, Joseph- Clément de Bavière , princc-ésêqttc de Liège , lui donna , en i6r>6 , un coadjuteur dans la personne dudit Louis - François - Kossius de Liboy , chanoine de la eatl>é~ dralc et prévôt de la collégiale rie Saint- Jean - Kvangéltste , qui fut sacré sous le titre d'évêque de Thrnno|iole , sous la métropole de César ée en Cappadocc. Le prinecéveque Joseph-Clément étant mort, Kossius de Liboy fut confirmé , le 14 novembre 1723, comme suffragant par le chapitre , ainsi que par le successeur du défunt , Georges - Louis de Bcreh , qu'il ordonna diacre le 37 juillet 1724 f prêtre le 17 décembre suivant , et évêque le 3i du même mois.
Ross i us de Liboy mourut le 25 novembre 1 728, après avoir rempli dignement les fonctions de Fépiscopat pendant le long espace de 32 ans.
LIEMACKER (Nicolas de), surnommé Roosc, peintre renommé, naquit à Gand en 1576 , fut élève de Guéraer et dOtto- Venins , et rivalisa de talentavccBubens, qui savait l'apprécier. Il travailla plusieurs années à la cour du prince— évêque de Padcrl>orn. 11 s'établit ensuite à Gand , et y exécuta d'excellens tableaux qui ornent la plus grande partie des églises de cette ville. La confrérie de St. MicHtl avait demande Rubcns pour peinr die une chute des Anges ; mais cet
habile artiste conseilla de choisir Roosc. « Quand on possède une » rose si belle , dit-il , on ncut se >» passer des fleurs étrangères. »
Ce tableau qui existe dans la paroisse de St. Michel , passe pour un de ses chefs-d'œuvre. Parmi ses autres ouvrages, on cite un St. Nicolas dans l'église de ce nom , le plafond d'une chapelle de l'église de St.Bavon, et un tableau d'autel représentant la Vierge avec l'enfant Jésus au milieu d'une gloire de Saints. Il a reproduit ce même sujet dans l'église des Bernardines.
Koose avait un grand talent pour la composition, était bon dessinateur , et se distinguait surtout par l'cxnrcssion de ses figures ; il péchait cependant quelquefois par trop de noir dans ses ombres, et trop de rouge dans ses chairs. Il eut toujours des mœurs pures, et
mourut en 1646. , «
LIEVENS ou U\ENS ou LY- VYNS (JtAw), peintre et graveur, né à Lcyde en 1607 , fut succe ssivement élève de George Van Schooten et de Pierre Lustman :
à douze ans, il copia si parfaitement doux tableaux de Coin. Van Harlem, représentant Héraclite et Démocrite, qu'on eut de la peine à distinguer les copies des originaux. A l'âge de 20 ans , il fit un tableau de grandeur naturelle , représentant un écolier qui lit à> la clarté d'un feu de tourbes : ce tableau fut admiré. Le prince d'Orange l'acheta , et en fit don à l'ambassadeur d'Angleterre , qui le présetita au roi. Lievens ayant appris le cas qu'on faisait de ses talcns en Angleterre, s'y rendit vers l'année i63o,et y fut chargé de peindre toute la famille royale.
A son retour sur le continent , il
s'établit à Anvers oh il époasa lar fille de Michel Collins, habile sculpteur. Alors il fr'adonna entièrement au genre historique , composa un nombre considérable de grands tableaux , et réussit également dans le portrait. Parmi les tableaux de ce dernier genre qu'on lui doit, on cite ceux de Ruyter et do Tromp, ciu'il avait faits pour la maison de ville d'Amsterdam. On voit dans le Musée du Louvre', un tableau de Lievens , représentant la Visitation de la Vierge , qui est un des plus précieux morceaux de cette belle collection. Ce Musée possédait encore du même maître une Tête de vieillard à longue barbe; le sacrifice d'Abraham, tableau vraiment admirable , d'un effet et d'une vérité magiques , qui, ainsi que le précédent , avait été tiré de la galerie de Brunswick; et une autre Tetc de vieillard, portant une longue barbe, une toque noire , cl les mains appuyées sur un bâton : ce dernier provenait du Piémont. Tous trois ont été repris en 181 5. Il y avait dans la galerie de Saint-Cloûd , une seconde Visitation de Lievens, qui a été volée à la même époque.
Lievens ne s'est pas moins distingué dans la gravure au burin , et dans celle à l'cau-fortc , où il s'est montré le digne émule de Rembrandt t son contemporain. Sa manière de graver obtint par des.
procédés différens que ceux de ce maître , des effets également pittoresques : il sait ménager avec tant d'habileté le clair-obscur, qu'il en résulte toujours l'effet le plus piquant. Lievens dessine plus correctement que Rembrandt, mais ce dernier a une manière de graver qui a plus de couleur. Les hachures de Lievens sont ordinal rc-
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ment si serrées , que l'eau-forte en confond quelquefois les traits , comme on peut le remarquer dans les devants de sa gravure , repré» «ratant la résurrection du Lazare.
Il ne paraît pas s'être jamais servi 'Je h pointe sèche; mais il faisait un fréquent usage du burin pour donner plus de force à ses gravures. C'est avec le burin qu'il a entièrement retouché sa planche de Si Jérôme nu , assis dans une grotte , dont on connaît trois épreuves, qui diffèrent entre elles, soit par la grandeur , soit par les retouches. Deux de ses plus belles pièces, les portraits de Daniel Heinsius, et de Jacques Goûter, musicien anglais , sont presque entièrement gravées au burin. La manière dont elles sont exécutées ttt pleine d'effet , et parfaitement dans le goût de Feau-forte. M. Adam Bartsch , à la fin de son Catalogue raisonné de l'Œuvre de Rembrandt , a donne celui de l'Œuvre de Licvens. Il porte le nombre des pièces à 66, dont 6 sont douteuses.
LIGNE ( Ch a rl.es— Joseph prince Dt), ne à Bruxelles en 1735, d'une kmillc des Pays-Bas, dont l'illustration remonte au quinzième siècle, et qui depuis . ce temps n'a pas cesse de se distinguer dans les armes, eut pour pere et pour aïeul <kux feld -maréchaux au service n Autriche. Son goût, autant que ^exemple de ses ancêtres, Fentaina dès sa plus tendre jeunesse la même carrière. Il rapporte T1* tait ans il avait déjà été téa tfnne bataille , qu il s'était troué feu une Tille assiégée, et J|"er des fenêtres du château de ^-Otil,ilaTait vu trois sièges. A un %e encore plus tendre , les 'wux dragons du régiment de son
père , le portant sur leurs genoux , lui avaient raconté les campagnes du prince Eugène, et leurs récits ne s'effacèrent jamais de sa mémoire. À quinze ans , il était convenu avec un capitaine du régiment français de Royal-Vaisseau , en garnison à Condé , que si la guerre éclatait, il s'échapperait de la maison paternelle et s'enrôlerait dans sa compagnie sous un nom supposé , ne voulant devoir sa fortune qu'à son propre mérite ; et dans son impatience il répétait sans cesse ce vers de Voltaire :
Roie et Fabert ont ainsi commencé.
Enfin, on lui permit d'entrer au service, en 1752 : il obtint un drapeau dans le régiment de son père , et le brevet de capitaine au I>out de quatre ans. Ce fut en cette qualité qu'il fit sa première campagne en 1757. Son enthousiasme militaire était alors au plus haut degré. Il se distingua dans plusieurs occasions , notamment à Breslau et à Leuthen , ou il prit le commandement de son bataillon , en l'absence du major , quoiqu'il fût le plus jeune capitaine» Il se trouva en 1758, à la victoire de Hochkirchen , s'empara d'un poste important, et reçut pour récompense le grade de colonel : ce fut en cette qualité que le jeune prince .de Ligne déploya la valeur la plus brillante dans les dernières campagnes de cette guerre de sept ans , dont il a peint les principaux événemens, à sa manière, avec des couleurs toujours piquantes et originales. Devenu général-major à l'époque du couronnement de Joseph II , il inspira une grande confiance à ce prince aimable et spirituel, et il eut l'honneur de raccompagner à son entrevue avec Frédéric II, en 1770. On trouve
dans sa correspondance des détails très-curieux sur le caractère de»
deux souverains, et sur les différentes circonstances de cette entrevue. L'année suivante, il devint lieuteirant-gétiéral et propriétaire d'un régiment d'infanterie. Dans la guerre de la succession de Bavière, en 177B, il commanda l'avant-garde de Laudon j et cette campagne quoiqu'elle n'ait ps été marquée par de grands événemens , ajouta beaucoup à sa réputation militaire : mais la parx qui devint ensuite, presque générale, ne lai permettant plus de se livrer à son humeur guerrière , il tourna d'un autre côté l'activité de son esprit, et perfectionna ses études par la lecture et par de» voyages en Italie, en Suisse et surtout en France. Son caractère aimable et chevaleresque convenait parfaitement auxinceurs de ce dernier pays ; et il eut de grands succès à Versailles, où il avait déjà paru avec beaucoup d'éclat, en 17 59, lorsqu'il y fut envoyé pour faire part à Louis XV de la»
victoire de Max en. Dans ce dernier voyage, la reine Marie-Antoinette l'accueillit a vec bcauceupdc bonté ; et , dans plusieurs passages de ses écrits, il a rendu hommage de la manière la plus touchante aux vertus de cette princesse. Ce fut à cette cour qu'il connut la marquise de Coigny , l'une des femmes les plus spirituelles de ce tempslà ; il lai adressa ensuite , des rives du Borysthène, des lettres qui for meut une des parties les plus remarquables de la correspondanec imprimée dans ses OEuvrcs. On y trouve à chaque ligne l'expressiondu regret qu'il éprou ve de vivre loin des Français;, et lorsque les premières nouvelles de Heurs désordres politiques lui par-
viennent , il s'en afflige sincèrement , et redoute pour eux des malheurs plus grands, avec une prévoyance que l'avenir n'a que trop justiliée. Le prince de Ligne était alors chargé d'une mission importante en Russie. Dès l'année 170V2 , il avait été envoyé auprès de Catherine ; les grâces de son esprit, autant que sa belle et noble physionomie , lui avaient fait obtenir des succès de plus d'un genre auprès de cette souveraine.
Elle le nomma feld-maréclial , lui donna une terre en Crimée , et lui permit de Paccoirrpagner lorsqu'elle se rendit dans cette contrée avec Joseph II. La description de ce fameux voyage , qu'il a consignée dans sa correspondance, les portraits qu'il y a tracés des grands personnages qu'il vit alors de si près , sont d une originalité aussi ingénieuse que piquante. En 1788, Joseph II lut donna le grade de général d'artillerie , et l'envoya , muni d'instructions militaires et diplomatiques, auprès du prince rotcnikin , qui faisait le siège d'Ocrakow.
11 eut une grande part aux périls de cette difficile opération , et les rapports qu'il en transmit k son souverain , le portrait du général russe qu'il traça dans sa correspondance , sont regardés comme une des parties les plus curieuses de ses écrits. L'année suivante, il vint prendre le commandement d'un corps del'arméc autrich ienne, et partager avec Lnudon la gloire de la prise de Belgrade Ce fut là le terme de ses travaux militaires : la mort de Joseph II 1 éloigna pour toujours du commandement , auquel Tappclaieut son rang , son expérience , autant que sa valeur. Ce monarque
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Tarait traité avec une confiance pas équivoque; il lui conseilla de extrême , et dont il se montra fort te soumettre à l'instant , pour reconnaissant. Personne n'a ré- éviter une mauvaise (in ; et Jorspandu sur la tombe de Joseph II, qu'il se rendit dans cette conplus de larmes que le prince de tréc , après la répression des Ligne. Il ne se dissimula pas la troubles , pour y présider les perte qu'il avait faite, et les re- états du Hainaut , il pa/la engrets qu'il témoigna , ne durent core plus clairement à cette aspas contribuer à le rendre agréa- semblée , dans une séance qu'il ble à Léopold , dont le système a ainsi raconté lui-même : « Je
était d'écarter tous ceux que son » trouvai encore un reste d'aiprédcccsscur avait le plus estimés » greur et d'indépendance qui et favorisés. La révolte des Pays- a me donna de f humeur : j'en Bas servit encore de motif ou de » témoignai un jour plus qu'à prétexte pour éioiguer de plu» en » l'ordinaire dans une assem plus le prince de Ligne. Toute sa » blée de mes pères conscrits ; et fortune et toutes ses affections de— » voyant qu'on me Ja rendait, vaicut le lier à cette contrée, où » je leur disque , si je n'avais pis l'un de ses fils s'était rangé du » été en Krimce avec l'empereur parti des rebelles. Joseph II, qui » Joseph et l'impératrice de Russie, l'avait d'abord fort injustement a lorsque leur sotte rébellion éelasoupçouué, appréciait si bien sou » ta, je l'aurais arrêtée, d'abord généreux dévouement, et sentait » en leur parlant en concitoyen tellement les motifs qu'il aurait a fidèle , zélé et raisonnable , et eus pour abandonner sa cause, u ensuite, si je n'avais pas réussi , qu'il lui dit , à son lit de mort : » en général autrichien, h coups m Je vous remercie de votre fidé- » de canon sans boulet , mais qui » Jité ; allez aux Pays-Bas ; faites- a les eussent fait mourir de peur, a a les revenir à leur souverain , et Le prince de Ligne ne rentra pas » si vous ne le pouvez , restez-y : alors pour long - temps dans la a ne me sacrifiez pas vos intérêts; jouissance de ses biens en Beli» vous avez des enians. a Le prince gique : l'invasion des Français de Ligne n'était nullement disposé vint presque aussitôt l'en priver à suivre un pareil avis; car aucun encore; et cette perte de la plus grand seigneur de la Belgique ne grande partie de sa fortune, que montra plus d'éloiencment pour ses prodigalités avaient déjà fort le parti de la rébellion, dont ou altérée, fut précédée d'un chagrin sait d'ailleurs que les opinions re- encore plus cuisant , occasionné ligieuses furent un des principaux par la mort de son fils aine , motifs : sa ferveur, sous ce rap- jeune homme si distingué par sa port, n'était pas assez grande pour valeur et p • r son noble caractère , lui mettre les armes à la main, qu'il aimait si tendrement, et qui et d'un autre côté son caractère périt sur le champ de bataille , connu eût inspiré peu de con- dans la fameuse expédition des fiance aux Flamands. Cependant Prussiens en Champagne, le 1 4 sep. Jeux chef , Vandcrnoot , lui écrit it tembre 1 792. Rien ne put consoler pour le déterminer à se réunir à le prince de Ligne de cette perte eux. La réponse du prince ne fut cruelle ; et on l'y voit revenir à
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chaque page de ses écrits. Depuis cette fatale époque , où il perdit en même temps , sa fortune et l'objet de ses plus tendres affections, il reçut d'ailleurs bien peu de consolations et de dédommagements. Après la mort de Laudon et de Lascy, il se trouvait , sans aucun doute, au premier rang de l'armée autrichienne : aucun de ceux qui l'ont commandée après lui n'avait autant de droits a la confiance du souverain; et les revers qu'elle a éprouvés, n'ont pas justifié l'oubli dans lequel il fut laissé. Cet oubli empoisonna les dernières années de sa vie, et il n'a pas pu dissimuler le chagrin qu'il en ressentit : « Je suis mort » avec Joseph II, » disait-il souvent. Cependant l'empereur François le nomma, en 1807, capitaine des trabans de sa garde et fcld-maréchal en 1808. On le consulta quelquefois sur les opérations militaires; et 11 ne cessa pas de présider le conseil de l'ordre de Marie- Thérèse dont il avait été nommé commandeur après la prise de Belgrade. 11 reçut encore, vers la même époque, quelques dédommagements de fortune ; il les dut surtout à son mérite personnel et à l'intervention de la France, qu'il affectionna toujours avec tint de prédilection. Ne pouvant plus mettre à profit dans le commandement des armées, ses longues observations sur l'art de la guerre, il s'était mis à composer des livres où se peint admirablement sa passion pour les armés. On y trouve , comme dans toutes ses productions, un manque absolu d'ordre et de méthode; car, ainsi qu'il le dit lui-même , « il écrit les choses à » mesure qu'elles lui viennent dans » la pensée : » mais ses pensées lui
viennent souvent d'une manière fort-irrégulière, décousue , incohérente, et il les rend avec une excessive prolixité , sans même se donner la peine d'être correct et d'éviter les fautes de langue. Si l'on ne consulte que ses écrits , ses principes de tactique ne parai.»*sent pas fort-positits, ni bien déterminés : mais il avait fait la guerre si long -temps et dans tint de pays , il avait été témoin d'un si
Îfrand nombre d'événements, ane es militaires peuvent puiser dans ses ouvrages des leçons très-utiles; ces leçons leur sont d'ailleurs présentées sous une forme toujours piquante et originale. Aucun général en Autriche n'a su inspirer plus d'enthousiasme à ses troupes ; et il dut surtout cet avantage à son humeur chevaleresque , à sa valeur brillante , à ses libéralités , et à ses bons mots qui étaient répétés de rang en rang , et qui le rendaient l'idole du peuple et des soldats. Ces avantages eussent été bien précieux dans les dernières guerres ; et la cour de Vienne avait enfin paru le comprendre , lorsqu'il fut question , en 1796, de lui donner le commandement de l'armée d'Italie ; mais le ressentiment de Thugut parvint encore à l'en éloigner. Ce ministre avait été l'objet de ses épigrammes, et cette manie des beaux esprits fut plus d'une fois nuisible au prince de Ligne. On rencontre dans la collection trop volumineuse de ses œuvres , beaucoup de traits piquans et d'anecdotes curieuses • mais tout cela est noyé dans un déluge de réflexions inutiles. Il n'a pas prétendu écrire sa vie ni ses mémoires : cependant ce n'est guère que sous ce rapport que l'on
peut trouver de l'intérêt dans ses érrits ; et Ton ne doit pas y chercher autre chose que des aiicctlotcs relatives aux événemens dont il lut le témoin , et à tant de grands j>crsonnagcs qu'il a vus de si près.
Quel homme aurait pu dire comme lui ? « Les bontés paternelles du j> bon , du respectable François Ier, i» maternelles de la grande Marie- » Thérèse , et quelquefois presque h fraternelles de l'immortel Jo- » seph H ; la confiance entière du D maréchal La se y , et presque cn- »> tière du maréchal Laudon ; la » société intime de l'adorable reine » de France-, l'intimité de Cathcu rine-la-Grandc, mon accès chez a elle presque à toutes les heures; » les bontés distinguées du Grand- » Frédéric rendraient mes raé- » moires bien intéressans. » Ainsi le prince de Ligne ne croyait pas avoir écrits des mémoires ; et cependant la collection de ses œuvres mUitaircsctsentïmcntaires, comme il les appelle, ne peut guère être considérée comme autre chose. 11 a lait des vers dans beaucoup de circonstances de sa vie, et surtout pour ses nombreuses aventures de galanterie qui se prolongèrent bien au-delà du terme ordinaire, et portèrent quelquelois atteinte à sa dignité. Ses poésies, tout au plus supportables flans les circonstances où elles furent composées , n'auraient pas <lù être publiées. Son Essai sur 1« jardins et sur sa terre de Bel-Œil est une des parties les plus soignées de ses écrits. Le caractère du prince de Ligne devait être moins apprécié en Allemagne, et sur-tout en Autriche, que dans tout autre pays : cependant il s'y était /ait de nombreux amis , et il y eut des admirateurs en thou-
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siastes. Les étrangers les plus distingués par leur rang et leur esprit ne manquèrent jamais de le visiter, et tous le quittaient pénétrés d'admiration pdur la erâce, l'esprit et la nolitessc qui donnaient tant de enarme à sa société. Les Français sur-tout le recherchaient avec empressement, séduits par l'aimable prévention qu'il montra toujours pour eux.
Il vivait encore à la fin de 1814, dans le moment où Vienne vit se réuuir dans ses murs le congrès des rois de l'Europe : tous se firent un devoir de lui rendre hommage , et quoiqu'il fût arrivé près du terme de sa vie , quoique dès-lors sa santé parût trèschancelante, on retrouvait encore en lui celte vivacité d'esprit , cette intarissable gaîté qui n'avaient pas cessé de le distinguer; et à cette épotjuc , comme autrefois , ses saillies et ses bons mots furent partout répétés. Voyant les souverains occupés de bals et de fetes de tous les genres, il disait : « Le » congrès danse, il ne marche pas; » quand il aura épuisé tous les - » genres de spectacles , je lui don- » lierai celui de l'enterrement d'un » feld-maréchal. » Cette promesse ne fut que trop fidèlement accomplie, et le prince de Ligne termina sa longue carrière le i3 décembre 1 814. Mourant sans fortune , et voulant néanmoins , selon l'usage, laisser un legs à su , compagnie de trabans, il lui donna la collection de ses manuscrits, qu'il évaluait à cent mille florins.
Ses héritiers, qui n'y mettaient pas le même prix , la vendirent a un libraire pour une somme modique ; mais le c^mtc de Collcrédo, son successeur dans le commandement des trabans , réclama
contre cette vente, dans les intérêts de sa compagnie. On crut d'abord que cet incident empêcherait la publication de ces manuscrits; cependant les OEuvres posthumes au prince de Ligne ont paru en 1817 à Vienne et à Dresde , 6 vol. in-8°. La collection de ses œuvres avait été publiée par lui dans les mêmes villes, en 1807, 3o vol. in-12, divisés en deux parties , dont la première comprend le Coup-d'œil sur Beî-OEil et sur une grande partie des Jardins de l'Europe ; Dialogues des inorts; Lettres a Eulalic sur le théâtre ; Mes écarts ou Ma tête en liberté ; Mélange de poésies ; Pièces de théâtre; Mémoires sur le comte de Bonncval , sur la correspondance de Laharpe , etc. La seconde partie, sous le titre d'OEuvrcs militaires et sentimentaires , comprend : Préjugés et fantaisies militaires; Mémoires sur les campagnes du prince Louis de Bade, sur les campagnes du comte de Bussy-Rabutm , sur la guerre des Turcs, sur les deux maréchaux de Lascy, sur Frédéric II; Instruction du roi de Prusse à ses officiers; Journal de la guerre de sept ans; de sept mois en 1778, et de sept jours aux Pays-Bas en 1 784 ; Mémoire sur les généraux de la
Suerre de trente ans ; Relation e ma campagne de 1 788 à 1 789 ; Catalogue raisonné des livres militaires de ma bibliothèque. Les deux derniers volumescontienncnt des Œuvres mêlées en prose et en vers. L'espèce de culte que le prince de Ligne avait voué à la mémoire du prince Eugène , lui fit publier, en 1809, un ouvrage de sa composition , sous le titre de Vie du prince Eugène de Savoie , écrite par lui-même. Ceux
des lecteurs qui connaissaient 1; manière du prince de Ligne m purent se méprendre à cette petite fraude ; mais ils admircrenl Fcsprit et l'art avec lesquels iJ avait su se mettre à la place d'un grand homme. Imprimé d'abord eu Allemagne , cet ouvrage le fut deux fois à. Paris daus la même année. On a beaucoup écrit sur le prince de Ligne, même de son vivant. Mmo. de Staël , qui avait été singulièrement frappée des grâces de son esprit, publia en 1809 :
Lettres et pensées du maréchal prince de Ligne, 1 vol. in-8°. Ce recueil est principalement extrait de la correspondance où Mme. de Staël a trouvé Jacilemcnt de quoi justifier son admiration. On peut seulement lui reprocher d'y avoir placé des opinions et des jugemens que l'auteur avait dès-lors rétractés. MM. de Propiac et Malte- Brun ont aussi donné des extraits des ouvrages du prince de Ligne.
Il fut si mécontent de tous ces recueils ou extraits, qu'il s'en plaignit hautement , et qu'il voulait en faire imprimer un autre lui-même; mais la mort ne lui donna pas le temps de réaliser ce projet.
LILLE (C uretikn-Evrard de) , né à La Haye en 1724, fut reçu en 1756 docteur en médecine à Lcydc,où il avait fait ses études.
Quelque-temps après il obtint la chaire de médecine et de chirurgie que Camper avait tant illustrée a Groninguc , et il sut s'y distinguer par ses talens et sou zèle.
On a de lui : Tractatus de paJpitatione cordis , quam praecedit praecisa cordis historia physiologica , cui(|uc pro coronide addita sunt monita quaedara gencralia de
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arteriarum pulsus intermissionc ; ZwoU i755, in-cK
LIMBORCH ( Philitpe de) , théologien remontrant , né à Amsterdam en i635 , d'une bonne famille, fut ministre à Gouda en i6Sn , puis à Amsterdam en 1667.
Il obtint la même année en cette ville la chaire de théologie , qu'il remplit jusqu'à sa mort , arrivée en 17 11, à 79 ans. Il était grand partisan de la tolérance. Jean Le Clerc en fait un grand éloge. On a de lui plusieurs ouvrages esti mes. Les principaux sont : 1 °. Arnica collatin de veritate religionis christiana? cum erudito juda?o,iu- 1 a: l'édition de Gouda, in-4°.> 1 687, n'est pas commune. On en a fait une à Bâle, in-8°. , 174°» Le juif •ivec lequel Limborch eut cette conférence , est Isaac Orobio de Séville. 20. Un Cours complet de théologie , 171 5 , Amsterdam , io-fol. 3°. Historia inquisitionis , Amsterdam 169a , in-fol. ; il Ta tirée des ouvrages mêmes des inquisiteurs. On a encore de Limborch des Sermons. Le P. Nicéron dit qu'ils sont méthodiques, solides et édifiants. Il a aussi publié la plupart des éditions des ouvrages d'fepiscopius , son grandoncle maternel , des écrits duquel •1 avait hérité.
LIMBORCH (Hesdbick ou Henri ^ *5 ) 1 peintre de genre , né à La Ha je en 1680 , fut élève de Vander Werff. 11 peignait dans le goût de son maître, et dessinait correctement; mais son ton de couleur est plus noir et moins suave. Cet artiste est connupar deux tableaux (m'a possédés le Musée du Louvre, aont l'un représente le repos de la Sainte FamiJjf à la porte d'un pa-
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lais, dont le maître, richement vêtu , adresse la parole à la Vierge j et l'autre , les Plaisirs de l'âge d*or. Un troisième tableau représentant les Sept Œuvres de miséricorde , que l'on attribuait à ce maître , et qui provenait de la galerie de Cassel , a été rendu en 181 5, aux commissaires du landgrave. Limborch est connu, comme graveur, par une grande estampe in-folio , gravée au burin, en 1706, dont le sujet est Hercule jetant Lychas à la iher. Ce peintre mourut eh 1758.
L1M BOURG (Robert de), docteur en médecine , membre de l'académie de Bruxelles, né aTheux, bourg de la province de Liège , le Ier. décembre 1731 , d'une famille qui , depuis près de trois siècles , a produit plusieurs médecins très-versés dans leur profession. Il se fit de l'étude un plaisir plutôt qu'une occupation , et s'arrêta particulièrement sur l'histoire naturelle. Etant sur le point de partir pour Montpellier afin d'y faire ses études en médecine , u publia une Dissertation sur ce sujet : Quelle est l'influence de l'air, sur les végétaux? que l'académie des belles-lettres , sciences et arts de Bordeaux , avait proposé pour la secoude fois; et l'an 1757, il.
remporta le prix. Après avoir demeuré quelque temps à Montpellier, if fut reçu docteur en médecine le 11 août 17G0. Associé, en 1773, à l'académie im-
i)ériale et royale des sciences et >elles-lettrcs de Bruxelles , il composa diverses Dissertations qui ont été insérées dans les Mémoires de cette compagnie; une autre ou il propose des vues sur l'hydraulique , a été présentée à l'Académie des science* de Paris, qui en fit
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uifc mention honorable, en invitant Fauteur à la perfectionner ultérieurement. Il avait rassemblé un cabinet d'histoire naturelle qui, sans être vaste, ni en apparence fort précieux, contenait des objets remarquables et propres à fixer l'œil a un observateur. Il est mort dans l'endroit qui l'a vu naître, le 20 février de l'an 1791.
LIMBOURG (Jean-Pbilippe de), médecin, et comme le précédent, né à Thcux en 1726. Il a joui à juste titre d'une grande réputation comme médecin pendant sa longue carrière. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : Nouveaux amusemens de Spa. Il prétend , comme beaucoup d'autres écrivains, que c'est des eaux de Spa qu'il est question dans le fameux passage de Pline le naturaliste : Tongri , civitas Gai lia? , foutem habet insignem. M. de Villcnfagne a entrepris de prouver que Pline n'a voulu et n a pu désigner crue la source qui existe encore près des remparts de Tongrcs. Ses raisons sont si décisives, qu'il paraît avoir décidé la question en faveur du dernier endroit. Le docteur Limbourg est mort en 181 1.
LIMIERS ( Henri-Philippe de ), l'un des plus infatigables écrivains de son temps, était né en Hollande, vers la fin du dix-septième siècle , de parens français réfugiés pour cause de religion. On ignore les particularités de sa vie*, il mourut en 17^5 à Utrccht, dans un âge peu avancé. Il rédigeait depuis quelque temps la Gazette de cette ville, la plus mauvaise de - toutes celles qui piraissaient en Hollande ; et , dit l'abbé Lcnglct , il reçut , plus d'une fois des ré-
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primandes des Etats-Généraux pour quelques impertinences qu/i i y avait insérées. On connaît <lc lui : i°. L'Histoire du règne de Louis XlV, ou l'on trouve une recherche exacte des intrigues «J<j cette cour, dans les principaux états de l'Europe , Amsterdam 1717, 7 vol. in-i 2 ; nouvelle éd î— tiou , revue , corrigée claugnientéc, ib. 17 19, 12 vol. in- 12; Rouen 1720, 2 vol. in-4°. Ce n'est qu'une mauvaise compilation d'article*»
de gazettes. Limiers se vanta ît de n'avoir mis que sept mois à composer cet ouvrage : cela ne m'étonne pas , dit Lenglet ; il faudrai t encore moins de, temps pour en faire un pareil. 20. Annales de l'histoire de la monarchie de Fraucc , depuis son établissement ; Amsterdam 1721 , in-fol. , fîg.
3°. Abrégé chronologique de l'histoire de France, pour les règnes de Louis XIII et de Louis XIV, Amsterdam 1720, 2 vol. in -12; ibid. 17*4 , in - fol. ; Trévoux 1727, 2 vol.; ibid. 1728, 3 vol.
in-i2, oui vol. in-4°. C'est une suite de l'abrégé de l'Histoire de France , par Mézeray , et le 3e, vol. contient la vie de cet historien , par Larroque. 4°« Histoire de * Charles XII , roi de Suède , Amsterdam 1721 , 6 vol. in- 12.
5°. Histoire de l'institut des sciences et des arts établi à Bologne en 1^12, Amsterdam 1723, in-8°.
fig. 6°. Une Traduction des comédies de Plaute , 1719, 10 vol.
in-12. Il a eu le bon esprit de conserver la traduction de l'Arnphytrion , de l'Epidicus et du Rudeus , par madame Dacicr , et celle des Captifs , par Coste. La version des seize autres pièces du comique latin , est de Limiers : quoique plus supportable que
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celle de Guendevillc, elle n'en est pas moins tres-défectueusc , et ne peut que faire sentir la nécessite d'une nouvelle version , promise et attendue depuis si long-temps :
chaque pièce est précédée d un examen et accompagnée de notes.
Le dixième volume contient les fragmens de Plaute. n°. Une traduction de l'ouvrage latin de Philippe S t ose h , intitulé : Pierres antiques, gravées, sur lesquelles les graveurs ont mis leurs noms, etc. , Amsterdam 1 724 , petit infol , fig. Elle est pleine de contresens et d'explications absurdes.
Prosper Marchand en a relevé quelques-unes dans son Dictionnaire critique, art. Archelaiis , tom. Ier., page 5g , 8°. Des notes et des remarques pour l'intelligence du poème de Telémaquc ; dans les éditions d'Amsterdam , Hofhout 17 19, 1725, in-12. « Ces remaru ques sont satiriques , et par » cette râison elles ont été réim- » primées fort souvent , quoiqu'il » soit certain (rue Fénélon n'a ja- » mais eu l'idée de faire des por- » traits satiriques dans Téléma- » que. j> M. Barbier dit que Limiers eut part à la grande Bibliothèque ecclésiastique ( Magna Bibliothcca ccc]c»iastica ) , dont il n'a paru qu'un volume, comprenant la lettre A. , Cologne 1734» in-fol. (Voy. le Dict. des anonymes, n°. 1 2,355 )• Enfin il a laisse manuscrit : Histoire du temps , ou Mémoires de diverses cours, sur les matières les plus importantes de la politique , six vot in-4°. H annonçait cet ouvrage comme terminé, en 1725*
LIN (Hahs vajO, peintre de genre , surnommé Stilheid , né en Hollande, florissait vers le milieu
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du 17e. siècle. Il excellait dans les tableaux de bataille ; et aucun peintre hollandais , Wouwcrmaus excepté, ne peut lui être comparé pour le talent de peindre les chevaux. Le seul historien qui ait parlé de van Lin , est Houbrakcn.
Il en fait un grand éloge; mais il se trompe en l'appelant Jean van Lint. Tous les tableaux connus de cet artiste portent le nom de Hans van Lin. Le Musée du Louvre a possédé un de ses tableaux , représentant une bataille dans des rochers , qui était un des plus beaux ornemens de la galerie de Brunswick : il a été repris eu 181 5.
C. F. Boc'tiiis a gravé en 1766, d'après van Lin, une estampe représentant un bâtiment devant lequel sont trois mulets et plusieurs hommes.
LINDANUS (Guillaume), né à Dordrccht , province de Hollande méridionale, en i5a5, fut
Professeur d'Ecriture - Sainte à ilJingcn , puis grand-vicaire du diocèse d'Ltrccht, et inquisiteur de la foi dans la Hollande et dans la Frise. Philippe II , roi d'Espagne , le nom ma à l'évcchéde RuremomJc en i562 , qui venait d'être érigé.
Il y eut beaucoup à souffrir dans le temps des troubles. Il fît deux voyages à Rome , se lit estimer du pape Grégoire XIII , fut transféré à l'évécné de Gand en 1 588 , et mourut trois mois après , à 63 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages , entre autres : i°.
De optimo génère interpretandi scripturas, Cologne i558, in-8°.
2°. Tabula: analy tica» omnium baerescon hujus sa?culi. 3°. Panoplia evangelica , Cologne 1590, in-fol.
4*. Psalterium vetus, araendis 600 repurgatum et de graeco atque hc-
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braico fontibus illustratum , Anvers. 5°. Grand nombre d'écrits de controverse. On lui doit aussi une édition de la messe apostolique faussement attribuée à Saint- Pierre : elle parut , accompagnée d'une apologie et de commentaires, à Anvers , en 1 588 , in-8°. , et à Paris, en î5g5. La première édition est la moins commune. Ce
J>rélal éclaire possédait les langues, es pères, et l'antiquité sacrée et profane. Sa vie a été écrite par Havensius dans son ouvrage : De erectionc novorum in Belgioepiscopatuum , et on a donné le ca- ' taloguc de ses ouvrages, Boisle-Duc i584, in-8°.
LINDEBORN (Jea*), néàDcventer, province d'Ovcr-Yssel, vers i63o , fut curé à Utrecht , et provicaire de l'évêché de Devcntcr.
Il remplittoutcs les fonctions d'un pasteur zélé , pendant 4<> ans , sans cesser de donner ses moments de loisir à l'étude. Il mourut le 5 août iGq6. Il était fort versé dans la théologie et les sciences qui y ont rapport. Il avait aussi de grandes connaissances dans l'histoire profane. Nous avons de lui : î°.Historia , seu notitia episcopatus Daventriensis , Cologne 1670 , in-12, estimée. i°. Tractatus de efficacia sacrifieiarum quae obtulit lex divino-mosaica, Anvers 1677, 2* 3°. Nota; catccheticap in baptismatis, pœnitcntiœ, extrema? unctionis, ordinis, matrimonii sacramenta , Cologne 1675-1684, 5 vol.
in-12 , savants et curieux. 4°» Explicationlittérale des circonstances de la passion de Notre-Seigneur, Cologne 1684-1690, 3 vol. in-ia.
LINDEN ( Ait toik e-He>* ri ) t médecin hollandais, naquit vers l'an
1 570 , dans la province de Frise , on ignore dans quel endroit précisément. A l'âge de 17 ans, il se fit inscrire au nombre des étudiants à Franekcr, où il se proposait d'apprendre la théologie ; mais au bout de quelque temps , il changea d'avis, suivit la carrière de la médecine , et obtint les honneurs du doctorat en 1608.
Depuis lors il partagea son temps entre l'exercice de l'art de guérir et la direction du collège d'Enckhuysen , dont il avait été nommé recteur. La réputation qu'il acit bientôt comme praticien, le appeler à Amsterdam , où , après un séjour de huit années, il mourut en i635. Aucun des nombreux ouvrages qu'il avait composés n'a obtenu les honneurs de l'impression.
LINDEN ( Jeak-Ahtoiude Van Der), fils du précédent, naquit le i3 janvier i6oq,à Enckhuysen, province de Hollande septentrionale , et fut élevé avec beaucoup de soin au collège de cette ville.
Il alla ensuite étudier à Leydc, où , après avoir terminé ses cours de philosophie , il s'appliqua avec beaucoup d'ardeur à la médecine.
Ce ne fut cependant pas dans cette université , mais bien à Franekcr, qu'il reçut le bonnet doctoral. Son père , qui résidait alors à Amsterdam, l'appela auprès de lui, et ce fut sous les yeux de ce guide éclairé , cni'Antonide débuta dans la pratique de l'art de guérir. Les succès qiril obtint furent si remarquables , qu'on lui offrit une chaire à Franeker. Ayant accepté cet emploi , il le remplit honorablement pendant douze ans. 11 mourut le 5 mai 1664 > * Leyde , où il avait été nommé professeur en 166 1.
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Van der Linden a laissé plusieurs ouvrages excellents sur l'art de guérir.
LINDENER (N.), hollandaise, connue sous le nom de Zouteland, qui était celui de son premier mari , épousa en secondes noces Boisson ingénieur du roi. Après avoir quitté le calvinisme pour embrasser la religion catholique , elle publia un ouvrage intitule : LaBabylone démasquée , 1727, in-ia. C'est un dialogue entre deux dames sur les motifs qui doivent engager à renoncer aux sectes séparées de la communion romaine. Mme. Lindencr a aussi traduit les Mémoires de Jean de Witt, 1709» — ■ kes Mémoires de la famille et de M1**. De***, sur la république de HoJJande, 17 10. — La Vie et la mort des deux frères de Witt. — Les voyages du nouveau monde.
— L'introduction aux médicaments de Hollande , de Jean de Bciverwyck.
LINSCHOTEN (Jka* Hugues Vah) , voyageur hollandais , né à Harlem en i563, s'embarqua au Texel le 6 décembre 1 579 , pour aller à Scvillc , où deux de ses frères étaient établis. Il se rendit ensuite à Lisbonne avec un seigneur allemand; entra au service de Vincent de Fonseca, nommé archevêque de Goa , et partit en 1 583 , pour cette résidence , où il resta
ÎAusicurs années , et où il observa es mœurs des habitants et les productions du pays. Après la mort de l'archevêque en 1 689 , il retourna en Portugal , puis en Hollande. A peine y avait-il achevé la relation de son voyage , et commencé à jouir de l'entretien de ses arnis, qu'on le choisit pour
LIN 87
faire partie de l'expédition que les Hollandais envoyaient pour découvrir un passage à la Chine par le Nord- Est. Il fut nommé delà part du Stathoudcr et des directeurs de l'entreprise , commis-général de la Hotte. « Le projet était » de mon goût , dit- il lui-même , » et conforme à mon inclination :
» ainsi sans faire attention au péril )> auquel on s'expose dans cette » navigation parmi les glaces, je » l'entrepris pour le bien de ma » patrie et pour ma propre satis- » faction. Ma fonction était de » tenir un journal de tout , et je » m'en suis acquitté aussi exac- » tement qu'il se puisse, écrivant » jour par jour et ncure par heure, » tout ce qui nous arrivait, et » tout ce qui s'est passé dans le >» voyage, sans prendre' parti ni » pour ni contre. » La flotte de trois vaisseaux, sous les ordres de Nay, Brandt et Barentz , partit du Texel le 5 juin i5q4 p et le 11 juillet, on était au détroit deWaigats.
On navigua le long de la nouvelle Zemblc , sans trouver ni havre ni passe : les glaces qui empêchaient d'avancer s'étant dispersées , on fit quarante lieues dans la mer de Tartaric jusqu'à l'embouchure de l'Oby. Les Hollandais, ayant vu ht mer a peu près ouverte , pensèrent qu'elle devait s'étendre jusqu'à la Chine, au Japon et aux pays circonvoisins ; la vue de la côte qui lu} ait au Sud-Est , les confirma dans cette idée. « Ccpen- » dant, ajoute Linschoten, nous » n'avancions pas que cela fût avec m la dernière certitude , le vent » contraire qui nous fit prendre » le large, nous ayant empêché » de nous éclaircir davantage, »
Enfin tes gros temps , les brumes , les glaces forcèrent à rebrousser
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chemin le j i août ; et le 1 5 septembre , Linschoten revit Enckhuysen. Il fut un de ceux que l'on chargea d'aller à La Haye présenter au Stathoudcr et à Barncvcldt, grand pensionnaire, le rapport du voyage. En remettant cette relation avec les dessins et les cartes, il fit entendre qu'eu égard à de si heureux commencements , le passage lui paraissait très-possible. Examen fait de son rapport , on décida une nouvelle expédition , forte de sept bâtiments; les mêmes chefs la commandèrent , et Hcemskcrk leur fut adjoint. On quitta le Tcxel le i juillet i595; Je 19 août, les Hollandais étaient devant le détroit de Waygatz , encore obstrué par les glaces. Ayant reconnu l'impossibilité de les franchir , ils firent voile le i5 septembre, pour la Hollande. Linschotcn fixa son séjour à Enckhuyscn , et mourut en i633. On a de lui en hollandais : i°. Itinéraire , Voyage ou Navigation aux Indes orientales du Portugal, comprenant une relation abréçée de ces pays, et des côtes maritimes, etc.; Amsterdam 1590, in-fol. cart. et fig. ; ibid.
1614, i6a3, in-fol.; traduit en latin par Fauteur , La Haye 1 599 , in-fol.; Amsterdam 1614» in-lol.; traduit en anglais, Londres i5y8, in-fol. , et en français , sous ce titre : Histoire de la Navigation de J. H. de Linschoten, hollandais , aux Indes-Orientales , contenant diverses descriptions des lieux jusques à présent découverts par les Portugais; observations des coutumes et singularités de delà et autres déclarations, avec annotations de B. Paludaiius, docteur en médecine , sur la matière des plantes et épiceries, etc.,
Amsterdam 1610, in-fol.; ibid», 1619-38, in-fol. Toutes ces traductions sont également enrichies de cartes et de figures copiées sur l'édition originale. Celle-ci contient de plus : i°. Description de la côte de Guinée , Congo , Angola et autres pays maritimes d'Afrique, etc., suivie d'une Description des Indes-Orientales. a°. Le grand Routier de mer, contenant une instruction des routes et cours qu'il convient tenir en la navigation des Indes-Orientales , et un voyace de la côte du Brésil , des Antilles , etc. 3°. Extrait authentique et somme de toutes les rentes, domaines, impôts, tributs, dixièmes , etc., des rois d'Espagne, par tous les royaumes, avec une brieve déclaration de la puissance et origine des rois de Portugal. Le long séjour de Linschotcn à Goa, et ses rapports avec des hommes en place , avec des savans et des voyageurs, l'avaient mis h portée de se procurer des renseignemens exacts sur les mœurs et les productions des Indes-Orientales. Quoique son livre soit ancien, il peut encore être utile ; il offre le tableau fidèle des possessions portugaises dans les Indes à la fin du seizième siècle.
On y voit les causes de la décadence de leur empire dans TOrient.
Quoiqu'il n'ait paru qu'après le départ de la première expédition des Hollandais pour les Indes, on ne peut douter que sa lecture n'ait contribué à leur en faire entre— prendré de nouvelles ; et il est très possible que pendant que l'auteur mettait ses matériaux en ordre , il ait, par ses entretiens, favorisé l'exécution du projet de Houtman. Le Routier des Indes , a , pendant long -temps, joui du
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plus grand crédit parmi les marins ; et ils ont reconnu crue , pour aller de Firando , dans le Japon , à Batavia , c'était un guide extrêmement sûr. Il contient beaucoup de descriptions et des extraits des -voyages intéressant Ces divers morceaux , à l'exception de la description de la Guinée, ne se trouvent pas dans la première édition de la traduction française, qui est souvent inexacte : eu revanche elle offre les notes de Paludanus , que l'on voit aus6i dans toutes les éditions subséquentes, soit de l'original, soit des traductions. La traduction latine contient encore un abrégé des voyages de Linschoten au Nord. a°. Voyage ou navigation au Nord, le long de la Norwège, du Cap-Nord , de la Laponie, du Vinnland , de laRusr sic, de la Mer-Blanche, etc. , par le détroit de Nassau, jusque devant le fleuveOby , dans les années i 5q4 et i5q5; Franeker 1601 , in-fol. , avec ng. Cette relation n'offre crue le journal dunaviresur lequel Linschoten était embarqué. Gérard de Veer , qui était du second voyage , publia le journal des autres bâtimens. Linschoten donne des détails intéressans sur les mœurs des Samoïèdes, sur la Nouvelle Zemble, et la côte du continent qui lui est opposée. On trouve son journal dans le premier volume du Recueil des voyages au Nord. Les frères De Bry ont inséré la totalité de l'ouvrage de Linschoten sur les Indes , dans la seconde , la troisième et la quatrième partie des Petits voyages ; mais ils l'ont partagé et distribué dans un ordre qui n'était pas le sien. Us ont aussi placé dans leur recueil , un traité de sa description de U Guinée. Quoique l'auteur eût mis lui-même sa relation
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en latin , il eu ont fait làirc une nouvelle version , à laquelle ils ont employé deux traducteurs qui ont quelquefois mal compris le texte , et d'autres foiss'ensont trop écartés.
De plus, l'édition de De l$ry est , suivant l'observation de Camus, gâtée par de nombreuses fautes d'impression.
LINT7 Peter vaî» ) peintre d'histoire et de portraits d'Anvers , ne en 1609 , se rendit à Rome pour v suivre les grands maîtres et y étudia les chefs-d'œuvre. Il devint fort habile. Le cardinal d'Ostic remploya sept ans de suite , saus lui permettre de travailler pour aucune autre personne. Apres un séjour de dix ans en Italie, il revint a Anvers, où il s'enrichit, et jouit d'une considération méritée. Hcndrick Van Liut , renommé par ses belles vues des environs de Rome , était son parent (Voyez l'article suivant.).
LINT (Henri vak ) , peintre flamand, se rendit en Italie vers 1710, et reçut le surnom de Studio dans la bande académique de Rome : il peignait le paysage et les intérieurs ; ses ouvrages , en général , sentent la palette . Le Musée du Lou vre possédait de ce maître un intérieur d'église , qui a été repris par la Prusse en 181 5. VanLintaaussi gravé à l'eau forte avec talent. On connaît de lui une très-belle estampe in-fol. , représentant le Temple delà Sibylle à Tivoli; le paysage, qui offre un site montagneux et boisé, est d'une composition trèsriche.
LIPSE ( Juste ) , né à Isquc près de Bruxelles (Rrabant méridional) , eu i547, annonça dès l'enfance.uii
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esprit très-précoce : à neuf ans îl avait fait des poèmes j à douze, des discours : il enseigna avec applaudi ssemenslTiistoife à Leyde et les belles-lettres à Louvain , et il eut
Ïwrnr auditeurs l'archiduc Albert et 'infante Isabelle , avec toute leur Cour. Les ouvrages de sa jeunesse sont mieux écrits que ceux de ses dernières années. II avait pris Tacite pour modèle ; mais le désir de saisir la manière de ce grand écrivain le jeta dans le défaut mie reproche Horace aux écrivains qui ont h prétention d'être concis : en voulant être court, il devint obscur . Son style âpre, sautillant , précieux v ne représente pas mal Tacite travesti. Tous ses ouvrages ont été recueiDis en 6 vol. in-fol. ; Anvers 1739, collection peu intéressante , reléguée au fond des grandes bibliothèques , oh les savans vont quelquefois la feuilleter pour vérifier "un point d'antiquité ; car c'est dans cette partie qu'il «st le plus estimable. Son traité De militia roraana , par exemple , est trèspropre à faciliter 1 intelligence des historiens romains ; mais son Traité de politique n'est qu'une compilation très -indigeste , sans vues, sans profondeur , et, pour ainsi dire , sans idées : c'est néanmoins celui de ses ouvrages, auquel l'auteur donnait la préférence. Il mourut à Louvain , en 1606 , à 58 ans.
LÏPSIUS (David), médecin , de la province miBrabant méridional, alla faire ses études médicales en Allemagne , et prit le grade de docteur à Hcidelberg. Il florissait à la fin du 16e. siècle et au commencement du 1 70; On lui doit, outre une édition augmentée duDiarium niedicum, c'est-à-dire de Bromato-
logie de Barth. Hubner, Jéna 1607, in-8». , plusieurs autres ouvrages.
LIVERLO ( L*.* beat de) fils de W al ter Liverlo , ancienne famille de Liège , et de Jeanne des Fossés , était amateur et protecteur éclairé des arts. C'était oomme ungoût hwrié dans «cette famille La plupart des églises de Liège étaient décorées de tableaux>que\Valter avait fait faire par les meilleurs peintres liégeois.
Lambert était un des plus jeunes fils de Wrfter . Il embrassa l'état ecclésiastique , et devint chanoine de Liège , archidiacre de la Hcsbaye et prévôt du chapitre de Fosses. Le prince Maximilien-Henri le choisît pour son-chancelier dansdes temps difficiles , et remploya dans plusieurs négociations importantes , tant avec les ministres de France qu'avec ceux de Hollande. Louis AlV sut distinguer Liverlo , et lui accorda son estime. Ses ancêtres avaient commencé une précieuse collection de tableaux, qu'il augmenta et qu'il enrichit de l>ca ucoun d'autres des maîtres les plus renommés de «on temps. Il indiquait luimême les sujets et les distribuait aux artistes, d'après leur genre et leurs forces, qu'il connaissait. Cette superbe collection amassée avec tant de frais et de soins , fut dispersée et perdue pour le pays : k famille de Liverlo fut éteinte vers l'an i^So. Son dernier rejeton épousa une demoiselle de la famille de Vanbuel , dont îl n'eut point d'enfans , et il lui laissa sa grande fortune et son riche cabinet. Cette veuve épousa un officier français , qui vendit tous ces précieux tableaux. C'est M. de Villcnfagne qui a recueilli tous ces dét ail* qui ne sont pas indrflérens à l'histoire des arts.
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LfVËRLO(GiHjK* os), frère du Jeau-Chiysostôme , qui ont pas**
précédent , prieur de la grande toutes les deux dans le Recueil des
Chartreuse de Liège. Il était , dit œuvres c|c ces deux saints pères ,
Lojens , grand architecte. C'est par le père Fronton du Duc. Pa-
lui, en effet, qui jeta les fonde- negvnci veteres, Auvers 1590 ,
s du cloître et de l'église de in-tk 3°. Une première version oe$
ui fut achevée au sermons de Saint-Théodore Studite,
lu 18e. siècle. C'est et des homélies de Saint-Eucher ,
lui qui , d'après le même Anvers 1602 , iu-d°. auteur , acheta les douze colonnes
de marbre qui servaient de soutien LOER ( Thierry ) , appelé aussi
au chœur, dont le frère Koursz Loérius de Stratis, parce qu'il était
avait donné et exécuté le plan, natif d'Hoosgtrateu, province d'Àn-
Liverlo mourut en 1667. vers, se fit chartreux à Cologne,
et mourut à Wiïrtzbourg eu 1 554 '
natif de après avoir composé sur les hosties
Dcndermonde , province de Flan* miraculeuses conservées à Hruxel-
dre orientale , était originaire de les, uu ouvrage imprimé à Cologne
Gand. Le vin us Torrentius, éveque en 1 53*, peu de temps après la ma-
d'Anvers, son oncle maternel , lui ladie delà suette, mu avait fait
inspira le goût de la littérature sa- de grands ravages à Bruxelles en
crée. Etant allé à Rome, il y trouva 1 5ag« C'est le premier ouvrage qui
les sa vans cardinauxGuillaumc^ir- ait été imprimé sur ces hosties , si
let et Antoine Caraffa , qui l'asso- célèbres dansla Belgique. Il a pour
cîèrcnt à leur travail sur la Bible titre : Prsestantissima quxdam ex
des Septante , qui parut en 1687 , innuraeris miracula , qua? Bruxel-
sous l'autorité de Sixte V. 11 pro- lis, nobili apud Brahantos oppido,
ii ta de son séjour à Rome pour tirer circa venerabilem Eucharistiam
des copies de divers manuscrits hactenusmultisabannisadChristi
grecs de la bibliothèque du Vati- gloriam fiunt , etc. Quoique jus-
can et de quelques autres. Livi- qu'à présent il ne conste d'aucun
néiusa donné des versions de quel- imprimé avant cette époque j le
ques Opuscules des pères grecs , fait historique est supérieurement
qu'il a accompagnées de notes qui prouvé, taut par les lettres origi-
prouvent qu'il était bon critique , nales de 1 370 (époque du miracle} ,
mais son latin est dur. Il fut en- que par d'autres manuscrits rédi-
suite chanoine et chantre d'Anvers gés par des témoins oculaires et
et y travailla avec Guillaume Can- contemporains, joints à une cons-
térus à examiner et à confronter tante tradition et un culte non in-
uelques manuscrits de la version terrompu jusqu'à nos jours. On
<Us Septante , et leurs observations peut voir la Dissertation histori-
servirent à la partie grecque de la que imprimée à Bruxelles , chez
Polyglotte de Plan tin. U y mourut ternaire, 1 790 , in-8°., ou le précis
en 1599, d'après *°n épitaphe, âgé qui s'en trouve dans le Journ. hist.
de 5a ans. Nous avons de lui une et litt., Ier. septembre 1790, p. 7. première édition latine et grecque
des livres de la virginité de Saint- LO-LOOZ (le chevalier Robje&t
Giégoire de Njsse , et de Saint- dl ) , né dans le pays de Liège, vers
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i^3o, fit ses premières armes au service de Suèue , oîi il devint colonel; passa ensuite à celui de France, et se fixa dans ce pays, maigre les offres qui lui furent faites par d'autres puissances. Après avoir été blessé grièvement au siège de Bergop-Zoom , il fut presque enseveli avec une grande partie de son détachement , dans une fougasse au chemin couvert deMaestricht; fut hlessédc nouveau h l'expédition de Ham , en Wcstphalie , et reçut la croix de Saint-Louis , au siège de Mcppen. La guerre terminée , il s'occupa de recherches sur la tactique ancienne et moderne ; mais Jes désagrémens qu'il essuya l'ayant fait renoncer à toute idée de se distinguer dans l'art de la guerre , il se livra tout entier à l'étude de la philosophie. Lo-Looz mourut à Paris , le 16 avril 1 786. On a de lui : i°. Recherches sur l'art militaire, La Haye 1767 » in-8*. i°. Les militaires au-delà du Gange , 1770, 3 vol. in-8°. 3°. Recherches d'antiquités militaires , avec une défense du chevalier de Folard, Paris 1 770, in-4°« 4°» Défense du chevalier de Folard, Bouillon 1776, in-8°. 5°. Recherches sur les influences solaires et lunaires, expliquées d'après Moïse et la Bible contre les systèmes de Copernic et de Newton; sur les influences célestes du magnétisme uuivcrsel, et sur le magnétisme animal , que l'auteur trouve pratiqué de temps immémorial à la Chine ; sur l'instrument dit héliopt , inventé par de Sornay pour donner astronomiquement la longitude en mer par le soleil , au méridien , contre le sentiment de Lalaude ; enfin , sur deux moyens f déduits de faits historiques et d'analogies physiques pour puiser, en pleine mer , de l'eau douce et po-
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table , 4 parties en un vol. in-8<\ , 1788. Les deux dernières parties sont moins systématiques par leur objet, que les deux premières, traitées hypothétiquement et conçues dans les termes d'une métaphysique qui fait tort aux notions de physique , mêlées aux idées de cosmologie ancienne dont l'auteur s'appuie.
LOM , ou LOMMIUS (Josse Vm), savant médecin , né à Buren , province de Gueldre , vers i5Ôo , exerça sa profession principalement a Tournay et à Bruxelles, et mourut vers l'an \56i. Nous avons de lui : i°. Commenta ri i de sanitatc tuenda, in primum lib.
de Re medica C. Celsi , Leyde 1 76 f ; a°. Observationura medicinafium libri très. On en a fait un grand nombre d'éditions; la plus récente est celle d'Amsterdam 1761 , in-12.
11 a été traduit deux fois en français, Paris 17 13 et 175953°. De curandis febribus , Amstcrd. 1^61.
Le latin de Lommius est pur et élégant. On prétend qu'aucun médecin de son siècle n a fait mieux connaître les maladies , ni prescrit une pratique plus judicieuse et plus sûre. Ses observations sont sages et sol ides. En parlant des avantages de la sobriété, il remarque que le précepte que fait l'église de la quarantaine qui a lieu au commencement du printemps est parfaitement conforme aux lois de l'hygiène , et qu'étant observée avec régularité , elle prévient plusieurs maladies. Tous les ouvrages de Lommius ont été imprimés à Amsterdam en 1745 et 1761 , 3 vol. in-12.
LOMBARD (Lambert) , né ;i Liège en 1 5o6 , fils de Grégoire Lombard, bon bourgeois de Liège,
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du quartier d'Avroy. La peinture était alors , pour ainsi dire , dans ] enfance. Lambert opéra une révolution dans ce bel art. Il en bannit le ton sec et dur , qui était celui de ce temps , et les routines grossières que réprouvait le bon goût, et ramena ainsi l'art à ses vrais principes. Il y fit de bonne heure de grands progrès , et entreprit plusieurs voyages en Allemagne , en France , surtout en Italie , pour s'y perfectionner. Il ne revint dans sa patrie qu'en 1 539.
Son principal tableau est le Martyre de Sainte-Barbe , que l'on voyait dans l'église de St.-Barthélemi à Liège. Il avait une espèce de manie : c'était déplacer les traits de son visage dans presque tous ses tableaux , comme s'il avait voulu que son portrait tînt lieu de sa signature. Sans parler de tous ces portraits épars , qui étaienten partie des essais de ses élèves, il existait encore à Liège , au 1 7me. siècle, une douzaine de portraits de ce peintre, tracés sut* des morceaux de planche et rjue l'on regardait comme des originaux. Lombard avait aussi étudié l'architecture en Italie. Sa maison , qui subsiste encore , et qui fait le coin de la rue qui copduisait à l'églisé de Su-Pierre , actuellement démolie , a été bâtie en 1 5fô sur son plan et sous sa direction. Elle passait dans le temps pour la plus belle de Liège, et aujourd'hui même encore on en admire la façade, quand on se reporte au temps où clic a été construite. Lombard forma plusieurs élèves , dont les principaux sont Lampson , Ramaye, du Four, François Flor ou Floris,ou Franc- FJore, d'Anvers, qui fut surnomme le Raphavi de la Flandre, et Hubert Geltzius, de Malbracht , au
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duché de Juliers, qui se distingua surtout dans la gravure. On ignore l'année de la mort de Lombard :
on croit qu'il vivait encore en 1 563; il avait alors près de 60 ans. Lampson , son élève , écrivit sa vie sous ce titre : Lamberti Lombard i apud Eburonespictoriscelcberrimi vita, Bruges i5o5, in-8°. Est-il à présumer qu'on eût écrit sa vie de son vivant? Or, puisque c'est en i565 qu'elle a paru , on peut douter s'il vivait encore cette année , comme on le dit. C'est Goltzius , son autre élève, qui a publié cette vie par Lampson , voulant donner un témoignage éclatant de sa reconnaissance pour son maître.
LOMEIER ( Je** ) ministre de la religion réformée à Zutphcn , province de Gucldre , où il naquit en i636 , s'est distingué par son Traité historique et critique des plus célèbres bibliothèques anciennes et modernes, imprimé à Zutphen en 1699 , in-ia. De tous les livres que nous avons sur cette matière , c est le plus savant , mais non pas le mieux écrit , et depuis qu'il a été publié, il y aurait bien des additions à faire. Lomcier est mort dans sa patrie en 1699.
LONGUEJL ( Chhistophe de ) , Longolius , selon Scé vole de Sainte- Marthe, était fils naturel d'Antoine de Longucil , fils de Léon , et naquit à Mali ncs , ou sou père était ambassadeur de la reine Anne de Bretagne, qui l'avait fait déjà son chancelier; selon Érasme ( qui l'assure sur la foi de Pierre Longucil , oncle paternel de Christophe), il était Hollandais et né à Schoonhoven ; il montra de bonne heure beaucoup d'esprit et de mémoire, et embrassa toutes les parties de la
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littérature : antiquités, langues , logne,4 vo'» "*«8». 3p. Une Tra-
droit civil, droit canon , médecine, duction latine de plusieurs opus-
théologie. Le succès avec lequel il cules de Plutarque , Cologne i?>4a*
exerça a Paris la profession de juris- in -8°. 4°» Une Version latine du
consulte lui valut une charge de deuxième concile deNicée. 5°. Une
conseiller au parlement II fut pro- édition grecque , avec des notes ,
f'esscur de droit à Poitiers. Pour de la Vie d'Apollonius deTyane,
donner encore plus d'étendue à par Philostrate , Cologne i53n r
son génie, il parcourut l'Italie, l'Es- in-8°. 6°. Dialogus de avibus et ca-
pagne , l' Angleterre , l'Allemagne, rumdemnominibus graecis , latinis
la Suisse, ou il fut retenu captif et germanicis, Cologne i544>*tt-8°< par le peuple , irrité contre les
Français vainqueurs à la bataille LONHIENNE ( Pierre - Gode-
de Idarignan, qui venait de se froid) , né a Ver viers , province de
donner. Il mourut à Padoue, en Liège, le io mai i^So, était doué
i5i?,à34 ans. On a de lui des d'un esprit observateur, d'un juge -
Epître9ct des Harangues, avec sa ment sûr; il compléta, dans les
Vie par le cardinal Polus , Florence universités d'Allemagne , des élu-
i524> In'4°' y Paris 1733 , in-8°. des qui le placèrent au rang de»
La diction en est pure et élégante ; hommes distingués. Son goût le
mais le fond n'en est pas toujours porta vers la carrière des armes,
assez fourni. Il était du nombre des En 17^4» ^ entra en qualité de
sa vans qui imitaient avec succès le cadet dans le régiment de Biland-
stylc de Cicéron. Dans ses premiè- draçon- Wallon, au service de Hol-
res productions , il a peut-être lande. En peu temps il y parvint
trop accordé à une imagination au grade de capitaine , et sut se
abondante et vigoureuse; mais le concilier l'estime de ses chefs et
jugement et la réflexion répare- l'affection de ses camarades. Lors
rent bientôt cet abus de richesse, de la révolution liégeoise, ses com-
L'auteur de la vie du cardinal Po- patriotes réclamèrent le secours de
lus fait de Longoli us le plus grand ses talens et de son patriotisme;
éloge , et Ton ne peut disconvenir ils obtinrent du stadhouder qu'il
que cet éloge ne soit bien mérité. passerait des rangs de son armée
sous les drapeaux de son pays.
LONGUETL , ou LONGOLI US Ce souverain lui donna une nwr- ( Gilbert oe), né à Utrecht en que flatteuse de satisfaction en lui 1 5on, fut médecin de Ilcrmann, ar- conservant le grade de capitaine chevêque de Cologne, et mourut au service des provinces-unies , en cette dernière ville en i543. tandis qu'il recevait celui de lieu- Corame il avait paru attaché au tenant-colonel des chasseurs liéluthéranisme, on ne voulut pas gois. Les finances du pays ne suffi l'en terrer à Cologne , et ses amis sant pas , dans ce moment de furent obligés de transporter son troubles, a tous les besoins publics, corps à Bonn. On a de lui : i°. Le xi- il employa une partie de sa forcon greco-latinum , in-8°. , Colo- tune et de celle de sa famille à gne i533. 2°. Des Remarques sur l'équipement du corps qu'il corn- Ovide, Piaule, Cornélius Népos, mandait. Le pays de Liège ayant Cicéron , Laurent Valla , etc. , Co- été conquis, Lonbienne conduisit
LOW LOO
ëon régiment en France, où il fut miette de regrets, qu'il ne tem-
licencié» Revenu dans sa patrie, pérait que par des actes de bien-
i\ reçut une nouvelle marque de i aisance. Lonhienne est mort à
la confiance du gouvernement hol- Liège, le 26 novembre 1817, et
landais , qui le nomma son consul il a lègue' aux hospices de cette
dans le pays de Liège. L'estime ville le tiers d'une fortune corir-
gènérale et son patriotisme désin* sidérable qu'il avait si noblement
tére&se', le placèrent depuis à la tête employée pendant sa vie : l'homme
des députations envoyées à diffé- de bien meurt comme il a vécu.
rentes époques auprès des souve- « „v ftv , x rains. Jusqu'à l'entrée des alliés , il (Tbeodore VA5) , peintre
a été commandant de la garde na- âhMto're * de portraits, né a
En i8i5, il fut choisi
Bruxelles en i63o. Plusieurs de
comme mandataire de la représen- fs ^caux ornent le» église* et
les palais de nome et de Venise.
tation nationale, au couronnement
de notre auguste monarque. Son LOOS (Corheill e), né à Gouda , âge avancé et surtout une vive province de Hollande septentrio-
opprcssion de poitrine, suite d'une naJe, vers 1 546, et chanoine de blessure reçue pendant qu'il était cette ville selon Valère - André , au service, l'ohl itèrent de se reti- quoiqu'il neconste nullement qu'il rer du conseil de régence de la y ait eu une collégiale , se retira ville de Liège , dont ilfaisait partie, a Ma y once pendant les troubles de et .l'empêchèrent d'accepter dans sa patrie. Si façon de penser sur la suite d'autres fonctions qui lui les sorciers, dont il niait la réalité , furent offertes à diverses reprises, lui causa des chagrins. Il s'en ou- Loiihienne sentait, protégeait "vi- vrait dans ses conversations, et vcment toute idée généreuse, tout travaillait à établir son sentiment projet utile; son nom figure en dans un livre, lorsqu'il fut cmtéte de toutes les souscriptions prisonné. Il se rétraola pour avoir avantageuses à son pays; toujours sa liberté; mais ayant de nouveau il y prenait part pour des sommes enseigné son opinion, il fut arrêté, assez fortes , il alliait aux vertus II sortit cependant encore de pri- 4c l'homme public , les vertus pri- son , et il y aurait été mis une troivées et les qualités brillantes oui sième fois, si la mort ne l'eût enfant le charme de la société. En levé à Bruxelles en 1595. Il blâ- 1801 , il épousa M,u. Benjamin de mait ouvertement la pratique des Heusy, qui réunisait une éduca- exorcismes, aussi ancienne que l'étion peu commune, un esprit .glise qui l'approuve. On a de Loos : éclairé à une connaissance distin- i°. De tumultuosa Bclgarum sediguée et à toutes les qualités privées tione sedanda, Mayence i58a , oui font une épouse accomplie. in-8°. a°. Ànnotationes in Ferum Jamais lien ne fut mieux assorti ; super Joannem ; il y relève plu- -une heureuse sympathie les portait sieurs fautes de Férus. 3°. UJuségalement à secourir les infor- trium Germanise scriptorum catatunés. Cette union fut trop tôt rom- logus , Mayence 1 58 1 , in- 12. C'est pue par la mort de Madame Lon- une notice de 89 écrivains belges /] jeune, dont la perte amère fut fort sèche et peu exacte. 4°* Instipour son époux une source conti- tutionum sacra; theologiae libri IV,
uigm,
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Mayence , in- 1 1 ; c'est un abrégé de Mclchior Canus; et plusieurs ouvrages de controverse et de piété.
LOOSJES( Adrien ), auteur hollandais , né en 1761 , s'établit à Harlem comme libraire, et y publia un grand nombre d'ouvrages de sa composition , en vers et en prose, que des sentimeus purs et vrais, une imagination féconde, et le talent de tracer des tableaux frais et gracieux, ont fait accueil lir de ses compatriotes, quoiqu'il n'y règne pas toujours ce goût sûr et cette correction qui, distinguant les grands écrivains, assurent la durée de leurs productions. Voici Ja nomenclature des principaux ouvrages qu'il a composés : La bataille de Nieuport, drame héroïque. Emilie de Nassau, tragédie, i^86.Gewaartset Gyzeslar, drame 1 786. François de Borssclcn et Jacqueline de Bavière, 1 79 1. Corneille le Centurion, 1792. Charlotte de Bourbon , roman liistorique sous la forme dramatique, 1792- Coucy et Jacqueline, roman, 1793. Hugues Grotius et Maria de Reigersbcrgen, 1798. Contemplations des quatre âges de l'homme, 1798, avec lig.
Lucius JuniusBrutus, 1798. Marcus Junius Brutus , 1 799. Les Bataves, 1799. Louise de Colieny, roman historique dialogué , ioo3, qui inspire de l'intérêt, mais dont le style n'est pas exempt de trivialité. Jean de Witt, romau historique , dans le même genre que le précédent, i8o5. Histoire de Susanne Bronkhorst , roman, i8o5, 6 vol. in-8°. Dans cet écrit il a tâché d'imiter le célèbre Richardson, auquel il est cependant resté bien inférieur sous plusieurs rapports ; mais malgré quelques caractères qui y sont peints avec des couleurs
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trop fortes , malgré des situations invraisemblables, des scènes qui ne reproduisent pas fidèlement la nature, et des négligences de st vie, on lit avec plaisir cette production originale , a cause du génie inventeur de l'écrivain , de la variété des caractères, delà manière agréable dont il a enchaîné les événemens et tracé ses personnages ; la morale, d'ailleurs, en est trèspure; c'est un roman qui ne peut corrompre le cœur. La vie de Maurice Lynslager, histoire d'une famille hollandaise du 170. siècle, 1808, 4 vol. in-8°., l'un des romans les plus estimés de Loosjes. Contes Moraux , 1804, 3 vol. in-&°.
Dernière campagne de Ruiter ?
pièce de vers dont on fait cas. Histoire du sieur Rcinoud Jean van Goldstein tôt Scherpcnzeel , histoire hollandaise delà (in du 18e.
siècle, 1810, 4 vol in-8°. Atnélia Fabricius, ou le désastre de Delft ( 1654 ), tragédie dans laquelle on trouve quelques beaux vers, qui n'ont cependant pas suffi pour assurer le succès de cette pièce.
Loosjes fut ardent républicain, et en donna une preuve éclatante par la pétition qu'il rédigea et adressa revêtue de sa signature et de celles de plusieurs autres habitans de Harlem, en 1806, au corps-législatif de la république batave.
Les signataires demandaient que ce corps protestât contre l'anéantissement de la forme républicaine du gouvernement, à la tête duquel se trou vait alors le grand pensionnaire Schimincrpenniuck , et contre sa transformation en royaume, projetée par Napoléon. Quoique cette demande patriotique n'eût pas de suite, n'ayant pas été appuyée par d'autres villes, elle n'en lait pas moins honneur aux
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pétitionnaires, et surtout à Loos- après l'avoir lu , non content do jts qui en fut le principal au- se désister de ses prétentions , lui teur. Il est mort à Harlem le *i8 envoya la collection de ses ouvrafévrier 1818 ,à l'âge d'environ 57 gesavec une lettre remplie des senans. M. Pecrlkamp a publié , en timeus de la plus grande estime , 1818 , une brochure dans laquelle et lui demanda son amitié. Doue il examine les talens littéraires de de la mémoire la plus heureuse , il cet auteur; et sa veuve a ouvert connaissait non-seulement tous le* ensuite une souscription pour les livres d'une très-ample bibliothépocsies posthumes de son époux, que , mais désignait sou vent Penqui forment 1 volumes in-o°. aroit du passage dont il avait besoin : par ce moyen, après avoir per- LOTEN, peintre, né en Hol- du entièrement la vue, il ne cessa de lande , mort à Londres en 1681 , dicter avec la même présence desréussissait à peintre les forets; les prit qu'auparavant. Il mourut a montagnes de Suisse étaient ses Liège le 1 3 septembre 1734 , estime modèles. Ses ouvrages sont en grand autant par la simplicité de ses nombre en Angleterre. mœurs , sa modestie , son désinté
ressèment et sa charité envers les
LOUP ( Remacle le ) , de Spa , pauvres, que par sa profonde scien-
provinec de Liège, contemporain ce. Nous avons de lui : i°. Des
de DagJy. Il s7est distingué dans Dissertations canoniques sur Pori -
les paysages et lea perspectives. C'est gine, l'élection, les devoirs et les
lui qui a dessiné et gravé les vues droits des prévôts études doyens
des villes et des châteaux insérés des églises cathédrales et collégia-
dans les Délices du pays de Liège, les , en latin , Liège 1729 , in-fol.
U eût un fils, nommé Antoine, i°. Recueil contenant les édits du
aui a réussi , ainsi que son* père , pays de Liège et du comté de L007 ,
dans les paysages tracés à Pencre les privilèges accordés par les em-
de la Chine. perçu rs , les concordats et traités
faits avec les puissances voisines , LOUVREX (Matmas-Guillau- 3 vol. in-fol. avec des notes utiles me de), né à Liège en i665, d'une et savantes, Liège 17 14- 1735. On ancienne famille patricienne , ren- en a donné une édition augmentée dit à sa patrie des services impor- par les soins de Baudouin Hodin , tans dans les divers emplois qu'il Liège 1751, 4 *oL in-fol. 3°. occupa, et se distingua extraordi- D'excellentes notes sur Pouvragc nairement par ses connaissances de Charles de Méan , intitulé : «Uns le droit civil et canonique. Observationes et res judrcata?,otc. Les avocats des nations voisines le ( Voyez MÉAN ). 4°« bc 3°. vol. de consultaient fréquemment, sur- PHistoria leodiensis , avec de Crastoutdans les matières bénéficiais , sier. Voyez FOULON, et ses décisions étaient ordinairement suivies comme des règles LOYENS (Jean-Guillaume) , jusûres. L'illustre Fénélon ayant ap- risconsulte né à Liège. Il est aupris que, dans un procès, Louvrcx teur d'un ouvrage intitulé : Rcdéfendait la cause de son adversai- cueil héraldique des bourgmestres re, voulut lire son mémoire , et de Liège etc., 1720, in-fol. Cet
tome n
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ouvrage donne la généalogie de tous les bourgmestres de cette ville, depuis les temps les plus reculés jusqu'en 1719» et comprend les priucipaux événemens qui se sont passés de leur temps.
LUBBERT (Sibiaud), docteur rotestant dans l'université d'Heielberg , né dans la province de Frise, vers i556, devint professeur à Franekcr, où il mourut en i6?5. On a de lui un graud nombre d'ouvrages qui prouvent que c'était un esprit querelleur et tracassiez qui se plaisait à attaquer tout le mondé. Il écrivit contre les protesta us avec la même fureur que contre les catbolin ues. Grotius, Arminius, Gretzer, Bcllarmin, etc. , furent l'objet de ses déclamations et de ses sophismes. Scaligcr, qui trouvait en lui un autre lui-même, le regardait comme un savant.
LUBLINR (Jean), né à Amsterdam en 1^35, a enrichi la littérature hollandaise de plusieurs ouvrages priucipalementen prose , qui se recommandent sous le rapport du bon goût et du style. Ou a de lui une excellente traduction en prose des Nuits d'Young, avec des notes dont il a paru une seconde édition à Amsterdam en 1785 , 4 vol. in-8°. Il a traduit du même poète anglaissept sa tiresainsi qu'un Doèmc intitulé l'Ambition . Arasterdam 1 vol in-8°. Onhii
doit aussi une bonne traduction des Saisons de Thomson , Amsterdam 1787, in-8». Il a encore traduitles Leconsde morale dcGcllert, dont la deuxième édition a été publiée à Amsterdam en 1771, ? vol.
in-8°. lia aussi coopéré à la traduction en vers hollandais des Fables du même auteur, qui est très-esti-
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mée. On peut joindre à ces traductions de l'allemand les su i tantes :
Le Tombeau , la Résurrection et le Jugement dernier de Daniel, Amsterdam 1773 , in-80. Voyage de* Stolberg en Allemagne , Suisse , Italie et Sicile, Amsterdam 1798.
De l'importance de la religion pour l'homme , Amsterdam i8o3 , in- 8°.
On a encore de lui une traduction de trois sermons de Veinule , Amsterdam 1771 , in-8°. ; Un recueil de cinquante cantiques , en partie traduits et en partie originaux , publiés en 181 3 , in-8». ; ils sont estimés. Trois volumes de discours et mémoires sur des sujets rel ig ieux , philosophiques et littéraires, Amsterdam 1794, in-8°. Correspondance, Amsterdam i8o3, in-8°.
Après la révolution de 1795, Lublink a siégé pendant quelque temps , dans le corps législatif d e la république batave , et s'y est distingué par la libéralité et Ja modération de ses senti mens. Quelques années avant sa mort , qui eut lieu à Utrecht, au mois de novembre 1816, il eut le malheur de devenir aveugle : il continua cependant h travailler avec assiduité.
LUCAS de LEYDE, peintre et graveur, né en i494> apporta en naissant un coût décidé pour la peinture , et il le perfectionna par une grande application. A ta ans il fit un tableau estimé des connaisseurs. Ses talens lui acquirent l'estime de plusieurs célèbres artistes, et particulièrement d'Albert Durer, qui vint exprès en Hollande pour le voir. S'étant imaginé , au retour d'un voyage de Flandre , qu'on l'avait empoisonné, il passa sex six dernières années dans un.
état languissant, et presque toujours couché. Il ne cessa pas pour
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cela de peindre et de graver. Je LUPUS ( Ci&rétiew ), ai hsî nom-
u'ux, disait-il , que mou lit me nié parce que son nom de famille
soit un lit d'honneur. 11 mourut en Wolf signifie loup , religieux au-
i533, à 3p ans. Ses figures ont gustiu ne à Ypres, province de
beaucoup d'expression , ses atti- Flandre occidentale, en 1612 , en-
tudes sont naturelles, et il a un scigna la philosophie à Cologne,
bou ton dans le choix de ses cou- puis la théologie a Louvain , avec
leurs ; mais il n'a pas jetéassez de un succès distingué. Il exerça en ■
variété dans ses têtes , ses draperies suite les premières charges Je son
ne sont pas bien entendues, sou ordre dans sa province. Le pape
dessin e*t iuoorrect, et sou piu- Clément IX voulut lui donner un
n'est pas assez moelleux. évêché, avec l'intendance de sa sacristie; mais le P. Lupus, préférant
LUCAS BRUGENS1S (FWcois), l'étude et le repos à l'esclavage bril ou LUC DE BRUGES , licencié eu laut des dignités , refusa coustamthéologïc à Louvain, et doyen de ment l'un et l'autre. Innocent XI Y église de Saint-Omcr , mourut en et le grand-duc de Toscane lui don- 1619, à 70 aus. Il possédait les lan- lièrent aussi des marques publiques grecque , hébraïque , syria- ques de leur estime. Il fut pendant que , et chaldaïque. Ou a de lui : quelque temps favorable aux Jan- 1 «.L'Itinéraire de J.-C. tiré des qua- sénisme; mais il se détacha de ce ire c vangéJistcs. 20. Commentaires parti, et mourut ensuite à Loueur les évangdes. 3°. Usage delà vain, en 1681 , à 70 ans. Ils'é- Pa ra phrase chaldaïque de la Bible, tait fait lui-même une épitaphe , 4°. Remarques sur les corrections dans laquelle il disait modestement les plus uo tables des Bibles lati nés. qu'il était « Dignus nom i ne reque 5°. Notes «.-ri tiques sur les exem- Lupus. . . Indignus non rc , sed pliures des Bibles latines et les va- solo nomiiic doctor.nOnadc lui un riantes. 6°. Notes sur les variantes grand uombre d'ouvrages eu latin, des évaugiles, tant du texte grec Les principaux sont : iM. De sa vans que du latin. Tous ces ouvra- Commentaires sur l'histoire et sur ges, imprimés plusieurs fois séparé- lescanonsdcsConcilcs, 1GG5-1673, ment, ont été recueillis avec ordre 5 vol. in~4°. 20. Un Traité des apà Lejrde, 1 7 f 2, 5 voL in-foL 70. Des pcls au Saint-Siège , in-4°. . contre Concordances de la Bible selon la Qucsiicl. On y trouve une bonne vulgate de Six te Y. Hubert Phalé- réfutation faite d'avance d'un fesius, bénédictin de Fablia yc d'Af- meux compilateur de nos jouis Htguem , mort en i638, dans le ( llontheini ) , qui a étrangement Brabant, l'avait corrigée et aug- défiguré cette matière comme bien raeutce , et une meilleure édition d'autres. 3°. Un Traité sur la conen fui donnée à Anvers en 164*, tri t ion , Louvain 1666, in-4°. , iii-fol. Hugues de Saint-Cher est aussi savant que solide. 4°« Recueil l'inventeur de cet ouvrage si utile de lettres et Je mouumens concernour trouver sans peine tel passage nant les Conciles d'Éphcsc et de de l'écriture que Ton souhaite. Chalcédoine, Louvain 1682,2 vol. 8°. Instructions pour les coufes- in-4°. , avec des notes. 5°. Un reseurs. Q°* Pc» sermons et oraisons cueil des lettres de Saint-Thomas {unebi eS; An vers, in-cK deCantorbéry, précédées de sa vie,
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Bruxelles 16S1 , i vol. in-4°.
6°. Un commentaire sur les Proscriptions de Tertullien, Bruxelles 1675, in-4°« 70. Opuscula posthurua , publiées par le P. Guillaume Wynants du même ordre, Bruxelles 1690 , in-4°. Ce recueil renferme plusieurs dissertations , entre autres sur la simonie des monastères contre van Espen , sur l'ancienne discipline de la milice chrétienne , sur l'exposition du Su-Sacrement, sur lcdroitdes réguliers de prêcher contre Stey art, etc.
8°. De l'origine des ermites , des clercs et des religieuses de l'ordre de Saint-Augustin , Douay i65i, in-8°. , etc. Ces ouvrages , écrits en latin, sont remplis d'érudition. Ils ont été réunis à Venise en 4 V°L in-fol. , 1724» par le P. Thomas Philippino de Ravenne, du même ordre. On les a aussi en 12 vol.
in-4°'
LUTMA ( Janus ou Jean ) , dessinateur et orfèvre d'Amsterdam, né en 1609, fut surnommé le jeune, pour le distinguer de son père, également nommé Janus , et qui exerçait l'art de l'orfèvrerie. Le jeune Lutma est connu par des gravures à l'eau-forte estimées des connaisseurs. Elles sont exécutées avec goût , et l'artiste, dans quelques-unes, a su combiner avec adresse la pointe et la manière noire. Parmi les pièces qu'il a gravées dans ce gout , on distingue une grande fontaine avec des statues, et la colonne Trajanc , datées de i656. Il a aussi gravé, dans le style de Rembrandt, deux portraits très-estimés. Le premier est celui de son père , presque vu de lace, vêtu d'une robe doublée d'her iniiie, tenant d'une main un pot te- 1- rayon , et de l'autre des lunettes ,
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avec la date de i656. Le second est le sien propre ; il est vu de face , assis devant une table , le portecrayon à la main , et dessinant. Le large chapeau dont il est coiffé , forme sur son visage une ombre de l'effet le plus piquant. Ce morceau est très-rare. Mais ce qui a surtout fondé la réputation de ce graveur, ce sont quelques planches dans lesquelles il s'est servi du ciselct au heu du burin. Ce genre de gravure est appelé Opus maUci, ouvrage fait au maillet. Il a gravé dans cette manière quatre portraits en bustes antiques , très-recherchés , et dont les belles épreuves sont fort rares.
Ce sont : i°. Janus Lutma père, avec PinscriptionPosteritati.a0. Janus Lutma jeune : Ne te quœsiveris ultra. 3". Vondelius : blor batavus. 4°. Et P. C. Hooft : Alter Tacitus. Cet artiste vivait encore en 1681. Son père était mort en 1669. Jacques Lutma, de la même famille , a gravé un grand cartouche qui renfertne trois portraits de Lutma , et qui porte cette inscription : Jean Lutma d'Oudc inv.-Jacques Lutma fecit aqua forti et exc.
LUYCKEN (Jean ) , dessinateur , raveur à l'eau-fortc , d'Amsteram , né en 1649 , étudia la peinture sous la direction de Martin Zaagmoclen ; mais se sentant plus de dispositions pour la gravure , il s'adonna entièrement à ce dernier art. Il avait sacrifié aux Muses dans sa jeunesse , et publié un volume de poésies un peu libres, sous le titre de la Lyre batave , qu'il fît ensuite d'inutiles efforts pour supprimer, étant alors animé de sentimens religieux fort éloignés de ceux d'un pareil genre. Ses estampes se font remarquer par une fécondité de génie, une intelligence
et une facilité peu corn m unes* Le nombre de ses ouvrais est extrêmement considérahle.On en compte plus «Je 200, parmi lesquels on fait un cas particulier de sa grande Bible, que Pierre Martin a publiée en 1 vol. in-fol. On y trouve d'excellentes figures , exécutées d'une manière pleine de hardiesse. Ces deux volumes renferment 61 planches. Luycken est encore l'auteur de plusieurs livres de dévotion , que les gravures dont il les a ornés font rechercher. Presque toutes ses compositions sont faites d'après ses propres dessins ; et si le travail de son burin répondait à l'abondance et à Ja richesse de ses compositions, peu d'artistes pourraient lui être comparés : mais ses planches manquent quelquefois d'accord et de variété clans les tons. On se contentera de citer : i°. Théâtre des Martyrs depuis J. -C. jusqu'aux supplices pour cause de religion des temps modernes; suite intéressante composée de io5 feuilles in-i|0. ; l'édition française , en 116 planches in-4°. , est moins estimée. 20. L'Assassinat de Henri IV sur le Pont-Neuf. 3°. La Fuite des réformés à la révocation de l'édit de Nantes. 4°. Et enfin la Saint-Barthélcmi , ou la Mort de l'amiral Coligny, grand in-fol. en travers, de deux feuilles, pièce ca-
Ïûtale de Luycken. Cet artiste que 'on peut regarder comme le Leclcrc de la Hollande , mourut à Amsterdam en 17 12. Gaspar Luycken, son (ils et son disciple , né à Amsterdam en 1660 , fut employé par les libraires de Hollande , et quoique inférieur à son père , on recherche cependant les livres qu'il a ornes de ses gravures. Ses principaux ouvrages sont : i°. Saint- François Xavier prêchant 1 évangile devant l'empereur du Japon
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3°. Les Jésuites missionnaires obtenant audience de l'empereur de la Chine. 3°. Le Miracle des Cinq- Pains 4°* Les douze Mois de l'année. 5°. Les fjuatre Saisons. 6°. Et le Grand Cabinet romain , frontispice du Cabinet des médailles romaines, in-fol. Gaspar mourut à Amsterdam , avant son père.
LUYTS (Jeaic), philosophe et astronome, né dans la province de Hollande septentrionale en r655, fut professeur de physique et de mathématiques à Utrecht , depuis 1677 jusqu'à sa mort, arrivée le ta mars 172 1. Il a donné : iv Astronomie* institutio, Utrechti68g, in - 4°« H y rejette le système de Copernic. On y voit un grand nombre d'observations astronomiques, curieuses et utiles, expliquées d'une manière laconique , alliée à beaucoup de clarté. 3°. Introductio ad geographiam novam etveterem, avec beaucoup de cartes, 169a, in-4°. / estimée.
LUZAC (ÉlieJ, philosophe et jurisconsulte hollandais, ne le 19 octobre 17*3 , àNoordwick, près de Leyde, d'une famille réfugiée, originaire de Bergerac , étudia la littérature ancienne à Leyde sous Hemsterhuis, et les sciences mathématiques sous Musschenbroek et Lulofs , avant de s'y livrer à l'étude du droit. Le système philosophique que Wolff venait d'accréditer en Allemagne, trouva , dans le jeune Luzac un zélé partisan , et lui fit contracter l'habitude de ce raisonnement méthodique et serré qui caractérise ses écrits. En quittant l'académie , sans avoir encore pris ses degrés , il se vouu à l'état de libraire-imprimeur et il imprima lui-même, en 1 749'
109 LUZ LVZ
sa dissertation intitulée : Disquisi- amis, préférant pour lui -
tk> politico-moral is ; num civis in- l'indépendance et un loisir couve-
nocens ira hostis longe potioris nable à ses études favorites. Le pre-
juste permitti possit, ut exitium mier traité de philosophie que pu -
totius çivitatis evitetur ? in - 8°. blia Luzac parut à Berlin en 1753
Déjà sa profession d'imprimeur Fa- sous ce titre : Le Bonheur , ou Nou-
vait compromis d'une manière sé- veau Sy stème de jurisprudence na-
r i euse. L'Homme - machine de la tu relie . On le dit extrêmement re-
Mettrie étant sorti de ses presses marquable ; mais il est difficile à
sans nom d'auteur en 1748, cette trouver. En \ *j56, il mit au Jour
publication lui attira des persécu- ses Recherches sur quelques princi-
tions.Ilsc défendit dans son Homme pes des connaissances humaines,
. plus que machine, Londres (Lcy de) Gottingue et Leyde : la grande
1748* et dans son Essai sur £1 li- question de l'origine des idées y
berté de produire ses sentimens (au est exposée d'une manière lumi-
pays libre , pour le bien public , neusc , et la lecture de cet ouvrage
avec privilège de tous les véritables est également faite pour intéresser
philosophes L'orage s'étant calmé ceux qui voudront examiuer si la
au bout d'un séjour de deux ans nouvelle doctrine du phcuomène
que Luzac fit à Gottingue , il joi- et de la différence entre le monde
gnit , après son retour, la profes- intclligibleet le monde sensible ap-
s ion d'avocat à celle d'imprimeur , partient exclusivement à KanL En
et publia : Spécimen juris inaugu- 17% , Luzac entreprit,, eu Langue
raie, de modo procedendi extra hollandaise , la rédaction d'une
ordinem in eausis criminalibus. Il feuille périodique destinée à ren-
fut plus avocat consultant que dre compte des ouvrages qui s'ioi-
plaidant , et l'on recourait princi- prima ieut , tant eu Hollande que
paiement à lui pour des questions dans l'étranger. Ce journal ( iuU-
de commerce et de droit public, tulé Ncdcrlandsche Le t ter - Cou-
l#& États de Hollande délibérèrent, rant ) avait pour devise : Nec te-
cn 1766 , sur rétablissement d'uue mere nec timide > il paraissaitdeux
censure de la presse. Un mémoire, fois par semaine , et, continué jus-
puhlié par Luzac, détermina le re- qu'à la fui de 1763, il forme une
jet de cette mesure. 11 fut question* collection de quarante volumes,
en 1788, du droit de la compagnie Luzac a fourni, depuis, desarti-
des Indes-Orientales de s'opposer clcs à la Bibliothèque impartiale
aux entreprises particulières des et à la Bibliothèque des sciences ,
négocians sur les ports du Bengale journaux français publiés en Ho] -
et de la côte de Coroinandel , oc- lande. Cest à lui que sont dues les
cupés par les Anglais. Luzac com- Remarques philosophiques et poli-
battit tes prétentions exclusives de tiques d'un anonyme sur l'esprit
lacompagie , et il posa les limites des lois, dans l'édition des OKu-
de son octroi , eu égard aux cir- vres de Montesquieu, Amsterdam
constances non moins qu'aux prin- et Leipzig 17Ô5, 6 vol in -12.
cipes. Le poste de greffier de la Admirateur du génie de l'illustre
cour des domaines du stathouder, piésidcut , il regrette de le voit
ayant été offert à Luzac , il le sol- livré a une recherche d'esprit et à
licitact l'obtint pour un de ses un goût pour l'antithèse peu Ui-
LUZ
gués fie lui , et peu compatibles arec la gravite* de son su jet. Les paradoxes de J.-J. Rousseau furent jugés bien plus sévèrement encore par notrcautcurdansla Lettreanonjrae à Mr. J. J. Rousseau, Paris 1766, et dans sa seconde lettre, ibid. 1^67. L;i doctrine du Sens moral , telle que 1 enseignaient les Anglais Shaftcsbury, Hutcheson , Fordjce , trouva en Luzac un ardent antagoniste. Dès 1761 , il avait développe ses idées sur les prtne ipes moraux dans un Mémoire sur le perfectionnement de la morale par la révélation , imprimé à Leyde dans le premier vol. des Mémoires du Leçs de Stolp , et , dix ans après, il remania cette matière dans la Correspondance ( hollandaise ) de Philagathos et de Philalcthes , sur la doctrine du sens moral, Utrecht 1771 , in-8°.
En 1 77a , il donna en français ses Institutions du droit de la nature et des gens de Wolff : ses additions et ses notes ont rendu ce livre vraiment classique. Il voulait renchérir sur Wolff, en réunissant dans un vaste cadre tous les élé-* mens de la philosophie et les principaux développcmens dont il la jugeait susceptible ; mais cet ouvrage n'a paru que partiellement sous ce titre : Du Droit naturel , civil et politique, en forme d'entretiens, Amsterdam 180a. Il est à désirer que la continuation ne demeure pas inédite. Lorsque le temps vint où les agitations politiques et la manie révolutionnaire succédèrent , en Hollande , aux discassions tbéorétiques qui l'avaient peut-être hâté , Luzac ne se montra point dans le rang des novateurs, et il s'efforça de faire entendre la voix de la sagesse et de k modération. Tel fut le but de
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ses Annales bclgiqucs , qui parurent en hollandais, de 1772 à 1776 , et qui forment i3 vol. in- 12. Ce n'était pas le moyen de se populariser , et il ne tarda pas à voir son nom journellement déchiré dans les plus virulentes diatribes. La qualification d'orangiste, opposée à celle de patriote , était alors de toutes la plus odieuse. Luzac ne pensait pas que le statboudérat iiit incompatible avec la liberté publique : il n'en fallait pas davantage pour qu'il se vit en butte 4 toute la haine uc l'esprit de parti, ordinairement non moins aveugle qu'injuste. Il publia cependant encore nu grand ouvrage étranger à ces querelles, qui même n'ont été portées que postérieurement à leur plus haut degré d'exaltation.
Cet ouvrage intitulé : La Richesse de la Hollande , parut d'abord en français en a vol. in-8°., 1778; l'auteur en soigna lui-même la traduction hollandaise, et l'enrichit de plusieurs améliorations importantes, Leydc 1780, 4 V°L nv8°.
Cest une histoire du commerce hollandais, où la théorie et la pratique sont également lumineuses.
Un livre d'Àccarius de Sérionne , imprimé à Amsterdam 1 765 , 3 vol.
in- 12, sous le titre de Commerce de la Hollande , a servi de base à celui de Luzac , qui jugea que cette production laissait trop à désirer.
Luzac continua de s'opposer au torrent révolutionnaire dans ses Lettres candides de Régnier Vryaard, Devcntcr et Zwoll , 4 vol. in-8°. , 1 78 1 - f 784 , et dans son Spectateur patriote , 1784-1790 , l'un et Fautre en Hollandais. Une Lettre sur le danger de changer la constitution d'un gouvernement , fut son dernier effort dans une lutte que les circonstances rendaient malhcu-
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reusement trop inégale II vécut assez pour voir consommer lu ruine d'une constitution qu'il avait défendue avec courage , et il mourut à Lcyde dans le courant de l'année 1796. Le professeur Henri- Constantin Cras , d'Amsterdam , lui a consacré un excellent morceau de Biographie dans le Magasin encyclopédique du mois d'août 18 1 3. L auteur de cet article n'a eu rien de mieux a faire que de le prendre pour guide.
LUZAC (Etienne), né à Levdc en 1706, et mort clans la moine ' ville le 9 janvier 1787 , était oncle du précédent , et a mérité que son nom fut transmis à la postérité comme celui d'un des publicistes les plus distingués île son temps. Il s est montré tel par une feuille périodique intitulée : Nouvelles extraordinaires de divers endroits, mais vulgairement connue sous le nom de Gazette de Lcyde, précieux recueil pour l'histoire du dernier siècle , et modèle d'exactitude , de véracité, de sagesse , unique peut-être en son genre. Etienne Luzac s'était voué d abord à l'état ecclésiastique ; mais ayant , comme son contemporain Bocrhaave, changé d'avis , il s'associa à son frère aîné Jean Luzac , imprimeur - libraire à Leyde long-temps avant Élic. Il se chargea en même temps de la rédaction de la Gazette qui existait sous le nom d'Antoine de la Font, et dont-, en 1738 , il devint propriétaire. Unis d'affection et d'inlérêts , les deux frères, chargés l'un de la rédaction , l'autre des soins typographiques et du débit, administrèrent, dans la plus constante harmonie , cet utile établissement. Etienne, mort célibataire , le transmit h ses neveux , Jean à
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ses fils , et la puissance arbitraire de Napoléon à pu seule en opérer la chute.
LUZAC (Jean) , philologue , avocat et joubliciste distingué, était neveu d'Etienne et fils de Jean. Ne à Lcyde le 1 août 1746 , il montra dès sa première jeunesse, des dispositions peu communes pour les sciences. Stecnstra , lecteur de mathématiques à Lcyde , en lui confiant, dans l'âge le plus tendre , la correction des épreuves de ses. élcmens de géométrie, eut lieu de s'étonner de son exactitude et de sa sagacité. Les occupations de la maison paternelle formèrent de bonne heure Jean Luzac à cette science qu'on a depuis réduite en système sous le nom de statistique.
Au sortir de ses classes, il acheva d'étudier le latin et le grec sous les deux illustres coryphées Yalckenaer et Ruhnkenius , et il ne fut pas moins heureux en maîtres pour toutes les parties de la jurisprudence. Il prit ses degrés en droit en 1 j68 , et publia à cette occasion Spécimen academicum , exbibens observationes nonnullas apologeticas pro jurcconsultis romanis ad locum Ciccrouis pro Muracna XI-XIII, in-4°. L'académie de Groningue lui offrit , peu de temps anrès , une chaire de grec , et l'Université de Leyde , deux ans plus tard, celle de droit; mais il crut devoir refuser l'une et l'autre proposition : il préféra d'aller à La Haye se former au bareau. Après quatre ans de pratique, il revint à Leyde en 1772 , et allia la profession d'avocat a celle de collaborateur de la Gazette 7 dont la rédaction lui fut exclusivement dévolue en 1775.
Ce travail assujetissant ne l'empêchait pas de s'occuper avec passion
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deia littérature ancienne : la poé- tif que prenait Luzac a la cause
ae latine était sa récréation fa- des Angle-Américains , qui fixait
vorile. Il correspondait en même alors l'attention universelle. Peu
temps avec les personnages les plus après, il donna lui-même une tra-
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que Hertzberg et Dohm , les fon- dont il s'est fait une seconde édioateurs de la liberté américaine , tion en 1790. Les temps devenaient Washington, A dams, JefFcrson , le de plus en plus difficiles en Holcoaiblèreut des marques de bien- lande , comme ailleurs. Le gouve illance les plus flatteuses. Dans vernement recourut plus d'une fois une vie aussi remplie, il osa se char- aux lumières et à la prudence de ger encore , en 1785 , de la chaire Luzac. Biais celui-ci ne put échapde grec, laissée vacante à Leyde per aux suites d'un bouleverse par Valckenaer , son parent et son ment uni verset L'ami de la liberté, maître ; et il en prit possession par le plus vrai , le plus éclairé , se vit un très-beau discours sur l'erudi- en butte aux denigremens des notion, considérée comme la mère valeurs. Son enseignement de l'Hisnourricière des vertus civiles dans toire de Hollande , enseignement un état libre. Luzac ne demeura nue , comme Valckenaer sou prépas au-dessous d'une entreprise décesseur, il réunissait à celui du non moins difficile qu'honorable, grec, en fournit le prétexte. Il fut A ses leçons publiques il en joignait dépouillé de cette partie de ses atde particulières, en faveur de ceux tributions en 1796; mais on lui de ses élèves chez lesquels il re- laissait la littérature grecque. Lumarquait des dispositions supé- zac refusa de consentir à ce mor- Heures. Il leur faisait soutenir de cellement de ses fonctions. Il fut savantes thèses ou dissertations de donc suspendu tout-à-fait \ et il sa composition : celles De ostra- nous a laissé l'histoire de cet odieux cismo Atheniensium , et ses Exer- procès , dans un Recueil de pièces, citationum academicarum speci- en langue hollandaise , qui y sont men , Tom. II et III, Leyde 1792 relatives. Enfin, en 1802 , il rcet 1793, en font foi. En résignant, couvra sa place , avec augmenta eu 1795 , le rectorat de l'Uni ver- tion de ses anciens honoraires et site de Leyde , fonction annuelle extension de ses attributions. Wasdont il avait été chargé à son tour , hington lui écrivait , avant sa rëil prononça une harangue bien habilitation : h Dans des temps (Je remarquable : De Socrate cive. Il » troubles , pendant que les pasla mit au jour accompagnée de » sions s'agitent , la raison , in canotes pleines d'érudition et de sa- » pable de résister à la tourmente, gacité , qualités trop rarement réu- » se voit entraînée quelque fois nies; et il la dédia a son illustre ami » dans les plus déplorables extrê- John A dams, qui faisait étudier à » mes : mais les passions cessent- Lejdc ,son fils aîné , sous les aus- » elles de fermenter , la sagesse apices de l'auteur. Cette dédicace » t-elle recouvré son ascendant , est elle-même un chef-d'ecuvre , et » l'homme qui agit par principe offre la prenne de l'intérêt ac- » pes, l'homme qui ne se détourna
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» jamais du chemin de la vérité , , » de la modération , de la justice, » ne peut manquer de triompher » avec elles. Je me tiens assuré <jue » tel sera votre sort , s'il ne 1 est m déjà. L'Amérique a de grandes » obligations aux écrits et à la con- « duite d'hommes tels que vous. »
Un semblable suffrage devait consoler Luzac de bien des injustices, et le venger de bien des intrigues.
Il éprouva sans doute ce sentiment.
Toutefois il s'affecta de ses chagrins.
Antérieurement à la disgrâce dont nous parlons , Luzac , eu égard au surcroit de ses occupations, s'était donné des collaborateurs pour la rédaction de la Gazette. Celui qui lui fut le plus utile, sous ce rapport, a sans doute été M. Cérisicr, auteur d'une Histoire de Hollande, et encore vivant aujourd'hui dans le département de Saône -et -Loire. La rédaction de cet estimable journal ayant été interdite à son auteur en 1798 , Luzac s'en détacha tout-àfait deux ans après. Il eut ainsi le loisir de se livrer avec une nouvelle ardeur à ses travaux littéraires. 11 s'occupa de ses Lectiones Atticae r savante apologie de Socrate , contre l'accusation de bigamie dont on a flétri sa mémoire. Ce plaidoyer , très-étendu , est en son genre un morceau unique : nous en devons à un des disciples de l'auteur , M. Sluiter, aujourd'hui professeur de grec à Leyde , la publication posthume, Leyde 1809 , in~4°.
Dans la même année , on fut redevable à Luzac des Callimachi ele-
Ëiarum fragmenta , recueillis par ouis-Gaspar Valckenaer , et qui méritaient un éditeur aussi distingué, Leyde, un vol. in-8°. En 1 806, il avait déjà enrichi la république des lettres d'une autre production inédite de Valckenaer., sa Diatribe
de Aristobulo judaeo , philosopho
Î>eripatetico Alexandrino , in -4°- 1 avait communiqué à son disciple M. Sluiter , pour ses Lectiones Andocidea?, des observations inédites de Valckenaer et quelques-unes de son propre fonds sur l'orateur grec, objet de cet ouvrage. D'autres manuscrits de Valckenaer allaient encore devoir le jour à Luzac, lorsque la plus affreuse catastrophe mit prématurément un terme à une aussi utile carrière. Il fut enlevé en l'air et mis en pièces par l'effet de l'explosion d'un bateau chargé de pouare, qui, le 1 1 janvier 1 807, couvrit la ville de Leyde de ruines et de deuil. Tous les amis de la science et de la vertu lui donnèrent de justes regrets. Son collègue, M. le professeur Siegenbeck , lui a consacré une notice biographique où nous avons puisé les matériaux de cet article.
LYDIUS (Jacques), fils de Bal thazard, ministre à Dordrecht, et auteur de quelques ouvrages de controverse , succéda à son père dans le ministère, et se fit connaître au 1 7*. siècle dans la république des lettres par plusieurs livres :
i°. Sermonum connubialium libri duo , in~4°' » i643. C'est un traité des différens usages des nations dans la manière de se marier. i°. De re militari, in-4°., 1698, publié par van Thil, qui l'enrichit de plusieurs remarques. 3°. Agonostica sacra , etc. , Rotterdam 1657 > in-12. 4°. Belgium gloriosum, Dordrecht 1668, in-12.
LYÈRE (A DRiEif de), en latin Lyreus, jésuite flamand, né en 1 588 dans la ville d'Anvers , fut reçu en 1608 dans la société, y remplit d'a-
LYÈ LYO
bord Jcs fonctions de recteur à Cas- LYONNET ( Piebre ) , a voca t par seJ, en Flandre , et ensuite exerça devant les cours de justice, friterie ministère de la prédication à Ma- prête, maître de patentcsetdéchiflines et à Bruxelles. Ce fut surtout ireur de leurs hautes puissances, en cette dernière ville , dans l'église titre qu'on Ht au frontispice de son delà Vierge-Marie dite des Sablons, Traitcde la chenille, mérite de nous qu'il prêcha, duranttrente années , arrêter,parcequ'ilnes'cstpa$moins et long-temps seul, les dimanches rendu célèbre comme naturaliste, et les fêtes et le Carême entier. Une que comme anatomiste et comme dévotion affectueuse et tendre le graveur. Issu d'une famille lorraine portait aux associations pieuses. Il que l'intolérance religieuse avait Y rétablit une confrérie de Saint- forcé de s'expatrier , il naquit le Joseph, et en établit une de la 21 juillet i^on, à Macstricht, pro- Vierge. Il aimait la solitude et la vince de Limbourg , où son père règle. Tout le temps qu'il n'em- exerçait les fonctions de pasteur à ployait point aux offices, il le con- l'église française de Hucsden. Comsacrait à la lecture, et à des ouvra- me on le destinait au ministère ges de piété. Après avoir passé son évangélique , son éducation fut année jubilaire dans la société, sans dirigée dans cette vue ; mais cesser de se livrer à la prédication, quand il eut à faire lui-même un il finit ses exercices avec sa vie. choix, il préféra l'étude de la ju- Epuisépar une fièvre lente, il mou- risprudence à celle de la théolorut dans un âge avancé , le 5 sep- gie. Après avoir pris ses grades à tembre 1661. On a de ce bon père Utrecht, et suivi pendant quelque les Opuscules spirituels qui sui- temps le barreau à la Haye il obvent : i°. De praestantia et cultu- tint auprès des États-Généraux des SS. nominis Mariae (en flamand), Provinces-Unies la place indiquée Bruxelles i638, in-12 : trad. en au commencement de cet article, français par Puget de la Serre, Comme cette place lui donnait peu historien de la reine-mère (Marie d'occupation, il employait ses loidc Médicis) ; en espagnol, par le sirs à dessiner des objets naturels; P. André de Saint-Jean, carme dé- c'est ainsi qu'il parvînt à. former chaussé, en 1640; en allemand, un recueil de dessins coloriés des par Pierre Vauters , Cologne 1649* insectes des environs delà Haye, 20. Via cœli per rosaria (en fia- qui n'a malheureusement pas été mand), Bruxelles 1645. 3°. Trisa- publié , car on le dit admirable. Sa gionMarianum,siveTrium mundi première publication consista en ordinum cultus , Anvers i655 , remarques sur ces animaux dont il m -fol. 4°. De imitatione Christi enrichi tj en 174^, 1* traduction Jttu patientis , i655, in-fol. 5°. française de la Théologie des in- Apophthegraata sacra S. Ignatii de sectes de Lesser, ouvrage dont le Loyola . ouvrage posthume , An- but est de rassembler les preuves vers 16&2, in-lol. L'Indiculus as- nombreuses de la sagesse et de la ceticorum (Paris 1671 , in-4°. ) , puissance du créateur qu'offre cette n'a point fait mention d'Adrien de classe d'animaux, et qui devait Ljèrc , quoique le Ier. ouvrage de ainsi plaire «H Lyonnet, doué d'un cet auteur ait été connu par ses dif- caractère éminemment religieux, férentes traductions. Il y joignit même quelques dessins
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de sa façon, et enrichit tellement le livre, que Reaumur le jugea digne d'être réimprimé , Paris 1745, 2 vol. in-8. Vers la même époque, après avoir dessiné les figures de l'ouvrage que son ami Trembley devait publier sur le polybe à bras, il entreprit de les graver lui- même, et, pour son coup âyeM&i, produisit les huit dernières planches, qui ne sont pas moins remarquables par leur délicatesse que par leur exactitude, et elles parurent, avec le traité, en 1744* Un essai aussi heureux encouragea Lyonnet, qui résolut d'appliquer son nouveau talent à perpétuer ses propres observations, et qui , après bien des incertitudes, se fixa enfin à l'anatomiede la chenille qui ronge le bois du saule (Phalaena cossus), sujet qu'il jugea capable de lasser toute autre patience que la sienne.
L'ouvrage qui fut le fruit de ses travaux immenses sur un animal aussi petit, a mérité d'être mis au nombre des chefs-d'œuvre les plus étonnans de l'industrie humaine ; mais ce qui ne l'est pas moins , et fait honneur h la sensibilité de
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MAAS(Dirk), peintre hollandois , né à Harlem , province de Hollande Septentrionale en i656, excellait à peindre les paysages et les batailles. Il y a un autre peintre du même nom , Arnaud ; il peignait des conversations,
MA AS (Nicolas), peintre hollandais, né à Dordrccht (Hollande méridionale), en i632, est mort ?i Amsterdam en 1693. Il s'occu-
Î>ait plus de portraits que de taileaux de cabinet; cependant il
LYÈ
Lyonnet , c'est que , malgré Je nombre prodigieux d'observations qu'il a faites dans les dissections, et le temps qu'exigeait la confection de ses dessins, il assure n'avoir fait périr que huit ou neuf chenilles , et cela en raison de la répugnance qu'il avait à faire souffrir et a détruire des animaux. Ses observations sont si délicates qu'on refuse d'abord d'y ajouter foi, et que , pour gagner la confiance du public , il fut obligé d'en rendre témoins des hommes d'une probité* etd une habileté connues, comme Albinus et Allemand. Un accident qui lui affaiblit la vue vers l'âge ue soixante ans, ne lui permit pas de suivre la ^chenille du saule dans son état de chrysalide et dans celai de papillon : cependant il avait assez avancé ce travail pour qu'on regrette que ses héritiers ne l'aient point rendu public. Il mourut le 10 janvier 1789. L'ouvrage qui a rendu son nom immortel , est intitulé : Traité anatomique de la chenille qui ronge le bois du saule.
La Haye 1740, in-4*.J ibid. 176a, in-4°.
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les composait ingénieusement, et les coloriait avec force.
MACRGPEDIUS (George), savant littérateur, né a Gemert, près de Grave (Brabant Septentrional ), vers l'an 1^5, entra dans l'ordre des Hiéroniinites , enseigna les belles-lettres avec uuc réputation brillante h Bois-lc-Duc, à Liège , à Utiecht. Il fut très-suivi; presque tous ceux qui se distinguèrent dans les belles-lettres en Hollande , vers la fin du 16e siècle, étaient
MAE
sortis de son école. Il possédait les langues savantes et les mathématiques ; à ces connaissances il joignait une pieté exemplaire et une grande pureté de mœurs II mourut à Bois-le— Duc en 1 558. On a de lui : 1* Computus ecclesiasticus, Baie 1591. 3° Caiendarium chirometricum , Bâlc i553. 3° Des notes sur l'office divin , pour en faciliter l'intelligence , Bois-lc-Duc i5gû, in-4°« 4° Grammaire grecque et latine, plusieurs autres ouvrages classiques, et un grand nombre de pièces dramatiques en vers. Son vrai nom est LANG VELDT.
MADDERSTEG (Michel) , peintre hollandais né à Amsterdam en i63o, était disciple de Ludolphc BacJJiuysen; il réussissait dans les tn&riues, et mourut en 1709.
MAERLAND (Jacques van), Flamand, vraisemblablement ainsi uomraé du lieu de sa naissance, est surtout counu comme poète chroniqueur. Il florissait au treizième siècle , et il a écrit dans sa langue maternelle. Maerland était un nomme d'une rare instruction pour l'époque à laquelle il a vécu, et de la classe des laïcs , alors trèsinférieure au clergé sous ce rapport. Le désir d'acquérir des connaissances le conduisit en Italie ; Transalpinavit , dit une épitaphe en vers léonins placée sur sa tombe.
Son mérite le fit nommer secrétaire ou grenier de la petite ville de throme, près Bruges, que Ton donne assez communément pour son lieu natal, Florent V, comte de Hollande, le distingua parmi ses contemporains; et regrettant qu'il n'y eût point d'histoire universelle dans l'idiome de son pays, il charge* Maerland du soin de
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remplir cette lacune. Celui-ci crut ne pas pouvoir mieux faire que de traduire en rimes flamandes le Spéculum bistoriale de Vincent de Bcauvais , composé vers \i^5. Il se mit à l'ouvrage en iî83 , et son entreprise fut terminée avant 1 396.
U dédia son livre au comte Florent, son Mécène. Maerland a été nommé à bon droit le père des poètes flamands , l'Ennius hollandais. Il ouvre l'histoire de la poésie hollandaise, dans l'ouvrage de ce nom de M. de Vries, T. I, p. 3-7 ( 1 vol. in-8°. Amsterdam 1808), et dans la quatrième section de l'histoire de la langue hollandaise, écrite par M. Ypev , 1 toL in-8». ; Utrecht 181 x Des quatre parties qui composent la chronique rimee de Maerland , il n'y a encore que h\ première qui ait vu le jour : elle a été publiée à Leyde en 1 vol. in-8° .
1780 et 1^85 , par MM. Clignet et Stcenwinkel , avec une savante préface et de bonnes observation»
critiques et philologiques. Le reste est attendu avec une juste impatience r déjà l'impression du troisième volume est achevée depuis quelque temps. Tout l'ouvrage pourra former six volumes. Ce n'est pas de cette production seule que Maerland occupa ses loisirs poétiques. U composa encore: i°Rymby bel , ou bible rimée , écrite ver»
1 270. C'est une traduction de l'Historia scholastica de Pierre Contester. 20 Bestiaire , ou fleurs de la nature ; c'est une traduction du Liber rerum d'Albert dit le grand.
3° ViedeSaint-Francois, traduite du latin de Saint-Éonaventure, général de l'ordre. 4° fleurs ou sentences d'Aristote , ou le mystère des mystères. Ce sont des leçons d'Aristote à Alexandre, son élevé, sur Fart de gouverner et sur celui
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de se bien porter , également traduites du latin. 5° La guerre de Troie, ou prophéties flamandes :
il en fait mention dans son Miroir historique; mais l'ouvrage, qui était aussi traduit en latin , paraît perdu. 6° Wapen Martyn, ainsi nommé des premières paroles de l'ouvrage : c'est un dialogue entre l'auteur et Martin. Le poète y prend un essor plus élevé que dans ses autres productions ; il y fait preuve d'un esprit libéral et cultivé, fort au-dessus de la commune portée de son siècle. Différent en cela des ouvrages précédons qu'on ne connaît qu'en manuscrit : celui-ci a été imprimé à Anvers en 1 > mais il est excessivement rare.
7° On a encore imprimé de notre auteur, à Anvers, en it{8o, et réimprimé vers 1 55o , le Drie gaerden , ou les Trois jardins, également rare. Macrland mourut à Damme en 1 3oo,à l'âge de soixantecinq ans ; et il fut enterré sous le clocner de l'église paroissiale. Une solive del'hôtel-de-villc de Damme représentait naguère la figure de Macrland en habit de philosophe , la plume à la main, avec un livre ouvert devant lui sur un pupitre.
Les continuateurs de la Flandria illustra ta de Sanderus , et Foppens dans la Bibliotheca bclgica, cherchent à rendre probable l'identité de Maerland avec le facétieux personnage de Tyl Uilespiègle , août le nom a donné naissance au mot espiègle, et dont la vie, anciennement imprimée en français sous le titre d'Histoire joyeuse et récréative de Tiel Ulcspièglc , lequel par aucunes fallaccs ne se laissa surprendre ni tromper , fait partie de la Bibliothèque bleue. Voyez aussi Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des Pays-Bas,
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T. II, de l'édition in-fol. pag.99, et Ménage, Dictionn. étymol. au mot Espiègle. Outre les sources que nous avons indiquées, nous avons consulté pour cet article les Soirées historiques et littéraires de M. Van- Wyn , écrites en hollandais; 1 vol.
in-8°. Amsterdam 1800.
MAES (Godefboi), peintre d'histoire, né à Anvers en 1660, devint directeur de l'académie dans sa ville natale. Ses peintures sont tres-estimées.
MAESTERTIUS ( Jacques ) , né en 161 o , à Dcndermondc , province de Flandre orientale , mais originaire d'une bonne famille anglaise , du nom de Maisterton , fut distingué parmi les jurisconsultes de son temps, et il professa le droit al'UnivcrsitédcLeyde depuis i63o jusqu'à 1657 , époque de sa mort.
Il avait couronné, par des voyages en France, en Angleterre et en Ita- 1 ie, de bonnes études faitesà Bruxelles , à Louvain et à Sedan. Ses principaux ouvrages sont: i°. Tracta tus de senatus - consulto Vcllejano , Leyde i63o, in-8°. i°. De emptione et venditione, ibid. 3°.Tractattfs très de lege commissoria in pignoribus; de compensât ion ibus et de secundis nuptiis, ibid. i63rj, in-8°. 4°» ^ justitia Roraanorum legum libri II, ibid. i634 et 1647 , in- ta. De vi ac potestate quam ju-' ris gentium conventiones habent ad obligandum , jure populi romani, ibid. 1640, in-4°. L'opinion énoncée dans ces deux ouvrages fut combattue par Cvprien Régnier d'Ofterga. Maestertius avait abandonné la religion catholique pour se faire protestant.
MAETS (Charles-Louis de) fils
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d'un théologien dUtrecht , naquît en cette ville, ou il s'adonna tout entier à la chimie. Ayant obtenu , en 1668, la permission d'ouvrir un cours sur cette science, il se fit connaître si avantageusement, qu'au bout de deux années l'université l'admit parmi ses professeurs. On ignore l'époque de sa naissance et celle de sa mort.
Attribuant toutes les maladies à des changemens survenus dans la figure, la grandeur et la situation des particules , ainsi que dans la disposition des pores ou des vaisseaux destinés à les transmettre , il les faisait dépendre d'une obstruction ou d'une compression , et ne voyait rien déplus propreàles guérir que les préparations chimiques. Ses ouvrages, dans lesquels on trouve un mélange bizarre des doctrines mécaniques et chémiatriques , ont pour titre : Prodromus chemia? rationalis, rationiciis philosophions , observationibus medidicis , etc. , illustratae. Accedunt animadversiones in librum cui titulus : Collectanea chyraica Leidensia,Leyde 1684 , in-8°. Chemia rationalis, nec non praxis chymiatrica rationaJis. L*yde 1687 ,
in-4°-
MAHI (Bernard), jésuite, né à Namur en i684> prêcha avec réputation pendant 27 ans dans diilérentes villes des Pays-Bas. Il prêchait à la cathédrale de Liège, lorsqu'une mort subite l'enleva le 8 avril 1744» M a donné au public l'histoire du peuple Hébreu jusqu'à la ruine de ia synagogue , Liège 1742, 3 vol. in-12. Le style en est trop oratoire.
MAIER (Jeaii ), carme, natif de" Geel, village de Brabant, était
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versé dans le grec et le latin; il mourut à Anvers en 1577 , et laissa des commentaires sur les épîtres de Saint Paul , sur le décalogue , des discours latins et grecs; mais on croit aue ces ouvrages ont été la proie des flammes.
MALAPERT ( Ce arles ) , poète et mathématicien, né à Mons en Hainaut en i58i , se fit jésuite, enseigna la philosophie à Pont-a- Mousson , alla en Pologne où il fut professeur de mathématiques, et eut ensuite le même emploi à Douay. Philippe IV le demanda pour enseigner cette science à Madrid , dans l'université qu'il venait d'y fonder ; mais il mourut en chemin à Vittoria en Catalogne, le5novembre i63o. Il nous a laissé:
I °. des Poésies , imprimées à Anvers en 1634. Sa latinité est pure, sa diction nette ; ses images vives et toujours variées. Il n'a nullement donné dans les jeux de mots et les mauvaises pointes si communes de son temps. 20. Plusieurs ouvrages concernant les mathématiques, imprimés à Douay , 1620-1 633.
MAMERANUS (Henri) , né dans le grand-duché de Luxembourg , fut imprimeur à Cologne , au seizième siècle , et cultiva la poésie.
II était aussi versé dans la connaissance des antiquités. On a de lui :
i°. Gratulatorium carmen in Phi- Jippi régis Angliae, etc. , adventu in Germaniam (1549), m Angliam ( 1 554) ? in Bclgium ( 1 555 J. Le Philippe que Mameranus appelle roi d Angleterre, est Philippe (de-
Suis roi d'Espagne sous le titre e Philippe In, qui, en i554, épousa Marie, telle de Henri VIII, roi d'Angleterre. 20. Epithalamium nuptiarum Philippi cum Maria,
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Angliae regina , i555, in4°» 36. De leone et asino, strena, kalendarum januarii anno 1 556 , ad amicos, 4°. Prise* monctae ad hujus nostri temporis diversas aliquot nationura mon e ta s supputatio , Cologne 1 55 1 , in-8°. , réimprime' dans la collection de Budcl. — Nicolas Mameranus, frère de Henri, fit ses études à Emerich dans le duché de Clèves , chez les frères de Saint- Jérôme , autrement les Gères de la vie commune, et passa sa vie dans le palais des princes et à la Cour de Charles-Quint. C'était un homme gai et plaisant. Dans sa vieillesse il devint le jouet des grands. 11 ne paraissait jamais en public sans laurier, parce qu'il était poète lauréat. Valèrc André, dans la seconde édition de sa Bibliotheca Belgica , lui attribue quelquesuns des ouvrages qu'il avait déjà dit être de son frère , et que nous lui avons laissés. Foppens a répété cette faute ; et nous l'indiquons * sans la relever. On a encore de Nicolas Mameranus quelques opuscules , et entre autres : i °. De investi tura regalium Mauritio duci Saxon ia? 24 febr. i54& facta ,
3u'on trouve dans le tome second es Scriptores rerum gerraanicarum de Schard. a0 De rébus gestis Caroli quinti , réimprimé dans le même volume. Cette histoire va de i5i5à i548. 3°. De venatione carmen heroïeum ; tous les mots de ce poème commencent par la lettre 6. Mameranus n'a pas même le mérite de l'invention de cette bizarrerie. Dès le neuvième siècle, Hucbald, moine de Saint- Amand, avait composé à la louange de Charles Quint, un poème (autogramme, imprimé plusieurs fois, et pour la dernière à la page 89 desamusemens philologiques ( par
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M. Peignot, 1 808, in-8°. ). Tous les mots commencent aussi par un C.
Cest encore au retour de la même lettre que se sont asservis Henri Harder dans le Carmen cum cattis certamen carminé compositum currente calamo C. Catulli Caninii, et Martin Hamconius ou Hamkema dans son Certamen catholicorum cum cal vinistis( 1607 in-4°., 1612 in-4°.). Ce fut la lettre P qu'adopta Placentius ou le Plaisant, de l'ordre des frères-prêcheurs, qui mit au jour un poème intitulé : Pugna porcorum , imprimé dès i533 a Anvers, et réimprime plusieurs fois. Ces inutiles bagatelles ont dû coûter bien de la peine à leurs auteurs, mais n'ont plus de lecteurs depuis long-temps; et elles n'en méritent point.
MAN ( Cornélius de ) , peintre hollandais, né à Dell t , province de Hollande méridionale, en i6ai, se perfectionna en France et en Italie , étudiant les œuvres des meilleurs maîtres. Après y être resté neuf ans , il revint dans sa patrie, ou il acquit une grande célébrité. Il mourut en 1706. Il peignait l'histoire, la conversation et le portrait.
MANDER (Charles Va»), peintre, historien et poète, naquit à Meulebèke , près de Courtrai , province de Flandre occidentale, en i548 j ses parens n'épargnèrent rien pour son éducation. Les progrès qu'il fit dans les lettres furent rapides, mais ne l'empêchèrent pas de se livrer à son penchant pour le dessin. Presque au sortir de l'enfance , il manifesta les dispositions qu'il avait pour cet art. Un de ses plaisirs était de dessiner sur les murs de sa chambre les portraits
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«le ses domestiques. C'étaient des tenir dans celle ville et l'attacher caricatures j mais dans chacune au service de l'empereur , Yan (f elles , il avait saisi le caractère Mander voulut revoir sa ville napropre du personnage , et l'on ne taie , où ses compatriotes le repouvait méconnaître l'original, curent avec l'emp ressemé ut le plus Quelquefois il les peignait à Ta- honorable. C'est alors qu'il peignit quarelle sur un morceau de papier , les deux tableaux d'Adam et Évc et les accompagnait de vers pleins dans le Paradis terrestre , et du de malice et de eaîté. Ses parens déluge , où l'on ne savait qu'adsecondèrent ses dispositions. Il eût mirer le plus de la vérité du payd'abord pour maître Lucas de sage, de la vigueur du coloris, Heere, peintre et poète également ou de l'expression et de la beauté distingué à Gand. Delà il se rendit de la composition, 11 y avait peu à Courtrai pour y prendre des le- de temps qu'il était marié, lorsque cons de Pierre Vierick; mais ce la guerre l'obligea de quitter sa nouveau maître, cherchant à éviter ville, et de fuir à pied avec sa les maux de la guerre, errait dans femme et son enfant nouveau-né. la Belgique de ville eu ville. Cette Ses domestiques l'accompagnaient vie agitée déplut à Van Mander f escortant plusieurs voilures de il retourna cnez ses parens, et meubles. Un parti ennemi les r ense liïra entièrement à la poésie :. contra, massacra les domestiques, des tragédies et des comédies, pilla les meubles et se disposait jouées avec succès, furent le fruit a le pendre lui-même, quand un de ses loisirs. Peintre et poète tout heureux hasard amena près de lui à la fois , il peignait lui-même les un officier avec lequel il s'était décorations de ses pièces, et cons- trouvé en Italie. Cet officier le rctruisait les machines pour la re- connut, tomba sur les brigands présentation. On raconte* à ce avec sa troupe, et fut assez heusujet, qu'ayant voulu, dans le reux pour sauver la vie de l'ardrame de Noé, représenter le dé- tiste. Van Mander avait tout perdu; luge, il poussa l'imitation si près mais rien ne put le décourager de la réalité , et amena sur la scène ni altérer sa gaîté. Réfugié à une telle quantité d'eau, que quel- Bruges, il se remit à faire des ques-uns des spectateurs furent vers et à peindre avec ardeur. Il noyés eu sur le point de l'être, commençait à réparer ses pertes, Son père combla ses désirs en lui lorsque la peste et les ennemis le permettant de voyager. Il avait chassèrent de nouveau de son asile, alors vingt-six ans. II alla d'abord . Il s'embarqua pour la Hollande , a Rome, et y demeura trois ans. avec sa famille, et vint se fixer U y peignit des fresques estimées ù Harlem, où bientôt il fut suret des paysages qui lui obtinrent chargé d'ouvrage. En société avec des distinctions honorables du Goltzius et Corn il le, il y établit souverain pontife. Après un séjour une académie , où il introduisit le assez prolonge en Italie, il revint goût italien. Van Mander peignit en Allemagne , et se rendit à en camaïeu plusieurs tableaux , Vienne d'après les a vis de Spranger, une Passion de .Jésus-Christ en son ami. Cependant , malgré tous 12 pièces, une Fête flamande; les efforts que l'on fit pour 1ère- S1. Jeanprêchantdanslcdési'rt^ete.
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Parmi ses plus belles compositions , on cite particulièrement le portement de croix , l'adoration des mages, et Jacob. Ses paysages sont également estimés; ses arbres sont touchés avec esprit , ainsi que ses figures; la couleur en est bonne et la composition piquante.
tSeulement, sur la fin de sa vie, il devint un peu maniéré dans ses compositions. En 1604, il s» rendit à Amsterdam; mais au bout de deux ans de séjour , il fut atteint d'une maladie que l'ignorance de son médecin rendit mortelle : il expira le 1 1 mai 1606. On lui fît des obsèques magnifiques ; et , pour honorer son talent poétique il fut enseveli avec une couronne de laurier sur la tête. Il laissait une veuve et sept enfans , parmi lesquels , l'aîné , nommé Charles , cultiva aussi, comme son père, la peinture. Après avoir travaillé assez long-temps à Delft , il se rendit en Danemarck , où il fut attaché à la Cour. Parmi les ouvrages littéraires qui ont fait conv naître Van Mander le père, comme un des bons écrivains de son temps , on cite particulièrement ses Vies des peintres anciens , italiens et flamands , qu'il a écrites jusqu'en 1604. Les jugemens qu'il porte des artistes dont il écrit la vie , sont en général pleins de raison, et les préceptes qu'il y donne sont cxcellens. Ses autres ouvrages sont : i°. La traduction en vers et en prose des poèmes d'Homère , des bucoliques et des géorgiques de Virgile. a°. La maison de Pan. 3°. Le nouveaumonde , où la découverte de l'Amérique. 4°- kes métamorphoses d'Ovide, avec l'exposition de la fable. 11 a de plus composé un grand nombre de vers en flamand;
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une pièce intitulée Dina , où la ruine de Sichem, qui a souvent été représentée en Flandre ; et enfin là Lyre de David , imitation en vers des psaumes du roi-prophète. Van Mander avait formé un grand nombre d'élèves dont quelques-uns, comme Jacques Maertens , Corneille Enghelsen , Fran - Halls , H. Gerrets , etc. , ont acquis une réputation méritée.
MANDEVÏLLE (Bebnard de) , médecin hollandais, né àDordrech t, mort à Londres en i633, à 63 ans, s'est fait un nom malheureusement célèbre par des ouvrages impies et scandaleux. On dit qu'il vivait comme il écrivait , et que sa conduite ne valait pas mieux que ses livres. On a de lui : i°. Un poê'me anglais intitulé : The grumbling hive , c'est-à-dire, l'Essaim d'abeilles murmurant, sur lequel il fit ensuite des Remarques. 11 publia le tout à Londres en 17 3a , in-8°., en anglais , et l'intitula la Fable des abeilles. Il prétend dans cet ouvrage que le luxe et les vices des
{particuliers tournent au bien et à 'avantage de la société. Il s'oublie jusqu'à dire que les crimes mêmes sont utiles , en ce qu'ils servent à établir une bonne législation. Ce livre, traduit de l'anglais en français, parut à Londres, en 174° 9 en 4 vol. in-8°. i°. Pensées libres sur la religion , q^ui , aussi bien que sa Fable des abeilles, firent grand bruit dans un temps où l'impiété n'était pas encore si commune qu'elle est devenue depuis. 3°. Recherches sur l'origine de l'honneur et sur l'utilité du christianisme dans la guerre , 1730, in-8°.
Il contredit dans ce livre beaucoup d'idées fausses et téméraires qu'il
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avait avancées dans sa Fable des Veilles , et il reconnaît la nécessité de la vertu par rapport au bonheur. Van Effeu traduisit en français les Pensées libres , La Haye 1723, 1 vol. in- 1 2 . Son paradoxe touchant le luxe , a été solidement réfuté par J.-J. Rousseau , et surtout par l'abbé Plucjuet , dans son Traité philosophique et politique sur le luxe , Paris 1 780.
MANN (A. T. ) , physicien , littérateur et antiquaire estimable, est né, vers 1740, dans la Flandre autrichienne. Apres avoir terminé ses études, il embrassa la vie monastiaue , et il était, en 1774 ,
5 rieur de la Chartreuse anglaise e Nieuport. Il fut reçu , cette même année, membre de l'académie que l'impératrice Marie-Thérèse avait fondée peu de temps auparavant à Bruxelles, et se montra fort assidu aux séances, où il lut plusieurs mémoires d'un grand iutérêt. Le désir de se consacrer plus particulièrement aux sciences lui fît solliciter sa sécularisation , et il fut pourvu d'un canonicat de la collégiale de Courtray. L'abbé Mann fut envoyé en Angleterre pour examiner les méthodes en usage contre les incendies, et à son retour, il publia un Mémoire très-instructif sur cet objet. Sa vie ne tut qu'une mite de travaux , tous entrepris dans un but d'utilité publique. Il était secrétaire perpétuel de l'aca- Wie de cette ville , membre de la société royale de Londres , des académies de Mannheim, Milan, Liège, etc. On a de lui : i°. Mémoires sur 1** diverses méthodes inventées ju*lu^ présent pour garantir les édifices des incendies , Bruxelles i778 . in-48 , Lyon 1779, iu-8°. ; traduit eu allemand , Francfort
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1700. 20. Tableau des monnaies , poids et mesures des différentes nations, ibid. 17*79; deuxième édition, 1788, in-o». , trad. en italien, Milan 1790, in-4°. 3°. Pour et contre les spectacles ,Mons 1782, in-8°. 4°* Description de la ville de Bruxelles et de ses environs, ou état présent tant ecclésiastique que civil, ibid. 1785,3 vol. in-8°.
Cet ourvrage est estimé. 5°. Introduction à la géographie , la politique, etc., 1786, in -8°. 6°. Mémoire sur les grandes gelées et leurs effets, Gand 1792, in-8". On y trouve les dates des hivers les plus rigoureux. 70. Une édition du Dictionnaire géographique de Lad vocal, connu sous le nom de Vosgien, 1 702 , 2 vol. in- 8°. 8°. Tables chronoiogiaues de l'Histoire universelle , depuis le commencement de l'année 1700 jusqu'à la paix de 1802, Dresde (Paris, Treuttcl) 1804, in-4°. 90. Principes métaphysiques des êtres et des connaissances , Vienne 1807 , in-4°. io°. Un grand nombre de Mémoires et de Dissertations , dans le recueil de l'académie de Bruxelles , sur la nature du sol , de l'atmosphère et du climat de la Flandre maritime ; sur les moyens de parvenir à une théorie complète des météores ; sur la congélation de l'eau de la mer > sur l'histoire naturelle de la mer du Nord et la pêche qui s'y fait; sur le feu élémentaire ; sur les effets et les phénomènes produits en versant différentes sortes d'huiles sur les eaux \ sur la communication qui a existéaucieuneinent entre les mers Noire , Caspienne, Baltique ét Blanche; sur les marées aériennes; sur les moyens d'augmenter la population et de perfectionner la culture dans les Pays-Bas; précis de l'histoire naturelle des Pays-Bas
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maritimes; sur remplacement dti port Iécius.
MANSFELD (Ernest de), fils naturel de Pierre-Ernest et d'une dame de Ma lin es . fut élevé à Bruxelles dans la religion catholique par son para in , l'archiduc Ernest d'Autriche, et servit utilement le roi d'Espagne dans les Pays-Bas , et l'empereur en Hongrft, avec son frère Charles , comte de Mansfeld. Sa bravoure le fit légitimer
1>ar l'empereur Rodolphe IL Mais es charges de son père et les biens qu'il possédait dans les Pays-Bas espagnols, lui ayant été refusés , il embrassa en 1610 le parti des protestons. Devenu l'un des plus dangereux ennemis de la maison d'Autriche, il se mit , l'an 1618, à la tête des révoltés de Bohême, et s'empara de Pilsen en 16 m. La défaite de ses troupes en diflercus combats ne l'empêcha pas de se jeter dans le Palatinat. Il y prit plusieurs places, ravagea l'Alsace, s'empara d'Hagucnau , et défit les Bavarois. Enfin il fut entièrement défait lui-même à la bataille de Dessau, au mois d'avril 1626, par le prince deWallcnstcin. Ayant cédé au duc de Weimar les troupes qui lui restaient , il voulut passer dans les Etats de Venise; mais il tomba malade dans un village entre Zara etSpalatro, et y rendit le dernier soupir le 20 novembre 1626 , à 46 ans. Il ne voulut point mourir dans le lit. Revêtu de ses plus beaux habits, Pépee au côte, il expira droit, appuyé sur deux domestiques. Parmi les actions de ce fameux capitaine et de cet homme singulier , il n'y en a certes pas de plus singulière que ceile qu'on va lire. Instruit , à n'en pouvoir douter, que Cazcl; celui de
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ses officiers auquel il se fiait le plus , communiquait le plan de ses projets au chef des Autrichiens , il ne montra ni humeur ni ressentiment; il fit donner au traître 3oo rixdales , avec une lettre pour le comte de Buquoy conçue en ces termes : « Cazel étant votre afFec— » tionné serviteur, et non pas le » mien, je vous l'envoie, afin que » vous profitiez de ses services. »
Ernest passe , avec raison , pour l'un des plus grands généraux de son temps. Jamais capitaine ne fut plus patient , plus infatigable , ni plus endurci au travail, aux veilles, au froid et à la faim. Il mettait des armées sur pied et ravageait les provinces de ses ennemis avec une promptitude presque incroyable.
Les Hollandais disaient de lui :
Bonus in auxilio, carus m pretio , c'est-à-dire, qu'il rendait de grands services à ceux qui l'employaient , mais qu'il les faisait payer bien cher.
MANSTON (Colard), imprimeur et écrivain du t5e. siècle , était , selon la plus commune opinion »
de Bruges ( Flandre occidentale ) , où il a passé presque toute sa vie.
On a Je lui : 1". Les Métamorphoses d'Ovide moralisées, traduites en français par Mansion , du latin de Thomas Waleys, Jacobin, et par lui imprimées en 1 494 > 'n~ fol. 20. La Pénitence d'Adam , traduite du latin , manuscrit à la bibliothèque du roi de France , n°. 7864. 3°. On lui attribue encore la Traduction de la consolation de Bocce, qu'il imprima en 1477 > et du Dialogue des Créatures , Lyon i483.
MANTÉLIUS (Jeaw) , né à Hassclt, ville de l'ancien comté de
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Isooi, aujourd'hui de la province de Limbourg, \ei3 septembre 1 599, se fit Augustin, enseigna les belles- Jet très et surtout la rhétorique avec distinction , fut successivement prieur à Anvers, Bruxelles , Yn res, Hasselt , Cologne , visiteur de sa province , et mourut le a3 février 1676. On a de lui : i°. Hasscletum, Louvain i663, in-4°« C'est une description de la ville de Hasselt et des environs. a°. Historié Lossensis libri deeem ; Liège 1717, in-4°.
Cette histoire, écrite d'un beau style et mêlée de réflexions agréables , est utile pour l'histoire générale des Pays-Bas. On voit à la fin Stemma comitum Lossentium, par le même auteur; puis une collection de diplômes et une petite description historique des villes du comté de Looz, par Laurent Robyns, avocat de Liège. 3°. Carte de la principauté' de Liège et comté deLoox, Amsterdam 1639. Celle du P. le Clerc , jésuite , est beaucoup plus exacte et mieux exécutée. Mantélius a encore fait un grand nombre d'ouvrages ascétiques, écrits en latin d'un style fort poli , et quelques pièces de vers.
MARCA ( Jacques - Corneille ) , bénédictin de l'abbeye du Mont-.
Blandin , né à Gand , province de Flandre orientale en 1070, cultiva avec succès les belles-lettres, et mourut à Douai l'an 1629. Les bibliographes flamands lui prodiguent beaucoup d'éloges, et on ne peut disconvenir qu'il était bon orateur et encore meilleur poète.
Une partie de ses Opuscules a été imprimée à Louvain i6i3, in-8°.
Ce recueil contient des harangues, des tragédies et un éloge des ducs de Bourgogne. On a encore de lui Diariumsiuctorum, en vers iam-
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biques , Douai 1618 , in-4°. : et Musa? lacrymantes, 1638, in-40. :
ce sont sept tragédies , dont les sujets sont pris de l'Écriture-Sainte.
MARCHANT (Pierre), né à Cou vin dans l'Entrc-Sumbre-et- Meuse, province de Namur, l'an 1 585 , se fit récollet , se distingua par sa science et sa régularité , et tut élevé aux premières charges de son ordre. En i63q , il fut fait commissaire - général avec plein pouvoir sur les provinces de son ordre dans l'Allemagne , les Payslias y les îles Britanniques, etc. Il est le fondateur de la province dite de Saint-Joseph, dans la Flandre , et le principal auteur de la réforme des Franciscaines , avec la vénérable sœur Jeanne de Jésus , nommé Neering de Gand*, cette congrégation est connue sous le nom de réforme des sœurs Franciscaines de la pénitence de Limbourg , qui fut approuvée par Urbain VIII Tan 1634. tet homme plein de sèle pour la discipline religieuse, mourut à Gand le 1 1 novembre 1661 .
On a de lui: i°.Expositio litteralis in regulam Sancti-Francisci , Anvers 1 63 1 ,în-8°.a°. Tribunale Sacramentale, Gand 1643,2 vol. in-fol.; et un troisième à Anvers , i65o ; théologie aujourd'hui oubliée, qui renferme plusieurschoses plus pieuses (jue solides, entreautresle traite intitulé,Sanctifica tio sancti Joseph i in utero, qui a été aussi imprimé séparément et condamné a Rome , le 19 mars i633 , nomme il devait l'être de toute raison. 3°. Les constitutions de la congrégation des religieuses qu'il a établies , etc.
MARCHANT (Jacques), frère du précédent , doyen et curé de Couvin sa patrie , s'est distingue
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aussi par sa science, et sa piété ; on estime encore son Hor tus pastorum, ouvrage savant , quoique d'une critique peu sévère , édifiant et utile , et où il y a des choses curieuses, qu'il serait difficile de trouver ailleurs; et quelques autres traités , recueillis en i vol. in-fol. Cologne 1 633. Il mourut en 1 64^-
MARGHIN ( Ferdinand comte de ) , d'une famille liégeoise (quelques auteurs écrivent Marsin), était fils de Jean-Gaspard Ferdinand, qui, après avoir servi dans les troupes françaises , passa au service de l'Espagne et de l'empereur, et mourut en 1673. Son fils Ferdinand , né à Malines en i656, alla en France après la mort de son père. Il n'avait que 1 7 ans ; mais il montrait déjà beaucoup d'envie de se signaler. Nommé brigadier de cavalerie , il servit l'an 1690 en Flandre, et fut blessé à la bataille de Fleur us. En i6g3 , il se trouva à la bataille deNeerwinde, à la prise de Charlcroi , et passa ensuite en Italie. Dans la guerre de la succession , il fut employé comme négociateureteommeguerrier. Il était également propre à ces deux emplois , parce qu'il avait du courage , de l'esprit et un sens droit. Louis XlVle nomma en 170 1 ambassadeurextraordinaire auprès de Philippe V, roi d'Espagne , qui lui donna sa première audience dans le vaisseau qui le transportait en Italie. 11 alla ensuite en Allemagne continuer ses services, sous le duc de Bourgogne , qui lui remit les patentes de maréchal en 1 703. Il commanda la retraite de la bataille d'Hochstet en 1704, et y parut plutôt bon officier qu'habile général. Enfin , ayant été envoyé en Italie pour diriger les opérations
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du duc d'Orléans , suivant les ordres delà cour, il s'exposa au péril en héros à la bataille de Turin , livrée en 1706. Blessé à mort, il fut fait prisonnier. Un chirurgien du duc de Savoie lui coupa la cuisse, et il mourut quelque temps après l'opération , sans avoir été marié. En partant de Versailles pour l'armée , il avait représenté au roi qu'il fallait aller aux ennemis avec toutes les forces réunies, en cas qu'ils parussent devant Turin, ctae ne pas les attendre dans les lignes, où 1 on ne pouvait mettre que huit mille hommes en bataille. Mais les malheurs de la France avaient rendu le conseil timide, et l'ordre de rester dans les lignes , fut confirmé. Le Français réfugié quia fait l'histoire du prince Eugène, en 5 vol. in- 12, n'a pas rendu assez de justice à Marchin : il lui attribua mal à propos la perte de la bataille ; il se trompe également en disant que le maréchal périt par l'explosion de quelques bar ils de poudre : n'ayant lait en tout cela que répéter quelques mauvaises compilations de gazettes. Le duc de Saint-Simon parle également de cette affaire d'une manière aussi inexacte qu'injurieuse pour Marchin.
MARCHON (Jean), né dans la province de Liège, dans le courant du seizième siècle , était un habile orfèvre et un bon ciseleur comme Thiry de Bry et Jean Houbar. On ignore l'époque de sa mort.
MARCILE (Théodore), Marsilius, naquit l'an i548 à Arnheim, province de Gueldre , avec des dispositions heureuses. Ayant achevé ses études à Louvain , il alla à Paris , ou il fut fait professeur royal en éloquence. U y mourut en 161 7.
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On a de lui : i°. Historia Strenarura , i5c}b, in-8°. 2°. Lu su s de snm, avec Passera tii mniL , Guillimanni aliquid, Paris 1697, et Friboarg 161 1 , in -8°. 3°. Des notes et des remarques savantes sur les Satires de Perse , sur Horace , sur Martial , Ca tuile , Suétone , Aulu-Gellc, sur les lois des XII tables in-8", et sur les institutes de Justinien. 4°. Des Dissertations. 5°. Des Harangues , des Poésies , des Hymnes, et d'autres ouvrages sa vans en latin , pleins de goût et d'un style agréabknétait si attaché à l'étude, qu'il fut dix ans sans sortir du collège duPlcssis, où il enseignait.
Il aimait si tendrement les pauvres qu'il ne refusait jamais l'aumône.
Pierre Valens a fait un éloge historique de Marcile. L'abbé Goujet a iioJié la liste de ses ouvrages dans Histoire du collège de France , tora. 2, pag. 382 de l'édition in-i 2.
MARCK ( Jea* pe ) , Marckius , ministre protestant , né à Stieck , dans la Frise , en 1 655 , fut professeur en théologie à Franeker , puis ministre académique, professeur en théologie et de l'histoire ecclésiastique à Groningue, et passa en 1 689 àLeyde, où on lui confia les mêmes emplois. 11 y mourut le 3o janvier , et laissa un grand nombre d ouvrages, dont les principaux sont : i°. Des Dissertations contre celle du P. Grasset sur les SibyUcs , Franeker 1682, in-8°. 2°. Compendium theologia? , Amsterdam 17*2 , in-4°. 3°. Plusieurs écrits contre J. Braunius , son collègue , qui donnait dans le coccéianîsme.
4°. Des Commentaires sur les prophètes Aygée , Zacharie et Malachie, Amsterdam 1701 , 2 vol. 5°.
Sur l'Apocalypse , Utrecht 1699, a vol. il a commenté encore plu-
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sieurs autres livres de l'Écriture sainte. 6°. Excrcitationes biblica», en 8 vol. , imprimés séparément et en différons lieux. n9, Èxercitationesmiscellanea?, Amsterdam 1690.
Elles roulent sur les hérésies tant anciennes que modernes. On a rassemblé quelques-uns de ses ouvrages théologiques en deux volumes in-4°« y Groningue 1748. Tous ces ouvrages prouvent que Jean de Marck était versé dans la science de l'Écriture sainte , des antiquités sacrées; mais ils prouvent aussi qu'il n'avait pas trop de jugement.
11 se plaisait à les charger d'un vain étalage d'érudition j son style est obscur et entortillé.
MARÉE (le père Valentih) , récollet attaché aux couvens de Bolland , de Liège et de Verviers. S'il n'est pas né dans la province de Liège ( car on ignore le lieu et l'année de sa naissance), il y a d 11 moins passe la plus grande partie de sa vie. Jl vivait dans le 17e. siècle. Il est auteur d'un ouvrage singulier et original , intitulé : Traité des conformités du disciple avec son maître, c'est-à-dire, de St.-Françoisavec Jésus-Christ, en tous les mystères de sa naissance , vie , passion , mort, etc. Jl est divisé en 4 parties qui comprennent 3 volumes in-4°. 11 est devenu très-rare , et ce ne peut-être que pour celte raison et à cause de sa singularité , qu'il est recherché ; car pour le fond , on peut dire qu'il est plus que ridicule , et le style en est si diffus , si suranné , si barbare que la lecture n'en est pas supportable. On voit pa r l'épître dédicatoire le temps où ce bon père vivait; elle porte la date du 12 septembre i656. Le second volume porte celle de i658 , et le troisième le nom de l'impri-
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meor » Henri Tournay , de Liège, qui publia ce volume en 1 660.
M AKETS ( Josse de) , jésuite , né à Anvers en 1589 , savant dans la J ittérature grecque et la tine , donna une édition d'Horace avec des notes , qui sont courtes , savantes et judicieuses , et qui faciliteut infiniment mieux l'intelligence du texte, que tous les lourds commentaires dans lesquels les savans de ce temps noyaient les auteurs dont ils s'emparaient. 11 y a joint à la (in une table très-modique des termes et des phrases d'Horace. Cette édition est de Cologne, 1648. 11 mourut le 1 3 décembre 1637 , à 48 ans.
MARGUERITE, fille et héritière de Florent , comte de Hollande , est célèbre par un conte répété par vingt compilateurs, pur ceux de ce siècle même . Ayant refusé l'a umonc à une femme qu'elle accusa en même temps d'adultère , Dieu la punit en la faisant accoucher , Tan 1 276 , de 365 enfans , tant garçons que tilles.
Cette histoire est peinte dans un grand tableau d'un village peu éloigné de La Haye, età côté du tableau on voit deux grands bassinsd'airain sur lesquels on prétend <jue les 365 en fans lurent présentés au baptême.
Mais combien de fables ne seraient point attestées , s'il suffisait de citer un tableau en leur faveur ? 11 y a apparence que ce conte vient de ce qu'on aura dit que Marguerite est accouchée d'autant d'enfàns qu'il y a de jours dans l'année; mauvais calembourg qu'on répète encore quelque fois aujourd'hui le dernier jour de l'an , pour désigner l'unité sous l'apparence d'un grand nombre. Du reste , l'efficacité des malédictions et imprécations est une chose incontestable , quoiqu'il soit
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apparent que jamais elle n'oit eu d effet si extraordinaire : l'histoire en fournit des preuves sans réplique : l'Écriture sainte dépose également en sa faveur « MaJcdiccntis tibi inamaritudine anima- exaudietur deprecatio iliius : exaudiet antem eum qui fecit illum ( Eccl. 4.) »
MARGUERITE D'AUTRICHE, princesse célèbre par ses malheurs et par la fermeté de son caractère, ainsi que par l'influence qu'elle a exercée sur les événemens politiques de son temps , était fille de l'empereur Maximilien , et de Marie, héritière de Bourgogne. Elle naquit à Gand (Flandre orientale) , en 1480. Par une des conditions du traité d'Arras, elle fut accordée en mariage au Dauphin ^Charles Vill), et conduite en rrance pour y être élevée. La cérémonie de ses fiançailles fut célébrée à Paris, au mois de juillet i483, avec une grande solennité. Cependant Charles VIII , arrivé au trône, informé que Maximilien avait demandé la main d'Anne , héritière du duché de Bretagne, et ne voulant pas perdre l'occasion de réunir cette belle province à la couronne , épousa lui-même Aune , en 1491 , et renvoya Marguerite à son père* Marguerite fut fiancée, en 1 497? 0 l'infant d'Espagne , fils de Ferdinand et d'Isabelle : le vaisseau qu'elle montait pour se rendre près de son nouvel époux , fut accueilli dans la traversée par une violente tempête. Ce fut, dit-on, dans cet instant terrible que la jeune princesse composa l'épitaphe si connue (1), dans laquelle clic plaisante sur son double mariage
( 1 } Cl-git Mnrgot, ta génie demoûtlU, Q«i*«ûi doua maris, et u mou ml pueeUe.
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qui ne l'empêchera pas de mourir uemîc de François Iff j et ce fut vierge. L'infant mourut au bout elle qui détermina Je roi d'Angle de quelques mois; et Marguerite terre à entrer, en i5i5, dans une épousa , en i5oi, Philibert le Beau., nouvelle ligue contre la France, duc de Savoie, qu'elle eut encore Marguerite fut assez habile et r.sse* la douleur de perdre, après quatre heureuse pour éloigner la guerre ans de l'union la plus heureuse, de ses frontières : pendant son Veuve pour la seconde fois , et sans administration, l'agriculture et les enfant, Marguerite, âgée seulement arts firent des progrès remarde vingt-quatre ans, résolut de ne quables dans les Pays-Bas; et les point former de nouveaux liens, peuples bénirent celle à qui ils Ce fut alors qu'elle prit pour de- devaient le repos. Elle donna une vise, ces mots : Fortune, infor tune nouvelle preuve de son habileté fors une, qui ont souvent exercé dans les négociations, par le traité la patience des curieux. Après la qu'elle conclut, en i5ag, avec la mort de Philippe -le-Bel, archiduc duchesse d'Angouleme (Louise de d'Autriche, Max iini lien fut re- Savoie), traité si avantageux à connu , en i5o6 , tuteur du jeune l'Autriche et si funeste à Ja France. Charles- Quint, son petit- fil* : l'e- Ce fut, pour ainsi dire, le dernier loignement où il se trouvait des acte de sa vie. Marguerite mourut provinces qu'il était appelé à régir, à Bruxelles le ier décembre i53o. Je détermina à nommer Marguerite Les restes de cette princesse furent gouvernante des Pays-Bas; et il transportés dans la magnifique lui abandonna , en même temps , église de Brou, près de Bourg en la jouissance du comté de Bour- Bresse , qu'elle avait fait consigne et du Charolois. Maxim ilien, truire, et où l'on voit encore son dit Garni er, « ne pouvait faire tombeau en marbre blanc, entre » choii d'un ministre plus actif ceux de Philibert, son dernier » et plus intelligent. Cette prin- époux , et de Marguerite de Bour-
* i /. ii ' : V i v a : -km
» cour de Ferdinand , était l'en- les sa vans : Jean Molinct fut son
» nemi le plus dangereux et le plus bibliothécaire. Elle a laissé divers
* opiniâtre que la fortune pût 6us- ouvrages en vers et en prose , entre
* citer à la France (Voy. Hist. de autres, un Discours de sa vie et » France, XI, 33a, édit in-4°.) » de ses infortunes. On trouve dans Elle assista en qualité de plénipo- le Mémoire historique sur la biteuuaire aux conférences de Cam- bliothéque de Bruxelles , par de hrai, et conclut le traité de i5o8 la Serna-Santandcr (1809, in-8M), avec le cardinal d'Amboise. Mais des particularités sur la protection elle ne cessa pas de susciter sour- qu'accorda Marguerite aux lettres dément des ennemis à Louis XII , et aux arts. Le recueil manuscrit afin de l'occuper sans cesse , et de de ses chansons existe à la biblio- J'empéclier de porter obstacle à théque du roi de France. Le fal'élévation de la maison d'Autriche, meux Corneille Agrippa harangua Qu'elle avait constamment en vue. cette princesse en i5oo, au nom fcJJe ne se montra pas moins l'en- de l'université de Dole, et pi<>-
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noDça son oraison funèbre à Malines. Jean Lemaire de Belges a composé à sa louange la Couronne Margaritique. FonteneUe a choisi Marguerite et l'empereur Adrien
{>our les interlocuteurs de son Diaogue sur les morts les plus généreuses. Le Recueil des lettres de Louis XII en renferme plusieurs de Marguerite.
MARGUERITE, duchesse de Parme, gouvernante des Pays- Bas , était fille naturelle de l'empereur Charles V et d'une demoiselle noble de Flandre. Elle fut élevée auprès de Marguerite d'Autriche, fille de l'empereur Maximilien Ier, puis auprès de Marie, sœur de Charles V , et veuve de Louis , roi de Hongrie, et fut mariée par l'empereur son père à Alexandre de Médicis, duc de Florence. Après que ce prince eût été assassiné , l'an 1 5ôj , on la donna en secondes noces à Octave Farnèse , neveu du pape Paul III.
Marguerite ne fut pas contente de ce mariage , et semblait mépriser un mari qui n'était pas encore en âge. Elle disait agréablement à cette occasion, que c'était son destin de n'avoir point de rapport avec ses maris, parce que n étant qu'une fille de 12 ans, elle avait épousé un homme âgé de 17 ans, et qu'en un âge où elle était déjà femme , on lui donnait un jeune enfant de i3 ans. Octave ayant fait le voyage d'Afrique avec son beau-père , revint après deux ans d'absence , et reçut de Marguerite de grands témoignages de tendresse. Il fut fait en même temps due de Parme et de Plaisance , et la duchesse accoucha de deux enfans mâles. Elle fut extrêmement aimée des peuples des Pays-Bas,
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auxquels le roi Philippe II, son frère , la donna pour gouvernante en 1559. maxime était, dit Strada , que la terreur était un mauvais moyen pour s'attacher les Belges et se concilier leurs respects : maie apud Belgas terrore veneratio comparatur. Le duc d'AIbe étant venu la remplacer en i56^, elle se retira en Italie, et se livra plus particulièrement à la piété , dont elle avait goûté autrefois les douces impressions sous la direction de Saint -Ignace de Loyola. Avant de mourir, elle eut la consolation devoir , l'an 1678, son fils Alexandre de Parme, gouverneur des Pays-Bas après Don Juan d'Autriche, qui avait eu cet emploi après don Louis de Requésens, successeur du duc d'Albe. Marguerite mourut à Ortone dans le royaume de Naples, au mois de janvier i586 ou 1587. Les historiens parlent très-avantageusement des qualités de cette princesse. Non seulement elle avait un esprit très-supérieur à celui qu'on eût pu supposer dans une personne de son sexe, mais elle avait toute la force corporelle et Je courage d'un homme. Elle était si vigoureuse que, quand elle chassait le cerf, elle avait l'habitude de relayer d'autant de chevaux que les plus robustes chasseurs, qui succombaient quelquefois à la fatigue dans de pareilles chasses.
MARIE D'OIGNIES (Sainte), née à Nivelle, province de Brabant méridional, vers 1177, fut mariée à l'âge de 14 ans, et continuâmes austérités qu'elle était accoutumée de pratiquer dès sa plus tendre jeunesse. Les deux époux distribuèrent d'un commun accord leurs biens aux pauvres et
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se consacrèrent au service des lépreux dans une ladrerie nommée ViDembrouck , peu éloignée de Nivelle. Au bout de douze ans, fatiguée par l'affluence du peuple que l'éclat de ses vertus y attirait , Marie crut devoir se retirer au prieuré d'Oiguics, nouvellement bâti sur la Sambre , et y mourut le a3 juin i a 1 3 , à l'âge de 36 ans. Le célèbre Jacques de Vitri , que la réputation de ses vertus avait attire dans ce désert, a écrit sa vie , qui a été insérée dans Surius et les Acta sanctorum. On en garde le manuscrit à Oignics; Buisserct, évèqne de Namur , Ta traduite en français, Louvain 1609, in- 12.
On en a donné une nouvelle édition corrigée, Namur 1719* Arnauld d'Andilly en a donne aussi une traduction , mais où il a fait plusieurs retranchemens , dont quelques-uns sont raisonnablement motivés.
MARIE DE BRABANT, reine de France, femme de Philippe -le- ILrdi, était fille de Henri III , duc de Brabant, et d'Alix de Bourgogne ; elle fut conduite en France en 1274, et mariée dans le bois de Vincennes, au mois d'août de la même année. Il y avait a peine deux ans que cette union était formée , lorsque Marie fut accusée d'avoir fait mourir, parle poison, l'aîné des fils que Philippe avait eu d'Isabelle d'Aragon, sa première femme. Pierre La Brosse , chambellan et favori du roi , fut l'auteur de cette accusation. Philippe aimait tendrement son épouse :
il voulut , avant de croire au crime, en avoir la preuve convaincante; et il envoya consulter une béguine de Nivelle en Brabant, espèce de sibylle qui se
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vantait du don de prophétie. La béate garda d'abord un silence obstiné ; mais pressée de nouveau de s'expliquer, elle déclara que la reine était innocente, et que le crime avait été commis par un homme qui était tous les jours auprès du roi. C'était assez indiquer le favori : Philippe crut l'oracle; et La Brosse, accusé à son tour, et par des ennemis puissans, du crime réel ou supposé de trahison envers l'état, fut pendu publi-
2uement. Mézerai rapporte que, ans ses premiers mouvemens, le trop crédule Philippe menaça la reine du dernier supplice; et un auteur du temps assure qu'elle aurait couru risque d'être brûlée vive, si son frère Jean, duc de Brabant, n'eût envoyé un chevalier pour justifier son innocence' en champ clos ; et que l'accusateur suscité par La Brosse n'ayant pas osé soutenir sa calomnie les armes à la main , fut condamné au gibet.
Marie mourut le 10 janvier i3ai , à Murel , près de Meulan , ou elle s'était retirée sur la fin de ses jours. Les cordeliers de Paris curent sou corps, les jacobins son cœur. « Ces » deux couvens, dit Mézerai, se » partageaient alors les relia u es » des princes, comme, pendant » leur vie, ils partageaient leurs » faveurs. » Des historiens contemporains représentent Marie comme une princesse instruite, joignant à des grâces touchantes un esprit vif et délicat, aimant la poésie qu'elle cultivait avec succès, accordant aux poètes une honorable protection. Une femme de grande qualité, qui partageait ses douces inclinations , était devenue sa plus intime confidente; elles passaient ensemble une partie de leur temps à. faire des vers et à aider de leurt
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conseils ceax qui en faisaient.
Adenez le Roi , auteur du roman de Cléomadcs, reconnaît, en tête de cet ouvrage , qu'il doit à Marie et à son amie ce nui s'y trouve de bon; il paraît même qu'elles lui en avaient tracé le plan L'histoire de Marie offrait un fouds suffisant d'intérêt pour un roman historique ; aussi n'a-t-on pas manqué de la reproduire sous cette forme.
Marie de Brabant , roman de M. Maugcnet (anagramme de Menegaut), Paris 1808,2 vol. in-8°, pèche par l'invraisemblance des caractères et l'invention défectueuse des situations, qui ne compensent pas le naturel et l'élégance «le quelques morceaux. Cet auteur a trouvé le secret de charger de notes, qui sont presque toutes des hors-d'œuvre, un demi-volume de son livre , que terminent des poésies fugitives, qui décèlent, autant que sa prose , un écrivain peu exercé. La même histoire a aussi fourni le sujet d'une tragédie.
MARIE DE BOURGOGNE, fille unique de Charles le Téméraire, et d'Isabelle de Bourbon, née à Bruxelles le i3 février 14^7, n'était âgée que de vingt-un ans, lorsque , par la mort de son père , elle fut héritière des vastes états «le sa maison. Dès que le roi de France, Louis XI, qui formait des prétentions sur diverses partics de cette riche succession , eût appris la mort de Charles, il fit entrer ses troupes dans la Bourgogne, et s'empara des villes situées sur la Somme > qui avaient été engagées au feu duc. Dans cette conjoncture critique, Marie députa vers le roi le fidèle Hugonet , son chancelier, et le brave Imbcrcourt , qui l'un et l'autre
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avaient joui de la confiance dit feu duc, et auxquels, pour leur malheur, elle accorda ta sienne Louis amusa les ambassadeurs, et obtint d'eux Tordre de remettre Arras entre ses mains. Hugonet et Imbcrcourt étant retournés à Gand, où ils avaient laisse la princesse, la trouvèrent privée de sa liberté par les habita n s de cette ville tumultueuse, qui s'étaient soulevés , et avaient massacré les magistrats nommés par Charles.
La fureur du peuple s'était communiquée aux états de Flandre a Gand ; et Marie, prisonnière dans son palais, avait reçu d'eux^l'ordre de ne rien entreprendre sans l'avis d'un conseil composé de leurs créa tures. Cependant Louis XI suivait le cours ue ses conquêtes ; les Gantois, qui le virent avec inquiétude s'approcher de leur ville, crurent devoir lui faire demander la paix par de nouveaux ambassadeurs.
En abordant le roi, ceux-ci l'assurèrent que la princesse, dont on avait forcé le consentement , avait pris la résolution de se gouverner par le conseil des états : « Vous » me trompez ou l'on vous trompe , » leur dit Louis en les interrom- » pant; Hugonet et Imbcrcourt » seuls ont sa confiance , et je ne » dois traiter qu'avec eux. » Les députés voulant prouver qu'ils étaient autorisés, montrent leurs instructions. Alors le roi, foulant aux pieds toutes les lois de l'honneur, leur fit voir la confirmation de ce qu'il avançait dans la lettre de créance que les conseillers de Marie lui avaient remise; et il ne rougit pas de la leur livrer. Munis de cette pièce, ceux-ci retournent à Gand ; et ils la présentent à Ja princesse, qui demeure confondue en la reconnaissant. Bientôt Hu~
gouetet Imbercourt sont arrêtés; on les accuse de traiter en secret arec les ennemis de l'état, on leur reproche d'avoir entraîné le feu duc dans des guerres injustes et ruineuses, d'avoir vendu la )ustice, et surtout d'avoir anéanti les privilèges de la ville de Gand. On les applique à la torture, et un tribunal inique les condamne à mort Vainement ils interjettent appel au parlement de Paris ; on ne Jeui donne que trois heures pour se préparer. Marie, instruite du sort qui les attend, se fait apporter un habit de deuil; et les cheveux épars, elle se rend sur la place où déjà les deux victimes étaient montées sur l'échafaud. Elle conjure Je peuple de leur sauver la vie; ses larmes attendrissent les uns et ne font qu'irriter les autres.
D'un côté l'on crie Grâce ! et de Fautre Vengeance ! On était sur le point d'en venir a ux mains, lorsque des clameurs barbares étouffèrent les prières de Ma rie , et firent consommer le sacrifice à ses yeux. Le sang de ces deux fidèles sujets rejaillit presque sur elle. Après avoir poussé un cri perçant, elle tombe évanouie , et on, la reporte à demi-morte dans son palais.
Louis XI , principal auteur de cette catastrophe, feignit d'en ver un violent courroux. Il ser la procédure par le parlement de Paris, et prit sous sa protection le fils du malheureux Ragonet. La position cruelle où se trouvait Marie devait la porter promptement à faire choix d'un époux qui lût assez puissant pour Ja défendre également et contre ses ennemis extérieurs et contre ses sujets révoltés. La main d'une aussi riche héritière ne pouvait inanq uer d'être recherchée par une
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foule de princes. Son père avait songé d'abord à l'unir au duc de Bcrri , frère de Louis XI, puis à Nicolas d'Anjou, duc de Calabre et de Lorraine; enfin, il parut se fixer sur l'archiduc Maximilien r fils de l'empereur Frédéric III, qui, en faveur de ce mariage, devait ériger le duché de Bourgogne en royaume : mais l'un voulait obtenir la dignité royale avant cette union, et l'autre ne voulait la conférer qu'après; ce qui rompit l'engagement que les deux princes avaient contracté.
Après la mort dè Charles, les états de Flandre pressèrent Marie d'épouser le fils du duc de Clèvcs,
Sui avait été élevé à la cour de ourgogne, et dont le père avait beaucoup d'influence dans le pays.
De leur côté, les Gantois révoltés voulurent l'unir au duc titulaire de Gueldre , Adolphe de Nassau ; enfin , la princesse était encore recherchée par le comte de Ri vers , frère d'Elisabeth , femme du roi d'Angleterre Édouard IV. L'obstacle qui avait empêché le mariage de Marie et de Maximilien, n'existant plus , l'empereur fit de nouveau proposer son fils, par les électeurs deMaycuce, de Trêves et de Bavière; qui se rendirent à Gand , accompagnés de l'évêque de Metz. La princesse était prévenue depuis long- temps en faveur de l'archiduc; et lorsque l'évêque, après l'avoir haranguée en français, lui présente une lettre et un anneau que, par ordre de son père , elle avait fait remettre à Maximilien, elle reconnut avec joie les gages de sa tendresse, et témoigna Ja résolution de remplir sa promesse. En peu de jours, le mariage eut lieu par procureur (avril i477)« Quelques mois après,
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Maximilien fît dans la Tille de Gand
son entrée publique, avec une suite nombreuse et brillante , mais dont lés États avaient été obligés de payer tous les frais. Cette union fut heureuse, mais de peu de durée. Prenant le plaisir de la chasse à l'oiseau, Marie se fit, en tombant de cheval, une blessure dangereuse , qu'une excessive pudeur l'empêcha de découvrir , même à son époux. La plaie devint incurable; et au bout de trois semaines (27 mars i^Si), cette princesse mourut à Bruges, âgée de vingt-cinq ans. Son corps fut déposé sous un magnifique mosolée, près de celui de Charles.
Louis XV considérant, après la
Î>rise de Bruges, en 1 , l'un et 'autre monument, dit, en parlant de celui de Marie: Voilà le berceau de toutes nos guerres. Marie était une des plus belles personnes de son temps; elle avait delà bonté, de la douceur et un attachement inviolable à ses devoirs. Habile musicienne , elle aimait et protégeait les $ beaux-arts. Elle laissa deux enfans, Philippe, père de Charles-Quint, et Marguerite, duchesse de Savoie.
MARIE D'AUTRICHE, reine de Hongrie et de Bohême, petite fille de la précédente, et fille de Philippe, archiduc d'Autriche et roi d'Espagne, et de Jeanne d'Aragon, et sœur des empereurs Charles V et Ferdinand Ior, née à Bruxelles le 1 3 septembre 1 5o3 , épousa en \ , Louis, roi de Hongrie, qui périt l'an 1 526 à la bataille de Monaez. Cette mort toucha sensiblement la reine, qui depuis ne voulut jamais songer à de secondes noces, quoiqu'elle fut recherchée par plusieurs princes. Son frère, Charles V,
lui donna le gouvernement des Pays-Bas, dont elle se chargea eu i53i. Elle fit la guerre au roi Henri II; et dans le temps que l'empereur Charles V, son frère, assiégeait Metz, l'an i55a, elle fit diversion d'armes en Picardie.
Sa prudence la rendit extrêmement chère aux peuples qu'elle gouverna pendant 24 ans : elle passa en Espagne en i556, et y mourut en i558, peu de Jours après la mort de Charles V. Erasme lui dédia un livre intitulé : Vidua christiana, imprimé en 1529.
MAR IUS (AoRtEif), chancelier de Gueldre et de Zutphen , né à Matines, province d'Anvers, frère des poètes Jean Second et Nicolas Grudius, mourut à Bruxelles en i568. Il se fit un nom par son talen t pou r la poésie la ti ne. On trouve ce au'il en a fait dans le Recueil deurudius, de 1612. On a encore de lui Cymba Amoris parmi les poésies de Jean Second.
MARIUS (Léonard), natif de Goès en Zélande , fut docteur et professeur en théologie à Cologne , vicaire -général du chapitre de Harlem , et pasteur du béguinage à Amsterdam. Il se rendit habile dans les langues grecque et hébraïque , et dans l'écriture sainte; il travailla avec zèle et souvent avec succès à la conversion des pécheurs. Il laissa un bon Commentaire sur le Pentateuque, Cologne 1621 , in-fol., et la Défense catholique de la hiérarchie ecclésiastique contre Marc-Antoine de Dominis , Cologne 161 9. Ces écrits sont en latin : l'auteur mourut à Amsterdam le 18 octobre i632, à l'âge de 64 ans. On conserve au coUégc de Sainte Pulchérie, à Lou-
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raie, an grand nombre de pré- tion, et voyagea dans les Indes
citas manuscrits de ce savant sur orientales; mais il se reposa au bout
l'Écriture sainte. de vingt-trois années, et, depuis
1^3 1 , se livra tout entier, dans MARNIX (Philippe de), sei- sa ville natale, à son goût pour pneur du Mont-Sain te-Aldegonde, la poésie hollandaise. Dans son ne à Bruxelles en i538, fut dis- dernier voyage, il commença son ciple de Calvin à Genève, et se poème intitulé Batavia, et consacré rendit habile dans les langues et à la gloire de cette métropole du dans le droit. A peine de retour commerce hollandais dans l'Inde, aux Pays-Bas , il fut contraint II l'a conduit jusqu'à six chants; d'en sortir, et il se retira dans le et il a également tressé une cou- Palatinat , où il fut conseiller ec- ronne d'honneur pour le Cap-dcdesiastique de l'électeur. Mais Bonne- Espérance. Ces poèmes des- Charles-Louis Guillaume, prince criptifs ont le défaut du genre; d'Orange, Tayant redemandé quel- mais ils font preuve d'un talent
3 ne temps après, l'employa dans estimable, que prouvent égaleificrentes affaires. Élu consul ment les autres ouvrages de cet d'Anvers, il défendit vainement auteur, et spécialement ses Concerte ville contre le duc de Parme, sidérations sur la sagesse de Dieu qui s'en rendit maître en i585. dans le gouvernement de l'uni- M^rnix mourut à Leyde en 1598, vers. Ses Mélanges parurent à à 60 ans, dans le temps qu'il tra- Amsterdam 1746, in-4°. Le théâtre Taillait à une version flamande de hollandais lui est redevable de la Bible. On a de lui : i°. Des deux tragédies, savoir: Jacqueline Thèses de Controverse , Anvers de Bavière (1736), et Marcus Curi58o, in-fol. *°. Une Épitre cir- tius (1758), l'une et l'autre en culaire aux protestans. 3°. Apia- 5 actes; d'une pastorale intitulée rium , sive alvearium romanum, la Fête de l'Amour (1 *j4 1 ) > c* d'une Bois-le-Duc, 1571 : ouvrage où pièce séculaire pour la fondation l'on trouve des germes d'athéisme, du théâtre d'Amsterdam, dont l'ouréfuté victorieusement par Jean verture avait eu lieu le 3 janvier 0>ens,curé à Courtray. 4°..Ta- i638.
Weau ou on montre la différence
entre la relie ion chrétienne et le MARS! LE de IncnEit , ainsi
de Parme, et condamnait la ré- sorier de Saint-André de Cologne
talHon. Aussi depuis ce moment, et fondateur du collège dcHeidel-
ne futril plus employé parles Hol- berg. Il mourut dans cette ville
landais. en 1394, après avoir mené une
vie extrêmement pénitente. On a
MARRE (Jeiw de), poète hol- de lui des Commentaires sur le
landais, né a Amsterdam le 21 août Maître des sentences, imprimés à
1696, mort dans la même ville Strasbourg en i5oi, in-îbl. le tg jan vier 1763, s'adonna dès
1 âge de douze ans , à la naviga- MARTEAU ( Gilles de ) , né à
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JJcgç en i 722. C'était un excellent graveur. Il alla s'établir à Paris, où il mourut en 1776. Il est l'in- \entcur de la méthode de graver dans le goût du crajon. Son estampe représentant Lycurguc blessé dans une sédition , qu'il a faife pour sa réception à l'académie royale de peinture de Paris , donne une haute idée du talent de cet artiste, par le naturel, la force et l'expression qui caractérisent cet ouvrage.
MARTIN MARTENS et MER- TÇNS (Thierai ) , né à Asch , graud village près d'Alost, province de Flandre occidentale , fut un des
1>remiers qui cultivèrent l'art de 'imprimerie dans les Pays-Bas, et en particulier à Alost , à Anvers et à Louvain , après l'avoir appris , selon quelques-uns, de Jean de Wcstphalic , d'Osnabruck : mais plusieurs savans pensent qu'il est aussi ancien imprimeur que Jean de Wcslphalic , et observent que ses caractères sont trop différons de ceux de Jean , pour en être une imitation. Quoiqu'il en soit, Martin exerça aussi cette profession à Nimèguc, et mourut a Alost en i533, où Ton voit son tombeau dans l'église desGuillclmins, avec une inscription qui commence : Tbeodonco Martino Alostano, Germanix, Gallix et Bclgii hujus proto-chalcographo, etc.; ce qui ne doit pas se prendre à la lettre , et signifie précisément que Martin a introduit l'imprimerie dans les Pays-Bas et dans quelques contrées voisines Cet imprimeur jouissait de la réputation d'un savant honnête homme. Ou a de lui, outre les impressions de plusieurs livres, quelques ouvrages de sa composition. Il eut des amis
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illustres, entre autres, Barland , le célèbre Érasme, et Martin Dorp.
MARTINET (JEAw-FLOREKTnrs ), un des plus célèbres naturalistes de la Hollande , naquit à Dcurne,
{>rovince de Brabant septentrional , e 11 août 1729. Son pere ministre de la communion des p rot esta ns réformés dans ce village, l'envoya à l'âge de 9 ans à Eyndbovcn , pour y apprendre les langues grecque et latine; mais son père étant mort quelque temps après, sa mère s'établit a Bois-lc-Duc , et c'est dans cette ville que le jeune Martinet continua ses études. Envoyé à l'université de Leyde, il s'y appliqua non -seulement à l'étude de la théologie et des sciences qui y appartiennent, mais il y consacra une grande partie de sou temps aux sciences exactes et à la physique. En 1735, il obtiut le grade de maître-ès-arts et docteur en philosophie. A cette occasion il soutint publiquement une dissertation sur l'aspiration des insectes. Cet essai eut un graud succès; on en publia une seconde édition ou plutôt une cou t refaçon en Allemagne. Dès cette époque il s'appliqua avec une grande assiduité à tout ce qui concerne l'histoire naturelle et la physique , et forma un superbe cabinet dans cette partie. 11 lut cnGn appelé en 1 7$6 , à une cure ( Curaast-plaats) , celle des villages de Gillckum et Rhenen , dans le voisinage de la petite ville de Lccrdam. Après uu séjour de quelques mois, il partit de la, en la même qualité, pour Edam, où, pendant 16 ans, il édifia par son savoir et la régularité de sa conduite la communion des protestans réformés , et fut enfin appelé, en 1775, à Zuiplicu,
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où il resta jusqu'à sa mort qui dustricux. Vers l'année 1774, il eut lieu le i3 août 1794. On a avait établi, dans sa patrie, une de lui un Mémoire sur ce qui avait manufacture de divers objets de été écrit jusqu'alors (1 767) au sujet quincaillerie et d'éperonneric , cnde l'histoire naturelle de la Hol- tre autres des mouchettes , des lande , et sur ce qui pouvait encore tire-bottes, fourchettes, fléaux de rester à dire relativement à cette balance, scies , etc. On peut dire matière. Ce mémoire fut couronné qu'il est sorti de cette manufacpar la société des sciences à Har- turc des chefs-d'œuvre de poli lem, et se trouve dans les œuvres et de goût. Martiny a laissé plude cette société. Histoire ecclésias- sieurs enfans qui ont hérité de tique des Vaudois, dont une se- son industrie; car en Tan 10 de conde édition augmentée et cor- la république, des objets fabriqués rigée parut en 1775. Gitéchisme par eux ont mérité d'être disde la nature, 1777, 4 vol. in-8°., tingués par le jury des arts, et excellent ouvrage, dont il parut le préfet du département de l?Ou rte en peu de temps cinq éditions, s'est intéressé à obtenir du gou- Manuel du marin. Histoire uni- vernement des encouragemens verselle , 9 vol. in-8°. Présent à la pour cette famille industrieuse, jeunesse. Manuel national (Vadcr-
Jandsche Huisboek). Mémoires M ASENIUS (Jacques), jésuite r et observations sur l'histoire natu- né à Dalhem , province de Liège , relie de la patrie. M. A. Vanden en 1606, se distingua dans sa so- Berg a publié en 1796 une notice ciété par sa littérature et par ses sur- sa vie. 11 était membre de la talens. U professa avec grand ap~ société hollandaise des sciences et plaudissement l'éloquence et la. d'autres sociétés savantes de son poésie à Cologne, où il mourut pajs. le 27 septembre 1681. De tous
les ouvrages qu'il donna au pu- MARTINEZ De WAUQUIER blic, celui qui a fàit le plus de (Matuias), grammairien du 170. bruit de notre temps, est son siècle, né a Middelbourg en Ze- poème intitulé : Sarcotis, ou Sarlande , fut long-temps correcteur cothea , de i^S6 vers latins. Sard'imprinierie chez Jean et Bal- cothea est le nom que Masénius thazar Moret à Anvers, et mourut donne à la nature humaine, qu'il en i64^« L'exactitude avec la- représente comme la déesse souquelle il s'acquitta de son emploi, verainc de tout ce qui porte un ne l'empêcha pas de traduire en corps. La perte de Sarcothée, ou latin divers ouvrages de piété fran- de la nature humaine ( c'est -àcais et espagnols , et de donner dire la chute du premier homme) , un Dictionnaire latin et grec , en est le sujet. Ce poème a été français et flamand, Anvers 1 63a, tiré de l'oubli par M. Lauder, et Amsterdam 1714* savant écossais , qui a prétendu
aue Milton avait beaucoup profité
MARTINY ( ) , né à de cet ouvrage. Un homme d'es-
Herstal, province de Liège, dans prit a répondu à ce reproche de la première moitié du i8«. siècle, plagiat, de la manière suivante : était un ouvrier intelligent et in- « Milton, dit-il, peut avoir imité
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» plusieurs morceau* du grand h nombre des poèmes la tins faits de » ion temps , sur ce sujet : de » FAdamus exul de Grotioa , du » poème de Maseti ou Masénius, >» et de beaucoup d'autre*, tout n inconnus au commun de» lec- » tetirs. Il a p» prendre dans le » Tasse la description de l*enfcrf » lé caractère de Satan f le eonseil a des dénions. Imiter ainsi f ce n'est i) point être plagiaire j c'est lutter, D comme dit Boileau, contre son » original ; c'est enrichir sa langue » des beautés des langues étran y, gères , c'est nourrir son génie ef » l'accroître du génie des autres; » c'est ressembler à Virgile , qui » imita Homère en l'embellissant. »
Quant à ce qui regarde Masénius en particulier , il est frai que l'on trou te dans son poème les richesses de l'imagination reunies a celles de la langue romaine , mais le plan de l'ou vragen'estpasheureusement conçu , et l'exécution a , je ne sais quoi de languissant et de monotone. L'auteur (ait à la vérité de très-beaux vers , mais il entasse les mêmes idées sous diff<h*ens mots, met tableaux sur tableaux, traits sur traits , nuances sur nuances , et épuise son sujet jusqu'à lasser la patience la plus intrépide. Cest * un véritable abus des richesses-, c'est une imagination féconde qui ne sait s'arrêter. L'accusation de plagiat intentée contre Hilton a produit plusieurs écrits rassemblés en un roi» in- 1 1 , à Paris , chez Barbon , i ^59. L'abbé Dinouart , éditeur de ce recueil , y a ajouté le poème de Masénius, avec une traduction paraphrasée , et les pièces de ce procès. Les autres ouvrages du jésuite sont : i°. Une espèce d'art poétique, sous le titre de Mestra elo-
MA
quenria» ligat* , 4 vol. in-i ». i4* Un traité intitule : Patestra styli romani. 3°. Anima historiu-, seu vita Carol)VetFerdmandi} na-4«. 4°, tJne édition des Annales de Trêves, dr Brou wer , Liège 1670, fri-foL Masénius est auteur des trois derniers Kvres, 5°. Epftome Annn- Kum Trevirensittm , etc. , ete. , Trêve* 167G, in-8*.
MASIUS (Akdb£), né a Lennicb, près de Bruxelles , province de Brabant méridional, l'an i5i6, fut un des plu$ sa vans homme* du 16*. siècle. Il fit d'abord de grands progrès dans l'étude de La philosophie et delà jurisprudence, et devint secrétaire de Jean de Wète, évêque de Constance. Après la mort de cet évéque , il lut envoyé en qualité d'agent à Rome, et profita de son séjour en cette ville pour se rendre habile dan* le syriaque. En 1 558, il se maria a Cfeves , et fut fait conseiller de Guillaume duc de Qèves. Il y mourut le 7 avril 1 5^3 , âgé de 57 ans, dans des sentimens vraiment chrétiens. ttasius possédait, outre plusieurs langues vivantes , le latin , le grec, l'hcDreu , le chuldeen et le svriaque : il était trèsversé dans Tnistoire et la géographie ancienne , et personne de son temps ne le surpassa ni peut-être même ne l'égala dans la critique sacrée. Sébastien Munster disait que Ma si us semblait avoir été élevé dans l'ancienne Home ou dans l'ancienne Jérusalem. On a de lui :
i°. Un Recueil de différentes pièces anciennes et modernes, traduites du Svriaque, Anvers 1569, dans la Bibliothèque des pères de Margarin de la Bigne , et dans les Critici sacri , a*, édit. , tome a.
»°. Syrorum peeulium, Anvers
mas
%5ji , in-fol. C'est un dictionnaire syriaque. 3°. Grauimatica bagua? syrica?, Anvers 1 5^ i , in-fol.
Arias Montanus ayant prié Masius de contribuer à l'édition de la Polyglotte d'Anvers, il fit ces deux ouvrages qui y ont été insérés.
4°. Un conimmentaire sur le livre 4e Josué , Anvers 1 5^4 , in-fol. , et dans les Critki sacri de Londres -et d'Amsterdam, tome i. Ce commentaire renferme des choses excellentes. 5° Disputa tio de cœna Domini , opposite calvinisUrum impi» corruptclis, Anvers 1575.
6V Des commentaires sur quelques chapitres du Deutéronome, iusérés dans les Critici sacri. Il préparait des commentaires sur les livres historiques de l'Ecriture, lorsqu'il mourut. Il avait possédé le célèbre manuscrit syriaque» écrit en 616, qui passa depuis au savant Daniel Érnest Jablonski. Cest le seul manuscrit connu qui nous ait conservé l'édition donnée par Origène du livre de Josué, et des autres livres historiques suivant l'Ancien Testament. U est traduit mot à mot sur un exemplaire grec , corrige de la main d'Eusebc.
MASIDS (Gisbert), évêque de Boia-le-Duc, mort en 161 4 , était natif de Bomrael , petite ville de la province de Gueldre. Plein d'un zèle vraiment apostolique , il fit fleurir la vertu et la science dans son diocèse , et publia à Cologne en 161 3 d'excellentes ordonnances synodales, en latin, réimprimées en 1700 à Louvain , par les soins de Stegart.
MAS&EUS (CaxirJEF ) , surnommé Gameraccnas , à cause du Joqg séjour qu'il fit a Cambra y, naquit à Warneton, province de
HAT i3r
Flandre occidentale, en- 1469. Il entra dans la congrégation des Clercs delà vie commune; ensrigna les humanités à Garni ; de là se rendit à Cambra v, ou il exerça le même emploi depuis 1609 jusqu'à «a mort , oui arriva en 1 546.
Nous avons de lui : i°* Une Grammaire latine , Anvers i536, in-4°.
Despautère prétendit que Massaeus avait pillé dans sa G ranima tistica , et le traita fort durement : Massa?us lui répondit solidement, mais avec autant de modération que Despautère l'avait attaque avec emportement. a». Chronicorum muitiplicis bistori* utriusque Testaraenti lib. XX, Anvers i5$o , in-fol. Cette chronique est estimée.
On dit que l'auteur y employa cinquante ans. U a mis à la te te un calendrier égyptien, hébraïque, macédonien et romain, qui montre qu'il était versé dans les mathématiques aussi bien que dans l'histoire et les belles-lettres.
MATHIAS a Coron a, carme de Liège , mort l'an 1676 , âgé de
Î8 ans, est auteur d'une vaste 'néologie en plusieurs vol. in-fol. r Liège i663t aujourd'hui ignorée.
MATTHYS (Gwuhd) , né dans la province de Gueldre, vers l'an 1 5Î3 , enseigna long-temps le grec à Cologne , où il fut chanoine de la collégiale des douze apôtres, puis chanoine du second rang dans la métropole. U y mourut le it avril i574* Nous avons de lui :
i *\ Des Commentaires sur Aristote , Cologne i55o-i566, 1 vol. in-4** Son style est pur , aisé et dégagé des vaines subtilités si communes dans les commentaires des péripatéticiens. 20. Un commentaire
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sur l'Epître de saint Paul aux Romains, Cologne i56î.
MATY (Mathieu) , célèbre médecin , ne en Hollande en i n 18, prit le bonnet de docteur à Leyde, et alla s'établir en Angleterre. En i^5o , il commença le Journal britannique, qui s'imprimait tous les deux mois à La Haye, et dans lequel il rendait compte des principales productions littéraires qui sortaient des presses anglaises. En 1 7 58, la société royale se l'associa , et en i 765 , il succéda au docteur Brich dans la place de secrétaire de cette compagnie. Il était aussi bibliothécaire du Muséum britannique. Il mourut en 1 776. On a de lui les Mémoires du comte de Chestcrficld , imprimés à la tête des Œuvres mêlées de cet homme célèbre , 1 vol. in-4*.
MATY (Paul-Hehri) , lUs du
I accèdent , né en 1745 , sous- )ibliothécaire du Muséum britannique, et l'un des secrétaires de la société royale. Quelques désagrémens lui firent remettre cette dernière place. Il mourut en 1787.
On a imprimé ses discours.
MAUBURNE (Jean), abbé de Livry , écrivain ascétique , né à Bruxelles "vers 1460, apprit d'abord la grammaire, le rituel et le chant, dans l'école de la cathédrale d'Utrccht, d'où il passa probablement au collège de Devcnter.
11 entra ensuite dans la maison des chanoines réguliers du Mont- Sain te- Agnès , y fit profession , y remplit divers emplois , et s'acquit une réputation par de pieux écrits. On sait que dans l'histoire de la contestation sur l'auteur de imitation de J.-C. , le témoignage
tiré des écrits de Mauburne a efé invoqué comme celui d'un confrère et d'un commensal de Kern pis : il est donc à propos de fixer l'époque de son entrée dans cette maison. La chronique du Mont- Sainte- Agnès par Kempis luimême , qui n'omet aucune admission depuis le prieur jusqu'au dernier des frères-laïcs , ne fait aucune mention de Mauburne , on du nom de Jean Temporalis , que ce religieux aurait adopté suivant Valère-André. Le continuateur de cette chronique , depuis Tannée 1^71 où mourut Kempis, jusqu'en 1477 où elle finit , 11 en parlé pas non plus. Ainsi la prise d'hanit de Mauburne a dû être postérieure à cette dernière époque. En effet les auteurs du Gallia christiana disent seulement qu'il eut pour maître de novices, le sous-prieur Reynier , entré fort jeune dans cette maison en i$65 : c'était six ans seulement avant la mort de Kempis , qui , parvenu jusqu'à l'âge de quatre-vingt-douze ans, avait survécu a tous ses anciens confrères, si l'on excepte son continuateur , le seul témoin direct , mais qui ne lui est point favorable, et qui eût pu éclairer Mauburne, s'il eût été encore vivant lors de l'entrée en religion de ce dernier. Mauburne n'a donc vu ni Kempis, ni aucun de ses confrères du même temps II n'a pu connaître que l'exemplairedei'lniita t ion transcrit de sa main, et une copie de la chronique de l'ordre de Windesheim , ou , à l'occasion de ce manuscrit, il est parlé incidemment de Kempis comme auteur de l'Imitation. Cependant l'ouvrage principal de Mauburne , imprimé à Baie dès i40! » <Iuo*~ que non avoué par l'auteur y se
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répandait. Nicolas de Hacqueville, chanoine de l'église de Paris, et premier président de la cour de parlement , homme zélé pour la discipline religieuse , ayant lu le Rosetum spirituel de Mauburne, et connu l'esprit régulier des chanoines de cette maison, fit demander , et sollicita lui-même, du monastère de l'ordre de Windcsheim , l'envoi de Mauburne et de quelques-uns de ses confrères, pour la réforme de plusieurs maisons en France. Soit que Mauburne eût été avec son sous-prieur Reynier , par suite de cette demande eu 1497 » qu'il eût déjà commencé l'œuvre de la réforme, et entrepris son voyage dès ify5f il réforma d'abord l'abbaye de Cisoing, du diocèse de Tournay, ensuite l'abbaye de Saint-Sc vérin, près de Château-Landon , et le prieuré de Saint-Sauveur de Melan^ au diocèse de Sens , puis les abbayes de Saint-Evurce d'Orléans, et de Saint-Martin de Ne vers. Mais il donna surtout ses soins à la réforme de l'abbaye de Livry, dont il fut nommé prieur, en i5oo. Par la cession volontaire de la commende , que lui lit le même de Hacqueville, Mauburne en devint abbé régulier. Non-seulement il «'occupa de réformes , mais il prit part à plusieurs institutions, et il composa , pour l'honneur de son ordre , comme en faveur de la religion, plusieurs opuscules restés manuscrits. Il était lie et correspondait avec François de Paulc, le fondateur des Minimes, Geofifroi Boassard, chancelier de l'église de Paris, Pierre de Bruges, recteur du collège de Sainte -Barbe, et son ancien confrère, et peut-être son condisciple Erasme , qui lui adressa plusieurs lettres. Les lati-
gues causées par son zèle religieux, lui ayant occasioné une maladie grave, il fut transporté à Paris, ou il mourut en i5o?. Suivant les auteurs de la Gallia christiana , qui citent une vie de Mauburne, extraite d'un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés, et conservée à la maison de Sainte- Geneviève , il eut pour successeur , à l'abbaye de Livry, son ancien maître et confrère Rcynicr. Parmi ses écrits détaillés dans Foppens et dans Fabricius, on citera principalement : i°. Rosetum exercitiorum spiritualii/m et sacra ni m meditationum , Bâle f 49' • Maittaire en indique une édition de 1 4o4 7 l'l|nc et l'autre anonymes, publiées à l'insu ou sans l'aveu de l'auteur , lequel se plaint de ces éditions informes (et même du titre qui est de la façon des éditeurs), dans le prologue de l'édition posthume, donnée d'après lui dans un meilleur ordre , à Bâle en i5o4« Une édition , avec le nom de l'auteur, publiée en i5io, in-fôl. , de l'imprimerie de Dadius, a été minutieusement décrite par Freytag. Deux autres éditions du Rosetum parurent encore, l'une à Milan i6o3, corrigée, l'autre revue à Douai 1620, in-fol. Cet ouvrage est (sans en excepter celui de Geylcr) Je premier en date, imprimé et authentique, où des passages de l'Imitation aient été rapportés, et donnés sous le nom de Kempis. Mais le livre IV y est cité comme étant le IIIe. d'après l'ordre où les livres , comme autant de traités particuliers , se trouvent transcrits dans l'exemplaire de Kempis de i44! î cc 1uî prouve q ue Mauburne n'avait point connu les manuscrits plus anciens dans lesquels le IV*. livre man-
que, ou bien est ajouté aux trois autres, De viris illusiribus sui ordmis, seu venatorium canonicorum regularium. Cette chronique, restée manuscrite à Saint' Martin de Louvain , semble être un abrégé de la Chronique de Buschius , qui se trouvait dans la même maison, mais qui n'est point autographe. Elle attribue, dans les mêmes termes , à Kern pi s , le livre : Qui sequitur me ( de lmitationeChristi); toutefois en mentionnant l'attribution générale et ancienne de ce livre à maître Jean Gersou. Il en résulte que le témoignage de Mauburne n'ajoute rien à celui qu'on a prêté à Buschius , et que Ja dénomination de maître Jean Gerson repousse tout autre personnage du nom de Gerson, désigné ainsi dansMoréri, à Part. Mauburne.
MAUDEN (David), théologien, né à Anvers en i5^5, fu| prévôt de Notre-Dame de la Chapelle, à Bruxelles , et doyen de Saint- Pierre de Bréda. Il mourut à Bruxelles en 1641 , dans sa 66e.
année : on a de lui , en latin , i°« Une vie de Tohie , intitulée le Miroir de la vie morale, Anvers i63i9 in-fol. a°. Des Discours moraux sur le Décalogue, Louvain i6a5, in-fol. 3°. Apologie des monts de piété, Louvain 1627, in-4°. 4°. L'Aléthologie , ou Explication de la vérité, Bruxelles i635, iu-4°. Cette vérité ne regarde qu'un point historique assez peu important
MAUGIS (Joseph) , né à Namur en 171 1, entra dans l'ordre de Saint-Augustin, où il se distingua par sa piété et sou savoir. U enseigna aveç réputation la théo-
logie dans l'université de Louvain, où d mourut en 1780* On a de lui plusieurs dissertations imprimées et des traités manuscrits.
M AZURES ( Louis des ) , -poëte , né à Tournay , province de Haï— naut, au commencement du 16e.
siècle , fut premier secrétaire du cardinal de Lorraine en 1 547. Après Ja mort de ce cardinal, il fut appelé à Nancy, où il remplit le même emploi auprès de Charles III, qui l'anoblit en i553. Des Masures, de catholique se fit protestant et prédkant. Le duc Charles, informé des désordres qu'il causait, ordonna de le saisir ; mais il prit la fuite à temps, et se fit ministre à Metz. On a de lui quelques tragédies saintes, Genève i5o6 , in-o°. , où il n'y a ni régularité dans le plan, ni élégance dans les détails; une traduction de l'Enéide en vers français, Lyon t56o, in— 4** Quoiqu'il se dise saisi de la fureur poétique , sa traduction n'en est pas moins plus froide que glace.
On a aussi de lui une traduction, de la même valeur, de quelques psaumes.
MÉAN (Charles de), seigneur d'Atrin , né à Liéçe en 1604 , savant interprète des coutumes et des lois de son paya. Il est auteur d'un ouvrage très-est imé sur le droit civil des liégeois , qmi comprend aussi de très-sages observations sur la jurisprudence de* nations étrangères. Cet ouvrage a été enrichi de notes savantes par Louvrex, Liège 1 74© , & vol. in- fol.
Ce n'est pas seulement par sa profonde science qu'il a illustré son nom; c'est encore par son beau caractère. Dans la sédition qui s'alluma à Liège, en 1646, il avait
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été e?n bourgmestre; mais la fac- nière moitié du seizième siècle, tiou de Grignoux à qui Môan n'é~ fit quelques campagnes sur mer, tsit pas agréable , força les élec- s'adonna ensuite à l'étude , voyateurs à lui subtituer le colonel gea en i6ta , dans les contrées J armant. Les Chiroux , au con- nord-ouest de l'Amérique pour la traire, à qui ce dernier ne plaisait recherche d'un passage aux Indespas , voulaient maintenir Méan. Orientales; et il périt vra is eml) la- Cette lutte occasiona des scènes ment dans cette aventureuse exmeurtrières. Méan, par esprit de pédition , car on n'a pas eu de paix , et pour mettre finaux trou- ses nouvelles depuis. Il est auteur blés dont il était l'occasion , remit de l'ouvrage intitulé : Comedia ve-
» pas , dit-il , sacrifier à mon 8 m- Amsterdam , in-0°. , avec de sa- % bition la vie fies bourgeois et vantes notes par G. Van den Hoven, » T intérêt de Vétat. » Ce respecta- et un glossaire des mots obscurs ble seigneur mourut en 1074 ouA «urannés. Il écrivit, vers la
même époque , un autre livre
MÉDINA
1660, avait
manière de Rubens, et avec tant Hoven, de la Comedia vêtus, lade succès , que ses tableaux sont quelle est une satire sur les quejugés pets inférieurs à ceux de ce relies théologiques des Arminiens ?rand maître. Il demeura en An - et des Gomaristes de Hollande , çleterre et en Ecosse pendant plu- au dix-septième siècle. L'auteur sieurs années. 11 mourut en 1 7 1 1 • reproche aux réformes d'avoir encore conservé trop de choses du MEErVBEECK (Anartw Va»), papisme. G. Meerman était marin , né à Anvers en i563, régenta les comme on l'a dit; et c'est dans h amanites à Bornbem et à Alost. les termes et les usages de marine Il mourut vers l'an 1617. Il est qu'il a pris les principales alléconriu par une chronique univer- gories de son livre, «elle , mais principalement des
Payi-Ras, depuis lan i5oo jus- MEERMAN (Gérard) , né à quen i<hk> , en flamand , Anvers Lcyde , province de Hollande métfoo, in-fol., avec des portraits ridionale en 1722, de la même bien graves : elle est estimée. Le famille <jue le précédent, se fit, but de l'auteur est de rétablir la dès son jeune âge, remarquer par «vérité de l'histoire étrangement son savoir. II n'avait que dix-sept ère* par certains auteurs et sur- ans lorsqu'il composa son premier Emmanuel van Meteren. ouvrage : son gout pour les lettres a soin de toujours citer ne se démentit jamais depuis; et,
malgré les charges qu'il occupa , il trouva le temps de composer ME EH MAS ( QmvLAxntE ) , au- divers écrits estimables. Il avait hollandais, fils d'un bourg- fait plusieurs voyages de 1744 & de Délit, et né dans la der- 174? » lorsqu'à son retour, en
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174B, il fut nommé conseiller pensionnaire de la ville de Rotterdam , place qu'il remplit avec un collègue jusqu'en 1753, et seul jusqu'en 1767 , où il s'en démit -volontairement. 11 avait été, en 1 757 , envoyé en Angleterre , pour régler quelques différends de com • merce qui existaient .entre cette puissance et la Hollande. Il était, depuis 1 ^66 ? conseiller au haut tribunal de la Vénerie de Hollande et de West-Frisc , lorsqu'il mourut à Aix-la-Chapelle le 1 5 décembre 1771. L'empereur lui avait conféré le titre de baron de l'empire.
Louis XV, auquel il avait fait présent de quelques manuscrits irnportans provenant de la bibliothèque des Jésuites , le décora de Tordre de Saint-Michel , quoiqu'il fut protestant. Grand amateur des livres, Mecrman en avait une collection immense et précieuse. Il avait acheté la bibliothèque de François-Paul Chiva , chanoine de l'éelise de Saint-Jean de Jérusalem, à Valence en Espagne ; et ce fut dans ses mains que passèrent , à l'exception d'un très-petit nombre, les manuscrits du collège de Clermont , ou des Jésuites de Paris.
Voici la liste des ouvrages de G.
Mecrman: 1". Diatriba antiquariojuridica exhibens nonnulfas de rebus mancipi et nec mancipi , earumque nuncupatione conjecturas, Leyde 174 1 > in-4°« 2°« Spécimen calculi fluxionalis, info , in-4°. 3°. Spécimen anirnadversionum cristicarum in Caii institutiones, Madrid 174^, in-8w.; Paris 1747» in-8°., édition augmentée et réimprimée en 1753, dans le tome septième du No vus > Thésaurus juris. 4°- Conspectus novi Thesauri juris civilis et canonici, 1^51-54 , sept volumes
MEE
in- fol. Le nombre des pièces contenues dans cette collection, qui n'a ni ordre ni table , est de 1 08.
On trouve la liste de ces pièces, non-seulement dans les dernières éditions de la Bibliotheca juris sclccta de Struve, et dans l'Histoire littéraire du droit, par Nettclblad , mais encore dans le catalogue des livres de la bibliothèque d'Orléans.
A la tête des divers volumes, sont des préfaces beaucoup moins étendues, moins érudites , et moins instructives que celles du Trésor d'Otton. Mais Mecrman a eu le soin utile , le plus souvent néglige par Otton , d'indiquer les dates et les lieux des éditions des ouvrages réimprimés dans son reoueil.
Un supplément a été publié par Meerman fils ( voyez ci-après ).
5°. Conspectus novi Thesauri juris civilis et canonici, 1751, in-Ô°.
C'est le programme de l'ouvrage précédent. 6°. Conspectus originum typoeraphicarum , proxime inlucemcdendarum 1761, in-8°. ; traduit en français par l'abbé Goujet, sous le titre de : Plan du traité desorigines typographiques, par M. Mecrman 1702 , petit iu-8°.
Le traducteur y a joint quelques notes. 7°. Origines typographies , La Haye 1765, deux tomes en un volume in-4°- > av*ec un portrait de l'auteur, gravé par Daullé, un beau portrait de Laurent Coster , par Houbrakcn , et neuf planches gravées, exécutées avec soin, et qui sont les copies figurées de plusieurs anciens types, lesquels donnent une idée exacte des caractères dont on s'est servi pour exécuter quelques-unes des plus anciennes impressions. Ce savant ouvrage est le plus beau titre littéraire de l'auteur. 8°. Gérard i Mecrman et doctorum virorum ad
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enra epistolae atque ohservationes torse ans , il fut envoyé à fefpzig ,
de chuta? vulgaris seu lineae ori- et admis au nombre des nension-
£ine, La Haye 1767 , petit in-80.. nairesd'Ernesti. Après a voir achevé
L'éditeur de ce volume fut Jacques ses études académiques, il voya-
Van Vaassen. L'académie de GÎoet- gea en Saxe , en Prusse , a Gœt-
tinçue avait proposé un prix pour tingue, et vint terminer ses études
rechercher l'origine du papier fait à Leyde , s'y fit recevoir docteur
de chiffons de linge, kcerman , en droit en' «774, vi.ita après avoir fait imprimer une Ja France, l'Italie , l'Allemagne, lettre sur ce sujet dans les Nova et plus tard la Grande-Bretagne acta eruditorum , de septembre et l'Irlande. A son retour, il fut 176c , proposa un prix de vingt- nomme échevin de la ville de cinq ducats sur le même sujet. Leyde , donna sa démission en Le prix fut remporté par G.May ans, 1791 et parcourut d e nouveau la et adjugé en 1763, par l'académie Prusse, l'Autriche et l'Italie. Il deGœttingue. Il résulte de ces re- revint dans sa patrie en 1792. cherches, que l'on ne connaît point De 1797 à 1800, il alla en Dade pièce authentique en papier nemarx, Suède, Norwège , Finde chiffons de linge ou toile an- lande et Russie. Cette vie active térieurcau ify. siècle. Les auteurs ne l'avait pas empêché de cultiver dont on trouve des morceaux dans les lettres. Mecrman avait remce volume sont Mecrman, J. Ch. porté, en 1784, un prix extraor- Gottsched , Charles-André Baelle, dinaire à l'académie des inscrip- Gerdès , Paul - Daniel Longueil tions et belles-lettres de Paris. Sous (Longolius) rGrég. Mayans, André le règne de Louis Bonaparte, il Collée Ducarel, H. Cannegietcr, fut directeur des beaux-arts et de H. W. Qualenbrink, J S. Herin- l'instruction publique du royaume gen, J. Ph Murray. Meerman a de Hollande, et il mérita bien de fourni différentes notes à l'Antho- son pays par le zèle et le succès logia latina de P. Burmann le avec lesquels il remplit cette foncneveu; il avait projeté des Anti- tion. Lorsque le conquérant réunit quitates typographie» pragmatica?, ce pays à la France , Meerman qui eussent fait suite a ses Origines devint comte de l'empire et sétypographica?, ainsi que des Ana- nateur : il faisait partie de cette lecta Bclgica. Il s'était aussi oc- majorité toujours disposée à souscupé d'une Historiaregum Vanda- crire à toutes les volontés du lorum in A frien . maître. Il est mort le 1 9 août 1 8 1 5 ,
laissant généreusement à la ville
MEERMAN (Jeak), fils unique de La Haye, pour être rendue
de Gérard, naquit en 1753. Dès publique , la riche bibliothèque
son bas âge , il annonça du goût de son père, qu'il avait lui-même
et des dispositions pour les belles- beaucoup augmentée. On a de lui :
lettres. U n'avait que dix ans lors- i°. Spécimen juris publici de so-'
qu'il traduisit en hollandais le lutione viuculi quodolim fuit inter
Mariage forcé, de Molière; et cette sacrum romanum imperium et fœ-
traduction fut imprimée, toute- derati Belgii res publions, Leyde
fois avec quelques ccrrcctions de f 7^4 j *n~4°* 2°* Supplément uni
Vass, maître de l'enfant. 'A qua- novi Thesauri juris civtlîs et ca-
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nonici, La Ha je 1780, in-folio, formant le huitième volume de l'ouyrage de son père. 3°. Discours qui a remporté le prix de l'académie des inscriptions de Pari», sur la question : Comparer ensemble la ligue des Achéens , .celle des Suisses et la ligue des Provincesunies; développer les causes, l'origine, la nature et l'objet de ces associations politiques , ibid. 1 784 , in-4°. Discours présenté à l'académie de Châlons-sur-Marne en 1787 , sur la question qu'elle avait proposée : Quels sont les meilleurs moyens d'exciter et d'encourager le patriotisme dans une monarchie sans gêner ou affaiblir en rien l'étendue de pouvoir et d'exécution qui est propre à ce genre de gouvernement? Leyde 1789, in-8°. On trouve à la suite le discours de Ma thon de la Cour , c*ui avait remporté le prix. 5°. Histoire de Guillaume , comte de Hollande et roi des Romains , La Haye 1783-97 , cinq volumes in-8°., en hollandais : ce livre a été traduit en allemand. 6°. Relations de la Grande-Bretagne et l'Irlande, de l'Autriche , de la Prusse et de la Sicile, 1787-04, cinq parties in-80., en hollandais. 70. Relations du Nord et du Nord-est de l'Europe, i8o5-i8o6, 6 vol. in-8°., aussi en hollandais. Dans ces deux importans ouvrages, l'auteur rend compte des observations intéressantes qu'il a faites daus ses divers voyages. 8°. Hugonis Grotii parallelorum publicarum liber tertius demoribusingenioque populorum Atheniensium, Romanorum, Batavorum, Harlem 1801-1802 , trois volumes in-8°., avec le texte hollandais. C'est la première édition du seul livre qui reste de cet ouvrage de Grotius. L'éditeur y
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a joint une . dissertation sur la comédie des Chevaliers d'Aristophane. 90. Grotii epistolae ineditae, 1806 , in-8°. io°. Fragmens de l'histoire du siège et de la prise de Leyde (en i4°°)> sous Jean de Bavière. 1 1°. Des preuves de la sagesse divine que fournit l'histoire, Mémoire lu à la société littéraire Diiigentia, La Haye 1806, in-8°. de 53 pag. (en holl.j 120. Sur le redoublement de la voyelle dans la langue hollandaise , ibid. 1806, in-8°. de 65 pag. Combattant sur ce point l'orthographe de M. Siegenbeek, adoptée par le gouvernement et prescrite pour les actes
Êublics , il autorise pour toutes « voyelles le redoublement que sou adversaire n'admettait que pour l'E et l'O. 1 3°. Parallèle entre Josias, Antonin le pieux et Henri IV, La Haye 1807, in-8°.
(en hollandais). 14°. Montmartre, poème en vers hexamètres hollandais avec une traduction française , Paris 181 1. Il existe une édition séparée du texte hollandais. i5°.
Discours sur le premier voyage de Pierre-le-Grand, principalement en Hollande, 1812, in-o°. Enfin on lui doit une traduction hollandaise de la Messiade de Klopstock , dans le même mètre aue l'original , et ornée de très-belles gravures. Il a laissé en manuscrit et en hollandais : i°. Mémoires sur Christian II, roi de Dancmarck, relativement aux affaires des Pays- Bas. 20. Mémoires sur Jeanned'Arc : l'auteur avait lu ces deux morceaux dans des sociétés littéraires. 3°. Notices et pièces officielles concernant les événemens politiques des années 1801 à 181 1.
4°» Notice des événemens qui se sont passés en France en 18 1 4- U s'occupait de la publication de
riTistoire des voyages exécuté* par l'empereur Charles-Quint, depuis l'an 1 5 1 4 » jusqu'à sa mort, par Jean Yandeness. On a son Eloge , en hollandais, par J. W. te Wàter (dans les Mémoires de la société de littérature hollandaise de Le y de, in-4°» > 3 août 1816, pag. 3-4 3) ; en latin , par H. C Cras (1817, in-8°. de ia5 pag., avec un frontispice gravé offrant son portrait) : le même, en français, traduit par M. Krafft (dans les Annales encyclopédiques de Bfillin , février 1818).
MEGA1SCK (François -Dominique), né à Menin, province de Flandre occidentale , entra dans l'état ecclésiastique , et devint successivement archiprêtre de Rhynland , pasteur à Scnoven et ensuite à Leyde , oh il mourut le ia octobre 1 775, Il a eu beaucoup départ aux actes du second concile a'Utrecht en 1 763 , et à la condamnation qui y fut prononcée contre les erreurs du sieur Pierre le Clerc , sous-diacre du diocèse de Rouen, zélé convulsioniste. Meganck avait fait un ouvrage latin pour défendre les propositions condamnées du père Quesnel , et la réfutation du deuxième chapitre du Traité du Schisme.
MEINDARTS (Pleure- Jean) , né à Groninguele 7 novembre 1648, de parens catholiques , embrassa l'état ecclésiastique et fut ordonné prêtre a Dublin , en Irlande. De retour dans les Pays-Bas , il devint curé de Leuwarde , et succéda en 1^39 à Van der Croon, archeveque dUtrecht* Il fut sacré par Yé vêque de Bahylone; niais il ne reçut pas l'approbation du pape, non plus que Je concile qu'if assembla
à Utrecht en 1763 , dont les actes ont été publiés. Cependant Meindarts sacra un é vêque de Harlem et un é vêque de De venter , qui , quoique fort bons catholiques et reconnaissant le pape pour chef visible de l'église, n en furent pas reconnus pour évêques ; mais leur conduite régulière et leur dignité dégagée de faste leur conservèrent un petit troupeau de fidèles. Meindarts mourut aUtrecht le 4 novembre 1767.
MÉLART (Laurent ) , né à Huy, province de Liège, Tan 1578 , devint bourgmestre de cette ville , et consacra ses moraens de loisir à l'étude de l'histoire de sa patrie. Les fruits de ses recherches sont consignés dans l'Histoire de la ville et château de Huy et de ses antiquités , avec une Chronologie de ses comtes et des évêques de Liège, qui en sont devenus comtes par La donation qu'en a faite Aufroi ou Ansf ride , Liège iS^i , in-4°. H y a assez de critique pour le temps ou l'auteur vivait ; mais le style en est si suranné, qu'il faut avoir un glossaire pour en comprendre tous les termes.
MÈNARD (François), néàStellenworf , province de Frise , l'an 1570 , alla s'établir à Poitiers, où il f u t d'abord professeur d'humanités, puis de droit; il obtint une pension de Louis XIII, et mourut en 162 3* U est connu par les ouvrages suivans : i°. Regicidium detestatum , quaesitum , praecautum , Poitiers 161 o, composé à l'occasion delà mort de Henri IV. Dans cet ouvrage , rempli d'une érudition singulière , il distingue les Gaulois des Français , et prétend que les Angoumoisins appartiennent aux premiers , peuple féroce et barbare.
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D'après cette proposition absurde > séditieuses extravagances. II se faî-*
il les rend tous complices du crime sait remarquer bien plutôt par la
de leur compatriote Ravaillac. Mais douceur de son caractère et par la
ils trouvèrent parmi eux des ven— tolérance de ses principes. On loi
geurs, surtout Victor de Thouard, reproche cependant de l'inconsé-1
qui publia son Apologia pro Franco- quence à ce dernier égard, dans
Gallis, dont l'emportement contre 1 amertume de son zèle contre Bo^
Ménard ne put trouver d'excuse me. Il mettait beaucoup de soin h
que dans l'injure atroce a oe ce doo- l'instruction de ses disciples , qui ,
tenr de Poitiers avait laite à ses de la Frise, se répandirent bientôt
compatriotes, a». Orationes legiti- dans tous les pays envi rotin ans ¥
ma; , Portiers 1 6 1 4 , in-8». Ce sont mais ne tardèrent nas d'introduire
des dissertations oratoires sur di- un grand nombre ae nuances dans
vers sujets. La première est très-sa- les enseignemens du fondateur,
vante, pleine d'imagination, et d'un L'empereur Charles - Quint étant
style élégant; elle a pour objet d'é- venu dans les Pays-Bas , en i54o,
tablir ce paradoxe , que la cérémo* comprit les Mennonites dans ses
nie pratiquée par les Druides pour édits de proscription. La tète de?
cueillir ch aque année le gui dechê- Mcnno fut mise a prix ; ce qui ne?
ne, était le symbole de lajurispru- ralentit point son zèle , mais le ré-
dence. 3°. Disputa tioncs de juribus duisit à une vie errante et agitée,
episcoporum , Poitiers 1612, in- dont il trouva le terme le ii jan-
8°. • elles annoncent une connais- vier i56i , dans une retraite que?
sance fort étendue du droit civil l'estime et l'amitié lui avaient pré—
et canonique. 4°« Notes sur la parées à Oldeslohe , entre H a m—
vie de Sainte-Radégonde , et sur la bourg et Lubeck. On raconte de lu S
Règle deSaintrCisaire, publiées par plusieurs traits de présence d'esprit
Charles Pidoux , Poitiers 162 1 . " ou de réserve mentale , tels que ce-»
lui-ci. Il voyageait sur un chariot MENNO , appelé Simonis , c'est* de poste, quand la maréchaussée se à-dire fils de bimon , né en 1496 , présente à la voiture , et s'informe à Witmaarsum, province de Frise, si Menno y est. Il demande luiest fondateur d'une secte à Inquelle même un à un, à chaque voy a on a donné son nom, mais qui pré- geur, s'il a connaissance que Mennr» 1ère porter aujourd'hui celui de Te- soit au nombre des passagers, et léiobaptistcs, parce que le baptême ayant reçu de tous une réponse nédes adultes est au nombre des traits gative r A répond lui-même : « Ils essentiels qui la distinguent. Mcnno disent qu'ilnV est pas »,etiléchapcommença par être prêtre catholi* pe au danger. Les ouvrages deMenque , et antagoniste zélé de la doc- no , presque tous en languehollantrine et de la conduite de ces fou- daise , ont été recueillis en un vol. gueuxAnabaptistes,quesignalèrent in-fol et publiés à Amsterdam en à Munster leurs fanatiques fureurs. 1 65 1 . Ils ne sont guère lisibles au- S'étant séparé ensuite de la com- jourd'hui. S'il posséda, Comme ori munion de l'Église romaine , il se l'assure, le talent de la parole , One rapprocha de ht doctrine des Ana- posséda pas celui d'écrire j mais il baptistesen ce qui concerne le bap- prêchait d'exemple , et cette préditème> maissansprendrepartà leurs cation en vaut bien une autre. Ses
partisans se font toujours lait re marquer par la sévérité de leurs principes et par Ja simplicité de leurs mœurs , unies à Ja tolérance et à la charité évangcliqnes : ils s'interdisent toutes fonctions de magistrature et ont une espèce d'horreur pour l'état militaire , rien n'étant plus anti-chrétien à leurs veux , que la guerre : le serment leur est défendu. Ils ont quelques dogmes particuliers , mais qui ne sent plus d'unanime adoption , sur l'incarnation de J.-C, sur la grâce, cette ancienne nomme de discorde, sur le millénarisme , ou le règne de mille ans de JA1 sur la terre avant la consommation de toutes choses, etc. L'institution à laquelle ils tiennent Je plus , est celle du baptême des adultes. Formey et Mosheim , dans leurs Histoires ecclésiastiques | donnent de plus amples détails. Les pays où les Mennonites sont les plus nombreux , sont la Hollande, l'Angleterre et les Etats- Unis de l'Amérique. Ils ont près de deux cents églises en Hollande , dont cinquante-six en Frise , et ils y sont connus sous le nom de Doopsyesinden en hollandais, ou de Taufffesinnte en allemand. On en trouve dans quelques contrées de l'Allemagne, eu Alsace, dans les Vosges (surtout à Saim ) , et dans l'évéché de Bâle. Leur loyauté et leur intelligence dans la culture des terres kur donnent une certaine considération; un alroanach assez répandu , qui contient divers précepte d'agriculture et se réimprime chaque année , est intitulé l'Anabaptiste.Bonaparte les avait exemptcsdcla conscription et s'étaitbornc à exiger d'eux quelques fournitures et des charrois. Les Mennonites ont beaucoup de rapports avec les Boptistes d'Angleterre ou d'Amer i-
que , qui se divisent en un grand nombre de branches.
. MERCATOR (Grjuro) , né à Rupelmonde , dans la Flandre orientale, le 5 mars t5ia (et non à Rurcutonde, comme la plupart des biographes le marquent), d'une famille originaire du duché de Ju* liers , oubliait de manger et dedor* mir pour s'appliquer a la géographie et aux mathématiques. L^mpereur Charles-Quint en faisait un cas particulier, et le duc de Julters le fit son cosmographe. Abraham Ortelius en fait un grand éloge , et lenommematbematicorumsui tem»
poris facile princeps ac geograpborum nostri seculi coryphaeus. Il mourut à Duisbourg en i5q4 , à 83 ans. On a de lui : i°. Une Chronologie , depuis le commencement du monde jusqu'à l'an i568, prouvée par les éclipses , et des observations astronomiques , Cologne s 568 , et Baie 1577, in-fol. Onuphre Panvini estimait cet ouvrage. i°. Des Tables ou descriptions géographiques de toute la terre , auxquelles il donna le nom d'Atlas , Duisbourg i5q5, in-4°. Judocus Hondius en a donné une édition , augmentée d'un grand nombre de cartes, Amsterdam 1666. 3°. Harmonia evangelistarum, contre Charlcsdu^oulin, Duisbourg i5ga, in-4°» 4°*^n Traité De créa tione ac fabrica mund i .Cetou v rage fut condamné à cause de quelques propositions repréhensibles sur le pce né originel. 5e. Une édition des Tables géographiques de Ptolémée, corrigées, i5Bp,, infol. Mercator joignait à la sagacité de l'esprit, la dextérité de la main j il gravait et enluminait lui-même ses cartes , et faisait ses instrumens de ma thématiques. On a aussi de lui des Globes terrestres et célestes.
4* MKR
Gualtère Ghymnius a écrit sa vie.
Voyez le jugement que Possevin porte de Mercator et de ses écrits dans sa Bibliothèque choisie, T.a.
MERCUR1EN (Everard), général des Jésuites, né dans un petit "village du grand-duché de Luxembourg, dont il porta le nom, étudia à Louvain et s'y avança dans les lettres et la piété. Son zèle pour le salut des âmes lui fit préférer une cure de campagne à un canonicat dans Liège. Depuis il se fit Jésuite • à Paris , le 8 septembre 1 5£o , et fut envoyé à Rome Tan 1 55 1 • Saint- Ignace, qui vivait encore , en porta un jugement avantageux. Après la mort de Saint-François de Borgia , il fut élu général en i5*]3f gouverna avec beaucoup de douceur et de prudence , et mourut le premier août i58o. On a de lui une Lettre encyclique adressée aux supérieurs de la société , remplie de sages préceptes.
MERLE (Van ) , militaire belge , servit avec distinction dans les armées françaises, et fit les campagnes de Prusse, de Pologne et de Russie. Il était parvenu par sa bonne coud ui te et sa bravoure au grade de général, lorsque les événemens politiques et militaires de 1814 assurèrent l'indépendance de son pays.
Il offrit ses services au prince souverain , depuis roi des Pays-Bas , et conserva son grade dans l'armée nationale. Il commandait une division de cavalerie légère à la bataille de Waterloo , où il fut tué d'un boulet.
MERSCH (Van der), né à Mcnin, province de Flandre occidentale, général en chef des insurgés brabançons, militaire d'une bra-
voure, d'une activité et d'une intelligence reconnues, suivit d'abord en France sous Chevert, <rmi le nommait , dit-on, son intrépide Flamand; se distingua à la prise de Prague, et passa ensuite au service de l'empereur, avec le grade de lieutenant-colonel. Fixé à Me— nin , sa ville natale , il y vivait respecté et estimé , lorsqu'en 1789, les rassemblemens des Brabançons mécontens commencèrent à se former a Bréda. Van der Mersch qui aimait sa patrie et la liberté , ne fut pas le dernier à s'y rendre , et la réputation dont il jouissait le fit désigner par le comité insurrectionnel de cette ville , pour commander le noyau d'armée qui se formait sur le territoire hollandais.
L'émigration patriotique devenait à chaque instant plus considérable :
la fermentation générale , la mollesse et l'incertitude des mesures .prises par le gouvernement autrichien ,1a division qui existait entre l'autorité civile et l'autorité militaire , tout concourait à accélérer l'explosion. Van der Mersch jugea sainement cette situation des choses; il sentit qu'en, de pareilles conjonctures la prudence elle-même prescrivait l'audace , et qu'une démarche hardie rallierait au parti de l'insurrection les hommes qui restaient encore irrésolus en donnant à la fois la mesure du sentiment que les Belges avaient de leur force, et de la faiblesse de leurs ennemis. Il entra sur le territoire brabançon à la tête de quelques centaines d'hommes mal armés , plus mal disciplinés encore, mais animés d'un vit enthousiasme et d'une haine profonde pour les Autrichiens. Un premier succès
3u'il obtint à Hoogstraaten près 'Anvers, quoique de peu dta-
, fit sentir au gouverne- de soutenir l'indépendance qui îiement la nécessité dagir avec venait d'être conquise, il mit auvigueur , et de détruire cette petite tant d'activité que de soin dans armée qui ne tarderait pas à se son organisation , son équipement grossir d'une foule de mécontens et son armement. Ses efforts et ac l'intérieur. Le baron de Schroe- l'exaltation qui était générale à der marcha, avec des forces im- cette époque , suppléèrent à Finposantes et de l'artillerie , contre suffisance des moyens , et en peu les insurgés , qui s'enfermèrent de temps Van der Mersch se vit à dans Turnhout. Le commandant la tête d'un corps assez nombreux autrichien, attribuant cette mesure pour faire face aux forces dispoà leur crainte, pénétra sans pré- nibles des Autrichiens. Cette areaution dans la ville, jusqu'au mée se composait de bataillons centre de laquelle il parvint sans de volontaires et de quelques opposition; mais à peine fut-il régimens soldés, dans lesquels se arrivé sur la place , qu'une grêle trouvaient beaucoup d'anciens mide balles parties des fenêtres et litaires dont l'exemple et les leçons des soupiraux des maisons envi- donnèrent toutes les qualités* du ronnantes , porta le désordre et la soldat à ces troupes, qui rendirent mort dans les rangs des assaillans. de grands services. C'est particu- Bientôt Van der Mersch , suivi des lièrement à elles que furent dus pins déterminés, et profitant de la les succès obtenus par Van der confusion produite par cette fu- Mersch au commencement de la sillade, chargea l'ennemi, que campagne. Mais les evénemens qui, cette attaque acheva de rompre, à cette époque, avaient lieu dans et qui se retira dans le plus grand l'intérieur, eurent une funeste indésordre, abandonnant son artil- fluencesurlesévéncmcnsmilitaires. lerie, et laissant le champ de ba- Le congrès chargé de la direction taille cou vert de morts et de blessés, des affaires publiques était généra- Schocder fut du nombre de ces lement composé d'hommes au-desderniers. Le résultat de cette af- sous d'une semblable mission : un faire accrut extrêmement le cou- clergé sans lumières, une noblesse rage et les espérances du parti sans énergie y paralysaient le bien patriotique, tandis qu'il jeta le qu'auraient pu faire les talcns et le ministère dans de vives alarmes, patriotisme de quelques députés du que porta au plus haut degré l'oc- tiers-état. Enfin , cette assemblée cupation de Gand par les révoltés, était elle-même dirigée par deux
par Je comte celle de rintrigue d'Arbcrg. L'évacuation de Bruxel- pour leurs intérêts personnels.^ les fat la suite de cette nouvelle honteux lauriers, une dilapidation défaite , et Van der Mersch vint effrénée consommaient les fonds dans cette ville, jouir de la re- nécessa ires aux dépenses de l'admiconnaissance de ses concitoyens nistration et à la solde des troupes, et de la gloire méritée par l'ha- Van der Mersch, témoin de cet état biJctc de sa conduite. Nommé de choses, adressa au gouvernegénéral en chef de l'armée chargée ment des plaintes et des réclama -
tionsqui ne servi rentqu'àje rendre ou. se trouvait alors van oer Mersch, suspect. Justement irrité de Ucon- qui avait , à ce qu'on assure , anduite de l'assemblée, il laissa percer noncé l'intention de marcher lui-» dans ses discours l'intention de s'u- même sur Bruxelles. On vit alors nir à quelques vrais patriotes .qui deux armées brabançonnes prêtes avaient formé le dessein d'arrcterles à en venir aux mains , et oubliant progrès de cette fatale oligarchie , l'ennemi commun pour se détruire et que l'on appcllait indifféremment elles-mêmes.Gcllede vandcrMersch démocrates ou Vonckistes, du nom parut d'abord en effet vouloir déde l'un de leurs principaux chefs, fendre son général et résister à Les meneurs tremblèrent pour leur Schœnfeld qui s'avançait contre puissance ; ils ne virent d'autre lui : mais plusieurs officiers furent moyen de la conserver que de per- gagnés par le rusé prussien. Les dre de si dangereux adversaires , et émissaires du congrès, en accusant soulevèrent contre eux le fanatisme unanimement van der Mersch de de la populace , qui pilla les de- trahison , parvinrent à ébranler meuresde plusieurs de ces généreux l'affection que ses soldats luiporcitoyens, et se livra aux plus odieu- taient ; et ce général fut arrête sans ses violences contre la personne de coup férir. Fort de son innocence , quelques-uns d'entre eux. Van der il se rendit lui-même à Bruxelles Mersch, instruit de ces crimes, ma- pour y être jugé. Lesétats ne [manifesta , avec la franchise qui lui vant le convaincre d'aucun crime , était naturelle, la ferme volonté de l'envoyèrent à la citadelle d'Anles réprimer : et les oligarques vers , en évitant de le faire passer avertis de ses desseins résolurent de par Malines , où l'on craignait une le prévenir. Cette entreprise était insurrection en sa faveur. Cctévcdimcile ; l'estime dont il jouissait nement devint le signal de la décagcnéralcraent, et surtout l'attache- dence du parti patriotique. L'i fument cjue les soldats lui portaient , péritie et la trahison régnèrent dérendait l'emploi delà force difficile sonnais sans obstacles ; les soldats, et dangereux; on crut devoir com- privés d'un chef qu'ils connaismencer par le perdre dans l'opi- saient , et ayant peu de confiance nion. Les secrets agens de van Eu- dans l'étranger qui le remplaçait , peu et de van der Noot réussirent ne tardèrent pas à se débander , et a le rendre suspect aux Braban- bientôt la Belgique retomba sous le çons , en insinuant , tantôt qu'il pouvoir de l'Autriche. Les amis de était favorable à la maison d'Au- van der Mersch avaient tenté plutriche , tantôt qu'il voulait opérer sieurs fois de le délivrer; mais il ne une révolution démocratique ; et dut sa liberté qu'au retour des trou -
Parvinrent ainsi à miner insensi- pes autrichiennes dans sa patrie. Il lement ses forces et à le réduire à mourut le i4 septembre 1 792, dans l'inaction, en lui refusant tout, et ses terre6 , près de Menin , peu de rassemblant à grands frais , dans jours avant l'invasion des Français l'intérieur , des forces pour le rival dans ce pays, laissant la réputation qu'ils voulaient lui opposer. Ce fut d'un bon citoyen et d'un bon mile général Schœnfeld , prussien de litaire. Quelques personnes ont prénaissance, qui, à la tête d'un corps tendu dans le temps qu'il était mort nombreux, se dirigea sur Namur, des suites du poison qui lui avait
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cte donne pendant sa détention; mort à Anvers en 1529, à l'âge mais rien ne paraît donner du poids de 79 ans, exerça jusqu'à J âge à cette assertion. de 20 ans la profession de maréchal ou plutôt de serrurier (ces MERULA , ou VAN MERLE deux professions étaient alors dé- ( Paul), né l'an i558à Dordrecht, signées par un même nom). Pasprovince de Hollande méridionale, sionnément épris de la fille d'un se rendit habile dans le droit , dans peintre , il la demanda en mariage ; l'histoire , dans les langues ét dans mais le père déclara qu'il ne don- Jes belles-lettres. Pour donner plus nerait sa fille qu'à une personne d'étendue à ses connaissances , il exerçant son art. Dès ce moment, voyagea en France , en Italie , en Messis s'appliqua à dessiner. Le Allemagne et en Angleterre. De re- premier tableau qu'il fit fut le tour dans sa patrie, il succéda en portrait de sa maîtresse, qu'il ob- 1592 , dans la chaire d'histoire de tint par sa constance et ses talens. WiveiVitédeI*yde,àJuste-Lipse. Van Mander, son historien, ré- LesouvragesdeMérulasont: i°.Des voque en doute ces anecdotes. Ce Commentaires sur les Fragmens peintre ne faisait ordinairement d'Ennius , in-4°. 2°. Une Edition que des demi-figures et des porde la Vie d'Erasme et de celle de Ju- traits ; son coloris est vigoureux , nius, l'une et l'autre in-4°. 3°. Un sa manière très-fine; mais son ouvrage très-utile pour la géogra- pinceau est un peu dur et sec. Il phie, tant ancienne que moderne: fut enterré à l'entrée de l'église Cosmographie generalis lib. III et cathédrale, et Lampson mit au Geographiœ particularis lib. IV, bas de son portrait cette inscrip- Leyde i6o5 , in-4°. ; Amsterdam tion : Connubialis amor de Muli636, 6 vol. in-12. Il n'a achevé cibre fecit Apellem. La plupart que l'Espagne, la France et l'Ita- des écrivains nomment ce peintre lie. 4°. Manière de procéder en Hol- Massys , Mathys ou Matnysis. lande, etc. , en flamand : l'édition Nous lui donnons celui de Messis ,
Traites, De sacriliciis Romanorum, des peintres de Florence. On l'ap- De lacerdotibus , De legibus , De pelle aussi quelquefois Messcy s. ' eomitiis Depr^iis militeribu, : il*
sance de J.-C jusqu'à l'an 1200 , il fut obligé de quitter son pays; continuée par son fils jusqu'en il se réfugia en Angleterre, ou il
impi
en 1607, à 4g ans, * d'aborâ en latin, 1598, in-fol.;
puis traduite en flamand , aug- MESSIS (QurirriH ) , Messius, dit mentée par l'auteur même, et imle Maréchal d'Anvers , peintre , primée plusieurs fois depuis en .
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Hollande; elle a été aussi traduite prochaient d'eux. L'habile artiste
en allemand et en français. Cette profita de cette observation , et
histoire, très-détaillée, fondée sur inventa aisément les lunettes d'ap-
des pièces originales, est généra- proche. D'autres disent que ce
lement très-estimée. Il dissimule furent les enfants d'un lunetier
cependant ou il dénature, selon de Middelbourg qui donnèrent
ses préventions, les faitsqui pour- occasion à cette découverte, en
raient être défavorables au parti jouant avec des verres dans la
qu'il avait embrassé. Everard Van boutique de leur père. Quelques-
Reyd, quoique zélé protestant , ne uns néanmoins attribuent la dé-
péut s'empêcher de reprocher à couverte des lunettes d'approche
Méteren sa crédulité, ses flatteries à Drcbel : mais il paraît que c'est
et ses dissimulations. Voyez la pré- avec peu de fondement. Voyez
face de l'ouvrage de van Reyd, l'Histoire des mathématiques , par
Belli civilis in Bclgio gesti his- Mon tucla, liv. IV, progrès de l'op-
toria, 1610, in-fol. tique, ch. II.
METIUS (Jacques), natif d'Alk- MÉTIUS (Adrien), frère du maer, province de Hollande sep- précédent , né à Alkmaer , le 9 détentrionale, inventa les lunettes cembre 1 57 1 , enseigna les ma théd'approche. H en présenta une aux ma tiques en Allemagne avec beau- Etats -Généraux en 1609. On se coup de réputation ; mais l'amour servait depuis long-temps de tubes de la patrie lui fit quitter cet ema plusieurs tuyaux, pour diriger ploi. il se fixa à Franeker, oh il la vue vers les objets éloignés et professa la médecine et la géoméen rendre l'aspect plus net. Le trie pendant 38 ans. Il y mourut ; — père Mabillon assure, dans son le 17 septembre i635. On a de voyage d'Italie, qu'il avait vu dans lui divers ouvrages sur les ma théun monastère de son ordre, les matiques : i°. Doc tri na? sphsericae OEuvres de Comestor, écrites au lib. V, Francfort 15g!. 2°. Àsi3°. siècle, dans lesquelles on tronomia? universa? institutio , trouve un portrait de rtolémée, Franeker i6o5, in-8». 3°. Arithqui contemple les astres avec un metica? et geometricac practica , tube à quatre tuyaux : mais ces 1611 , in~4°* 4°* ^c gemino usa tubes n étaient point garnis de utriusque globi, Amsterdam 161 1, verre, et c'est Jacques Métius qui in-4°. 5°. Gcomctrices per usum le premier a joint les verres aux circini nova praxis, 1623, in-8°. tubes. Cette invention fut, comme C'est un de ceux qui ont paru la plupart des découvertes, l'effet déterminer avec le plus d'exactidW heureux hasard : Métius vit tude le rapport du diamètre à la des écoliers qui, en se jouant en circonférence, qu'il a cru être de hiver sur la glace, se servaient ti3 à 355. du dessus de leurs écritoires comme
de tubes, et qui ayant mis en ba- METKERKE, ou MEET-
dinant des morceaux de glace au KERCKE (Adolphe), littérateur,
bout de ces deux tubes, étaient historien, philologue et juriscon-
fort étonnés de voir que par ce suite, né à Êrugcs (Flandre occi-
moyen les objets éloignés se rap- dentale), en i5a», mourut à
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Londres le 6 octobre i5gi. Il travailla aux vies des Césars , aux Médailles de la grande Grèce, et aux Fastes consulaires , publiés par Goltzius. On a encore de lui :
i°. la Traduction de quelques épigrammes de Théocritc en vers latins, Heidelberg iSgô, in-8°.
DeHosehusetBion, avec des notes, Bruges i565, in-8K De veteri ut recta pronuntiatione lingua:
grapca», Anvers 1576 , in-12 , et dans le Sylloçe scriptorum de Sigebert Haverkamp, Lcyde 1736.
METZD (Gabriel), peintre hollandais , naquit a Leyde, en 161 5.
On ignore le nom de son maître ; mais il parait avoir pria pour modèle les ouvrages de Ter bure et de Gérard Dow. Une vie sédentaire et une étude constante secondèrent les heureuses dispositions qu'il avait reçues de la nature, nuis contribuèrent à affaiblir sa santé. Réduit à subir l'opération de la pierre, à l'âge de quarantetrois ans, il mourut quelque temps après, vers i65g, vivement regretté de toute la ville d'Amsterdam. Moins fini que Gérard Dow , plus vrai que Miéris , Melzu est recoinmandable par un meilleur goût de dessin. Ses sujets sont choisis avec esprit; et rien dans ses figures ne dénote la gêne, ni la froideur. Malgré le soin avec lequel il rend tous les détails, » louche conserve toute sa liberté; eue est pleine de finesse , quoique large , et sa couleur ajoute encore •u mérite de ses tableaux. Ses têtes et ses nui us sont dessinées avec soin , et la physionomie de ses figures ne mauuue point de caractère. Mais c est surtout par l'harmonie que ses tableaux sont admirables. Il a l'art de détacher
MEU
une figure sur un fond de la même couleur , sans nuire à l'effet , tant il sait dégrader ses tons, avec vérité, selon leur distance respective. Ce maître est, en ce genre, un des meilleurs modèles que puissent imiter les artistes. Quoique mort à la fleur de l'âge, son travail opiniâtre lui a permis de peindre un grand nombre de tableaux , qui sont tous recherchés , et dont quelques-uns sont d'un prix excessif. Le Musée du Louvre possède les su i vans : i°. Le Portrait de l'amiral Tromp , vu à demicorps. Cet amiral a le chapeau sur la tête , et une canne à la main.
2°. Un Militaire faisant présenter des rafraichissemens à une dame.
Ce tableau est un des plus précieux de Metzu ; il a été gravé
fdusieurs fois. 3°. Un Chimiste isant près d'une fenêtre , dont l'extérieur est orné d'une vigne.
4°. Une Femme assise , tenant un pot de bierre et un verre. 5°. Une Cuisinière pelant des pommes.
6°. Le Marché aux herbes d'Amsterdam. Ce dernier est, sans contredit , un des plus beaux qu'il ait produits; toutes les qualités que l'on admire dans ses autres productions , s'y font remarquer au plus haut degré. Sa Femme au corset rouge fut vendue, il y u quelques années , près de huit mille francs : son Marché aux herbes d'Amsterdam est évalué trente-six mille francs.
MEULEN ( Ahtowe- François Van peb), peintre de batailles, né à Bruxelles en i634 , d'une famille riche et qui aimait les arts, fut élève de Pierre Snayers : ses progrès furent rapides, et, jeune encore, il égala la réputation de son maître. Ù peignait comme lui ,
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avec un égal succès , le paysage grins domestiques qui, dit-on / et les bataille-*. Assidu à l'étude, abrégèrent ses jours. On peut re— il acquit de bonne heure cette lé- garder VanderMeulen comme on gercté de main et cette facilité des artistes qui ont mis le plu» d'exécution qui sont un des ca- de vérité dans l'imitation de la ractères les plus remarquables de nature; il tient le premier rang son talent. Quelques-unes de ses parmi les peintres de batailles mo— productions ayant été portées en dernes. Sa couleur, sans être vigou> France, ce fut l'origine de sa for- reuse, est brillante et vraie. Ses , tune. Lebrun les vit, et engagea paysages sont d'un lx>n style; se» Colbert à lui commander quelques lointains et ses ciels sont peints ouvrages pour sa galerie , et à avec transparence et légèreté. li » faire en sorte d'attirer leur auteur surtout un art singulier de grouper en France et de l'y fixer. Vander- ses figures, et il sait tirer le parti Meulen reçut de Colbert les offres le plus heureux des costumes de les plus avantageuses, et ce peintre son temps. 11 dessine avec corconsentit à aller à Paris. A son rection : sa touche est franche et arrivée , il eut le brevet d'une hardie ; et par le jeu de la lu-* pension de 2000 livres, et fut mière et des ombres , il sauve tellogé aux Gobelins. Le talent qu'il lement l'uniformité des plans de avait déployé comme peintre de la plupart de ses tableaux , que batailles, lui mérita la faveur de même les moins variés sont re- Louis XIV, qu'il suivit dans toutes marquantes par la manière dont ses campagnes. Chaque jour il re- il sait en profiter. C'est surtout cevait les ordres du roi, et il était à l'égard des lignes droites, tresdéfrayé de toutes ses dépenses. A peu pittoresques, de nos batailles la suite d'un monarque victorieux, modernes, que l'habileté comme l'artiste avait à peine un instant l'exactitude qu'il a mise dans cette de repos; il était sans cesse oc- partie de ses ouvrages , laisse à cupé a dessiner, sur les lieux , les peine entrevoiries entraves qu'elle marches, les campemens, les at- donnait à son génie. Outre ses taques, les grandes actions, et les tableaux de batailles , il a peint vues des différentes villes assiégées, la plupart des vues des maisons C'est cette exactitude dans la royales. Ces vues, ainsi que celles représentation des objets dont des villes , offrent un paysage iinchaque jour étaient frappés ses mense; on dirait que ce sont des veux , qui a donné à Vander- provinces entières qu'il offre aux Meulen un rang éminent parmi regards. La plupart de ses Garnies peintres de batailles. De retour positions sont enrichies d'épisodes à Paris, après les brillantes cam- mtéressans. Ses portraits n'ont pagnes de Louis XIV, il resserra rien de servile; et tout, dans leur encore les nœuds de l'amitié qui mouvementet leur expression, anl'uuissaicnt à Lebrun , dont il nonce leur caractère et leur entépousa la nièce, et avec lequel il ploî. Dans ses simples paysages, concourut à l'embellissement du le site est toujours tellement vaste château de V er sa il les. Mais sa nou- et profond, que, lorsqu'il ne peint vellc union, en contribuant à sa pas des armées, on dirait qu'il fortune, fut une source de cha- ne peut s'empêcher de leur ré-
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serrer une place. Personne n'a Càvalier écoutant une jeune perdessinc les chevaux mieux que tonne qui joue d'un instrument Jni. Lebrun , qui Je savait bien, à cordes, mais plus occupé celui confia l'exécution de ceux qu'il pendant de la lettre qu'une autre a introduits dans les batailles d'A- dame écrit. Ces tableaux qui proie xa nd re. Meulen avait composé venaient du cabinet du Mathoupour lesGobelins un grand nombre der, ont été repris en 181 5. Il de tableaux qui ont été exécutés existe encore dix autres de sestaplusieurs fois en tapisseries : ces bleaux des conquêtes de Louis XÎV tentures soutiennent la concur- dans le cbâteau de Rambouillet; rence avec celles qui ont été faites mais quelques-uns ont beaud'après les modèles de Raphaël, coup souffert de l'abandon qu'ils de Jules Romain et de Lebrun, ont éprouvé pendant un erand Les trois réfectoires des invalides nombre d'années. L'œuvre de cet sont ornés de ses tableaux , re- artiste a été gravé et contient une présentant les conquêtes de Louis suite de i5* planches, exécutées XIV. On voyait au château de par les plus habiles graveurs de Marli vingt- neuf tableaux de son temps, tels que Lepautre, S yl- Van der Meulen, peints sur toile: vestre, Huchtenburg, Bonnart, la plupart, depuis, la destruction de Hooghe, Van Schuppen, etc. de cette résidence royale, ont été Les mieux rendues sont celles de transportés au Musée du Louvre, Baudoins, son élève , qui l'a aidé qui en possède quinze , parmi les- dans ses ouvrages. Cette suite forme
Suels on distingue : i°. L'Entrée les tomes XVI, XVII et XVIII de e Louis XIV dans une ville con- la collection d'estampes connue quise; la reine , dans son carrosse, sous le nom de Cabinet du Roi. reçoit l'hommage des magistrats. Son portrait gravé par Van Schupi° L'Entrée dé Louis XIV à Àrras; pen, d'après Largillière, se trouve le roi est à cheval , et la reine en tête du XVIe. volume. Vanderdans une calèche attelée de six Meulen fut reçu à l'académie en chevaux blancs. 3°. Le Siège de 1673, et mourut en 1090, a lâge Maastricht; sur le devant, le roi, de 56 ans, laissant deux filles, monté sur un cheval blanc, donne et un fils, qui embrassa l'état ec- <lcs ordres à ses généraux. Les clésiastique. autres tableaux du Musée, quoique moins considérables que les MEURSIUS (Jeah), né à Losprécédens, n'en sont pas moins dun, près de La Haye, en 1579, précieux et pour l'histoiredu temps fit paraître, dès son enfance, et par le talent du peintre. Le des dispositions extraordinaires n*me établissement possédait en- pour les belles-lettres et pour les core de ce maître quatre autres sciences. Il alla étudier le droit tableaux précieux, représentant: à Orléans avec les fils de Barnei°. Un Cavalier, le verre à la veld , qu'il accompagna dans leurs main, conversant avec une jeune voyages. Ses courses lui donnèrent dame occupée à accorder une gui- occasion de connaître les cours tarre. 20. TJn Chasseur le verre des princes de l'Europe , et de a la main , 3°. Une Marchande de converser avec les sa vans. De revola iiic et de gibier. 4°. Enfin un tour en Hollande , il obtint la
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chaire d'histoire à Leyde en 1610, et ensuite celle de la langue grecque. Sa réputation augmentant de jour en jour, Christiern IV, roi de Danemarck, le fit professeur en histoire et en politique, dans l'université de Sora, le 20 septembre i6i5. Meursius remplit cette place avec succès. Ce docte et laborieux écrivain mourut le 20 septembre 1639. On a de lui un grand nombre de savans ouvrages dont plusieurs regardent l'état de l'ancienne Grèce. : i°. De populis Atticse. 2°. Atticarum lectionum libri IV. 3°. Archontes athenienscs. 4°. Fortuna attica, de Athenarum origine, etc. 5°. De festis Graecorum. Ces diflérens traités , remplis d'érudition , se trouvent dans le Recueil de Gronovius. 6°. Historia danica^ i63o, in-4°* : c'e*t l'histoire des rois Christiern Ier. , Jean et Christiern II. 70. Un grand nombre de Traductions d'auteurs grecs qu'il a enrichies de notes, entre autres, de l'Histoire romaine de Théodore Mctechitc; des lettres de Théophy laetc ; de la Tactique de Constantin Porphyrogenètc ; de l'Origine de Constantinople de George Codinus, des Harangues des pères grecs qui n'avaient pas encore été publiées, etc., 8°. Une histoire de l'université de Leydc, sous le titre d'Athenae Batavia; , 1625 , in-4°. 90. Glossarium greco-barbarum , Leydc 1614» in -4°.
io°*Creta, Cyprus, Rhodus, Amsterdam 1670, in-4°. ; c'est une description de ces tics et de leurs antiquités. 1 1°. Rerum belgicarum liber I, 1612. lib. IV, 161 4> in-4°.
C'est l'histoire de ce qui s'est passé dans les Pays Bas sou sle duc d' Alhc .
La première édition ayant déplu à ses concitoyens , et les ayant
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même irrités au point de le vouloir dépouiller de ses emplois , il en fit une seconde plus ample, où il montra beaucoup de complaisance pour ses critiques; roais sa complaisance ne les appaisa pas.
11 voulut la dédier aux Etats-Genéraux i mais ils le refusèrent. Tous les ouvrages de ce savant ont été recueillis à Florence, 174» > «*
12 vol. in-fol. D. Guillaume Moller a publié la vie de Meursius, Nuremberg 1732, in-4°* Voyez aussi J. VaJériau Schramm , Dissertatio de vita et scriptis Joh. Meursii patris , Leipzig 1 7 1 5 , in-4°.
MEURSIUS (Jean ) , savant littérateur, fils du précédent, a mérité une place dans la liste des érudits précoces. Il naquit à Leyde, eu 161 3, et suivit en Daneinarck son père nommé professeur à l'université de Sora; il fut enlevé aux lettres, vers i653 , à l'âge de quarante ans. On a de lui : i°. Ma j es ta s vene ta, Leyde 1640, in- 12. 2°. De tibiis veterum, Sora 1641 , in-8°« Cette dissertation, assez curieuse, mais que Larchcr trouve encore incomplète , a été insérée par Gronovius, dans Je tome VIII du Thesaur .
antiquitat. graecarum. 3°.0bscrvationcs politico-miscellanez, Copenhague 1 64 1 , in-8°. 4°. Arboretum sacrum, sive de arborum consecratione, Leyde, Elzevier, 1642, in-12, réimprimé à la suite du poème des Jardins de Rapin , Leydc 1668, in-12, et Utrecht 1672, in-8°. 5°. De coronis liber singularisa Sora i653, in-4°., réimprimé à Copenhague, avec le traité de Riccius, De coronatione regia, etc. 6°. Dissertatio apologetica ad versus Sam. Maresium, pro dissertatione Marci Zuerii Boxhornii de trapezitis. On ne cite cet ouvrage
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que «PapresFoppens ÇBiBl. Belgica),
ri n'indique ni le heu , ni la date l'impression , ni le format. C'est à tort que Ton a cherché à faire regarder M eursius comme l'auteur des dialogues infâmes , De Arcanis Amoris et Vencris : on sait depuis long-temps que cet ouvrage licentieux est de Chorier, avocat de Grenoble.
MEY (Jeatc de), docteur en médecine , et professeur de théologie à Middelbourg, né en Zélande, et mort en 1(378, à 61 ans, a donné en flamand plusieurs ouvrages dont on a donné la collection à Delft, en 1704 , in-fol. , et un en latin, sous ce titre : Physiologia sacra, Middclbourg 1661 , in-4°. Cest un commentaire sur les objets physiques dont il est parlé dans le Pentateuque.
MEYER (Jacques), historien et littérateur, né le 7 janvier 1491 à Vleteren, près deBaillcul (Flandre occidentale ) , d'où il avait pris le nom de Baiiolanus, s'appliqua à instruire , à Bruges , la jeunesse dans les belles-lettres et dans la piété. Il mourut curé de Blanc ienberg , le 5 février 1 55a. Ses principales productions sont :
t\ Annales rerum flandricarum, Anvers i56i , in-fol. Ces Annales 'ont jusqu'à l'an 1 477- E^cs sont estimées j le style en est aisé, coulant et assez pur. On les a réimprimées dans la collection des Histoires belgiques, Francfort i58o.
20. Flandricarum rerum decas, Bruges i53i,in-4°, etc. Antoine Me ver neveu , et Philippe Meyer , petit-neveu de Jacques se sont distingués dans les belles-lettres, et ont donné plusieurs pièces de *ers.
MEYER (Livmtjs de>, né d'une famille noble de Gana, en i655, se rit jésuite et se distingua dans la théologie, l'histoire et la poésie.
Son poi'ine sur la colère, divisé en trois livres est généralement estimé des amateurs de la langue de l'ancienne Rome ; on y trouve des vers dignes du siècle d'Auguste. Parmi ses ouvrages théologiques, celui qui a fait le plus de bruit, est une Histoire des congrégations de Auxiliis, contre le P. Jacques-Hyacinthe Serry, Anvers 1705, m-fol. ; elle est diffuse, mais assez exacte, et même aussi impartiale que peuvent l'être ces sortes de relations : il est cer- Atain qu'il est plus modéré que l'auteur qu'il réfute. Il a beaucoup écrit contre les apologistes de Qucs* ncl. Il mourut à Lou vain le 1 9 mars* 1730, à l'âge de 75 ans.
MEYSSENS (Jean), peintre né à Bruxelles, en 1612, eut pour maître Van Opstal et Van der Horst.
Il se rendit également recommandable comme peintre d'histoire et de portraits. Parmi les tableaux de ce dernier genre, ceux qui lui ont acquis le plus de réputation , sont les portraits du comte Henri de Nassau , de la comtesse de Styrum , et des comtes de Bentheim.
Mcysscns possédait à un haut degré le talent de la ressemblance.
Malcrc ses succès dans la peinture % il abandonna la culture de cet art pour se livrer au commerce des estampes, et fut un des directeurs delà société des peintres de La Haye. Il cultiva avec succès la gravure au burin et à l'eau-forte. On a de lui , dans cette dernière manière, une suite de huit portraits de peintres, publiée en 1Ô49, format in-4°, et renfermant ceux de Henri de
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Keyser, Guido Reni, François Paaoanino, Daniel Segher$, Corneille de Bie , Guillaume de Nieulant, Marie Rutin, femme de Van Dyck , et son propre portrait. U a gravé en outre, d'après le Titien , une Vierge yue à mi-corps avec l'enfant Jésus debout sur une table, et Méléagre présentant à Antiope la hure du sanglier de Calydon, d'après Rubens.Prosper Marchand, dans son Dictionnaire historique , • cite de lui un livre devenu rare, ou l'artiste se qualifie de peintre et de vendeur de lard (Speak- Kracmer) : il est intitulé : Images de divers hommes d'esprit qui par leur art et science devraient vivre éternellement et desquels la louange et renommée fait étonner le monde, Anvers 1649, in-foL ; il y a aussi des exemplaires
MEYSSENS (Cortveille), fils du précédent, né a Anvers en 1646, apprit de son père Part de la gravure, et alla se perfectionner à Vienne. Il se distingua particulièrement dans le genre du portrait Un de ses ouvrages les plus considérables est l'in-folio qu'il a publié sous le titre suivant : Effigies . imperatorum domus Austriacse , delincata? per Joannem Meysscns et a»ri insculpta? per fi Hum suum, Cornelium Meysscns. C'est à tort que Basa 11 a fait de Corneille le neveu de Jean Meyssensj FEfngies imperatorum prouve qu'il était son fils.
MIDDELBOURG (Paul -Germain de), appelé de ce nom, parce qu'il était né a Middclbourg en Zélande Fan 1 445 , enseigna la philosophie et les mathématiques
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dans son pays. Son savoir lui fit
des ennemis qui poussèrent les choses si loin, qu'ils l'obligèrent de quitter son pays. U fut bien dédommagé de ces mauvais traitemens par l'accueil qu'on lui fit en Italie , où il se fit connaître avantageusement par son éloquence et sa belle latinité. On lui donna une chaire de mathématiques a Padouc, et il fut fait évêque de Fossombrone dans le duché dUrbîn , en i494- ^e de 00 prélat et son savoir profond lui acquirent l'estime et l'affection des papes Jules II et Léon X, qui le députèrent pour présider au cinquième concile de Latrau, tenu sous le pontificat de ces deux papes. Il sollicita ces deux papes , les cardinaux et les pères du concile, de réformer le calendrier, réformation devenue nécessaire depuis que la procession des équinoxcS et 1 anticipation des nouvelles lunes, avaient tellement dérangé l'ordre des temps , que l'on célébrait quelquefois la Pâque un mois entier après le terme marué par le concile de Nicée : mais es besoins plus pressans obligèrent le Saint-Siège de renvoyer cette affaire à un autre temps. Middclbourg s'est rendu célèbre par un traité curieux et assez, rare, imprimé a Fossombrone même, en i5i3, in-foL, sous ce titre :
De recta Pascha? célébration* et de die Passionis J.-C. L'auteur ne s'y borne pas au calendrier romain; il examine aussi ceux des Juifs, des Egyptiens et des Arabes. Il avait lait précéder cet ouvrage de
Elusieurs lettres sur le temps quril tut célébrer la fête de Pâques, oui furent attaquées par Pierre de Rivo , docteur de Louvain. Ce savant évêque mourut à Rome en i534, âgé de 89 ans.
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MIDDENDQRP (Jacques], né à Qotmcrssurn , village de l'Oycr- Yssel, eu i538, devint chanoine de la métropole et doyen de la collégiale de Saint-André à Cologne, docteur en droit, vice-chancelier de l'université, y enseigna la philosophie , et s'acquit tant de réputation que divers princes le choisirent pour être leur conseiller ordinaire. On a de lui : i°. Academix célèbres in uni verso terrarnm orbe Jibri II, Cologne i56^ , in-8°.j nouvelle édit , augmentée sous ce titre : Academiarum celehrium uuiversi orbis libri VIII , ibid. 1602, 1 part. in-8°. Cet ouvrage a été inséré dans le Chronicon ebronicor. de Gruter , Francfort 161 4. L'auteur y débite beaucoup de fables et d idées singulières sur les académies, dont il recule l'origine jusqu'au déluge de IVoé, et à la prédication des apôtres chargés d'enseigner les nations. a°. Historia monastica , Cologne i6o3. 3°. Sylva originum anachorçticarum, Cologne 161 3, in-8°. Il mourut le 1 3 janvier 161 1.
MIEL (Jean ) , célèbre peintre flamand , né à Ulœndcren , à deux lieues d'Anvers , en 1699, el mort à Turin en 1664 , à 65 ans, a traité «le grands sujets, dont il a orné plusieurs églises ; niais son goût le portait à peindre des Pastorales, des Paysages , des Chasses et des Bamboehades. L'Italie, qui a formé tant de grands hommes, a été aussi l'école de Jean Miel. Il se mit sous la discipline d'André Sacchi ; mais ayant traité d'une manière grotesque un grand tableau d'histoire que ce maître lui avait confié , il iiu£ obi gé de fuir pour éviter sa colère. Son séjour en Lombardie et l'élude qu'il y fit des ouvrages
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des Carraehc et du Corrège perfectionnèrent ses taie n s. Le duc de Savoie , Charles-Emmanuel , attira cet artiste à sa cour , et l'y fixa par ses bienfaits : ce prince le décora du cordon de Saint-Maurice. Le pinceau de Miel est onctueux , son coloris vigoureux et son dessin correct ; mais ses têtes manquent de noblesse. On a de lui plusieurs morceaux gravés avec beaucoup de goût. Le Musée royal de France possède quatre tableaux de ce peintre.
MIERIS (François) peintre de genre, naquit à Delft, province de Hollande méridionale, en i635.
Son père, habile orfèvre et lapidaire, seconda les dispositions qu'il montrait pour la peinture, dans l'espoir qu'il perfectionnerait encore son art. Mais le jeu ne .Mieris , épris des talons de Gérard Dow t entra dans l'école de ce maître, qui ne tarda pas à le distinguer , et à lui donner le titre de prince de ses élèves. On voulut alors le porter au genrè de l'histoire, et lui faire suivre à cet effet, les leçons d'Adrien Van den Tempel ; mais sa vocation était prise, et il rentra bientôt chez son ancien maître. Ses premiers ouvrages fixèrent sa réputation : ils furent recherchés , et Sy lvius, riche amateur, qui devint par la suite son ami, offrit non-seulement d'acquérir tous les tableaux que ferait Mieris, mais de les prendre au prix que l'on y mettrait. 11 fit connaître l'artiste à l'étranger.
L'a rch i d u c d' A u triche , pou r leq u c 1 il avait fait quelques ouvrages, en fut si charmé, qu'il le pressa de yenir s'établir ù Vienne, lui proposant un prix considérable pour chacun de ses tableaux, outre une
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Ïttnsion de mille rixdalers. Mieris es refusa, sous -prétexte de rattachement de sa femme pour son pays natal. Ses compatriotes les plus distingués , afin de lui témoigner en quelque sorte leur gratitude d'une semblable préférence , le chargèrent d'un grand nombre d'ouvrages. Le Grand-Duc de Toscane lui commanda plusieurs tableaux, et les paya généreusement.
Mieris, par reconnaissance, lui envoya son propre portrait, qui fut placé dans la galerie de Florence. Cependant, quelque parfait que fut cet ouvrage , il ne reçut point l'accueil qu'il semblait mériter j ce que l'on attribua au mécontentement d'un grand seigneur qu'il avait refusé de peindre avant le prince. Mieris se consola facilement de cette i n j ustice. D'à illeu r s, son humeur et ses liaisons avec le peintre Joan Steen, lui faisaient oublier tous les soucis. Us passaient ensemble une partie de la journée, se livrant a la boisson ; et si ce vice ne nuisit ni à sa fortune ni h son talent , il abrégea peut-être ses jours. Par un constraste singulier, ce travers dont il donnai! l'exemple , il ne pouvait le tolérer dans les autres -, et il relira son fils de l'école de Lairesse , par la raison seule que ce peintre vivait peu régulièrement. Cette habitude lui devint enfin funeste. Un soir qu'il rentrait chez lui par une nuit obscure, après s'être livré avec excès à son vice favori, il tomba dans un égoût que des maçons avaient laissé ouvert. A ses cris , un savetier du voisinage vint le sauver d'une mort certaine, et lui prodigua tous les secours qui dépendaient de lui. Le lendemain il sortit de chez son libérateur, non sansavoir bien remarqué la maison :
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il s'enferma chez lui , et peignit un tableau qu'il porta lui-même au savetier, en le remerciant de ses soins, et en lui disant , s'il voulait se défaire de son tableau, de le remettre à un M. Paats, qui Jui en donnerait un bon prix. La femme de l'artisan crut devoir le montrer au bourgmestre, Jacques Maas, chez lequel elle avait servi.
Ce connaisseur reconnut aussitôt l'ouvrage de Mieris, et conseilla à cette femme de ne point s'en défaire à moins de huit cents florins , qu'elle n'eut pas de peine à trouver. Cet accident cependant fit faire de sérieuses réflexions à Mieris : il changea de manière de vivre; mais le coup était porté, et, au bout de quelque temps, il mourut, à peine âgé de quarante-six ans, le 12 mars 1681, laissant deux fils, Jean et Guillaume, qui se sont illustres dans la même carrière. Ce peintre est remarquable par l'extrême fini de ses ouvrages; et , sous ce rapport, il l'emporte même sur Gérard Dow : mais cette manière trop précieuse donne du froid à ses compositions, qui, d'ailleurs, se distinguent par l'esprit et la finesse. Les sujets qu'il a traites sont d'une dimension moins grande que celles de son maître; ce qui lui a permis d'y introduire un plus grand nombre de figures, et de donner plus d'étendue aux scènes qu'il représente. Comme ce maître, il copiait ses modèles avec le verre concave , sans se servir de carreaux, pour les dessiner. Le nombre de ses ouvrages est trop considérable pour les indiquer ici en détail. Il est peu de galeries où l'on n'en trouve quelques-uns. Le Musée du Louvre en possède trois :
i°. Portrait d'un homme vu à micorps, enveloppé d'un manteau
rouge. U a le bras droit appuyé sur un piédestal; auprès de fui est un lévrier. i°. Une femme à sa toilette, servie par une négresse.
3°. Deux dames vêtues de. satin, prenant le tbé dans un salon orné de statues. U existait, dans la même collection, six autres tableaux de ce maître, parmi lesquels était son chef-d'œuvre , représentant un cavalier qui tire l'oreille d'un petit chien placé sur les genoux d'une dame vêtue d'un manteau rouge et d'une jupe bleue. Ce tableau, ainsi que les cinq autres, provenait de la galerie du Stathouder; ils ont été rendus en 18 1 5.
MIERIS (Jeax), fds aîné du précédent, naquit à Leydc, en 1 660. Il se destina de bonne beure à la peinture; mais' voyant que son père et son frère Guillaume, qui , quoique plus jeune que lui, se distinguait déjà, avaient embrassé un genre dans lequel il craignait de ne pouvoir les égaler, il résolut de cultiver la peinture en grand. Son père s'empressa de seconder ses heureuses dispositions, et Je dirigea dans ses études : on a vu dans l'article précédent, quel motif l'empêcha de le laisser suivre les leçons de Lairessc ; mais il lui fit copier les meilleures productions de ce maître habile, et parvint ainsi à lui former une manière grande et belle. Malheureusement, la santé du jeune artiste ne répondait pas à son ardeur pour le travail. Il était tourmenté de la pierre -, et les médecins lui défendirent de travailler assis. Il crut que les voyages lui seraient salutaires. U se rendit en Allemagne, après la mort de son père ; et après T avoir peint quelque temps, il passa en Italie, fl reçut à Florence
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un accueil distingué qu'il dut , en partie , aux ouvrages de son père.
Cependant le Grand-Duc , charmé de ses talens , voulait le retenir à sa cour. Mieris, craignant que sa religion ne fût un obstacle à sa tranquillité , crut devoir le refuser, et partit pour Rome, ou ses ouvrages le firent rechercher ; son assiduité au travail ayant augmenté son mal, il eut une attaque, à laquelle il succomba le 1 7 mars 1690. Doué des plus grandes dispositions , le peu d'ouvrages qu'il a laissés font voir jusqu'oïl il aurait pu s'élever, si une mort prématurée ne l'eût enlevé à son art.
Ce sont des tableaux d'histoire et des portraits qui , quoique peints d'une manière entièrement opposée, n'en dénotent pas moins le plus grand talent.
MIERIS (Guillaume), frère puîné du précédent, naquit à Leydc en 1662. Également élève de son père, il sortait à peine de l'enfance, qu'il annonçait déiàjles talens d'un maître consomme. Demeuré orphelin à l'âge de dix-neuf ans, il sentit combien l'étude de la nature pouvait perfectionner son talent. Il s'était d'abord livré au genre dans lequel son père s'est acquis une si juste renommée ; mais désespérant de l'égaler, il tenta de se distinguer dans une autre route. Il étudia, avec soin, les ouvrages de Lairesse et des autres fameux peintres d'histoire de son temps; et sans s'écarter des dimensions dans lesquelles il avait travaillé jusqu'alors, il peignit plusieurs sujets historiques : on distingua dans le nombre , un tableau de Renaud endormi dans les bras d'Armide. Cette composition obtint un tel succès , qu'il fut obligé de
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la répéter trois fois pour trois personnes différentes. Les légers enangemens qu'il y fit , portaient seulement sur les accessoires. On cite encore de cet artiste une sainte famille , un triomphe de Bacchus , un jugement de Pâris, etc. Il
{teignait avec une égale supériorité e paysage, qu'il enrichissait de *es d animaux, exécutés avec un fini précieux et une vérité piquante. Il avait un autre talent , plus rare chez les peintres, celui (le modeler en terre et en cire ; et les morceaux qu'il a exécutés de cette manière, font juger que s'il s'était exclusivement livré à la sculpture, il eût acquis la réputation d'un très-habile artiste. On connaît de lui quatre vases, sur lesquels il avait modelé des bacchanales. Les nymphes, les enfans, les satyres y sont rendus avec un talent extrêmement remarquable; etl'esprit et la facilité avec lesquels ces figures sont touchées , feraient croire que l'artiste a va i t une longue pratique de l'ébauchoir. Les ouvrages de Mieris lui procurèrent une fortune considérable. Estimé pour ses mœurs et son caractère , il vécut heureux jusqu'à une extrême vieillesse. Il mourutàLcyde, le 1$ janvier 1747» Se* ouvrages, comme ceux de son père, se distinguent par le fini de l'exécution) rharrnonie de l'ensemble , et l'exactitude à rendre tous les détails ; mais il lui est inférieur pour le dessin , la finesse de la touche et le piquant des effets. Ses compositions sont bien moins entendues; on y remarque moins d'élégance et de naturel dans la distribution des groupes. On recherche cependant ses tableaux. Le Musée du Louvre en possède trois : i°. Un jeune garçon faisant des bulles de
savon près d'une fenêtre, a». Le marchand de gibier. 3». Une cuisinière levant le rideau de sa fenêtrepoury accrocher une Volaille, Le Musée possédait encore cinq autres tableaux de ce maître, parmi lesquels on faisait un cas particulier de sa marchande épicière, que l'on mettait an rang des bonnes productions de son pere. Ces tableaux qui provenaient de la Hollande, de la galerie de Vienne et de celle de Dusseldorf, ont été rendus en 181 5.
MIERIS (Fbah çois) , peintre distingué , comme son grand-père François et son père Guillaume, naquit à Leydè le a4 décembre 1680, et y mourut le 11 octobre 1763. Il ne se borna pas à être Témule de la gloire paternelle, avec sa palette et son pinceau ; mais il s'est , de plus , fait connaître comme savant historiographe et antiquaire. Investigateur passionné des archives et des chartes nationales, il en forma une collection considérable. Un grand nombre d'autres collections particulières furent mises à sa disposition : les états de Hollande et West frise lui accordèrent un libre accès au grand dépôt d'archives et de chartes existant à La Haye ; plusieurs autres villes , telles que Middelbourg , Ziriczée, etc. , imitèrent cet exemple. On doit aux laborieuses recherches de notre antiquaire :
i°. Description des monnaies et des sceaux des éveques dTJtrecbt , Leydc 1726, in-8°. Ce savant traité a été imprimé à la suite de l'Histoire des éveques d'Utrecbt, par Van Heussen , traduit en hollandais par H. Van Ryn, aV Histoire des princes des Pays-Bas, issus des maisons de Bavière, de
figui
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Boulogne et d'Autriche, depuis AJkrt, comte de Hollande, jusqu'à 1» mort de Charles-Quint , La Haye fj3a, 1733 et 1735, 3 vol. in-fol.
Cest l'histoire métallique des Pays- Bas, antérieure à l'époque où commence celle de G. vau Loon. 3°. Il publia à Leyde, en info, une Ancienne chronique de Hollande, dite du Clerc , et restée jusque-là inédite, avec ses remarques et celles de Pierre Scriverius. 4°» De même à Leyde , en 17^ , une Petite chonique d'Anvers, depuis i5oo jusquen xS9]^ 5°. Mémoire sur la tcodalité du comté de Hollande , Leyde 1^4^* a l'occasion d'un ouvrage de Van Loon, intitulé t Démonstration historique que le comté de Hollande a été un ûef de l'Empire Germanique. 6». Grand recueil des chartes de Hollande, •Je Zélande et de Frise, commençant par les docuraens les plus anciens , et allant jusqu'à la mort de Jacqueline de Bavière (i436), 4 "vol. in-fol.; Leyde 1753, 1754, 1755, 1756. 70. L année suivante, 1757, il publia à Leyde : Fidèle narré de la consécration de Nicolas de Castro , comme premier évêque de Middel bourg , en Zélande , 1 an i56i , par Quentin Wcytsen, appuyé de plusieurs pièces originales et inédites. 8°. Traité sur la manière d'écrire l'histoire, celle de Hollande en particulier (sous le nom de Zographos), Leyde 1757.
cf. Chartes, privilèges, octrois, ducumens de tout genre de la ville de leyde , ibid. 1759, in-fol.
1 o°. Description et Histoire de la ville de Leyde, 1 vol. in-fol., Leyde 176a et 1770. Interrompu par /a mort, dans la composition du *• volume, il a eu, depuis la page 617, pour continuateur et pour éditeur , Daniel van AJphen,gref-
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fier ou syndic de cette ville. Tous ces ouvrages sont écrits en hollandais. Mieris jouissait de la considération la plus flatteuse. Il légua , par son testament, des aumônes aux pauvres de toutes les communions chrétiennes : il appartenait à celle des remontrans.
MILÉ ou MILET ( Jean-Francisque), peintre dé paysages, naquit à Anvers en 1643, d'un habile tourneur eu ivoire, de Dijon. Demeuré orphelin de bonne heure, le jeune Francisque reçut les leçons de Laurent Franck. Il se distingua bientôt comme paysagiste ; il dessinait la figure avec plus de correction qui ne le font ordinairement les peintres de ce genre. A dix-huit ans , il épousa la fille de son maître, et sa réputation s'étendit bientôt hors de son pays.
Il alla alors à Paris. Le banquier Jabach, qui possédait une riche collection de tableaux , l'attira chez lui, où la vue des ouvrages du Poussin charma tellement le jeune peintre, qu'il chercha désormais à imiter la manière de ce grand maître, ce qui augmenta encore sa réputation. De là, il parcourut la Hollande, la Flandre et l'Angleterre : quelques historiens ajoutent même , mais sans en donner de preuve, qu'il visita l'Italie. De retour de ses courses, et fixé à Paris, il acheta une petite maison près Bagnolet , où il passait tous les momens qu'il pouvait dérober à son art. Il avait été reçu professeur à l'académie de peinture. Il n'était, comme son père, âgé que. de trente-sept ans , lorsqu'il mourut, en 1600. On prétend même que plusieurs peintres, jaloux de ses talens, lui firent prendre un breuvage emjMsoriné
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qui altéra sa raison, et abrégea détail dans le Manuel des amateurs
ses jours. Francisque, doué de la de l'art. Francisque laissa deux fils
mémoire la plus heureuse, et d une qui cultivèrent également la peiu-
grande facilité d'exécution, se turc, mais qui n'ont point atteint
rappelait et représentait sur-le- à la réputation de leur père, champ tous les phénomènes de la
nature qui l'avaient frappé, ou M1NELLIUS( Jea* ), habile hules beautés qu'il avait remarquées maniéte, né à Rotterdam vers 1625, dans les productions des grands y enseigna ies belles lettres et moumaîtres. Mais, quoiqu'en général rut vers 1 683. On a de lui desNo tes ses sites soient beaux et choisis sur Tércncc, Salluste , Virgile, Hoavec goût, que son feuiller soit race, Ovide , Valère-Maxime , etc. léger et touché avec esprit, et que La plupart de ces notes ne sont que ses compositions dénotent une ima- grammaticales , et expliquent des ginatiou pleine de fécondité, on choses que tout littérateur entend : voit trop qu'il abuse de sa facilité, elles ne peuvent être utiles qu'aux et qu'il ne peint que de pratique : apprentis et aux régens de peu de ses effets sont trop égaux; on n'y capacité, remarque point ces grands effets
de lumière, dans lesquels se décèle MIRE (Jeak le) , Miraeus , né à le génie des Ruisdael et des Claude Bruxelles le 6 janvier 1 56o, évêque Lorrain. Ses dessins qui sont assez d'Anvers en 1604 , prélat orné de communs, offrent les mêmes qua- toutes les vertus et de la science, lités et les mêmes défauts : tous en qui font l'honneur de l'épiscopat , général se rassemblent , et l'on sent fondateur du séminaire d'Anvers et que la nature l'a rarement inspiré, de plusieurs bourses pour de pauses nombreux ouvrages sont ré- vres étudians de Douai, mouruten pandus dans toutes les contrées de 161 1 , après avoir tenu un synode l'Europe. Il a peint aussi quelques pour la réforme des abus, dont les sujets historiques sacrés, parmi statuts furent imprimés à Anvers , lesquels on remarque deux grands 1610 , et dans les Conciles du P. morceaux, ornés de paysages, qui Labbé.
décoraient l'église de Saint-Nicolas
du Chardonnet, à Paris, et dont MIRE(Aubert le), Miraeus, nel'un représentait le Sacrifice d'A-» veu du précédent, naquit à Bruxelbraham; l'autre, Elysée dans le les en 107$. Albert, archiduc d'Audésert. Théodore , un de ses élèves , triche , le fit son premier aumônier a gravé d'après lui six grands pay- et son bibliothécaire. En i6^4 , il sages et seize moyens, et un livre devint doyen de la cathédrale d'Ande six paysages en rond; Cœlc- vers et travailla toute sa vie pour le mans, un Silène entouré de sa- bien de l'église et de sa patrie. Il tyres, et trois autres paysages. mourutàAuversle igoctônre 1640, Lui-même a gravé plusieurs pay- à 67 ans, avec la réputation d'un sages héroïques, recherchés pour écrivain actif , curieux, laborieux, l'esprit de la pointe. D'Argciivillc et très-érudit , mais qui manque borne à trois le nombre de ces quelquefois d'exactitude et de cripièces ; mais Hubcr et Rost le por- tique. Baillct , à son ordinaire , en tciit à neuf, dont on peut voir le parle trop lestement. « Les écrivains
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» qui ont le plus besoin d'indul- » gence, dit un littérateur, sont » presque toujours ceux qui n'en » ont point pour les autres. » On a de lui : i °. Elogia illustrium Belgiiscriptorum, Anvers 1609, in~4w.
Ces éloges sont fort courts. 2°. Vita Jasti Lipsii. 3°. Chronicon cisterciense, Cologne \6t/\ On y trouve un Traité de l'origine des béguines.
Il leur doune pour fondateur le vénérable Lambert-le-Bègue. 4°< Origines caenobiorum Benedictorura , — Cartusianoruin , — ordiuum mi- Ktarium, — Ganonicorum regularium,ordinisCarmelitani, — Virginura ordinis B. M. Virginis Annunciata?, — congregationum Clericorum , — omnium ordinum relie iosoruni. Ces ouvrages sont superficiels. 5°.Bibliothcca ecclesiastica,2 vol. in- fol., 1639-1619. C'est une bibliothèque des Historiens ecclésiastiques. Le second volume a été publié par Aubert van den Ecdc sonneveu, qui devint évêque d'Anvers. Jean- Albert Fabricius en a donné unonouvclle édition à Hambourg en 17 18 6°. Opéra historica etdiplomatica, etc Cest un recueil de chartes et de diplômes sur les Pays-Bas. La meilleure édition est celle de 1722 , 2 vol. in-fol. , par Jean-François Fonpens, qui l'a enrichie de notes , de corrections et d augmentations. Ce recueil a été augmentée de deux volumcsdcsupplcmcnt , par le même Foppcns , 1 J^^-i 74^- Rerum belgicarum enronicon , Anvers i636 , in-fol.
o°. De slatu religionis chi istianse pertotura orbem, Helmstadt 1671.
9°. Notitia episcopatuum ornis christiani. Anvers 161 3. io".Geographia ecclcsiastica. 1 1°. Chronicon rerum loto orbe gestarum a Christonato Cette chronique, tirée d'Eusèbe , de Saint-Jéromc
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de Sigebert et Anselme , moines de Gemblours, est continuée par le MircdcDuis 1 200 jusqu'àl'an 1608.
12°. Codex regularum et constitutionurn clcricalium , avec des notes , i638 , in-fol.
MI REVELT (M iohel Jaan-Zoox), peintre hollandais, naquit à Delft, province de Hollande méridionale, en 1 568. Son père , orfèvre habile , 11c négligea rien pour son éducation ; dès 1 âge de huit ans le jeune Michel était déjà avancé dans le ' latin , et son écriture était si parfaite, qu'il surpassait tous les maîtres de Dclft. Il apprit alors la * gravure sous Jérôme Wicrix; et à douze ans il avait déjà donné au public les planches d'une Samaritaine, d'une Cène, et d'une Judith, de son invention, qui montraient ce qu'il serait un jour.
Antoine Montlort de Biockland voulut lui enseigner la peinture; et bientôt les ouvrages de l'élève égalèrent ceux du maître. Mirevelt étudia d'abord l'histoire; mais convaincu qu'un peintre, pour atteindre la perfection , ne doit négliger aucune branche de son art, il cultiva également le portrait , le genre et la nature-morte.
Lorsqu'il eut ainsi perfectionné ses talcns, et que l'on s'attendait à le voir s'élever au rang des peintres d'histoire fameux, l'amour du gain, le détournant des grands travaux, restreignit son genre au portrait. Le talent qu'il y déploya le justifie cependant en quelque sorte. La plupart des souverains de son temps voulurent être peints par lui. Charles Ier, après son mariage avec Henriette- Marie de France , fille d'Henri IV, l'appela en Angleterre. La peste qui éclata , en 162D à Londres , empêcha
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l'artiste de se rendre à cette invitation. L'archiduc Albert se distingua entre tous ses protecteurs; et quoique Mirevclt eût embrassé la secte des Mennonites , ce prince ne cessa de le combler de faveurs :
il lui accorda une pension considérable, et lui laissa une entière liberté de conscience. Fixé à Delft, Mirevelt ne quittait cette ville que pour aller à La Haye , oii il fut plusieurs fois appelé pour peindre les comtes de Nassau. On regarde comme des ouvrages parfaits les Portraits en petit sur cuivre de Guillaume Maurice Ier; de Philippe et de Frédéric - Henri de Nassau. Il peignit, à diverses reprises, la princesse d'Orange. Sa vogue et sa facilité étaient si prodigieuses, que Sandrart, son oistonen, évalue ses portraits à plus de dix mille : « Efhgies plusquam decies mille confecisse dicitur. »
Aussi, pour modérer l'ardeur de ceux qui désiraient être peints par lui, il fixa le prix de ses portraits d'ordinaire grandeur, à cent-cinquante florins, qu'il doublait ou triplait même suivant la dimension etle travail, prix très-considérable pour le temps. U mourut à Delft, en 1641, laissant deux fils , dont l'aîné, nommé Pierre, se distingua comme peintre de portraits. Les ouvrages de Mirevclt sont rares en France; ils sont remarquables par leur extrême fini :
le ton de couleur en est vraiment admirable , le peinceau est frais , la touche recherchée, quoique l'ensemble soit plein d'harmonie ; mais ils sont plutôt peints dans la manière d'Holhein , que dans celle de van Dyck. Guillaume Delft , son beau-frère, a gravé , d'après lui , plus de cinquante portraits; Bary, un portrait en petit de Hugues
Grotius; et Muller, ceux de Jean Ncyeii et de Spinola.
icolas-Fjlabçois ) , né près de Huy , province de Liège , eu i656. H abandonna toute autre étude pour se livrer entièrement au dessin , à la gravure et à la ciselure , et il alla à Paris pour s'y perfectionner : il y fut occupé à graver les coins des monnaies du roi. Il revintà Liège vers l'an 1686, et il ne tarda pas a s'y faire une brillante réputation par ses beaux ouvrages, au nombre desquels 011 peut citer un Saint-Joseph et une Vierge qui étaient à la cathédrale de Liège , ainsi qu'une autre Vierge , ui était dans l'église paroissiale e St.-Adalbert. L'évêque Jean- Louis d'Eldercn , qui le protégeait, le nomma son orfèvre etle graveur des coins de ses monnaies.
Il mourut en 1697. C'est un des orfèvres qui ont porté au plus haut degré de perfection l'art de la ciselurç,
MODIUS (François) , savant jurisconsulte et humaniste flamand , néàOudenburg, province de Flandre occidentale, en 1 586, mort chanoine à Aire , en Artois , l'an 1 5qn ,
a exerce sa judicieuse critique sur plusieurs des classiques latins, qu'il a publiés ou enrichis de notes , tels que les tacticiens Végèce, Front in, Élien et Modeste, Cologne i58o , in-6°.; Q. Curce, ibid. 1 583 , in- 8°., Tite-Live, Francfort 1607, iufol.; Justin, ibid. 1 58^. On a encore de lui : i°.Lcctionis nov.-antiqua; , Francfort 1 581 , 8°. , et dans le Fax critic. De Gruter. 20.
Octostichaad singulas cleri romani figuras, suivis d'un petit traité De ordinis ecclcsiastipi origine, progressa, vestitu , ibid. i585, in-4°.
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3°. Poëmata varia , adresse à son bliothéque des écrivains de J'ordrc protecteur, Erasme Neustetter , de Saint-Dominique , par Echard. chez lequel il passa trois ans à
WurUbourg , comme il avait MOLANUS(JeakVermki!i.ezi plus vécu à Cologne dans la famille connu sous le nom latin de) , aocdu comte d'Egruond. 4°« Pandec- teur et professeur de théologie à te triumphalcs , sive pomparum , Louvain , et censeur royal des li* festorum ac solemnium appara- vies , né à Lille l'an 1 533 , dans le tuun , conviviorum , etc., tome a , temps que son père et sa mère , qui Francfort, Feyerabend, 1 586, in- étaient domicîliésàLouvain,étaient fol., et dans le Thésaurus ant. allés faire un court séjour en cette Grac. de Gronovius, tome n. ville, réclama toujours Louvain Foppens indique encore d'autres pour sa ville natale et signa consoavrages du même auteur , et un tamment Molanus Lovauiensis. Il manuscrit curieux : Collectanea mourut le 1 8 septembre 1 588, après de rébus ,.potissimum Flandriae , avoir publié : i°. Une Edition du que l'on conservait à la bibliothé- Martyrologe dUsuard, accompaque de Saint-Omer. gnée i °. de Notes , a°. d'un Appen-
dix, 3°. d'un Traité des martyrologes , 4°- d'un Abrégé des Vies des HfOERBEGA (Guillaume) , né saints des Pays-Bas, 5°. d'une Chroversl'an 1 2 1 5 à Moerheeck , prèsde nique des mêmes saints , Louvain Grammont, province de Flandre i5^3, in-8°. a°. Natales sanctorum orientale , se fit dominicain et Belgii, Louvain i595, in-ia. Arfut disciple d'Albert-lc-Grand. Il nold Raissius , chanoine de Saintdevint ensuite chapelain et péni- Pierre , à Douay , en a donné une tencier des papes Clément IV et édition plus ample l'an i6a6. Les Grégoire X. Celui-ci l'envoya au Acta sanctorum Belgii , par l'abbé >ceond concile général de Lyon l'an Ghesquière, ont éminemment remia^4*^a science et ses vertus furent pli le but de cet ouvrage. 3°. Hisrecompensées .par l'archevêché de toria sanctarum imaginum cl pic - Corintbe ( alors sous la domination turarum , pro vero earum usu condes Vénitiens) , et les honneurs du tra abusu , lib. IV, Louvain 1 574 , Pallium. Monté sur ce siège, il se iii-8°. , et 1771 , in-4°. , avec des consacra entièrement aux devoirs annotations et dessujpplémens, par pastoraux et à traduire des livres Paquot. 4°« De canonicis, Lougrecs en Litin. On croit qu'il mou- vain 1670 : ouvrage savant et curut avant la fin du i3*. siècle. On rieux. 5°. Defidc haercticis servana de lui une Traduction latine du da , Louvain i585. 6°. De piis tes- Commentaire de Simplicius sur les tamentis , i584 , in-ia. 70. Thcolivmd'Aristote duciel et de la ter- logi«practic^compendium.8°.Mi- Vmise 1 563, in-fol. Il traduisit Htia sacra ducum Brabantia?. 90. tous le» ouvrages d'Aristote à la sol- Rerum Lovanicnsium lib. XII , ma- JicitationdeSaint-Thomas. On con- nuscriUTous ces ouvrages montrent serve dans plusieurs bibliothèques que Molanus était très- versé dans cette version manuscrite, de même 1 antiquiteecelésiastique et dans la que la version des ouvrages de Pro- critique , au moins pour son temps . élus iephiJosoplie, etc. Voyez la Bi- Baronius fait un grand éloge de ce
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docteur dans sa préface du Marty- défait et décapité sur Tower-Hill
rologe romain. On trouve une liste en i685. complète des ouvrages de Molanus
dans la Bibl. belgica de Foppens. MONTPER ( Josse ) , peintre de
l'école flamande, né vers Tan 1 58o ,
MONT ( Jean du ) , né à Liège mourut vers le milieu du 1 7e. siè- •vers le milieu du quinzième siècle , clc. 11 a excellé dans le pays3ge. Ce docteur en théologie , fut nommé maître n'a point imité Je précieux en 1 5o5 suffragant de Jean de Hor- fini des peintres flamands. Il a afne , évêque-prince de Liège , sous fectc un goût heurté et une sorte de le titre dévêque de Cyron. Le 9 no- négligence. Cependant il n'y en a vembre de la même année , il fit la point qui fasse plus d'effet à une consécration de l'église des cha- certaine distance et oui offre une noines réguliers delà congrégation plus grande étendue à l'imagina-; de Windesem à Aix-la-Chapelle. Ce tion , par l'art avec lequel il a su prélat était célèbre autant par sa dégrader les teintes. Verhagen, cepiété que par son savoir. On ignore lèbre peintre , a adopté cette mal'année de sa mort. nièreaveede brillans succès. Voyez
le Journ. bist. et litt. , i*r. août
MONTÉ ( Déodat del ) , peintre , 1 788 , page 499né à St.-Trond , ancienne ville du
pays de Liège, aujourd'hui de la MOONEN ( Arnold) , théologien province de Limbourg , en i58i, hollandais, de la communion réforfut disciple de Rubens , avec lequel mée , né à Zwoll, province d'O veril vécut dans une amitié étroite. Ils Yssel , en 1644 f mort en 17x1, voyagèrent ensemble en Italie. Son exerça le ministère sacré à Devenstyle ressemble à celui de son mai- ter , et s'est distingué comme prêtre. Il mourut en 1634. dicateur , comme poète et comme
grammairien. On a de lui : i°.Quel-
MONTMOUTH (Jacques de) , fils ques volumes de sermons, sur la
naturel de Charles II , né à Rotler- vocation du patriarche Abraham
dam ( Hollande méridionale ) , en ( Delft 1715, in«4°. ) ? sur la Pas-
1649 , visita la cour après le réta- sion de N. S. J.-C. ^Deventer 1 702,
blissement de la royauté. Son père in-4°.) ; sur la Prédication de Saint-
le créa duc d'Orkney , ensuite de Paul parmi les Gentils (Delft 1715,
Montmouth , et lui donna l'ordre in-4°.); sur le XVIIe. chapitre du
de la jarretière. Il servit pendant livre des Actes des Apôtres: la plu-
quelque tempsen France, à la tête part, sinon tous, traduits en aile—
a un régiment anglais , et montra mand. Pierre Francius, bon juge,
beaucoup de bravoure. A son re- l'estimait le meilleur prédicateur
tour en Angleterre , il fut envoyé hollandais de son temps. 20. Une
' enÉcosse pour y appaiser une in- Grammaire de la langue hollan-
mrrection. Il osa conspirer contre daise 4 publiée en 1 n 16 et fréquem-
H>n père et le duc d'Yorck. Il fut mentréimprimée.lln'enavaitpoint
11- f A lui r\n nririnna Tl narn Aa />Ainno ralll» avant lui nf
lui, et l'être le
disgracié. Le roi lui pardonna. Il paru de comparable avant
conspira de nouveau après la mort elle n'a pas encore cessé d .
de- Cnarles II , et parut en Angle- manuel des puristes. 3°. Des Poésies
terre à la tete d'une armée. Il fut hollandaises, Amsterdam 1700 et
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1730, a vol. in-4°* ^ vieux coryphée du Parnasse batave , Vondel , a rait signalé Moonen parmi ceux qui devaient lui succéder. Brandt, Westerbaan, Poot, Broekhuizen, en faisaient grand cas : ce dernier , qui a écrit en latin sous le nom de Broukhusius , célèbre surtout les égloguesou idylles de Moonen dans une fort belle élégie latine , la première du second livre de ses roëmata (Amsterdam 1711, in-4°. ).
L'historien de la poésie hollandaise, M. deVries, f tom. 1 , p. 161 ) , ne lui a pas rendu peut-être assez de justice. 4°* Moonen cultivait aussi la poésie latine : ses Poemata latina ont paru à Groningue , 1716, in- 8°.; on y remarque trop de réminiscences.
MOREELSE ( Paul ) , fameux peintre, né à Utrechten 1 5^5 , fut disciple de Michel Mirevelt, et mourut en i638.
MORET (Jeah), habile imprimeur d'Anvers , épousa la fille de Plantin,et succéda à son beau père dans son imprimerie. Il mourut en j6io.
MORET ( Balthazar ) , fils du précédent , lui succéda dans cette fameuse imprimerie > et mourut en 164 1. Juste-Lipse, à qui il avait été confié dans sa jeunesse , en avait fait un bon littérateur. Ses neveux ont continué de conduire cette fameuse imprimerie , qui est une des plus belles de l'Europe.
M0R13ÏGE (Gérard), théologien de Bommel , province de Guelarc, /ut professeur de théologie dans le monastère de Sainte-Gertrude , à Louvain , puis chanoine et curé de St-Trond, dans la principauté de
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Liège , oh il mourut le 9 octobre i556. On a de lui : i°. La vie de St.-Auffustin, Anvers i553, in-8°., et 1644, avec des notes d'Antoine Sanderus. 20. Celle de St.-Trond , des saints Libère et Enchère , Louvain i54o , in-4°. 3°. Celle d u pape Adrien VI, Louvain i536, in-4°.; et dans les Analectes historiques d'Adrien VI, par Gaspard Burman, Utrecht 1727. 4°« Commentaire sur l'ecclésiaste , Anvers 1 533 , in-8°.
5°. Oratio de paupertate ecclesiastica, etc. : tous les écrits de cet auteur sont en latin. On conservait en manuscrit dans le monastère de Saint-Trond : i°. Vitae sanctorum Anton ii et Guiberti Gemblacensis.
2°.Prxceptavita?honesta?.3°. ChroniconTrudonensc, depuis Pan 1 4oo. Arnould Wion et le P. Possevin la font moine bénédictin à St.-Trond, et disent qu'il florissait vers 1 100 : ils se trompent de même que Corneille Loos qui le confond avec Novio-Magus.
MORO ou MOOR (Antoihe), peintre, né à Utrecht en i5i*, fut élève de Jean Schooreel. Devenu très-habile , surtout dans le genre du portrait, il vit la fortune se-, conder ses talens. Nommé, oar la protection du cardinal de Granv elle, peintre dePempeceur Charles- Quint, il fut envoyé par ce prince en Portugal et en Angleterre, pour y faire les portraits de plusieurs princes. Ayant complètement réussi, il revint en Espagne chargé d'or et de riches présens , et il reçut d'un de ces princes un ordre de chevalerie. Comblé des bontés de Philippe II , successeur de Charles- Quint , vivant même avec lui dans une grande fami liarité , une indiscrétion lui fit perdre tous ces avantages. S'étant
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permis, un jour que le roi lui avait donné un petit coup sur l'épaule en badinant , de riposter avec son appui-main , il se vit obligé , dans un pays où l'étiquette est très-rigoureuse, de s'éloigner et de revenir dans les Pays-Bas, où le duc d'Albe, oui en était gouverneur , le combla de bienfaits , lui et toute sa famille , pour laquelle il obtint des places et des canonicats. Si Moro s'est rendu célèbre par ses portraits , il a peint aussi des sujets d'histoire fort estimés, entre autres, une Résurrection , qu'on voyait au Masée du Louvre il y a quelques années; un Saint-Pierre et un Saint-Paul, qui étaient dans la collection' du prince de Conti. Il y avait aussi deux beaux portraits de ce peintre dans la collection du duc d'Orléans, entre autres, celui de Grotius. Le Musée royal de France possède aujourd'hui trois beaux portraits par Moro : l'un représentant un homme vêtu de rouge, coiffé d'une toque ornée de plumes ; un autre, vêtu de noir, la tête nue, la main posée sur une table ; et un troisième, aussi vêtu de noir, . avec une toque, et tenant des gants. La touche de cet artiste est vigoureuse et ferme , son coloris d'une grande vérité, et l'imitation de la nature parfaite. Moro termina sa carrière a Anvers en 1 568.
MORT (Jacques la), chimiste et médecin , né à Harlem en i65o , donna des leçons particulières sur la chimie, la pharmacie et la médecine à Lcyde \ en 1 701 , il y obtint une chaire de chimie qu'il remplit jusqu'en 1718, année de sa mort. Le célèbre fioerhaave le remplaça. On a de La Mort :
1 o. Chy mia'medico-pbysica , Ley de
i684> "1-4°. Pharmacia me* dico-physica, 1688, in-ti. 3*. Fundamenta nov. antiqua théorise mediese, ad naturae opéras revoeata, 1700 , in- 12 , etc. : ouvrages es* timés de son temps; mais comme les opérations de la chimie sont perfectionnées , ik ne sont plus
MOUCHEROM (Isaac), célèbre peintre de paysages, né à Amsterdam en 1670, passa quelque temps en Italie. Il y dessina d'après nature les plus belles vues.
Il mourut à Amsterdam en 1744* Ses tableaux sont très-recherchés.
MUDÉE ( Gabriel ) , jurisconsulte célèbre au 16e siècle, natif de Brecht, village situé auprès d'Anvers , professeur en droit à Louvain en i544> y mourut en i56o. On a de lui plusieurs ouvrages sur le droit.
MULLER (Jeaic et Heemah ), cxcellens graveurs hollandais.
Leur burin est d'une netteté et d'une fermeté admirables. Us vivaient au commencement du 17e.
siècle.
ean ) né à Utrecht lo 10 octobre \S5i , fut nommé professeur d'anatomie, de médecine et de botanique en 1680, dans sa patrie, emploi qu'il remplit avec distinction. Û mourut le 10 juin 171 1 , après avoir publié plusieurs ouvrages , entre autres : i°. Dissertatio de urinis earumdemquc inspectione , Utrecht 1674. 20. Chirurgia ad praxim hodiernam adornata , Genève 1715, in-4°. Elle a été traduite en flamand et en allemand, * quoique ce ne soit qu'une com-
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piktuon. 3*>. De re anatomica , Vtrechl 1697 , in-4°. C'est un extrait de ce qu'on avait publié de mieux sur l'anatomie. Il est bien écrit. Il a travaillé à la 4°* e* * la 5*. partie de l'Hortus malabarie us, 1 683-1 685, in- fol. Thomas Al/neloveen , Jean Casearius et Gaspard Commelin ont eu part à cet ouvrage qui est en 13 vol.
in- fol.
MUNNICKS (W150LD) , médecin hollandais, naquit à Joure, province de Frise, le 4 décembre 1 ^44# A Page de quatorze ans, il fut envoyé en France; et il resta deux ans à Bolbec, principalement pour s'y former dans la langue française.
Son goût ne tarda pas à se décider pour la médecine; maisavantd'être envoyé dans une université , il fut confié à un habile pharmacien d'Amsterdam, chez lequel il acquit d'utiles connaissances préliminaires en botanique et en chimie. Il était dans sa vingtième armée, quand l'académie de Groningue le reçut au nombre de ses c lèves. Il v trouva deux hommes distingués, Camper et Van Doeveren, tous les deux célébrés dans les Éloges de Vicq d'Azyr(tom. Ier., pag. 3o5-33a, et tome 3e., pag.
32Ô-333). H s'attacha surtout au premier , et il finit par en être honoré d'une espèce d'adoption scientifique, réciproquement utile à l'un et à l'autre. Au bout de quatre ans, Munnicks visita l'université de Leyde, et v suivit les leçons de Gaubius, de Van Roycn et des Albinus. Il couronna ses études académiques par un nouveau voyage en France. Louis, NoJiet, Levret, Senac, Sabatier, Portai, le signalèrent à Paris dans le nombre de leurs élèves. Il vit
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Lecat à Rouen , Pouteau et Flamand à Lyon ; s'arrêta pendant quelque temps a Montpellier, et s en retourna chez lui par l'Allemagne et la Suisse. Ce ne fut que le 28 avril 1769 , qu'il prit ses degrés en médecine a l'université de Leyde , par une savante thèse « sur la maladie vénérienne et sur » ses principaux remèdes , spé- » cialement ceux de Van Swieten »'et de Plenck. » Une cruelle épizootie ravageait la Hollande; elle avait particulièrement fixé l'attention de Camper. Van Doeveren et Munnicks formèrent une société pour l'inoculation du mal redouté. L'autorité publique s'iutéressa au succès de l'entreprise, dont Munnicks devint l'acteur principal, mais dans laquelle il ne ma noua ni de tracasseries , ni de dégoûts. L'issue en fut toutefois aussi honorable que satisfaisante.
En 1771, Camper s'étant demis, à l'académie de Groningue, de lu partie anatoraique et médicale de ses fonctions, elles furent confiées à Munnicks. 11 en prit possession, le 19 juin , par un discours latin , <c sur les jouissances attachées à » l'anatomie , » et par une leçon inaugurale, « sur les étroits rap- » ports qui existent entre la mé- » canique et l'art de guérir. >* Deux ans après , Camper ayant pleinement résigné sa chaire, Munnicks lui succéda tout-à-fait. Mais sa santé ne tarda pas à souffrir de l'excès de travail; et Camper lui conseilla un voyage dans la partie méridionale de la France, pour se refaire de ses fatigues : ce voyage eut l'effet désiré. A son retour , Munnicks se maria , et reprit ses fonctions avec une nouvelle ardeur. En 1784, il concourut pour le prix destiné par Taea-
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demie d'Amiens au meilleur mémoire « sur les causes des hernies » et les moyens de les prévenir » ; et il remporta la couronne. La société royale de médecine de Paris, dont il était correspondant depuis 1780, lui adjugea, à la même époque, le prix sur cette question : « Quels sont en France les » abus à réformer dans l'éducation » physique, etc.? » Toutes les sociétés savantes semblaient rivaliser pour l'admettre au nombre de leurs membres , quand les effets des troubles politiques de sa patrie l'atteignirent au mois d'octobre 1796. Il conserva cependant une partie de ses attributions, et il supporta l'injustice avec une noble résignation. Ses discours académiques roulent tous sur des sujets bien choisis, et qu'il savait traiter avec autant d'intérêt que de sagesse. Quand on eût créé , dans les Provinces-Unies, des commissions d'administration et de surveillance médicales, celle de Groningue le compta parmi ses membres lâ plus distingués. Le 8 septembre 1806, il succomba aux suites d'une attaque de paralysie. La part qu'il eut aux travaux de l'illustre Camper n'est pas un des moindres titres qui honorent sa carrière littéraire. Une Notice biographique, ornée de son portrait, publiée en Hollande par son fils, J. Munnicks, docteur en médecine (Groningue 1812 , in-8°. ) , nous a fourni les matériaux de cet article.
MUNTINCK (Henri), botaniste, né à Groningue au commencement du 17e. siècle, parcourut presque toute l'Europe, recherchant partout la connaissance des plus célèbres botanistes. Revenu dans sa patrie, il fit construire à ses dé-
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pens un magnifique et vaste jardin qu'il orna de plantes étrangères.
Les États le gratifièrent d'une pension pour l'entretien de ce jardin, et on lui donna une chaire de botanique et de chimie à Groningue. Il mourut en it>58. On a de lui Hortus botanicus, Groningue 1646, in-8°.
MUNTINCK (Abraiiàm), fils du précédent, né à Groningue, le 19 juin i6a6, fut élevé par son pere, et acquit de bonne heure des connaissances fort étendues, tant en botanique que dans la culture des plantes. Après avoir suivi les cours des universités de sa ville natale, de Franckér, d'Utrecht et de Leydc, il passa en France , et y resta deux ans.
Ayant pris alors le bonnet doctoral à Angers, il revint dans le sein de sa famille, obtint la chaire que la mort de son père laissa vacante en i658 , et la remplit avec beaucoup de zèle jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 3i janvier i683.
Comme la Hollande était alors le pays le plus renommé pour la culture des plantes , dont elle recevait beaucoup de ses colonies nombreuses , Muntinck eut de grandes facilités pour se perfectionner dans l'étude de la bota- .
nique. 11 a laissé divers ouvrages.
Le plus recherché a pour titre :
Phytographia curiosa, Amsterdam 1711, avec figures, et en 1^7, in-fol. 11 parut d'abord en nollandais, Lcyde 1696, in-fol. j et il fut traduit en latin. C'est la description de a45 planches représentant des arbres, des fruits, des fleurs, des plantes , etc. On a encore de lui : i°. De herba britannica , 1681 , in-4°. , dont les anciens se servaient avec succès
MUS
contre le scorbut. H prétend que . c'est la patience aquatique qui est la rentable Britannique. 2°. Aloës historia, 1680, in-40. 3°. La Véritable culture des plantes , Amsterdam 1672, in-40., en hollandais. Haller lui reproche d'avoir altéré les noms des plantes, et critique les figures qu'il en a données. Linné a donné sou nom à un genre de plantes (Muntingia) de la famille des liliacées.
MURMELLIUS ( Jeak ) , de Ruremondc, province de Limbourg, professa les belles-lettres à Cologne, a Munster, à'Alckmaer et à Deventcr , où il mourut en 1 5 1 7 .
Il laissa : i°. des ouvrages grammaticaux. 2°. Des Commentaires sur Je livre de la Consolation de Boëce. 3°. Des Commentaires sur quelques lettres de Saint-Jérôme.
4°. Ecioga?, Munster i5o4..5°. Elepiarum moralium lib. V. 6°. De hymnis ccclesiasticis. 70. Descriptio urbis Monasteriensis versu sapphico, i5oa.On a encore de lui des Poèmes, et des Notes sur d'anciens auteurs, in-4°«
MUSCHENBROECK (Piejuu de), né à Leyde en 1693 , mort dans cette viÛe en 1761 , fut reçu docteur en mëjdecitie l'an 1716; mais les sciences exactes l'occupèrent principalement. Après avoir fait un voyage à Londres , ou il vit Seirton , et où il consulta Dcsaguliers, il revint en Hollande, et y obtint bientôt des places.
L'université d'Utrecht était depuis long-temps célèbre pour l'étude du droit; Muschenbroeck y ayant été nommé professeur de physique et de mathématiques 9 la rendit fameuse encore pour ces sciences qu'il y enseigna avec une grande
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réputation. Leyde le rappela bientôt pour y professer les mêmes sciences , et il redoubla ses soins pour remplir dignement son emploi. Son nom s'étant répandu parmi les savans, plusieurs académies , et en particulier celles des sciences de Paris et de Londres, se l'associèrent. La culture des lettres, les calculs et les expériences physiques ont rempli tout le cours de sa vie. On lui doit plusieurs ouvrages. On voit dans les expériences qu'il y rapporte, une sagacité peu commune , et dans ses calculs beaucoup d'exactitude. Ses Essais de physique, traduits en français par Sigaud de la Fond , et imprimés en 1769, 3 vol. in-4°-, sont estimés. L'auteur ne l'était pas moins pour sa candeur et son désintéressement. Ses mœurs étaient simples et pures, et sa conversation enjouée. Plusieurs souverains, les rois d'Angleterre, de Prusse , de Danemark , tâchèrent en vain de l'attirer dans leurs états. On a encore de lui : i°. Tcntamina experimentorum , Leyde 1731 , in-4°. 20. Institutions physicae, Leyde 1748* m-8°. 3°. Compendium physicae experimentalis, 1762, in-8°.
MUS1US (Corbeille) , ou Murs , né à Dclft , province de Hollande méridionale en 1 5o3 , se distingua dans les belles-lettres et les langues . à Louvain, et les enseigna à Gand.
Il accompagna ensuite de jeunes seigneurs à Paris et à Poitiers. De retour dans sa patrie, il fut directeur des religieuses de 'Sainte* Agathe, emploi qu'il remplit avec beaucoup de zçle pendant 36 ans:
dans des momens de loisir, il cultivait les Muses et se fit estimer par sa science,, sa probité, son
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attachement à la religion et sa charité. Guillaume de la Murck le fit arrêter à Leyde, et épuisa sur ce respectable vieillard tout ce que la rage peut inventer de plus atroce. 11 lui fit couper les oreilles, le nez, les doigts des mains et des pieds, et ce que la pudeur détend de nommer; après quoi l'illustre savant et chrétien fut attaché à la potence le 10 décembre 15^2. On a de lui divers poèmes : i°. Institutio feminae christianœ , tirée du dernier chapitre des proverbes. 2°. Odes et quelques Psaumes en vers, Poitiers i536, in-4°. 3°. De temporum fugacitatc, deque sacrorum poematum immortalitate , ibid. i536, in~4°* 11 y donne un abrégé de sa
% vie. 4°* Imago sapientia?. 5°. Libcllus tumulorum Desidcrii Erasmi, Louvain i536, in-4°. 6°. Enco-
'mium solitudinis , Anvers i566, in~4°. 7°. Des Hymnes. 8°. Un livre de prières , publié par Luc Opmeer, Leyde 1082, in- 16. Ses vers sont d'un style pur et clair.
MUYS (Guillaume}, médecin, né à Steenwyk dans rOver-Yssel, le 5 janvier 1682, termina ses humanités au collège de Kcuipen , et fit son cours de philosophie à / Leydc. Il étudia ensuite la médecine , dans la même école , sous Bidloo et Dekkers , et alla prendre le bonnet de docteur à Uirccht.
Il pratiquait depuis quelque temps avec succès lorsque l'université de Franeker lui confia une chaire de ma théma tiques , d'où il passa bientôt à celle de médecine, puis à celle de chimie, et enfin à cclJc de botanique. La mort mit fin à ses jours le 19 avril 1744* On a de lui : i°. Elemens de physique, Amsterdam 1 7 1 1 , in-4°* Des
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harangues, imprimés séparément.
3°. Opuscules posthumes, 1749 , in~4°. On y voit une dissertation intitulée : De virtute séminal i , qua planta? et animalia generi suo propagando sufhciunt. 4°* Investigatio fabrica? qua? in partibus musculos componentibus exstat , Leydc 1 74 1 > , ouvrage pro-
fond et élégant : il est précédé d'une longue préface, dont on a une traduction française, intitulée : Dissertation sur la perfection du monde corporel et intelligent , Leyde 1750. Il y démontre le merveilleux mécanisme par lequel Dieu a voulu que les espèces des animaux et des plantes se perpétuassent^ convient en même temps de l'obscurité impénétrable qui enveloppe la génération aux yeux de tous les naturalistes.
M Y LE (Abraham van deb) , en latin Mylius , savant hollandais , issu d'une famille de Dordrccht, mais né, le 1 3 mai i558, àSaint- Hercnbcrg, province de Zélande , fut ministre du Saint-Evangile à Dordrccht , et y mourut Je 37 mars 1637. Il s'est particulièrement occupé de recherches sur l'origine de la langue flamande ou hollandaise, et en a publié le résultat dans son traité De antiquitatc liugua? Bclgicac , deque coramunitatc cjusdcin cum latina , greca , persica et plerisquc aliis , Leydc 161 1 , in-4°. On a encore de lui : i°. De migrationc populorum et de origine animal iu m , in- ta. a°. Consola tio super morte Eilardi ab Aima , Heidelberg 1 58r ?
iu-4°. , et 3°. Une pièce de vers hollandais sur la bataille de Lépan te , traduite de l'écossais de Jacques roi d'Ecosse. Van der Myle avait eu ie projet d'un Glosr-
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sain? de l'ancien flamand ; et il est à regretter qu'il ne l'ait pas mis à exécution.
MYN (Hubert vak der) , peintre hollandais , ne à Amsterdam en 1684, excellait à peindre les fruits et les fleurs : il s'appliqua par la suite à l'histoire et au portrait.
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NANNI (Pierre), Nannius, ne à Alckmaer province de Hollande septentrionale en i5oo, enseigna les humanités a Louvain , avec réputation , pendant 18 ans , et obtint ensuite un canonicat d'Arras, qu'il garda jusqu'à sa mort, arrivée en i55^ , à 5n ans. Ses ouvrages sont : i°. Des harangues.
2°. Des notes sur quelques auteurs classiques , et sur des traités de quelques pères. 3°. Miscellaneorum decas , Louvain 1 548 , in- 1 2 , et dans le Thésaurus criticus de Gruter. C'est un ouvrage de critique , où il montre des fautes qui se trouvent dans les éditions Je plusieurs anciens , et ou il tâché d'expliquer des passages obcars. 4°» Cinq Dialogues des héroïnes , i54i , in~4°. : ouvrage
Îui passe pour son chef-d'œuvre.
I fut traduit en français, i55o, iu~8°. 5°. Des traductions latines d'une partie de Démosthènes, d'Eschrae , de Sy nésîus, d'Apollonius , de Vlularque, de Samt Basile, de Saint Chrysostôme, d'Athénagore, et de presque tous les ouvrages de Saint Àihanase. Cette dernière version est infidèle. 6°. Une traduction de i5 psaumes en beaux vers latins dans les Psalmi XI, ver5i'bus expressi de Jacques Latomus, Louvain i558. L'auteur a
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su allier les grâces de la poésie à la simplicité majestueuse du texte sacré. 70. In Cantica Canticorum paraphrases et scholia , Louvain 1 55.1 , in~4a. L'auteur a réuni dans sa paraphrase le sens littéral et allégorique j c'est un des meilleurs commentaires qu'on ait sur le Cantique des Cantiques. Il peut être mis à coté de celui de Bossuct.
Nanni , critique habile , bon grammairien , poète estimable, n'était qu'un orateur médiocre. Ses ouvrages décèlent un homme qui était versé dans toutes les sciences; ils lui firent une réputation trèsétendue. L'Italie voulut l'enlever aux Pays-Bas; mais il sacrifia toutes les espérances de fortune à l'amour de la patrie* Son caractère était modéré, ses mœurs douces et son esprit agréable.
NASSAU (Ewgelbebt de) , gouverneur du Brabant, chevalier de la Toison-d'Or , se signala à la bataille de Guinegate, rendit de grands services à l'empereur Maximil ien , et mourut à Bréda en i5o4» On voit son mausolée dans la grande église de cette ville.
C'est un monument qui est vraiment magnifique. Les statues d'En* gelbert et de son épouse , Limburge de ttiden, sont de Michel-Ange;
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expressions pittoresques de la mort, et vrais chefs-d'œuvre en ce genre :
de quatre figures latérales, celles de Régulus et de Jules-César sont aussi de ce grand maître , le tout en albâtre gypseux et transparent j les tables sont de pierres de touche.
NASSAU (Maurice de) , prince d'Orange, fils de Guillaume, devint le chef de la republique des Provinces-Unies , après la mort de son illustre père , assassine' en i584 , par l'infâme Gérard. Le jeune prince n'avait alors que 18 ans. Nommé capitaine-général, il affermit l'édifice de la république, fondé par sou père. Il se rendit maître de Bréda en i5qo , de Zutphen, de De venter, de Hulst , de Nimègue en i5gi , fit diverses conquêtes en 1592 , et s'empara de Gcrtrudenberg l'année suivante.
Maurice, couvert de gloire, passa dans les Pays-Bas par la route de la Zélande. Une furieuse tempête brisa plus de 4<> vaisseaux de sa flotte , eu les heurtant les uns contre les autres, et il ne se sauva qu'avec une peine incroyable.
Maurice battit les troupes de l'archiduc Albert en 1 597 , et se rendit maître de toute la Hollande.
En 1600, il fut obligé de lever le siège de Dunkcrque ; mais il s'en Ycngea sur Albert qu'il défit près de Nicuport. Rhinbcrg , Grave , l'Ecluse , se rendirent à lui les années suivantes. La trêve conclue avec les Espagnols étant expirée, Spinola vint mettre le siège devant Bréda en 162^, et réussit à la prendre au bout de six mois, à force de génie, de dépenses et de sang. Le prince Maurice n'ayant pu le chasser de devant cette place, en conçut une telle douleur , qu'il
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en mourut en 1625. Il avait étudié l'art militaire dans les anciens , et il appliquait à propos les leçon* qu'il avait puisées chez eux. Il profita non-seulement des inventions des autres : il inventa luimême. Ce fut dans son armée qu'on se servit pour la première fois des lunettes à longues vues , des galeries dans les sièges, de l'art d'enfermer les places fortes, de pousser un siège avec plus de vigueur, de défendre mieux et plus longtemps une place assiégée. Enfin il mit en usage plusieurs pratiques utiles, qui lui donnèrent le premier rang dans l'art militaire. Une femme de grande qualité lui demandant un jour assez indiscrètement quel était le premier capitaine du siècle. — Spiuofa , répondit-il , est le second ; c'était dire qu'il était le premier, et il l'était cfïectivcmcnt. De peur d'être surpris durant le sommeil, il avait toujours pendant la nuit deux hommes qui veillaient à côté de son lit, et qui avaient soin de le réveiller au moindre besoin. La guerre entre la Hollande et l'Espagne ne fut jamais si vive que sous son administration. 11 eut pour successeur Frédéric - Henri , son.
frère.
NATALIS (Jérôme), Jésuite flamand, mort en i58i , connu seulement par un ouvrage assez médiocre, mais qui est recherché à cause des figures dont il est orne.
Il est intitulé : Méditationes in Evangeliis totius anni , in- fol. , Anvers 1591.
NATALIS (Henri-Noel) , graveur liégeois. C'est lui qui a grave en taille douce le portrait du bourgmestre Laruellc, assassiné en
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ï63r. Ce portrait se trouve dans une relation de ce meurtre , imprimée la même année, et devenue très-rare.
XATALTS (Miciiel) , graveur , né à Liège en 1609 , fit dès sa plus tendre jeunesse son amusement du dessin , et s'y rendit trèshabile : à l'âge de 1 1 ans il maniait déjà le burin. Son père, graveur des monnaies, fut son premier maître. Pour se perfectionner il se rendit a Paris et de là à Rome , où il grava sous la direction de Joachitn Sandrard, une partie des statues de la galerie Justiniciinc.
On a beaucoup d'estampes de lui d'après Je Titien , Rubens , le Poussin, Bertholet-Flémale, et sur ses propres dessins. On estime particulièrement un Saint Bruno et le buste de Saint Lambert. On assure qu'au moment de sa mort en 1670, un courrier arrivait h Liège pour l'informer que Louis XIV lui présentait un logement au Louvre et une pension.
NAViEUS (Mathias), natif de la Hcsbaye dans la province de Liège, fut licencie en théologie, curé de Saint-Pierre h Douay , et ensuite chanoine de l'église de Tourna v et censeur des livres ; sa régularité et son savoir lui concilièrent une considération générale. Il mourut vers le milieu du 17. siècle. Ses principaux ouvrages sont : i°. Des sermons sur les (êtes de quelques saints, sous le titre de Praelibatio thcologica in festa sanctorum , in-4°- 2°. Annotationes in Summa? thcologiae et sacra? scripturae prœcipuas diflïcuJtatcs , in-4°. 3°. Orationcs de signi crucis et orationis cfncacia, et D. Thoma? Aquinalis laudibus,
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i63o, in-4°. Il publia aussi Chronicon apparitionum et gestorum sancti Michaelis Archangcli , ouvrage de son oncle Michel Na\a?us , né à Liège , successivement chanoine et officiai d'Ari as , archidiacre et grand-vicaire de Touinay, mort l'an 1620, âgé de 87 ans, comme il est dit sur son portrait gravé.
NÀVjEUS (Joseph), prêtre et chanoine de Saint-Paul de Liège , naquit au village de Viesme , à cino lieues de cette ville, en i65i , et fit ses premières études avec une distinction remarquable. Il n'eut pas moins de succès en philosophie et en théologie. Il professa pendant quelque temps la poésie dans 4c collège de la Trinité , à Louvaiu. Ayant pris le degré de licencié en tnéologic dans l'université de celte ville, il fut appelé à Liège pour y enseigner la philosophie au séminaire. Quelques-unes des thèses qu'il y fit soutenir sous sa présidence ont été imprimées. Il rut des démêlés assez vifs avec les Jésuites au sujet du séminaire dont ces PP. cherchaient h avoir la direction. En 1699, il prit la défense de' Dcnys , professeur de théologie a Liège, accusé d'enseigner des propositions qui n'étaient point orthodoxes ; Denys était alors à Rome. Navscus étant devenu infirme , se démit de son emploi de professeur ; c'est alors qu'il fut nommé à un canonicat de la collégiale de Saint-Paul. Il conserva ce bénéfice tant qu'il put en remplir les devoirs, mais ses infirmités se multipliant, il le résigna. Il mourut à Liège, le 10 avril ilo5, n'ayant que 54 ans.
On a uc lui : i°. Mémoire con-
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tenant les raisons pour lesquelles il est très-important de ne pas retirer le séminaire de Liège des mains des théologiens séculiers, et de n'en pas donner la conduite aux PP. Jésuites. Ce mémoire , écrit en latin, fut traduit en français par le P. Quesncl, et imprimé in-4°» c* in-ia; il n'eut point l'effet que l'auteur en attendait. Les Jésuites prirent possession du séminaire ; ce qui donna lieu à un autre écrit de Navaeus, intitulé : Deux lettres d'un ecclésiastique de Liège, contenant le récit de l'intrusion violente du P. Sabran , jésuite anglais, dans la présidence du séminaire de Liège ; en latin , 1699. Ces lettres furent aussi traduites en français, in~4°. et in-ia. 20. Epistola apologctica ad auctores et suscriptores resolutionis sacra? ( ut ipse quidem existimari volunt), facultatis Lovanicnsis ad qua?stiones quasdam dogmaticas data?
die 11 septembris 1699, et Lovanii édita? per quosdam sacra?
tbeologia? studiosos, ex S. L. pro professore suo absente. C'est la défense de Dcnys citée ci-dessus, et mise sous le nom des étudians en tbéologic de Louvain. 3°. Sacra?
facultatis tbeologia? Coloniensis sapientissimum judicium pro doctrina perillustrisD. Henrici Dcnys S. T. licentiati Lovaniensis, in scminarioLeodiensi professoris, nec non in ccclesia Leodicnsi canonici thcologi, adversus ineptias, ca- Tillationcs, aberrationes et iraposturas doqtoris Francisci Martin, in libello cui titulus : refutatio justifications , etc. ; vindicatum per ebristianum ab Irendacl, theologum, Marianopoli, 1661, in-40.
Cette pièce fut généralement attribuée à Nava?us, qui du moins y eut beaucoup de part. /\°. Le
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fondement de la conduite à la vie et à la piété chrétienne, selon les principes que la foi nous en donne dans FÉcriture sainte et la doctrine de l'église , livre pieux et estime, que Nava?us composa pendant la retraite à laquelle ses infirmités le condamnaient. Il contribua aux réglemens de l'hôpital des incurables de Liège , et à l'établisscmcnt des filles repenties.
Ses liaisons intimes avec Arnauld , Quesnel , Opstraet , etc. , disent assez qu'il partageait leurs senti— mens. ( V. Chokier-Surlet, Jean- Ernest. )
NECK (Jeaw van), peintre-hollandais, né à Naarden, province de Hollande septentrionale , en i635, excellait à peindre le nûu Son chef-d'œuvre est un tableau de Siméon , tenant Jésus-Christ dans ses bras. Il est dans une église d'Amsterdam. Neck mourut en 1714»
NECKER ( Noël- Joseph ) , naquit en Flandre en 1729, et se rendit célèbre par la variété de ses connaissances. U fut docteur en médecine de l'université de Douay , botaniste de l'électeur palatin, biographe du Palatinat, des duchés de Berg et de Juliers, agrégé honoraire du collège de médecine de Nancy. Plusieurs académies savantes le reçurent dans leur sein , telles que celles de Hollande , du Brabant , de Bavière , de Manbeim, de Rouen, de Châlons, etc. Il voyagea en France et en Allemagne, et publia les ouvrages sui vans : i°. Delicia? Gailo- Belgica? silvestres, seu Tracta tus gênerai is plan I arum gallo-belgicarum ad gênera relatarum , cutn différentes nominibus trivialibus ,
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etc., Strasbourg 1768, a vol.
in-i a. Cet ouvrage, qui est la FJore «les Pays-Bas , est disposé suivant le système de Linnée, et contient les caractères qui distinguent chaque genre et chaque espèce de plantes , leurs noms communs et pharmaceutiques, les endroits ou elles naissent spontanément, leurs propriétés médicinales, avec des observations d'après les lois de la chimie. i°. Mctbodus muscorum per classes , ordincs , gênera ac species , cum sy nonymis normnibus triviahbus, observationibus d igestorum, œriisque figuris illustra torum , Manheim 1775, in-8°. L'auteur, qui avait lait une étude approfondie des mousses , n'en admet qu'une seule classe ou dynastie , qu'il divise en trois ordres, dont les caractères distioctif*: sont pris des effets de la germination. On doit regarder toutes les mousses comme perennelles, mais leur germination n'est pas toujours la même ; dans les unes elle est fucilléc , dans d'autres elle est plumeuse, et dans quelques-unes elle est à simples bourgeons. Cette méthode a été adoptée en Allemagne. L'ouvrage a été réimprimé à Ratisbonne et en Angleterre. 3°. Physiologia muscorum per examen analyticum de corporibus variis naturalibus inter se colla tis continu itatem proximamve auimalis cum vegetabili concatenationem indicantibus , M iiihcim, in -8°. ; traduit en français avec le titre de Physiologie des corps organisés, ou Examen analytique des animaux et des végéta»* comparés ensemble , à dessein de démontrer la chaîne de continuité qui unit les différais règnes de la nature , Bouillon 17^5, in-8°. 4°- Éclaircissemens
sur la propagation des filicecs en général , Manheim 1775, in-4°.
5°. Histoire naturelle du tussilage et du pétasite, pour servir à la phytol«»gie du palatinat du Rhin, des duchés de Juliers et de Bcrg , ibid. 1779, in-8°. On a imprimé cette dissertation dans le tome 4 des Mémoires de l'académie de Manheim. 6°. Traité sur la mycitologie , ou Discours sur les champignons en général , Manheim 1783, in-8«. 70. Elementa botanica, gênera gemina, species naturales omnium vegetabilium delectorum, eorumque characteres diagnosticos, ac peculiares exhibentia , secundum systema omologium , scu na tu raie , evulgata cum tabulis separatis, Neuwied-surle-Rhin, 1790, 3 vol. in-8°. Cest un traité élémentaire, fruit de dix années de recherches et de méditations. Necker est mort à Manheim le 10 décembre 1793, âgé de 64 an8«
NÉELS ( Nicolas ) , Neelsius , dominicain , né à Campenhout , province de Brabant méridional, docteur en théologie , enseigna cette science avec réputation dans l'université de Douay , et fut provincial de son ordre. On a de lui, en latin , des Commentaires sur la Genèse , le Cantiaue des Can tiques, les Épitres de Saint-Paul et l'Apocalypse. Il mourut le an janvier 1601, Agé de 60 ans, à Gand où on conserve ses ouvrages en manuscrit.
NÉEPS (Pierre), peintre flamand, disciple de Steenwyck. Son genre était la perspective et l'intérieur des églises; il y réussissait de manière à être difficilement égalé. Son fils fut aussi un tres-
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bon peintre , mais inférieur au père.
NÉERCASSEL (Jean de), né à Gorcum (Hollande méridionale), en 1623, entra dans la congrégation de l'Oratoire à Paris. Après avoir professé avec succès la théologie dans le séminaire archiépiscopal à Malines l'an i652, et dans le collège des ss. Willibrod et Boni lace à Cologne, qui était le séminaire de la mission hollandaise, il devint provicairc apostolique. Alexandre VII le nomma, en 1662, coadjuteur de Baudouin CatZj archevêque de Philippes , vicaire apostolique en Hollande, auquel il succéda l'an t663, sous le titre d'évêque de Castoric. Eu 1670, il se rendit à Rome pour rendre compte à Clément X de l'état de la religion catholique en Hollande. Il fut bien accueilli du pontife, et souscrivit solennellement et avec serment au Formulaire d'Alexandre VII. Il nfl s'arrêta guère à Rome, et revint en Hollande. Il mourut à Zwolle en 1 686 , et eut pour successeur Pierre Coddc. On a de lui trois traités latins : le premier sur le culte des saints et de la Sainte- Vierge , Utrccht 1675, traduit en français , Paris* 1679 , in-8°. ; le second sur la lecture de lÉcriturc sainte; et le troisième intitulé : l'Amour
})énitcnt , qui est un traité de 'amour de Dieu daus le sacrement de pénitence. La meilleure édition de l'Amor pœnitcns, est celle de i68.{ (2 vol. iii-12.) Il parut en français, en 174°, en 3 vol. in- 12.
^ÉESSEN (Laurent) , né à Saint- Troud , province de Limbourg , en 161 1 , chanoine et théologal de la métropole de Malines, fut président
NÊL
du séminaire de cette ville. Il augmenta considérablement les revenus de ce séminaire , à condition qu'on n'y nommerait pour prolcsseur que des clercs séculiers. H mourut en 1679. On a de lui une théologie, Lille 1693,2 vol. in-fol.
Les mat ères de dogme n'y sont qu'effleurées ; plusieurs le trouvent trop sévère sur quelques points de morale.
NÉLIS (Corneille-François de), évêque d'Anvers, naquit à Malines, le 5 juin 1736, d'une famille honnête , que ses services avaient fait anoblir par l'impératrice Marie- Thérèse. Il fit ses études à l'université de Louvain , où il remporta le premier prix. Destiné à l'état ecclésiastique, il apprit la théologie , et obtint le grade de docteur dans cette faculté , avec un tel succès, que le même jour l'université le nomma directeur de sa bibliothèque. Bientôt il se fit avantageuseraenteonnaître comme écrivain par plusieurs Dissertations qu'il publia sur divers points d'histoire et de morale. Ses talens furent récompensés : le gouvernement autrichien lui donna un canonicat dans la cathédrale de Tournai, dont l'évêquc le nomma, ensuite son grand-vicaire. Il présida en cette qualité , et pendant plusieurs années, les états de Tournaisis. Peu de temps après , il devint membre de l'académie des sciences et belleslettres qu'on établit à Bruxelles.
Les jésuites ayant été supprimés en 1767. on lui confia la direct oit des études, avec le titre de commissaire royal. Il fut choisi, en 1783, pou r accompagner l'arch i d uc Maximilieu (depuis électeur de Cologne) dans la visite que fit ce prince des provinces belgiques. Sa conversa-
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tion plut a l'archiduc , qui , reconnaissant en outre dans Nélis des vertus et un véritable talent, contribua à lui procurer l'évêché d'Anvers , où il fut installé en 1 784. Quoiqu'il dût son élévation à la maison d'Autriche, sa conscience fut alarmée des innovations religieuses que voulait introduire Joseph II. Il s'unit au Jésuite Van- Espen pour s'opposer aux mesures arbitraires de l'empereur , qui troublaient les esprits timorés.
Léopold II, successeur de Joseph, calma les troubles des provinces révoltées; mais l'évoque jl'Anvcrs ne jouit point d'un long repos.
Il se montra un des plus ardens ennemis de la révolution française dont les démagogues s'étaient fait beaucoup de partisans dans la Belgique. Contraint de quitter son diocèse, en 179^ à l'approche des Français, il se rendit à Parme, où il se retira dans le couvent des Camaldules. Il y mourut le ai août 1 798 , à l'âge de soixante-deux ans.
Il a laissé , outre les dissertations déjà indiquées : i°. Eloge funèbre de Marie-Thérèse, jugé supérieur à celui de l'abbé de Boismont.
2°. L'Aveugle de la Montagne, ou Entretiens philosophiques, Parme, Bodoni , i;9^. — Deuxième édition, Rome 1796, in-4°. 3°. De Ibstoria Belgica et ejusdem scriptoribus praecipuis commentatio , Parme 1795. Parmi les nombreux manuscrits qu'il a laissés, on en cite un qui a pour titre : Europa?
fata, mores, disciplina, etc., ab ineunte secnlo XV ad usqucfincm seculi XVIII. Ce prélat écrivait avec un égal talent en latin et en français , et possédait de vastes connaissances.
XÈMWS (Jean) , né à Bois-lc-
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Duc (Brabant septentrional), vers i53o, embrassa l'état ecclésiastique , et fut successivement principal du collège des Apôtres de Nimègue et de celui d'Amsterdam.
Il mourut vers 1G00, et a laissé :
i°. De imperio et servitutc ludi magistri , Nimèguê i55i , in-4°.
Ce livre est en vers avec des notes.
i°. Orthographia? ratio et pronuntiandi modus, Anvers i.lnj , in-8°.
3<\Annotationcs in sintaxm Erasmi, Anvers iS^ 'i , in-8° 4°TyliSaxonis historia , sive humanae stultitire triumphus, en vers iambes. 5° Parens et noverca, poème, Anvers i553. 6°. Epitomedeconscribcndis epistolis, Anvers îSfo, in-8°, etc.
NENY(Patrïce-Mac), issu d'une ancienne famille d'Irlande , qui s'était réfugiée en Belgique après le renversement du trône des Stuarts, naquità Bruxcllcscn 1 7 1 2.
Ses talens furent cultivés avec soin par un père, homme de mérite, que n'avait point abattu le malheur , et qui jouissait d'une grande considération auprès du gouvernement autrichien. Le jeune Patrice suivit avec succès les cours de philosophie et de droit à l'université de Louvain; puis il visita l'Allemagne, l'Italie et la France, pour se perfectionner dans l'étude des langues étrangères. L'esprit observateur dont il était doué se fit remarquer dès-lors, et présagea tout ce qu'il devint par Ja suite.
En 1739, il fut nommé secrétaire des conseils d'état et privé, conseiller privé en 1 744 > membre du conseil suprême pour les affaires des Pays-Bas à Vienne en 1751, l'un des commissaires pour Inexécution du traité d'Aix-la-Chapelle en 1752, trésorier -général des finances en ^53, chef jet pré-
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sident du conseil privé en Il prit la plus grande part a la direction des affaires publiques sous le gouvernement de Marie- Thérèse, qui rendit la Belgique si florissante. Le titre de conseiller d'état intime actuel , le collier de commandeur de l'ordre de Saint- Etienne , et le diplôme de comte , devinrent les récompenses de ses nombreux services. La mort de Marie-Thérèse fut pour lui un coup de foudre. Sa santé même en parut altérée ; et les projets d'innovation que s'empressa de manifester l'empereur Joseph , l'engagèrent à solliciter sa retraite , qu'il obtint le 16 mai 1783. Mais il jouit peu des douceurs de la vie privée, et mourut à Bruxelles le Ier. janvier 1784. Le comte de Neny n'était point étranger aux sciences et aux lettres : il se plaisait à leur consacrer ses loisirs; et l'université de Louvain dont il était curateur depuis 1755, lui fut redevable de plusieurs réglcmcns utiles. Ses Mémoires historiques et politiques sur les Pays-Bas autrichiens, parurent peu de temps après sa mort (vol. in-8°., Neuchâ tel, Fauche, 1 784) , et furent plusieurs fois réimprimés. Cet ouvrage est écrit avec beaucoup d'ordre et de méthode ; mais on désirerait dans le style plus d'élégance et d'agrément. Le comte de Neny fut aussi l'éditeur des Décisiones Brabantina;, du comte de Wynants, son beau-père.
NEY (François), né à Anvers, ou dans la province de Zélande, selon Grotius, fut d'abord élevé dans la religion protestante , qu'il abjura pour embrasser la religion catholique, et devint , en Espagne, général de l'ordre de Saint-Fran-
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cois (en 1607). Il fut envoyé en Hollande pour entamer les négociations avec cette république nais* san te. Robert Watson , dans son Histoire du règne de Philippe III, dépeint ce moine comme un homme « a un savoir profond , doué d'une » grande intégrité , de talcns re- » marquables, et célèbre, surtout, » par son éloquence et son adresse.»
Chargé d'une mission difficile, de la part d'un gouvernement dont la faiblesse irritait l'amour-propre, auprès d'une nation nouvelle et fière des avantages qu'elle avait obtenus par sa persévérance sur ses anciens oppresseurs, Ney eu besoin d'un rare talent pour ne pas échouer dans son entreprise.
Il fit adopter une suspension d'hostilités, et posa les premières bases du traité qui termina cette longue et sanglante querelle. Ce religieux ligure dans l'histoire avec le président Jeannin, chargé par Henri IV, de soutenir les prétentions des Hollandais , et de contrarier les négociations des Espagnols. La victoire navale remportée par Heemskerk et Verhoeve, dans la baie de Gibraltar, sur l'escadre espagnole, commandée par Davila , le 2 5 de la même année 1607 , porta le dernier coup à l'autorité de Philippe.
Albert et Isabelle , gouverneurs tics Pays-Bas, furent forcés de solliciter, avec instance, la conclusion d'un traité , d'égal à égal , avec ccuxqui passaient auparavant pour des sujets rebelles. Le P. Ney obtint une entrevue particulière avec Aarssens , secrétaire des états. Il le remercia de ses bonnes dispositions, au nom des archiducs; et le pfia d'accepter pour sa femme , un diamant d'une valeur cousidéble, en l'assurant qu'Albert et Isabelle, infiniment touchés de ses
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bons offices , avaient donne Tordre voyage à Madrid, pour arracher
de rebâtir, à Bruxelles, sa maison une dernière explication à sonsou-
démolie par des ordres antérieurs, verain. Enfin , malgré les efforts
Le P. Ney dit encore à Àarssens combinés de Maurice, du président
que le marquis Spinola, général Jcannjn, et de l'ambassadeur d'An-
en chef des troupes espagnoles, glcterrc , qui voulaient retarder la
voulant imiter la munificence des paix , elle fut définitivement con-
archiducs, avait ajouté à leur don clue Je 9 avril i6o3. On peut dire
une obligation de cinquante mille que le P. Ney fut , pour le cabinet
couronnes , dont quinze mille de Madrid, le principal instrument
étaient payables à vue, et le reste de cette mémorable négociation ,
immédiatement après la conclu- qui fixa l'existence politique de la
sion de la paix , ou d'une longue Hollande , et avertit positivement
trêve. Aarssens , nui d'abord avait l'Europe de la chute de la puissance
deviné les motifs de l'entrevue espagnole. Après avoir joué un rôle
demandée par le P. Ney , s'était aussi brillant dans les affaires de
concerté d'avance avec le prince l'état , le P. Ne^y borna le reste de
Maurice. 11 accepta donc , avec sa vie à l'exercice des vertus paisi-
une feinte répugnance, le d iamant bles de sa profession religieuse : l'é-
et l'obligation, et remit l'un et poquect le lieu de sa mort sont éga-
l'antre au conseil-d'état , avec un lenient ignorés, rapport détaillé de toute l'affaire.
Ainsi les avances du gouvernement NEYN f Pierre de), naquit à espagnol ne firent que trahir sa Lcy de (Hollande méridionale), en faiblesse, et les républicains de- 1 5g6, d'un tailleur de pierre, qui vinrent plus exi^cans. Le P. Ney, le destinait au même métier. Le revenu de Madrid, où il était allé jeune Ney n l'exerça même pendant provoquer de nouvelles instruc- plusieurs années; mais son génie tions qu'il eut beaucoup de peine relevait au-dessus de son état. Avec à obtenir de l'orgueil blessé de le faible produit de son travail , il Philippe , apporta la ratification achetait des livres , et il apprit sans des préliminaires exigée iinpérieu- maître les mathématiques , l'archisernent par les états. Malgré des tecture et la perspective. Il devint difficultés sans nombre, après des tellement habile dans ces sciences » discussions tout-à-fait humiliantes qu'il fut capable de les enseigner pour l'Espagne, l'éloquence du publiquement et aue les artistes le fameux Olden Barnevelt, et du consul taient avec fruï t. Û comptait P. Ney entraîna tous les suffrages, narmi ses élèves Isaac Vanden-Velet les esprits altiers de ces nou- oc , l'un des meilleurs peintres de veaux républicains s'inclinèrent à son temps. Neyn ne voulut lui donla paix. Des commissaires furent ner des leçons qu'à condition que, nommés de part et d'autre : Ney, desoncôté, Vanden-Velde lui pre- Richardot et Verreiken, du coté terait des dessinsqu'il parvint biende l'Espagne; le comte Guillaume tôt à copier avec une rare perfecdc Nassau, le seigneur de Bré- tion. Charmé des progrès de son derode et sept députés des provin- maître, Vandcn-Velde lui enseigna ces, de Ja part des Etats. Le P. Ney le mélange des couleurs et lui prêt» fut obligé de faire un nouveau quelques bons tableaux pour les
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copier. Neyn réussit sans peine , et s'adonna dès-lors presque exclusivement à la peinture; ses tableaux furent recherchés de toute part , et en peu de temps il put s assurer une existence indépendante. Son mérite lui valut , en i632, la charge d'architecte de la ville de Leyde , qu'il remplit avec distinction, sans toutefois abandonner la peinture , qu'il exerça jusqu'à sa mort, arrivée en •63g.
NICOLAS, né dans la province de Liège, chanoine de Saint-Lambert, norisqait vers l'an 1 120. Il est au teu r d' une V ic de Sa int-Lamber t , insérée au recueil de Chapeau ville , tome I , page 37 1 . Elle est extraite d'un manuscrit de la cathédrale de Saint-Lambert.
NIEUHOFF ( Jeaw de) , auteur hollandais 11c vers le commencement du 17e siècle et à qui nous devons une Relation estimée, de son ambassade de la part de la compagnie orientale des Provinces- Unies auprès de l'empereur de la Chine. Cette relation curieuse est en hollandais. Jean le Charpentier en a donné une bonne traduction en français, Leyde i665, in-fol.; cette édition est rare, et le livre recherché.
NIEULANT (Guillaume), peintre et graveur à l'eau-forte , naquit à Anvers en iS&f. Roland Savery lui enseigna les élémens de la peinture. Il continua ses études pendant trois ans à Rome , sous Paul Bril. Le faire précieux de ce maître fut d'abord l'objet de son imitation ; mais, de retour dans sa patrie, il adopta une manière plus
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expéditive. Pendant son séjonr à Rome, il avait étudié avec assiduité les plus beaux édifices de l'antiquité ; il les représentait fidèlement dans la plupart de ses tableaux, qui furent bientôt recherchés de tous les amateurs. Après avoir séjourné quelques années dans sa ville natale, il la quitta pour Amsterdam, où il jouit aune grande considération jusqu'à IV-
nue de sa mort, arrivée en i635.
iiusée du Louvre possédait de cet artiste un tableau peint sur marbre représentant l'Annonciation de la Vierge, et provenant de la galerie de Vienpe; il a été répris, en 181 5, par les Autrichiens. Nieulant ne se distingua pas moins comme graveur que comme peintre. Il a gravé à l'eauforte une suite de 60 paysages, tant de sa composition que de celle de Paul Bril , offrant des sites d'Italie, enrichis de figures et de belles fabriques. Ils sont remarquables sous le rapport pittoresque , et par la bonne entente de la composition ; mais on peut reprocher à quelques-uns de ces morceaux une exécution brute et peu agréable.
Parmi les pièces les plus remarquables de cette suite, nous citerons trois planches représentant :
les Ruines du temple de Junon au Capitole ; celles du Temple de Vénus ; une Vue de l'arc de Scptimc Sévère; et la Vue des trois ponts du Tibre, avec une grande partie de la ville de Rome , trois planches en travers, in-fol. Adrien Nieulant , né également à Anvers , se fit une réputation comme peintre de paysages et de marines. Il n'a rien gravé lui-même; mais Peter Nolphc et Guillaume de Leeuw ont donné, d'après ses compositions, une belle suite de pay-
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sages. Il mourut à Amsterdam , en j6oi.
NtEUPOORT (Guillaume-Henri), écrivain utile et modes te, sur lequel ou n'a que peu de renseignemens, naquit en Hollande vers 1670 : il s'appliqua particulièrement à l'étude de l'histoire ancienne, occupa une chaire à l'académie d'Utrecht, et mourut en cette ville, vers 1 730, après avoir publié deux ouvrages faits pour lui assurer un rang distingué parmi les savans oui ont consacré leurs veilles à l'instruction de la jeunesse. Ces deux ouvrages sont : i° Rituum qui olim apud Romanos obtinuerunt succincta explicatio, Utrecht 17 12, 1716 et 1723, in- 8°. Cette espèce d'abrégé des antiquités romaines eut un grand succès, que l'auteur sut justifier en profitant des conseils de ses amis , pour améliorer chaque édition. Otn. Reizius le fit réimprimer avec un double appendice et des notes, Utrecht 1734, in-8°. Jean-Daniel Schœpftin ajouta des figures et quelques remarques à l'édition qu'il en donna , Strasbourg 173Ô , in-8° , et enfin J.-Math. Gcsner reproduisit cet ouvrage avec une préface, Berlin 1 743 , 1 750 , in-8° ; il a été traduit en français par l'abbé Desfontaines, sous ce titre : Explication des cérémonies et coutumes des Romains, Paris 1 74 1 » in-12, souv. réimprimé. Cet ouvrage se recommande par le double mérite de la précision et de l'exactitude. 2° Historia reipublics et imper ii Romanorum, ab urbe condita ad imperium Augusti, contexta ex monumentis veterum , Utrecht 1723, 2 vol.
in-8°. Cette histoire est précédée d'une Dissertation sur les anciens peuples de l'Italie, et sur l'éta-
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bli s sèment des Romains dans cette contrée. L'auteur cite les sources où il a puisé, et y renvoie les lecteurs qui désirent plus de détails.
NIEUWENHUYZEN ( Jea* ) , s'est acquis une réputation fort honorable par l'établissement de la Société d'utilité publique, société qui existe depuis plus de trente ans, et qui a principalement pour but le perfectionnement de l'instruction primaire et de tout ce qui se rapporte à la civilisation et la morale de la classe indigeu te. Cette société , dont l'accroissement rapide en a suflisamment prouvé l'utilité, compte maintenant plus de 5ooo membres.
Nieuwenhuyzen mérite donc , )Our le bien qu'il a produit par e projet qu'il forma ue l'établissement de cette association, aux progrès de laquelle il a travaillé jusqu'à sa mort, que son nom passe a la postérité. Né eu 1724, a Harlem , où son père était ministre de la communion des protestans me n non i tes, il fut élevé pour l'état de libraire , mais celui-ci n'étant pas de son goût, il s'appliqua à l'étude de la théo logie, et fut nommé pasteur de l'église des Mcnnonitcs , d'abord à Middclharnuis, ensuite à Aardenburg et enfin à Monnikendam , où u est mort au commencement de l'année 1806, à l'âge de 81 ans.
Plusieurs affiliations de cette société ont célébré solennellement sa mémoire , et plusieurs discours prononcés à cette occasion ont été rendus publics. M» Roemer, ministre - prédicateur à Leyde , a donné une notice sur la vie de cet homme respectable ; 1806, in-12.
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NIEIWENTYT (Berwakd), né à Westgraafdyk, province de Hollande septentrionale , Fan i654> marqua , dès sa première jeunesse , de l'inclination pour les sciences; mais avec le désir de tout savoir, il eut la sagesse de se borner. Il s'attacha d'abord à l'art de raisonner juste, et il pénétra ensuite dans ce que les mathématiques ont de plus profond. Il passa à la médecine et au droit , et ses progrès dans ces deux sciences ne furent pas moins rapides. Il devint , par son application continuelle , et en secondant l'étendue de son génie, bon philosophe , grand mathématicien, médecin célèbre, magistrat habile et équitable. Plus attentif à cultiver les sciences, qu'avide des honneurs du gouvernement, il se contenta de les mériter. Il fut cependant conseiller et bourgmestre de la ville de Purmerende , où il demeurait , sans briguer des emplois qui l'auraient tiré de son cabinet. Ce savant mourut en 1 7 1 8, à 63 ans. Ses principaux ouvrages sont : i° un Traité en hollandais, traduit en français par Nogues, sous ce titre : l'Existence de Dieu démontrée par les merveilles de la nature, Paris 1740, in-4°- Cet ouvrage, excellent en son genre, s'il était moins diffus, et si l'auteur ne se trompait quelquefois dans la détermination de quelques causes finales particulières, est divisé en 3 parties dans lesquelles il traite de la structure du corps humain, des élémens des astres et de leurs divers effets. C'est une espèce de physique, dans laquelle ce sage écrivain tourne tout à la gloire de l'Être suprême et de ses ouvrages.
Il y réfute en même temps les vaines difficultés que des raisonneurs superficiels objectent contre
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quelques articles de la foi chrétienne, en particulier contre là résurrection des morts. a° Une Réfutation de Spinosa , in-4° , en hollandais. 3° Analysis înfinitorum. , Amsterdam 1695 t in- 4°.
4° Considerationes secundae circa calculi differentialis principia , Amsterdam 1696, in-4°.
NIEUWLAND (Piebbe), poète et mathématicien , remarquable par la précocité de son talent, naquit le 5 novembre 1764, au hameau de Dimmermeer , près d'Amsterdam. Son père, maître charpentier , possédait les connaissances géométriques relatives à sa profession : il avait quelque instruction et des livres. Une mère pieuse s'occupait souvent de lire , devant son enfant, une bible ornée de figures, et récitait les vers qui étaient au bas des estampes, à mesure qu'elles passaient sons ses yeux. Elle fut fort étonnée, nn jour , de l'entendre , à l'âge de trois ans, lui répéter ces mêmes vers, en parcourant les estampes qui intéressaient son enfance. A sa cinquième année , il avait lu la bible entière; et, à sept ans, les livres de son père , dont il avait extrait les passages qui fixaient son attention. Frappé des merveilles de l'msectologic , décrites dans les voya~ ges qu'il avait rencontrés, il fit, à cet âge, un poème adressé au créateur , et qui annonçait un con>tcmplatif aussi bien qu'un poète.
Porté de génie à l'étude des mathématiques , les premières leçons qu'il reçut dans l'atelier de son père, ne firent que développer ses dispositions. Le maître fut bientôt dépassé par son élevé , qui , nonseulement comprenait , mais lui démontrait, à -huit ans, le theo-
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îème du triangle- rectangle, ou du carre de Vhy pothé n use. Le pc re préscnta au professeur Aenée, son fils, qui répondit, tout en jouant, aux questions les plus difficiles. Ce savant lui ayant appliqué la formule du binôme de Newton , l'enfant fit de lui-même les opérations relatives à l'élévation des quantités à une puissance donnée, dès qu'on l'eût mis sur la voie des premiers degrés Un fait étonnant, atteste par Van Swinden , montre la pénétration du jeune élève. Le prof esseur lui demanda s'il pourrait déterminer le contenu , en pouces cubes, d'une figure en bois qui était sur uoe horloge. « Don- » nez-moi une pièce de même bois, » répondit l'enfant; je le réduirai » à un pouce cube, dont je coin- » parerai le poids à celui de la n statue. » La mécanique des lan-
r» ne tarda pas a intéresser jeune Nieuwland. Jérôme de Bosch, littérateur distingué, les lui apprit. Mais il suffisait au génie du disciple d'avoir les premières données d'une science, pour être au tait de la science. Il ne faisait que feuilleter un ouvrage et il en savait le contenu, que jeter les yeux sur les pages d'un sermon, et il en rendait compte. Il en était de même des langues. Il s'attachait d'abord à la théorie d'une langue mère, et en examinant ensuite ce que les autres idiomes avaient de commun , et ce qui les distinguai de la première , il les connaissait suffisamment. De même que dansles bau tes ma thématiques, où il calculait sans chiffres par la seule force de sa conception , avec la même force d'imagination il composait un poème en entier. - Il savait aussi plier son génie aux formes et aux beautés poétiques
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des anciens. Avant l'âge de dixhuit ans, il avait traduit, avec une expression vive et fidèle , ce que les poètes grecs et latins ont écrit en beaux vers sur l'état de l'âme après la mort. Les sentimens religieux, dont il devait le germe à une bonne mère et à ses premières lectures, honoraient ses talons précoces ; et sa religiosité , unie a un naturel plein de douceur et d'affection le faisait chérir et respecter jeune , comme s'il eût eu la maturité d'un vieillard.
Quoiqu'il dût sentir sa supériorité , l'dée de ce qu'il devait à Dieu et h ses maîtres, le rendait modeste : il paraissait ignorer ce qu'il valait. Il aimait sa patrie comme il cultivait la science. Un homme puissant voulut l'attirer aux Etats-Unis; il craignait s'il acceptait une place dans l'étranger, d'en priver quelqu'un du pays.
Nieuwland méritait d'être heureux dans le sien. Il épousa une femme aimable et spirituelle, Anne Pruyssenaard , mais qui mourut âgée de vingt-deux ans ; et une fille qu'elle laissait, ne survécut à sa mère que de deux jours. Nieuwland , sensible et poète , épancha vainement ses regrets dans une élégie pleine de sentimens les plus touchans : il ne put se distraire qu'en s'éloignant, et en s'occupant d'objets nouveaux et plus graves.
Il quitta la Hollande et se rendit a Gotha auprès du savant observateur Zach , avec lequel il s'était lié. Là , il s'appliqua aux observations astronomiques. Muni de ces nouvelles connaissances , il revint reprendre son poste chez ses concitoyens. Les belles-lettres partageaient également ses soins :
il préparait une édition des fragmens de Musonius, lorsque l'ami -
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rauté d'Amsterdam le nomma membre de la commission pour la détermination des longitudes et la construction des cartes hydrographiques. Comme il avait abandonné la poésie, il laissa les belleslettres pour l'application de l'astronomie a la marine. Nommé en 1 789 professeur dans ces deux parties des mathématiques h Amsterdam , il exerça cet emploi pendant six années ; la physique et la chimie achevèrent de remplir ses loisirs.
Il finit par être appelé, avant l'âge de trente ans, a une triple chaire de physique , de mathématiques et uastronomie, à l'université de Leyde. Entièrement livré à ses fonctions, il avait pour les élèves, qui affluaient de toutes parts , le zèle éclairé d'un vieux professeur et la sollicitude morale d'un tendre père; mais il leur fut enlevé au moment ou , avec sa réputation croissante, l'instruction au'il répandait ne pouvait que s étendre et produire l'émulation la plus utile. Il mourut le i4 novembre 1 794 , à l'âge de trente ans et neuf jours. Ses ouvrages, d'un intérêt plus ou moins sérieux , soit en vers, soit en prose, sont : I. Dissertatio philosophico-critica de Musonio Rufo , philosopho stoïco, Amsterdam 1783, in-4°. j c'est une thèse qu'il soutint sous le savant Wyttenbach. II. Poésies hollandaises , ibid. 1788; une édition plus complète en parut après sa mort, Harlem 1797, in-8°. On y trouve un poème intitule Orion, et l'Elégie qu'il composa sur la mort de sa femme. III. Verhandcling , etc. (Dissertation sur la construction des oc tan s dcHadley, et sur la détermination des longitudes en mer, par les distances de la lune au soleil et aux étoiles
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fixes ) , ibid, 1 788 , in-8°. f en sociétéavecM. Van Swinden. IV. Dis* cours ( en hollandais ) sur les moyens d'accélérer les progrès de l'art nautique, ibid. 1789, in~4°.
V. De rationc disciplinarum cum rationc elegantiorum, qux vocantur literarum, compara ta et ex utrarumque natura illustrata , Leyde 1793 , in-4°. VI. Un/grand nombre de mémoires ou de traites dont on peut juger l'importance par le titre; la plupart insérés clans les tomes V, Vl, VII et VIII du Recueil de la société de La Haye : i°. De la valeur relative des différentes branches des connaissances humaines. — a°. De l'état des sciences , comparé à celui des belles-lettres. — 3°. Des moyens d'éclairer le peuple et de rendre plus communs le jugement, le bon esprit et le goût. — 4°* L'Amour de la patrie, regardé comme devoir religieux. 5°. De la sensibilité.
6°. Idées des anciens sur l'état de l'âme après la mort, trad. en partie du latin de Wyttenbach et de Bosch. 70. Du vrai et du faux génie, trad. du latin de Hottinger.
8°. De l'utilité générale de6 mathématiques , avec une dissertation De insignibus astronomie incrementis , et une autre sur les avantages du perfectionnement de la navigation. 90. De la forme du globe. io°. De la séléno-topogra-
Shic de Schrœter. 1 1°. De 1 orbite es comètes. De l'augmentation et de la diminution périodique de la lumière de quelques étoiles fixes. i3\ Des moyens de trouver la latitude sur mer, de l'usage des se x tan s et de l'horizon artificiel. i4°. Des triangles globulaires, et du compas de Lcguin.
i5°. Du système chimique de Lavoisier , et Recherches physico-
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chimiques. VII. L'art de la navi- Swinden, Amsterdam 179$, in-8°.
gation, tome 1 , Amsterdam 1793, de 172 pag. (en hollandais) , et la
m-fï0. Le mérite essentiel de ce continuation de l'histoire de Hol-
traité consiste dans la justesse des lande par Wagenaar , tome 5i ,
théories et dans la clarté de leur où Ton trouve son portrait gravé, exposition pratique : la suite n'a
pas paru. VIII. Almanach nauti- NOLLET (Dominique), peintre
que , entrepris par l'ordre de l'a- de paysages et de batailles, naquit
mira uté hollandaise, et contenant : à Bruges (Flandre occidentale),
i°. Une traduction du Nautical en 1640. Il n'avait encore que
anglais; a°. Une suite de Tables, vingt-sept ans lorsqu'il fut reçu
avec des explications ; 3°. Des trai- dans la société des peintres de cette
tés sur l'usage des instrumens, sur ville, et le duc Maximilien de
les observations, etc. La rédaction Bavière le chargea de lui former
en fut presque entièrement due à un cabinet de tableaux , dont il
Nieuwland , de l'aveu de ses col- le nomma surintendant. Nollet
laborateurs, Van Swinden et Van suivit ce prince dans toutes ses'
Keulen. IX. Traité de la méthode disgrâces , et alla avec lui à Paris,
de Cornelis Oouwes , pour trouver Lorsque l'électeur rentra dans ses
la latitude par deux hauteurs ob- états, notre artiste l'y accompagna,
servées en d'autres instans que et ne le quitta plus. A la mort
celui de midi. Cette méthode ap- de son protecteur, Nollet retourna
plicable dans beaucoup de circons- à Paris, où il mourut en 1736,
tances , a été regardée , pendant âgé de quatre-vingt-seize ans. Cet
an temps, comme un perfection- artiste peignait l'histoire, le pay-
nement important dans l'astrono- sage et les batailles; mais c'est dans
mie pratique : elle a été publiée ce dernier genre que son talent
en allemand par Bode, dans son s'est manifeste avec le plus d'éclat,
calendrier astronomique, Berlin Ses batailles, ses campemens , ses
1793, in-8°. ; et en hollandais , sièges de ville, ses marches d'ar-
dans les tables de Douwes (Zec- mées, sont traités avec feu et avec
raans tafelen), Amsterdam 1800, une grande vérité. Son dessin est
in-8°. X. Rccnerchcs sur la cause correct et spirituel; et sa manière
physique de l'inclinaison des or- se rapproche de celle de Vander-
bites planétaires, et Méthode de Mculen, qu'il avait pris pour mo-
calcul pour ramener ce phéno- dèle. Ses paysages jouissent aussi
mène au système de la force at- de l'estime des connaisseurs : le
tatetive. La mort interrompit ses feuille de ses arbres est touché
recherches et vint arrêter les dé- avec esprit et facilité; ses compo-
couvertes du hardi scrutateur sitions sont variées, et ses sites
d'une loi que Dionis du Séjour n'a- choisis avec discernement. Lors-
vait fait que conjecturer. Les pre- qu'on regarde ses tableaux de près,
mters résultats de ces recherches ils semblent à moitié faits ; la toile
ont été consignés dans l'annuaire ou le panneau semblent à peine
allemand de Bode, déjà cité. On couverts : mais, à la distance con-
peut consulter l'oraison funèbre venable, on est frappé de l'har-
(Lykrede) de Nieuwland , lue à la monie et de la chaleur répandue
société Félix Meritis, par M. Van sur tout l'ouvrage. Quoique Nollet
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ait résidé plusieurs années à Paris, l'âge avancé dans lequel il alla s'établir en cette ville ne lui permettait plus de travailler; et ses ouvrages sont presque inconnus en France. Parmi les productions les plus distinguées de son pinceau , l'on cite un tableau qui existait dans l'église des Carmes de Bruges , et qui représentait Saint-Louis débarquant à la Terre- Sainte, et reçu par les religieux Carmes.
NOLLIKINS ( JosEpn-FaAnçois) , né à Anvers, alla s'établir en Angleterre où il peignit des paysages, des conversations , des assemblées ' d'enfans occupés de jeux. Ses ouvrage» sont très-estimes. Il est mort en 1748.
NOLPK (Peter), peintre et graveur hollandais, naquit à La Haye en 1601. Les circonstances de sa vie ne sont pas connues : ses ouvrages, comme peintre, ne le sont pas davantage; et il paraît qu'en ce genre il ne s'éleva pas audessus du médiocre. Il n'en est pas de même de ses productions comme graveur; toutes attestent qu'il possédait le génie de cet art.
Portrait, histoire, paysage, il a tout exécuté avec l'intelligence ta plus parfaite ; ses eaux fortes , ainsi que ses planches au burin , jouissent de l'estime des amateurs.
Mais celui de ses ouvrages dont on fait le plus de cas, c'est les Huit mois ae l'année, publiés depuis sous le titre des Quatre-Saisons et des Quatre Elémens, avec le nom du peintre Peter Potter.
Parmi ces mois , celui de mars offre une tempête et celui d'août un Combat de cavalerie, morceaux d'un grand effet et d'une exécution
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savante. Son œuvre se compose de cinquante-six pièces : on en peut voir le détail dans le Manuel de l'amateur. Cependant on croit devoir mentionner particulièrement la Digue rompue , morceau dont il est très-rare de trouver une belle épreuve, et qui peut passer pour un chef-d'œuvre.
NOMSZ (Jean), poète hollandais, naquit à Amsterdam en 1738.
Destiné au commerce, il le quitta, afin de se livrer à la littérature dramatique, pour laquelle il avait un talent véritable. Il donna au théâtre d'Amsterdam plus de quarante pièces tant originales que traduites , qui toutes eurent un brillant succès. Nomsz eut à souffrir plusieurs revers de fortune , qu'il ne sut pas supporter avec la constance d un noble caractère , et il s'abaissa jusqu'à contracter des habitudes indignes de sa réputation littéraire. Lors de la révolution française , il parut en adopter les principes avec chaleur :
il s'en montra ensuite ennemi ; d'abord enthousiaste de Bonaparte, il détesta ensuite jusqu'à son nom. Cette versalité, une conduite peu réglée , et un esprit mordant lui firent beaucoup d ennemis qu'il n'eut pas la prudence de ménager. Aussi, tandis qu'on applaudissait ses pièces au théâtre , on le fuyait jusque dans les rues, dans les lieux publics, et il devint enfin un nomme tout-a-fait déconsidéré. Cependant, il lau-
Îruissait dans la misère sans que 'administration du théâtre d'Amsterdam, auquel il avait lait beaucoup gagner, vint une seule lois à son secours. Malade, sans ressource , sans asile , il fut ohligé , dans sa vieillesse, d'aller à l'ho-
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pitaJ, où il mourut en iBo3 , dans une suite des numéros de
âgé de 65 ans. Il a laissé : i°. Guil- la feuille périodique intitulée le
Jaumc Ier. , fondateur de la liberté Philosophe. Gît infatigable écri-
hoilandaise, Amsterdam 1779? vain a coopéré en outre à plusieurs
in-4°. » poëme épique plein de feuilles hebdomadaires de Hol-
bcautës du premier ordre , qui lande, qui obtinrent du succès,
font oublier quelques défauts. On trouvera de plus amples détails
i°. Mélanges, ibid. 1782, in-4°* sur Nomsz dans l'excellente 11 is-
11s contiennent des épîtres , des toire de la poésie hollandaise , par
satyres, des contes écrits d'un M. Vries, T. II , pag. 292-297. style rapide , mordant et plein de
verve. 3°. Douze Héroïdes patrio- NONNIUS ( Louis ) , médecin
tiques , ibid. 1 783 , in-8°. , en deux d'Anvers , au 1 7e siècle , se signala
parties. 4°. Tragédies, qui parurent par son habileté dans son art et
d'abord séparément , à mesure par une érudition peu commune,
qu'elles étaient jouées, et dont On a de lui: i° Un excellent Traité
les plus remarquables sont : Fer- intitulé : Diaeteticon , sive de rc
nand-Cortez, Zoroastre, Antoine cibaria, Anvers 1645, in-4tf» H
Hambroei, Kora ou les Péruviens, y a dans cet ouvrage des choses
BarthéJemi , Las- Casas , Olden- qui contribuent à l'intelligence
Barncveit, Marie de Laling, etc. des poètes latins. Il y parle des
Quoique dans ses pièces, les rè- mets qui servaient aux plaisirs
gles ne soient pas exactement des tables des anciens. 20. Iclitbyo-
observées, ou y trouve un dia- phagia, sive de pisciinn esu com-
logue vif et naturel , une bonne mentarius, Anvers 1616, iu-8 . ;
entente du théâtre, beaucoup d'in- ouvrage utile et agréable. Il y fait
térêt et de belles pensées. 5°. Tra- voir que le poisson est un aliment
gédies traduites du français: So- très-salutaire aux personnes séden-
liman II, le comte de Warwick, taircs, aux vieillards, aux ma-
rOrphclin de la Chine, Gabrielle lades, et aux gens de faible com-
de Vergy , Zaïre , Athalie , etc. plexion , parce qu'il fait un sang
ô\ Comédies, savoir; lesFougueux, de moyenne consistance, propre
Amour et Amitié contre la inddc, à leur tempérament. Un conimcn-
Quelqu'un et personne, l'Homme tateur de f Écriture sainte a cru
de conGance , le Viel habit, le fortifier ecc observations par la
Tartufe (traduit du français), remarque suivante : Solis piscibus
70. Plusieurs traductions en vers, et pane pavit bis populutn prodi-
entre autres des fables de la Fou- galitcr Christus ; et ipse a rcsiir-
taine , 4 vol. in-8°. Ouvrage en reelione semel partus , non nisi
prose. 8°. Monographie de Char- pisce. 3°. Un Commentaire fort
lès-Quint, de Philippe II, du étendu en 1 vol. in-fol., 1620,
Duc d'Albe., etc. q°. Contes ino- sur les médailles de la Grèce, sur
raux qui furent bien accueillis celles de Jules César, d'Auguste
et qui méritaient de l'être; 1 o°. Mes et de Tibère. Il contient les deux
récréations. 1 1°. Principes pour ouvrages de Goltzius sur le même l'acteur dramatique' et pour le sujet. 4°« Hispania , sive Populo- ){>ectatcur. 120. Abdallah, conte rum , urbium accuratior desdans Je genre de Zadig , inséré criptio , Anvers 1607, in -8° :
TOME II
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• description nécessaire pour la connaissance de l'ancienne Espagne, 5°. Un Commentaire sur la Grèce, les Iles, etc. , de Goltzius; ouvrage très-savant. 6°. Des Poésies assez faibles. On a encore différens morceaux de ce médecin dans le livre De calculo de Beverwyck , Leyde i638, in-12.
NOODT (Gérard), célèbre jurisconsulte , né à Niraègue , province de Gueldre, en 1647 > ^ ullC famille distinguée, commença à se faire connaître par un plaidoyer qui arracha au supplice deux criminels accusés de meurtre.
Tout le reste de sa vie, jusqu'à sa mort arrivée le i/f août 17*5, à Leyde, ou il était professeur en droit, après avoir occupé le même emploi à Nimègue, àFraneker et à U trecht , fut partagé entre les fonctions de sa place et la composition d'un grand nombre d'ouvrages, dont la meilleure édition est celle de Leyde, 1735, a vol. in-foL , précédés de la vie de l'auteur par Barbeyrac. On y distingue : i°. Ses quatre livres de Remarques sur le droit, sous le titre modeste de Probabilia juris, a°. Trois li vresDe fœnore et usuris, dont la première édition est de 1 698 , où il se propose de montrer que l'usure n'est point en ellemême contraire au droit naturel et divin. On y trouve une histoire curieuse des progrès de la jurisprudence romaine sur cette matière. 3°. De jure imperii et lege regia; de religione ab iraperio, jure gentium, libéra, pour prouver que, suivant le droit de la nature et des gens, la religion n'est point soumise à l'autorité humaine. Ces deux ouvrages ont été traduits en français par Bar-
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beyrac, Amsterdam Î707, 1714»
in- ia , sous le titre du Pouvoir des Souverains et de la Liberté de conscience. 4°« JuliusPaulus,sive de partus expositione et noce apud veteres , où il examine en quel temps l'usage barbare qu'avaient les Grecs et les Romains d'exposer et de tuer même les enfans , a été aboli par les lois (V. Bynkersboeck).
5°. Le commencement d'un Commentaire sur les Pandectes, que son grand âge ne lui permit pas de continuer. On a encore de cet auteur, dans l'imerius injuria vapulans de Pagenstecher , Groningue 170a, une consultation pour laire voir que le souverain peut donner dispense de mariage entre le veuve d'un oncle maternel et le neveu de cet oncle. Noodt porta dans l'étude du droit l'esprit philosophique et les règles d'une saine critique. 11 s'applique, à l'exemple de Gujas , à fixer la leçon et le vrai sens des anciens jurisconsultes , sans se mettre en peine d'accommoder leurs décisions aux usages particuliers, comme le font tant de commentateurs qui ont si étrangement défigure le droit romain.
Jamais bomme ne fut moins entêté dans ses senti mens. Lorsque ses élèves s'en éloignaient dans leurs disputes, il leur indiquait lui-même ce qu'ils pouvaient avoir oublié de favorable à leur opinion. Quand il ne trouvait rien de satisfaisant pour certaines questions , il ne décidait point, avouant de bonne foi son ignorance : ce n'est pas ma coutume, disait-il, d'enseigner aux autres ce que j'ignore moi-même.
Cependant il avait fuit une étude profonde des originaux de la jurisprudence romaine, et des auteurs de l'antiquité qui servent à les éclaircir. Aussi ses écrits peu-
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vent-iis être regardes comme une partie très-utile de l'histoire de borne, surtout pour la connaissance des mœurs et des usages. On voit qu'il avait formé son style sur les auteurs qui aiment à s'exprimer d'une manière concise. Quoique son style soit pur , il faut être familiarisé avec ses modèles , pour l'entendre facilement. Ses vastes connaissances , qui s'étendaient encore aux belles-lettres , a l'histoire , aux langues, à la philosophie, étaient relevées par un grand tonds de religion , de douceur et de droiture. Eloigné de tout esprit de parti, il fuyait les disputes, et savait conserver une modération rare dans les discussions littéraires.
C'était d'ailleurs un homme d'une belle physionomie, d'une humeur pacifique, d'une conversation enjouée, et d'une société sûre et oili-
NOOMS (Remi), peintre et graveur à l'eau-for te , naquit à Amsterdam, vers 1612, de parens sans ibrtune. Il fut obligé d'embrasser l'état de simple matelot; mais les dispositions qu'il avait pour le dessin surmontèrent tous les obstacles.
Tout ce qui frappait ses yeux devenait l'objet de son imitation ; et, à force de copier la nature, il acquit la pratique de son art. C'est surtout par son talent à peindre les navires de toutes formes et de toutes grandeurs qu'il se fit distinguer. Il ne traita pas avec moins de supériorité les autres parties de tableaux de marine ; et son talent en ce genre lui fit décerner Je nom de Zeeman ou le Marin. Sur Je bruit de sa réputation, il fut appelé en Prusse , et, pendant son séjour dans ce royaume, il orna de plusieurs de ses tableaux la
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de Berlin et la plupart des maisons royales. De retour dans sa patrie, il continua de se livrer à l'exercice de son art. 11 y joignit celui de la gravure à l'eau-forte; et il a exécuté , d'après ses dessins , une foule d'estampes d'une pointe fine et spirituelle , représentant différentes espèces de navires., des combats sur mer, et des paysages ornés de jolies figures et de neaux lointains. Son œuvre, compose de quarante-huit planches , dont on peut voir le détail dans le Manuel de l'amateur, est recherché des connaisseurs; et l'on peut dire au'il n'y a guère de marines audessus des siennes. Les pièces dé-
signées sous le nom de l'Emeute des matelots, du Lazaret des pestiférés hors d'Amsterdam, et de l'Incendie de l'Hôtcl-de-Ville, sont rares; les premières épreuves de celle oui représente la Vue de la rivière de l'Àirately sont aussi très-rares.
NOORT (Olivier Van) navigateur hollandais, né à Utrccht, fut expédié par une compagnie de marchands, pour faire le tour du monde , et attaquer les établissemens espagnols etportugais au-delà des mers. Il partit le 1 3 septembre i5oy8, de Rotterdam, avec deux vaisseaux et deux yachts : un pilote anglais, qui avaitfaitle voyage avec Cavendish , était le seul guide auquel les Hollandais pussent se confier. Arrivé le 9 février devant Rio de Janeiro , Noort essaya de s'en emparer; mais il trouva la place si bien défendue, qu'après y avoir perdu quelques hommes , il s'éloigna. Ce ne fut que le z£ novembre qu'il put entrer dans le détroit de Magellan : le nombre de ses hommes était si réduit , qu'il avait été obligé de brûler un de
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ses yachts. Il rencontra, dans le détroit , le bâtiment de son compatriote Scbald de Weert , qui s'était séparé de la flotte de Simon de Cordes; son équipage eut à combattre les sauvages, et perdit du monde; enfin la discorde avait éclaté à un tel point, par les instigations de son vice-amiral, qu'il l'abandonna dans une b;iie, avec quelques provisions. Le 6 février 1600 . Noort entra enfin dans Je Grand-Océan, et là son second vaisseau disparut dans une forte brume : il prit plusieurs bâtimens espagnols , en suivant la route le long des côtes du continent de l'Amérique , puis se dirigea vers l'Archipel des Ladrones. Cette navigation parut d'une longueur extrême aux Hollandais, qui ne se faisaient pas une idée de l'immensité de cette mer. Noort fut convaincu, par sa propre expérience, que les habitans des îles des Larrons méritaient le nom qui leur avait été donné; cependant il se pourvut, chez eux, de rafraîchissemens. Il se porta ensuite vers les Philippines , et y perdit un de ses vaisseaux dans un combat avec lcsEspagnols. Le seul bâtiment qui lui restait étant en mauvais état, il alla se radouber a Bornéo , et revint par le cap de Bonne- Espérance, à Rotterdam, le a6 août 1601. La relation de cette expédition fut publiée en hollandais, un vol. in- fol. , Rotterdam et Amsterdam , sans date. On en a une traduction française : Descript. du pénible voyage fait autour de l'univers ou globe terrestre , par Sr. Olivier du Nort d'Ulrccht , où sont déduites ses étranges aventuresetpourtraictau vil en diverses figures, plusieurs cas étranges à lui advenus, qu'il a rencontrés et
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veus, Amsterdam 1602 , 1 vol.
in-fol. Ce voyage qui se trouve dans tous les recueils , ne procura aucune découverte.
PÎOOT ( Henri-Charles-Nicolas vak der) , ne h Bruxelles, vers i^3o, était fils de l'Amman ou lieutenant de police de cette ville.
Sa jeunesse n'eut rien de remarquable, et l'on ne doit regarder que comme un roman tout ce que contient à cet égard l'ouvrage intitulé :
Les Masques arrachés, ainsi que sur beaucoup d'au très circonstances de la révolution belgiquc.Lc jeune van der Nootse fit recevoir, après avoir terminé ses études, avocat au conseil de Brabant , et en exerça pendant longtemps les fonctions d une manière peu propre à le tirer de l'obscurité dans laquelle il resta jusqu'à l'époque où commencèrent les troubles de ce pays. D'uncaractere naturellement ardent et porte à l'exaltation, animé d'un zèle, que même ses torts ultérieurs n'empêchent pas de croire véritable pour la constitution et les droits de sa patrie , probablement aussi guidé par l'ambition de jouer un rôle , et pressentant peut-être dès -lors la possibil i té de de veni r chef de parti , quoiqu'il fût fort loin sans doute de présumer jusqu'où pouvaient le conduire ses premiers pas , van der Noot prit la plume pour combattre le système de réforme projeté par Joseph II, et dont les agens dans les Pays-Bas commençaient déjà l'application. Décrété de prise decorps , il échappa aux poursuites et se réfugia sur le territoire hollandais , où bientôt vinrent le joindre grand nombre d'autres mécontens , parmi lesquels se forma la réunion qui .
sous le nom de Comité de Bréda , fut chargé de la direction des en-
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t reprises destinées à amener la révolution. Van derNoot, que son patriotisme enthousiaste et les persécutions qu'il avait essuyées pour la cause commune rendaient cher et respectable aux partisans de l'insurrection , devint le chef apparent de ce comité ; mais comme on ne tarda pas à reconnaître en lui plus de zèle que de lumières, la véritable suprématie fut bientôt remise entre les mains de quelques autres membres , parmi lesquels se faisait remarquer van Eupcn, tandis que l'assemblée entière et les émigrés Iwlges qui arrivaient journellement à Bréda ne cessaient de témoignera van der Noot une extrême déférence et la plus haute considération. Cependant tout marchait rapidement vers la révolution ; Li conduite de l'autorité, mélange de faiblesse et d'arbitraire, la mauvaise foi évidente de quelques-uns de ses agens , les violences commises dans certaines occasions par le militaire , surtout la mésintelligence connue qui existait entre le ministre Trautmansdorff et le commandant des forces autrichiennes dans la Belgique, ne firent qu'accroître la fermentation , qui devint bientôt gêné»
raie , et il fut aisé de prévoir que l'explosion ne pouvait être éloignée. Les chefs du comité de Bréda jugèrent avec sagacité que, dans de pareilles circonstances , la première tentative hardie des insurgés entraînerait le mouvement national , et le colonel Van der Mersch (voy. ce nom), nommé commandant de l'armée d'insurrection , entra sur le territoire autrichien, à la tetc de quelques centaines de jeunes gens , mal armés et sans expérience , mais pleins d'ardeur et de confiance dans leur chef.
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L'audace même de cette démarche produisit l'effet qu'en attendaient ceux qui l'avaient dirigée, en intimidant l'autorité et lui donnant la conviction que ceux qui s'offraient au péril avec des ressources si faibles en apparence , étaient sûrs de ne pas manquer d'auxiliaires. Des mesures lurent prises cependant pour arrêter cette invasion; mais elles furent aussi mal exécutées qu'elles avaient été tardives. Quelques escarmouches aguerrirent promptement la jeunesse patriotique , et l'affaire de Turnhout, où Van der Mersch, par une manœuvre habile, secondée du dévouaient de sa troupe, défit complètement un corps considérable d'autrichiens sous les ordres du baron de Schroidcr, acheva d'assurer l'affranchissement des Pays-Bas , qu'e consommèrent les révoltes de Gand et de Bruxelles. A peine la capitale du Brabant fui -elle évacuée
Sar les forces étrangères , que Van er Noot vint y jouir d'un succès dont l'opinion populaire attribuait une grande partie à ses talcns et à son patriotisme. Son entrée dans cette ville fut véritablement triomphale : les membres du gouvernement provisoire, les autorités locales , les doyens ou chefs de métiers, suivis de la garde urbaine, connue sous le nom des Cinq sermens, et des volontaires de Bruxelles, étaient allés jusqu'à une grande distance au-devant de Van der Noot, qui s'avançait accompagné des principaux membres du Comité de Bréda , sous l'escorte d'une troupe d'élite de l'armée d'insurrection. Leur arrivée dans la ville excita des sensations qu'il est diilicile de retracer ; le bruit des cloches , les décharges réitérées de l'artillerie , les drapeaux et les
fi
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branchages dont les fenêtres étaient tans de cette révolution furent ceux partout décorées sur le passage du d'une joie sans mélange. Peu d 'excor tége , et surtout l'ivresse d'un cès avaient suivi le triomphe de la eu pie qui venait de conquérir sa cause nationale ; les légers désoriberté , et qui s'empressait d'en dres inévitables en pareille confaire hommage au citoyen qu'il joncture avaient été sur-le-champ regardait comme l'un des princi- réprimés par le gouvernement propaux auteurs de ce bienfait, tout visoire, qui avait eu soin de pros' unissait pour flatter l'orgueil de téger contre les dangers de l'exasl'homme sur lequel reposaient tant pération populaire les membres de d'espérances qu'il devait si mal l'ancienne administration. Lorsque justifier. Une circonstance rcmar- les mesures de circonstance les quable signala cette journée de plus urgentes eurent été prises, on délire. Après un banquet ma g ni- s'occupa d'organiser l'état d'une fique , auquel assistèrent les princi- manière stable et régulière. Les pales autorités civiles et militaires états conservèrent dans chaque de la nouvelle république, ainsi province la puissance législative, qu'un grand nombre d^iabitans, et le pouvoir executif fut remis VandcrNootfutconduitau théâtre, entre les mains d'un congrès, préoù l'on représentait Bru tus. Toutes sjdé par Van der Noot , avec le titre les allusions que présente cette de Grand-Pensionnaire. On lui adpièce furent saisies avec un en- joignit comme secrétaire Van Enthousiasme facile à concevoir mais pen , rjui ne tarda pas à prendre lorsque l'acteur chargé du rôle du sur lui l'ascendant que l'adresse et consul romain débita une tirade l'hypocrisie obtiennent aisément qu'il y avait habilement adaptée, sur un caractère fougueux joint et dans laquelle le personnage, à un esprit médiocre. La forme de animé d'uu esprit prophétique , gouvernement alors établie favoannonçait les hautes destinées pro- risait singulièrement les projets mises aux descendans des plus re- de domination de ces deux homdoutablcs ennemis que dut ren- mes. La division par ordres offrait contrer César, futur oppresseur de graves inconvéniens, dans un de la liberté romaine : lorsqu'il pays où les uns avaient généraprononça surtout ces vers avec lement peu de lumières, et où parmi toute l'énergie d'un inspiré : les autres il se trouvait plusieurs « i j u • a » j i hommes aussi recommandables par
our Ici dt-bris du troue et de In lyrannie, i . *
Do Belge indépendant .'élè™ le génie , leur instruction que par leur patriotisme, se trouvaient placés, a
l'assemblée, par un mouvement l'égard des premiers, dans une
électrique, se leva tout entière; les sorte de dépendance aussi humi-
chapeaux furent agités , les sabres liante pour eux que nuisible à
étincelèrent , et les voûtes de la l'intérêt général. Ils ne tardèrent
salle retentirent pendant plusieurs pas à le sentir : et cette conviction
minutcsd'acclamationsauxquclles, fut l'une des principales causes des
par une erreur aussi commune troubles dont l'indépendance Bel-
qu'elle est funeste, le nom d'un gique fut assaillie des le berceau ,
homme se mêlait à celui de la li- et que vinrent augmenter encore
berté. Àu reste, les premiers ins- des circonstances étrangères. Les
Français avaient suivi de près les Belges dans le chemin de la liberté : rassemblée constituante avait commencé ses délibérations , et l'exemple de cette réunion , la plus remarquable sous le rapport des talens et du patriotisme , que la France ait possédée dans tout le cours de sa révolution , ne pouvait être perdu pour les hommes éclairés d'un pays voisin, où l'identité générale de langage et la ressemblance des mœurs devait rendre cette influence très-puissante. Bientôt se forma, dans diverses provinces de la Belgique, une opposition dont les chefs , sous diffère ns noms, tendaient tous au même but : d'apporter à la constitution les modifications nécessitées par les circonstances et la marche des idées politiques. Ce fut surtout à Bruxelles que cette cause fut soutenue avec chaleur dans des écrits , où après avoir dépeint arec énergie la dernière révolution et examiné dans son essence les motifs de l'enthousiasme générai qui avait produit ces étounans résultats, les auteurs concluaient que les temps étant entièrement changés , les institutions devaient changer avec eux, et ajoutaient que l'habit d'un nain ne pouvait convenir à un géant. Ce système était principalement celui d'un comité établi à Bruxelles, et composé pour la plus grande partie, de négocians et d'avocats, auxquels s'étaient joints quelques nommes d'un rang distingué , à.
qui une raison supérieure à tous les préjuges de caste faisait reconnaître la nécessité de certaines améliorations à un pacte créé pour offrir futiles garanticsà un peuple sujet de l'étranger, mais insuffisant pour une nation devenue indé-
pendante. L'oligarchie et le fanatisme s'alarmèrent également de ces tentatives, et résolurent de les étouffer dès leur naissance. On opposa les écrits aux écrits : la passion et l'amertume respiraient également dans les uns et dans les autres; mais ceux des opposans se distinguaient de ceux de leurs antagonistes par la vigueur de la logique et la noblesse de l'expression. Les chefs de l'a risto- théocratie jugèrent qu'il fallait employer une arme plus sûre contre ces dangereux adversaires; et cette arme fut la proscription. Bientôt l'on vit des écrits incendiaires désigner aux fureurs de la populace les principaux Yonckistes, ainsi appelés du nom de l'avocat Vonck , un des principaux membres du parti démocratique. Les citoyens les plus respectables, convaincus ou soupçonnés d'appartenir à ce parti, lurent insultés, poursuivis, et coururent les plus grands dangers , mais cette honteuse persécution n'ayant point abattu l'énergie des démocrates, on fit succéder les actions aux menaces. Des maisons indiquées par d'atroces placards aux sicaires de l'aristocratie, furent livrées au pillage, et leurs propriétaires n'échappèrent à la mort que par une prompte fuite, ou se virent traînés dans des cachots. Ces moyens de terreur furent eux-mêmes regardés comme insuftisans ; il fallait du sang aux fureurs de l'esprit de parti, et le massacre de quelques malheureux , regardes comme coupables de Yonckismc ou d'impiété (ce qui, aux yeux d'une populace ignorante et supcrsticicusc , était devenu à peu près synonyme ) , acheva d'intimider quiconque aurait encore osé tenter de lutter
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contre l'oligarchie. Les. citoyens honnêtes virent ces excès avec indignation , mais avec l'apathie craintive et commune en pareilles circonstances, parmi les habitans aisés des grandes villes. Quelques compagnies de volontaires, plus particulièrement chargées de la sûreté de Bruxelles, manifestèrent seules une énergie qui n'aurait eu besoin que d'être dirigée pour rétablir promptement l'orare , et faire respecter la vie et les propriétés de tous. Dans diverses occasions , des attroupemens de pillards et d'assassins lurent dispersés par la force des armes ; mais ces actes de vigueur , suivis d'un succès facile, ne servirent qu'à prouver nue ces criminels excès étaient 1 ouvrage d'une main puissante, qui ne prenait pas même la peine Je se cacher. Il est cependant juste de reconnaître que Vander Noot, qui, comme nous l'avons dit, n'avait depuis long-temps que l'ombre du pouvoir, ne parut point exercer d'influence active sur ces événemens déplorables , et on le vit même , plus d'une fois , ne se servir de son empire illimité sur le peuple que pour en arrêter le cours. Mais s'il ne se montra point sanguinaire , il n'en mérite pas moins le blâme sévère des bons esprits , par la complaisance qu'il mit à s'abandonner aux ridicules hommages par lesquels une multitude aveugle caressait son orgueil. Son buste couronné de fleurs fut porté de rue en rue, au bruit d'une musique triomphale, souvent interrompue par de bruyantes acclamations en l'honneur du père de la patrie :
et malheur à qui eût paru ne pas partager ces transports , et refuser de s'incliner devant l'idole !
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Cependant , tandis qu'un avocat se faisait adorer par les portefaix de Bruxelles, et que, dans l'intérieur, les hommes amis de leur pays , errans ou incarcérés , voyaient s'évanouir les espérances qu'ils avaient conçues pour sa prospérité , la situation des allaircs au dehors n'était pas plus rassurante. Les Autrichiens revenus de leur première stupeur, et ayant reçu des renforts considérables , Commençaient à réparer leurs revers : l'habileté de Van der Mcrsch , la bravoure de ses troupes, dont une faible partie seulement avait reçu une organisation régulière, et que d'ailleurs l'impéritie ou les dilapidations du gouvernement laissaient dépourvues des objets les plus nécessaires à l'existence d'une armée, commençaient à ne plus lutter qu'avec désavantage contre les forces aguéries et disciplinées que leur opposait l'ennemi. Irrité du dénûment dans lequel on laissait se s soldats, alarmé sur ses suites inévitables; indigné d'ailleurs des crimes commis à Bruxelles et dans d'autres parties de la Belgique, où l'oligarchie, après une lutte plus ou moins longue , avait également triomphé, Van der Mersch prit, suivant ce qu'on a lieu de croire, la résolution de se servir, pour mettre un terme à tant de désordres , des forces qu'il avait entre les mains : il échoua dans cette tentative (Voy. Van der Mersch), et l'aristocratie put dominer sans opposition. Toutefois son triomphe ne fut pas de longue durée : celte machine politique, mue par l'intrigue et l'ineptie, était, en moins d'une année, parvenue à la décrépitude. Mécontente et découragée, l'armée se débanda j chaque
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fonctionnaire sentit qu'il était temps d'abandonner un pouvoir à J'agonie , et tous les ressorts de cette monstrueuse machine se détraquèrent à la fois. Les troupes autrichiennes rentrèrent sans opposition ultérieure, dans les Pays- Bas, et à leur approche, Van der Noot quitta Bruxelles dans la nuit du ivr. au 2 décembre 1790, c'està-dire quelques jours avant l'anniversaire de celui qui avait affranchi cette ville de la domination étrangère. On l'accusa d'avoir emporté en fuyant des sommes considérables; mais rien n'a prouvé cette assertion , qu'au contraire la simplicité de sa vie postérieure suffit pour démentir. Il se retira en Hollande, où il demeura inactif jusqu'en janvier 1792; il publia alors une adresse par laquelle il invitait les Bel e es It s'unir aux Français pour la délivrance de leur patrie. Cette espèce de manifeste eut peu d'influence sur les événemens; le prestige attaché à son nom était détruit sans retour.
Il parait cependant qu'il ne put
Su'avcc peine reprendre les naitudes de la vie privée , et qu'il espérait trouver dans les circonstances qui eurent lieu à cette époque , l'occasion de jouer un rôle; car, en 1796, se trouvant à Berg-op-Zoom , il fut arrêté, par ordre des autorités françaises , comme prévenu d'actes séditieux, et incarcéré dans la citadelle de Bois-lc-Duc, d'où il ne sortit que l'année suivante. Au bout de quelque temps, il revint à Bruxelles, où depuis il a vécu dans une obscurité qui donne à sa grandeur passée l'éclat et la rapidité d'un songe. Van der Noot est mort à sa campagne à Strombeck , au mois de jan\ier 1827, dans la 97° année
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de son âge. On lui a attribué un écrit publié en 181 /{, après l'entrée des alliés dans la Belgique, et qui avait pour objet le rétablissement de l'ancienne constitution ; cet opuscule , quelqu'cn fût le véritable auteur, a trouvé l'opinion tout-à-fait changée et n'a été accueilli que par la plus parfaite indifférence.
NOVIOMAGUS (Jean), dont le nom de famille était Bronchorst , né à Nimègue, province de Gueldre, vers l'an i494* enseigna la philosophie à Cologne , fut fait recteur de l'école de Deventcr , où il parut montrer du penchant pour la réforme, et mourut à Cologne l'an i^jo. On a de lui :
i°. Sancti Dion j si i Arcopagita?
martyrium latine versum. C'est la version d'une pièce apocryphe.
20. Bcdae Prcsby teri opuscula , Cologne i537, in-fol. C'est un recueil de toutes les œuvres du vénérable Bède sur la physique, sur le calendrier et sur la chronolo^ gic, continuée jusqu'à l'an i53i.
Cette édition a été faite sur un ancien manuscrit , les notes qui l'accompagnaient sont estimées.
3°. De numeris libri duo , quorum prior logistieen et veterum numerandi consuetudinem^ poslerior theoremata numerorum complet-- .
titur, Paris 1539. 4°. Une version latine de la géographie de Ptolémée, Cologne i54o.
NUCK (Artoinr), célèbre an.itomiste du dix-septième siècle , était des Pays-Bas. Il exerça d'abord la médecine à La Haye, et passa ensuite à Leyde, où il remplit la chaire d'anatomic et de chirurgie, et parvint à la présidence du collège des chirurgiens. Il
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mourut vers 169a, laissant les ouvrages survans : 1 °. De vasis aquosis oculi, Leyde i685, in- ta. 2<\ De ductu sahvali novo, Leyde 1686, in- 12. Ces deux ouvrages ont été réimprimés sous le titre de : Stalographia et ductuum aquosorum anatome nova, Leyde 1690, in«8°.
Ibid. 1 6g5, in-8°. Cette description des organes salivaires de l'homme est tres-étenduc et très-exacte.
Nucky parled'unenouvelleglande et d'un nouveau canal excréteur , qu'il a trouves dans plusieurs chiens. 3°.Defensioductuumaquosorum,necnon fons salivalisnovus, hactenus non descriptus. Leyde 1695, in-8°t 4°- Àdenographia curiosa , et uteri fœminei anatome nova. Leyde 1692, in-8«\ 5°. Ope rationes et expérimenta chirurgie*. Leyde 1692,1^-8°. Ibid. 1696, in-8°. Téna 1698, in-8°. Leyde f^ii, in-8°. Ibid. 1733, in-8°.
Trad. en allemand, Lubeck 1709, in-8°. Ce traité de chirurgie renferme de très-bonnes choses. Il se termine par une dissertation sur la transfusion , et par 4 planches représentant les instrumens de son invention.
NYSTEN (Pierre-Hubert) , né à Liège en 1771 , fut destiné au bareau par ses parens, mais il
§ référa la médecine et alla l'étuier à Paris en 1794. H obtint au concours en 1 798 , la place d'aide d'anatomie. Én 1802 , il fut adjoint à la commission médicale envoyée en Espagne pour observer la fièvre jaune. En 1804, il fut chargé d'aller dans le midi de la France rechercher les causes
NYS
d'une épizootie qui sévissait sur les vers a soie. Hallé se l'adjoignit ensuite dans la rédaction de ses articles d'hygiène et de physique médicak du Dictionnaire des sciences médicales , et le fit nommer médecin de l'hôpital des en fans. Nysten mourut d'apoplexie le 3 mars 1818, regretté des amis nombreux que lui fit la douceur de son caractère , et laissant les ouvrages su i vans : i». Nouvelles expériences faites sur les organes musculaires de l'homme et des animaux à sang rouge, dans lesquelles, en classant les divers organes sous le rapport de leur excitabilité galvanique, on prouve aue le cœur est celui qui conserve le plus longtemps cette propriété. Paris i8o3, in-8a. 2é. Recherches sur les maladies des vers à soie. Paris 1808, in-8». 3°. Nouveau dictionnaire de médecine, chirurgie, chimie, etc.
Paris 1810. Ibid. 1814 , in-8°.
Ibid. 1824 , in-8°. , augmenté par M. Bricheteau. 4». Traité de matière médicale, Paris 1809, 2 vol.
in-8a. 5°. Recherches de physiologie et de chimie pathologique pour faire suite à celles de Bichat sur la vie et k mort, Paris 181 1 , in-8°. La majeure partie de ces recherches offrent un véritable intérêt et sont très-précieuses. 6°. Manuel médical, Paris 1814, ÎD-ra- Ibid. 1816, in-8». Il est à regretter que la carrière de Nysten ait été si courte; il n'est aucun doute qu'il se fut illustré de plus en plus dans l'art utile qu'il avait embrassé et dont il faisait ses délices, et que la société en aurait retiré des fruits aussi solides que précieux.
OEX OLB 1^5
Oh" X M EL IN (Alexandre - Oli- Voyage de Ravencau de Lussan à vie*), voyageur et historien, était la mer du Sud, et le tome IV, probablement flamand d'origine. l'Histoire des pirates anglais, ou- Il arriva, au mois de juillet 1666, vrages qui avaient déjà paru scà la Tortue, en Amérique, comme parement. Le ton de vérité oui engagé de la compagnie des Indes* règne dans les récits d'OEx.melni Occidentales, et y fut vendu trente les fait lire avec plaisir. Ou souccus à un habitant. Ayant servi haiterait plus d'ordre daus la nartrois ans , il prit parti avec les fli- ration; mais son livre n'en est bustiers, et resta dans leur troupe pas moins précieux pas les détails jusqu'en 1674 , s'associant à toutes qu'il donne sur les flibustiers, leurs courses. Il profita de l'occasion d'un navire hollandais pour OLBERT , ou ALBERT, né à repasser en Europe, remerciant Lcrue près de Thuin, dans l'a ri- Dieu, dit-il, de f avoir retiré de cien pays de Liège, aujourd'hui ce misérable genre de vie : c'était de la province de Hainaut, vers la première occasion qui s'en pré- la fin du 10e. siècle, embrassa la sentait. 11 fît ensuite trois autres vie monastique à Lohbes , fut envoyâmes en Amérique, tant avec voyé dans le monastère de Saintles Hollandais qu'avec les Espa- Germa in-des-Pr es à Paris, de là guoh, et il rut Je temps d'y ac- à Troycs et enfin à Chartres, où oue'rir une plusample connaissance il se perfectionna dans les sciences de toutes les choses qu'il avait vues divines sous Fulbert, évêque de la première fois : il fut présent à cette ville. Olbert'fut ensuite abbé la prise de Carthagène, en 160,7. de Gcmblours, puis appelé pour Plusieurs passages de son récit être le premier abbé du monastère donnent lieu de présumer qu'il de Saint-Jacques, que l'on venait exerçait la profession de chirur- d'ériger à Liège , ou il mourut gien. Ses manuscrits étaut tombés l'an 1048. On a de lui : i°. lin dans les mains de Frontignières , Recueil de canons qu'il fit avec celui-ci les publia sous ce titre : Burchard , évêque de Worms. Histoire des aventuriers qui se sont 2°. Vie de Saint- Véron, publiée signalés dans les Indes, contenant par George Galopin. Il est encore ce qu'ils ont fait de plus remar- auteur de plusieurs au 1res ouvrages quanle, avec la vie, les mœurs et qui n'ont pas été publiés, les coutumes des boucaniers, et
des habitans de Saint-Domingue et OLBRECHTS ( Pieabe-Josepii ) ,
de la Tortue; une description né le 7 août 1 744 ? a Nederheem-
exacte de ces lieux , etc. Paris beck , province de Brabant méri-
1686 , 1 vol. in-ia. L'éditeur fit dional, vint habiter Bruxelles , où
imprimer ce livre comme traduit il exerça it la profession de commer-
de l'anglais; mais la préface ne dit cant a l'énoque de la révolution
xien de cette particularité : il n'en française. Lorsque l'armée républi-
est pas question non plus dans une caine eut occupé la Belgique, il fut
nouvelle édition oui parut à Tré- porté par le choix de ses conci-
voux, 1744; ibid. 1775, 4 V<>1- toyens aux fonctions administra-
in- / 2, avec des cartes et des plan- ti ves, et fut nommé membre du con-
ches. Le tome III contient le seil municipal, puis président de la.
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mêmeassemblée. Il remplit ces deux emplois a vec autant de zèle que d'intégrité , et sut , dans des circonstances critiques, concilier la sévérité de ses devoirs avec les ménagemens auxquels ses administrés avaient droit : conduite qui lui valut leur estime en même temps que celle du gouvernement. Ils lui en donnèrent des preuves éclatantes , en le nommant à l'unanimité député au corps législatif. Il y fut successivement membre et secrétaire de la commission administrative. Ses lumières et sa probité inspiraient une pleine confiance aux chefs de l'état , (jui avaient l'habitude de le consulter sur les intérêts de son département. C'est ainsi que, après le 1 8 brumaire, le second consul Cambacérès demanda son avis sur la réorganisation des tribunaux de la Dyle , de sorte que 01brechts contribua essentiellement aux choix judicieux qui furent faits à cette époque , et qui honorèrent la magistrature belgique. Il fut réélu trois fois , et toujours à une grande majorité , député au corps législatif, où il ne négligea aucune occasion d'être utile à ses concitoyens, qui reconnurent constamment enlui,au tant d'obligeance que de dévouement à ses devoirs. Lorsque les événemens politiques et milî ta ires curent séparé la Belgique de la France, il se retira à la campagne, où l'agriculture occupa tous ses loisirs. Il est mort en 1 81 5 , laissant de vifs regrets à ceux qui avaient su apprécier en lui les qualités de l'homme public réunies a celles de l'homme privé.
OMMEREN (Richardus Van), recteur de l'école latine d'Amsterdam, naquit en i^58. Doué de beaucoup de goût et d'une pro--
fonde connaissance des anciens auteurs classiques, il rendit d'eminens services à la littérature , depuis 1785, époque à laquelle il fut appelé aux fonctions que nous venons de désigner , jusqu'à sa mort arrivée le 6 janvier iicfi.
Van Ommcren possédait à un degré peu commun le talent d'inspirer à ses élèves l'amour des lettres et surtout delà poésie; aussi est-il sorti de son école beaucoup de disciples qui ont très-honorablement figuré, soit dans cette carrière, soit dans celle de la politique. Nous nous contenterons de citer les noms de MM. Falck , Siegenbeck , Van Lcnnep et Ten Brink. Van Ommcren a consi-
§né les preuves de son goût et e son érudition dans un excellent Mémoire hollandais sur Horace, publié à Amsterdam en 1789, in-8°. Non content d'inspirer l'amour de la poésie à ses élèves , Van Ommercn était lui-même très-bon poète latin On a de lui en cette langue , Syl via , 1778, in-8°. Etogium Eyberti de Vry Tcmminck, Amsterdamcusium consulis, Amsterdam 1785, in-4°. , et des pièces de vers insérées dans le Courrier des arts et lettres, (Kunsten Lettcrbodc) du 16 mat 1797. On lui doit cucorc une collection de pièces choisies de divers poètes latins ( Antholoçia poetica), avec une préface tres-bien écrite, Amsterdam 1793, in-12 ; outre un discours hollandais fort éloquent et plein de verve ainsi ue de patriotisme, prononcé Je avril 1795, à l'occasion d'une promotion de ses élèves , Amsterdam 1795, in-8°.
OOST (Jacques Van) sumommé le Vieux, peintre d'histoire et de
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portraits, naquit à Bruges (Flandre occidentale) en 1600, Annonçant pour Ja peinture le talent le plus décidé , il se fit connaître à rage de vingt-un ans, par un tableau qui fut regardé comme un chefd'œuvre. Mais sans se laisser aveugler par un pareil succès, il résolut de perfectionner son talent en Italie. Arrivé à Rome, il prit pour guide et pour modèle A nui bal Carrache, et sut tellement imiter ce maître , qu'il étonna tous les artistes de Rome. L amour de la patrie le rappela en Flandre. De retour à Bruges, il fut chargé de travaux considérables. Une longue pratique , une grande assiduité lui avaient donné une telle facilité, que le nombre de ses ouvrages est à peine croyable. La plupart des églises des Pays-Bas en sont en- • lie h l'es; nous nous bornerons à citer les plus remarquables: t°. Le Baptême de J.-C. , dans l'église de Saint-Sauveur à Bruges. i°. L'Adoration des Bergers, dans l'église de N.-D. de Gancf. 3°. Trois belles copies d'après Van-Dyck , placées dans l'abbaye des Dunes. 40. Une copie du beau tableau de Rubcns, représentant St-François qui reçoit les stygmates. 5°. Une descente de croix, chez les Jésuites de Bruges.
Enfin le tableau qu'on peut regarder comme son chef-d'œuvre, et qui est l'un des neuf dont il a orné l'abbaye de Saint-Troud :
cest la Descente du Saint-Esprit sur les Apôtres, peint en i658.
L'artiste y a figuré le péristyle d'un temple de la plus belle architecture, construit en marbre noir et blanc ; l'entrée est masquée par un rideau noir, que soulève un jeune homme, sous les traits duquel l'artiste a représenté son Gis. Ou aperçoit par cette ouver-
ture le Saint-Esprit qui descend sur la vierge et les apôtres. La grande lumière produite par les rayons qui tombent du ciel, soutenue par les oppositions des ombres du portique et de la draperie, en rend les effets surprenans.
L'exactitude de la perspective ne le cède en rien à la vigueur et à l'harmonie de Ja couleur. Le Musée du Louvre possède une des plu»
belles productions de cet artiste.
C'est Saint-Charles Borromée administrant le sacrement de la communion aux pestiférés de Milan.
Quoique Van Oost n'ait exécuté que de grands tableaux , ses compositions ne renferment jamais qu'un petit nombre de figures; elles sont disposées avec tant d'art et d'habileté, que l'œil n'en exige pas davantage : la pose en est noble, et les draperies sont jetées avec adresse. Ses chairs sont fraîches et naturelles; son dessin se rapproche beaucoup de celui des Carraches.
On distingue plusieurs manières dans ses ouvrages. A son retour d'Italie, il avait coutume de hacher ses lumières; il sentit bientôt que cette pratique était peu favorable, surtout pour les portraits, genre danslequel il excella. Ses ouvrages, en ce genre, tiennent encore de l'histoire; ce sont des compositions, et non de simples imitations individuelles. Son chef-d'œuvre, en fait de portraits, est dans une des salles de la jurisdiction de Bruges; il représente les Magistrats condamnant à mort un criminel auquel on lit sa sentence. Comme il n'avait pas un grand talent pour peindre le paysage , il confiait ordinairement cette partie de ses tableaux à une main étrangère, ou bien il tâchait d'y introduire des fonds d'architecture , dans
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de ceux de son maître. LoubXIV OPMEER (Pnnuu), chroniqueur, âésira obtenir desou vrages de cette në en 1 5a6 à Amsterdam , d'une faartiite : l'empereur Léopold , Gun\- mille praticienne , fit ses premières laume III, roi d'Angleterre , et le études avec succès , tout les yeux roi de Pologne, ne furent pas moins de ses parens , et alla les continuer empressésd'en posséder. Ma rie Oos- a Louvain. Sa mère , qui l'aimait ferwici peignait arec le fini le plus tendrement, ne pouTant supporter précieux et nne propreté exquise; son absence, le rappela au bout elle avait appris de son maître l'art d'un an , et , pour le fixer tout-àd'assortir les fleurs avec goût , et de fait , se hâta de le marier. Opmeer , les grouper de manière a faire Ta- jouissant d'une fortune qui le ren- Joir Diutuellement leurs nuances, dait indépendant , ne cessa pas de Ses tableaux étaient pleins d'har- se livrer a son goût pour l'étude ; m on je, d'éclat et de fraîcheur. Pas- et il s'appliqua successivement à la sionnée pour son art , elle travail- jurisprudence , à la médecine et à lait sans relâche: néanmoins, le soin la théologie. Il possédait les meiJqu'elle donnait à ses tableaux , ne leurs auteurs latins, au point de lui permit pas d'en produire un pouvoir encore, à l'âge de 70 ans, grand nombre. Ceux qui existent réciter de mémoire les comédies de sont du plus grand prix pour les Térence ou les Odes d'Horace. Quoiamateurs. Douée de tous les char- qu'ileûtplusdequaranteansquand mes de son sexe , et de l'esprit le il se mit a étudier le grec , il en acplus aimable, elle n'avait d'autre quit en fort peu de temps une condistraction que la société des per- naissance assez étendue. Les talons sonnes les pl us distinguées de Delft, et l'érudition d'Opmeer n'égalaien t qu'elle se plaisait à recevoir dans pas la bonté de son cœur. Sa maison atelier. Guillaume van OEIst re- son était l'asile des malheureux ; et chercha longtemps sa ma in ; mais le les troubles cjui désolèrent la Holcaractère de ce peintre et son in- lande . ne lui fournirent que trop conduite la détournèrent toujours souvent l'occasion de montrer sa gode céder aux instances qu'il lui fan nérosité. Il mourut à Délit, le 1 o notait. Voyant qu'elle aurait bien de vemhre ifkfî. Outre un opuscule h peine à l'éloigner, elle lui imposa ascétique en langue hollandaise, on F obligation de travailler chaque a de lui : i°. Assertio historica de jour deux heures de suite pendant offre io Missae. Opmeer y établit que un an. L'atelier de ce peintre était sa messe se célébrait déjà à l'époque situé \is-a-vis de celui de sa mai- des premiersconcilcs généraux. Cet tresse^ elle pouvait voir tout ce qu'il ouvrage fut attaqué par Léon Emiaisait, et ne manquait pas de mar- pacius; et Opmeer lui répondit en querlet jours où il ne travaillait pas. «'attachant à démontrer l'insum- Au bout de l'année , il vint la som- sanec et la mauvaise foi de ses obmer de tenir sa promesse. Elle lut jections. Cette réponse parut à Anprouva , en lui montrant son régis- vers , 1570 , in-octavo» 20. Opus tre, crue lui-même, par sa conduite, chronographicum ab orbe condito ¥*vait dégagée de sa parole ; con- continensnistoriam , icônes et elofondu *an GElst n'osa plus reve- gia summorum pontificum , impenir. Elle mourut à Eutdam , en rator. , repumet viror. illustrium, 1693. Anvers 1611,2 tom. iii-fol. Le pre-
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mier , qui contient la chronique d'Opmeer , finît a l'année 1 582 ; le second renferme la continuation de JBeyerlinck jusqu'à 1611. Ce n'est qu'une compilation assez superficielle ; mais on doit savoir gré a l'auteur d'y avoir rassemblé des notices sur les écrivains les plus célèbres depuis la renaissance des lettres , avec leurs médailles gravées sur bois. La réimpression de Cologne , 1 6i5, in-8°. ne contient pas la suite de Beyerlinck ; mais on y trouve , 3°. Historia marty rum Goreomensium Hollandisequc. Chaufepié a consacré à Opmeer un article , où il est entré dans de grands détails sur les factions des Cabclliaux et des Hoeckcns , à raison du rôle honorable que les ancêtres d'Opmeer y ont joué.
OPSTRAET (Jean), né à Bcringhen, province de Limbourg, en i65i , professa d'abord la théologie dans le collège d'Adrien VI, à Louvain, ensuite au séminaire de Malines. Humbert de Precipiauo, archevêque de cette ville, instruit de son attachement à Jansénius et à Quesnel , le renvoya en 1690 comme un homme dangereux. De retour à Louvain, il entra dans les querelles excitées par les nouvelles erreurs, et fut banni par lettre de cachet, en 1704, de tous les états de Philippe V. Revenu à Louvain deux ans après, lorsque cette ville passa sous ta domination de l'empereur, il fut fait principal du collège du Faucon. 11 mourut dans cet emploi en 1720, après avoir reçu les sacremens , moyennant une déclaration générale de soumission à l'église; cependant plusieurs collèges et corps de l'université refusèrent d'assister à son enter-
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remcnUCc savant avait de l'esprit, de la lecture , et écrivait assez bien en latin lorsqu'il le voulait, même en vers, comme on le voit dans quelques satires contre les jésuites; mais souvent il s'accommodait exprès au style , plus précis et moins pur , des scolastiques. Ses lumières l'avaient rendu l'oracle des jansénistes de Hollande. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin et en français, recherchés avec avidité par les partisans de Quesnel. Les principaux sont :
i°. Thèses théologien, 1706, où l'on trouve ce sarcasme : Missae non réfrigérant animas in purgatorio , sed in refectorio. 20. Dissertation théologique sur Ja manière d'administrer le sacrement de pénitence , contre Steyaêrt , in-12. 3°. La vraie doctrine touchant le baptême laborieux , 3 vol.
in-12, contre le même. 4°« Instructions théologiques pour les jeunes théologiens. 5°. Le bon Pasteur, où l'on traite des devoirs des pasteurs. Ce livre a été traduit en français, par Hcrraant , cure de Maltot, près Caen, en 2 vol.
in-12. En 1764, l'évêque de Passa u en fit faire une édition pour sou clergé , mais avec diflerens chaugemens, corrections et additions :
cette édition fut réimprimée à Bamberg , Wurtzbourg et Yiccncc.
6°. Le Théologien chrétien, mis en français par Saint-André de Bcauchêne, et imprimé à Paris eu 1723, sous ce titre : le Directeur d un jeune ' théologien , in- 1 .
70. Instructions théologiques sur les actions humaines (De actihus humanis), en 3 vol. in-i 2. 8°. Théologie dogmatique, morale, pratique et scolastiquc, en 3 vol. iu-i ^. 9°. Traité des lieux thcologiqucs en 3 vol. in-12. C'est un des plus
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estimés. io°. Dissertation théologique sur la conversion du pécheur. Ce livre a été traduit en français, mais avec beaucoup de liberté , par l'abbé de Natte , et impriméplusieursfoissous ce titre:
Idée de la conversion du pécheur.
La dernière édition française est de ij 3a, en i vol. in-12, avec un Traité de la confiance chrétienne, plus propre à ruiner cette vertu qu'à 1 établir.
ORANGE (Guillaume oenassau, prikce d') , naquit au château de D il len. bourg , en i533. Il mérite, sans doute, d'occuper ici une place, parce qu'il fut le fondateur de la république de Hollande , et l'un des plus grands hommes des temps modernes. Fils de Julienne de Stolberg et de Guillaume dit le Vieil , comte de Nassau , il fut nourri dans les principes de la réforme. René de Nassau , son cousin , tué au siège de Saint-Dizier , en \5^, l'ayant institué son héritier , il prit le titre de prince d'Orange, auquel il devait donner un nouvel éclat* Guillaume fut élevé à la cour de Charles-Quint et admis à l'intimité de ce monarque, qui , frappé des qualités qu'il annonçait dans un âge si tendre , l'obligeait quelques fois à lui dire son avis sur les matières les plus délicates delà politique, et lui accordait toute sa confiance. En 1 554 > Charles-Quint le désigna , contre i'a\is de sou conseil , pour commander l'armée de Flandre , pendant l'absence d'Emanuel Philibert de Savoie \ et , malgré son peu d'ex-
Séricnce de la guerre , Guillaume e Nassau tint en échec le duc de Ne vers et l'amiral de Coligni , et fortifia sous leurs yeux Philippevillc et Charlemont, destinés h défendre le passage de la Meuse. Charles , en
Tome ii
ORA 201
résignant à son fils ses états héréditaires , lui recommanda le prince d'Orange , qu'il venait de nommer gouverneur des provinces de Hollande , de Zélande et dTItrecht. Le jour de son abdication , le vieil empereur se montra en public , ap-
Î>uyé sur le bras de Guillaume , et e combla démarques de tendresse :
il le chargea de porter la couronne impériale , dont le prince ne s'acquitta qu'avec regret , et il l'envoya en France , comme otage , pour hâter la conclusion du traité de Cateau-Cambresis. Le prince d'Orange s'aperçut bientôt que Philippe n avait pas pour lui les sentimens de son père. Les Pays-Bas étaient accablés par les troupes étrangères , que la paix rendait inutiles : les Etats , sur la proposition dcGuillaumc, en demandèrent le renvoi. Philippe , qui avait besoin de soldats étrangers pour appuyer les changemens qu il voulait faire, promit d'avoir égard a la demande des Etats , et partit , laissant le gouvernement entre les mainsdela duchesse de Parme(Marguerite d'Autriche) , à laquelle il enjoignit de ne se conduire que par les avis du cardinal de Granvelle.
Le prince d'Orange , blessé , avec raison , de la préférence accordée à un étrangers, fit partager son mécontentement aux seigneurs flamands; et bientôt des réclamations s'élevaient de tous côtés contre Granvelle , qui , après avoir essayé de faire tête à l'orage, abandonné par la gouvernante, fut obligé de se retirer. Les seigneurs s'étaient flattés qu'en éloignant des affaires un homme aussi habile, ilsparviendraientplusaisémentàs'emparerde l'autorité; mais ils perdirent cette espérance en apprenant que Ph i 1 i r >pe lui donnait pour successeur Fin-
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flexible duc d'Albe , charge d'employer la force pour ramener à l'o— ncissance ceux qui oseraientencore contrarier les vues du monarque.
Lesmécontens, assemblés à Photel de Culembourg, rédigèrent une
Srotestation contre l'établissement e l'inquisition dans les Pays-Bas, l'érection des nouveaux évêchés, et la réception du concile de Trente dont plusieurs décrets blessaient la liberté de conscience, reconnue par la diète d'Augsbourg ; cette protestation fut portée à la gouvernante , par quatre cents gentilshommes, vêtus avec beaucoup de simplicité , et marchant deux à deux dans le plus grand ordre.
En les voyant défiler dans la salle d'audience, Ber lai mont, l'un des conseillers de la duchesse de Parme, dit tout haut qu'on ne devait avoir aucun égard a la demande de ces gueux, dénomination que lesmécontens adoptèrent aussitôt avec enthousiasme , et qui servit à rendre leur cause populaire, Des mouvemens séditieux éclatèrent dans plusieurs villes , où le peuple se porta aux plus grands excès.
Le prince d'Orange é*ait d'avis qu'on profitât de cette disposition des esprits pour fermer au duc d'Albe l'entrée des Pays-Bas : mais la crainte d'attirer sur ces provinces des maux plus grands encore que ceux qu'on prévoyait, ayant fait rejeter cette opinion , il alla chercher un asile en Allemagne, malgré les représentations de ses amis , qui voulaient lui persuader que son devoir était de rester. Sommé de comparaître devant une commission dont le duc d'Albe avait choisi les membres , il refusa d'obéir , et fut condamné à mort : il appela de cette sentence h Philippe , et réclama l'honneur
OKA
d'être jugé par lui, en sa qualité de chevalier de la Toison, d'or , engageant sa parole de démontrer qu'il était innocent de tous les faits qu'on lui imputait, et qu'il n'avait jamais rien entrepris que pour le bien et l'honneur du pays.
Cette démarche n'ayant servi qu'à aigrir davantage Philippe, le prince d'Orange se décida à employer la force pour reprendre les domaines dont on l'avait dépouillé : il leva des troupes, et en confia le commandement à son frère, Louis de Nassau , qui , après avoir remporté quelques avantages sur les lieutenans du duc dAlbe, fut défait par ce capitaine. Ce revers n'ébranla point le prince d'Orange.
Après avoir rassemblé une nouvelle armée, plus forte que la première, il pénètre lui-même dans le Brabant, espérant que cette tentative sera appuyée par ses nombreux
§ artisans : mais les villes, effrayées es sanglantes exécutions du duc d'Albe, lui ferment leurs portes; et, sans avoir rencontré une seule fois l'ennemi, il est obligé de licencier son armée, que le pays ne peut plus nourrir. Cette expédition infructueuse avait épuisé toutes ses ressources : il ne garde que douze cents chevaux, et rejoint le duc de Deux- Ponts, qui conduisait des secours au jeune roi de Navarre. Les protestons sont défaits dans le Poitou : Guillaume s'échappe, déguisé en paysan, et regagne avec peine l'Allemagne, où il lève une troisième armée, avec laquelle il rentre dans le Brabant. Il y est reçu comme un libérateur, par les peuples fatiguésde la tyrannie du duc d'Albe, et remporte plusieurs avantages sur les Espagnols : mais trompé par la France , qui lui avait promis
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des secours, il reçoit, tous les mars de Mons, la nouvelle du massacre de Ja Saint-Barthélemi , et se retire sur le Rhin, avec les débris de ses troupes, c-u'il ne pouvait plus solder. Tandis <jue la fortune semblait prendre plaisir à humilier le prince d'Orange, et à déjouer ses plans les mieux conçus, elle préparait, par une autre voie, la ruine des Espagnols, et leur expulsion des Pays-Bas. Quelques mécontens avaient équipé une flotte pour donner la chasse aux bâtimens ennemis qui paraissaient sur les côtes de Flandre* Les corsaires , expulsés des ports d'Angleterre à la demande du duc d'Albe, furent poussés par les vents du côté de la Hollande, et contraints de relâcher dans le port de Brille, dont iis s'emparèrent sans obstacle. La prise de cette ville ranima le courage des Hollandais: ils chassèrent les garnisons espagnoles, et appelèrent le prince d'Orange pour les gouverner. Guillaume, après avoir reçu le serment de fidélité des habitans , les engagea à proscrire entièrement le culte catholique, voulant ainsi rendre impossible toute réconciliation avec les Espagnols. Le duc d'Albe envoya contre les révoltés son fils D. Frédéric de Tolède , qui leur prit Zutphen, Naarden et Harlem, dont il traita les habi tans avec une telle cruauté , que les autres villes se déterminèrent à tout souffrir , plutôt que de capituler. La cour «l'Espagne rappela enfin le duc d'Albe, et lui donna poar successeur D.
Louis de Réquésens, l'un des généraux qui s'étaient le plus distingués au combat de Lépante.
Ludovic de Nassau , qui amenait des secours au prince d'Orange, fut surpris par un des lieutenans
de D. Louis, près de Nimègue, et périt avec le comte Henri , sou frère, en combattant vaillamment.
Enflés de cette victoire, les Espagnols pénétrèrent dans la Hollande, en 1575, et vinrent mettre le siège devant Leydej mais la rupture des digues les força de le lever précipitamment. L'année suivante, ils s emparèrent deZiriczée dans la Zélande, cjuc les soldats mutinés abandonnèrent après la mort de leur général. En se retirant, ils pillèrent les villes qu'ils traversaient, entre autres Anvers, où ils commirent tant d'excès , que les provinces restées fidèles à 1: Espagne implorèrent le secours du prince d'Orange, pour qu'il les délivrât de cette armée indisciplinée. Ce fut alors que toutes les provinces dressèrent , d'un commun accord , le traité connu sous le nom de paix de Gand ,
Sar lequel elles' se promettaient e s'entr'aider à délivrer le nays de la servitude des Espagnols et des autres étrangers. La cour d'Espagne fut obligée d'approuver ce traité; et en conséquence on fit disparaître tous les monumens de la sanglante domination du duc d'Albe. L'arrivée de D. Juan d'Autriche , nommé gouverneur des Pays-Bas, ne diminua ni l'effervescence du peuple, ni l'exigence des États, qui le forcèrent, en exécution du traité de Gand , de renvoyer les soldats étrangers.
D. Juan, qui avait reçu des instructions particulières du roi avant sou départ de Madrid, eut l'air de céder; mais il rappela bientôt les Espagnols, et s'empara de vive force de Namur et de Charlemont, où il établit des garnisons étrangères. Les Flamands, furieux d'être joués, appelèrent le prince d'O-
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range , et le revêtirent solennellement du titre cle gouverneurgénéral du Brabant. Les seigneurs de ce pays ne virent pas sans jalousie l'autorité concentrée entre les mains de Guillaume. Ils offrirent )a place de Gouverneur à l'archiduc Mathias , dans l'espérance de partager le pouvoir avec un prince qui leur serait redevable de son élévation : mais Guillaume, instruit de leurs démarches, alla lui-même au devant de l'archiduc, et gagna si bien sa confiance, que Mathias lui laissa toute l'autorité avec le titre de son lieutenantgénéral. Les premiers succès que D.
Juan avait obtenus, semblaient lui en promettre d'autres, lorsqu'il fut enlevé par une mort prématurée.
A ce prince succéda Alexandre Farnèse, dont les manières affables et la douceur firent une vive impression sur les Flamands, et qui profita habilement des dissensions occasionées par la différence des cultes pour ramener plusieurs provinces à l'Espagne. Le prince d'Orange, sentant la nécessité d'attacher, par des nœuds plus forts, celles qui avaient embrassé la réforme évangélique, leur fit adopter, le 29 janvier 1579, le fameux traite connu sous le nom' de l'Union d'Utrecht, qui devint la base fondamentale du droit public de Hollande. Craignant de ne pouvoir exécuter seul le plan qu'il avait conçu pour l'affranchissement de ces provinces , il rechercha l'appui de la France, et fit proposer au duc d'Alcnçon la souveraineté des Provinces-unies, sous la condition qu'il respecterait leurs privilèges, et y maintiendrait la liberté de conscience. Philippe , informé des projets du prince d'Orange , crut qu'il en empêche-
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rait l'excution en mettant sa tête à prix, et promit vingt-cinq mille écus h celui qui le lui amènerait mort ou vif. Guillaume répondit aux griefs que Je roi d'Espagne lui imputait, par l'Apologie de sa conduite, ou il fait voir que c'est l'injustice du roi qui lui a mis les armes à la main, et qu'il ne s'est jamais servi de son autorité que pour repousser l'oppression et affranchir son pays de la tyrannie la plus insupportable : enfin les Etats, assemblés à La Haye, déclarèrent, en i58i , le roi d'Espagne déchu de la souveraineté des Pays-B"ts, et ordonnèrent qu'on leur prêtât serment de fidélité.
1 /année suivanté,le duc d'Alençon fit son entrée à Anvers, où il fut reçu avec une pompe extraordinaire. Les fêtes de sa réception furent troublées par un attentat contre la vie du prince d'Orange, dont on soupçonna les Français de la suite du duc d'Alençon. On reconnut bientôt que l'assassin était un envoyé d'Espagne; et Guillaume , blessé d'une balle qui lui avait traversé les deux joues, écri vi t de sa main un billet pour rassurer les magistrats d'Anvers, et calmer le peuple , qui menaçait de faire main-basse sur les Français. La ridicule entreprise du duc d'Alençon sur cette ville diminua le crédit dont avait joui jusqu'alors le prince d'Orange j on le soupçonna d'avoir eu connaissance des projets du duc d'Alençon, et de ne s'y être pas opposé : il jugeai prudent de se retirer à Délit, où il se croyait plus en sûreté, au milieu des bons Hollandais, contre les sicaires de la cour de Madrid ; c'est cependant en cette ville qu'il fut assassiné par Balthasar Gérard , le to juillet i58.{,. à l'âge de cin-
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n ua ut e- un 'ans. Se sentant frappé , il n eut que le temps de dire ces mots : « Seigneur , ayez pitié de » mon âme et de ce pauv repeuple.»
Les funérailles du prince d'Orange furent célébrées avec une pompe dont le burin a perpétué le souvenir. Son fils, Maurice de Nassau , lui éle\a un mausolée en marbre dans la principale église de Delft.
u Guillaume, dit un historien mort derne, avait reçu de la nature . » tous les talens nécessaires pour ?> faire une révolution : simple, fan cile , libéral , accessible , popu- » lairc , insinuant , il avait su » mériter la confiance et l'estime >» des Belges, par toutes les qua- » lites propres à gagner le peuple.
» Il savait se travestir et se mulj) tiplicr , pour ainsi dire, sous m toutesleslbrmes, selon les person- » nés et les circonstances; habileté » pour traiter les affaires, pénéi> tration pour prévoir les événe- » mens, fermeté pour les maîtriser , >» finesse et discernement pour sai- » sir les caractères , souplesse pour » les ménager , adresse pour les » manier et les dominer : il diri- « gea tous ces avantages vers les » vastes projets que lui suggérait » sa noble ambition (Abrégé de » l'histoire Belgique, par Dewez,
* pag- 4°°)* n k° prince d'Orange avait été marié quatre fois; sa première femme fut Anne d'Egmond.
11 eut d'Anne de Saxe, sa seconde femme, Maurice, qui lui succéda dans la dignité de stathouder. La troisième, Charlotte de Bourbon de h\ maison de Montpcnsier , qui avait été abbesse de Jouarrc, lui donna six tilles. De la quatrième , Louise j fille de l'amiral de Coligni, et veuve de Téligni, tuéa la Saint- Bartheiemi, il eut Frédéric-Henri , prince d'Orange , dont l'article
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suit. L'Histoire de Guillaume de Nassau, avec des notes, par Amelot de la Houssaye, Londres (Paris) 1754, 1 vol. in-ia, n'est qu'une réimpression des Mémoires pour servir à l'histoire de Hollande, par Louis Aubcry. Guillaume est le héros de l'ouvrage de Bitaubé, intitulé : Les Bataves , et il a été souvent célébré par les muses hollandaises.
ORANGE (Frédéric- Henri de Nassau, priuce d'), stathouder de Hollande, naquit à Delft, le 26 février i584« Il était au berceau, lorsque son père lui fut enlevé par la main d'un fanatique. Louise de Coligni se hâta de conduire son fils à Lier ville , dans le Dunois, oh elle demeura onze ans occupée uniquement de son éducation. Au bout de ce temps, elle permit au jeune Frédéric d'aller retrouver son frère Maurice; et ce fut sous ce grand capitaine qu'il fit l'apprentissage de la guerre. Il se trouva à la fameuse bataille de Nieuport , et il contribua au succès de cette journée (voy. Maurice de Nassau). En i6i5 , il succéda à Maurice, dans la dignité de stathouder; et, ayant pris aussitôt le commandement général desarmées hollandaises, il enleva successivement aux Espagnols Oldenscl , Grol, Bois-le-Duc , que Maurice avait attaqués deux fois sans pouvoir s'en rendre maître. En 102g, ayant surpris dans Wesel Je magasin et le parc de grosse artillerie des Espagnols, il les força d'ajourner tous leurs plans d'attaque. Les états-généraux lui donnèrent une marque éclatante de leur reconnaissance, en accordant à son fils Guillaume, âgé de cinq ans, la survivance de toutes ses charges.
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Frédéric prit, en i632,Ruremoude, Venlo, Strale et Maestricht, ou il entra à la vue de trois armées qui s'avançaient au secours de cette pJace. L'année suivante, il s'empara de Rhinberg , et battit les Espagnols devant le fort Philippine , dont ils levèrent le siège. Il avait senti la nécessité de s'allier avec la France , pour achever de chasser les Espagnols des Pays-Bas.
Hais , piqué contre le cardinal de Richelieu, qui l'avait dépouillé de sa principauté d'Orange , il ne seconda pas, comme il l'aurait pu, les généraux fraucais, qui furent obligés d'abandonner leurs conquêtes, faute de munitions et de vivres. En i63n , Frédéric reprit en quatre mois Bréda qui , douze années plus tôt avait coûté tant de sang et d'argent à AmbroiseSpinola, l'un des plusgrands capitaine de l'Europe. Enfin il ne cessa de remporter des avanta-
Î[es sur les Espagnols , tandis que es amiraux hollandais enlevaient leurs plus belles colonies, ou détruisaient leurs flottes (Y. Tromp).
Cette suite continuelle de victoires força la cour d'Espagne de reconnaître l'indépendance des provinces-unies. Mais Frédéric n eut pas la satisfaction de jouir d'une paix achetée par tant de travaux. Il mourut pendant la tenue du congrès de Munster, le i4 mars 1647, et fut inhumé avec pompe. Moins ambitieux et plus habile que Maurice , ce prince n'inspira jamais aucune crainte aux Hollandais.
Moins grand général que son frère, il était plus prudent , et fut plus constamment heureux. Avare du sang des soldats , occupé sans cesse de veiller à leurs besoins, il en était chéri comme un père. Doué d'un cractère modeste , timide
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même , il avait des connaissances très-étendues, et recherchait la société des hommes instruits, 11 a la issé des Mémoires estimés (de 1 61 1 à 1646), Amsterdam 1^33, in-40.
Isaac Bcausobrc en fut l'éditeur (Voy. le Diction, des anonymes , par Barbier). La vie du prince Frédéric-Henri a été publiée en Hollande, par J. Gommelin, Amsterdam* 1 65 1 , et traduite en fran cais,ibid. 1 656, in-fol. Guillaume, fils de Frédéric-Henri, lui succéda dans la dignité de Stathoudcr ; il mourut, le 6 novembre i65o, de la petite vérole , à l'âge de vingtquatre ans. Ce prince avait épousé Henriette-Marie , fille de l'infortuné Charles Ier. Il la laissa enceinte d'un fils, qui monta sur le trône d'Angleterre (Y. Guillaume III).
ORANGE (Frédéric, Prince d'), second fils du Stathouder , né en 1768. Il déploya de bonne heure des talens militaires, qui lui méritèrent des éloges des généraux les plus' expérimentés. Dans la guerre contre la France , il commandait un corps sous les ordres du prince héréditaire, et fut blessé le i3 septembre 1793. Plein de courage et d'intelligence, il continua à se distinguer dans la cam* pagne de 1794 ; et deux ans après il passa au service d'Autriche en qualité de général-major. Il se signala à la bataille de Wurtzbourg , livrée le 5 septembre 1705. Au siège de Kehl, il repoussa, le 8 octobre , l'ennemi dans la place, après lui avoir fait essuyer une perte considérable. Le 11 novembre tous les postes autrichiens étaient en déroute complète, lorsqu'il arriva à la tête d'une compagnie hongroise. Le prince d'Orange s'é- . lance sur l'ennemi, qui, croyant
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que le faible renfort que le prince amenait était une tete de colonne) s'arrête tout-à-coup , et donne ainsi le temps à la réserve d'arriver. Celle-ci attaqua vigoureusement les Francais,et les poursuivit jusque dans leurs retranchemens. Ce lut le prince Frédéric qui , le a décembre, conduisit la première attaque sous les flèches de Kehl, les emporta d'assaut , et enleva quinze pièces de canon. Il obtint de nouveaux succès en 1797, et on lui confia en avril le commandement d'un camp qui devait couvrir Vienne. Après quelques mois, il passa en Italie, et mourut presque subitement au commencement de la campagne de 1799* Sa#pcrte fut généralement regrettée par l'année autrichienne, dont il était aimé et estimé autant par ses ta le n s que par la bouté et la douceur ac son caractère.
ORLÉANS (Pierre-Joseph d'), jésuite né à Bruges, province de Flandre occidentale, en 164 1 ^ est auteur de l'Histoire des révolutions d'Angleterre , de celles d'Espagne, d'une Histoire curieuse de deux conquérans tartares, et de quelques autres ouvrages. Il mourut en 1698.
ORLEY (Bernard Vaîi), peintre, né à Bruxelles , en 1490, quitta la Flandre , fort jeune, pour se rendre en Italie, où il devint élève de Raphaël, qui se plut à cultiver ses heureuses dispositions, et le fit travailler a plusieurs des vastes compositions dont il était charge.
C'est sous la direction d'un tel maître, qu'Orley perfectionna ses taiens, et acquit ta belle manière qui distingue ses productions. Il lut employé ensuite par Charles-
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Quint , à peindre de grandes chasses, genre auquel il s'était, pour ainsi dire, adonné exclusivement. Il fit donc, pour ce monarque , plusieurs compositions, parmi lesquelles on admirait sur-, tout une Vue de la forêt de Soignes , où il avait représenté Charles- Quint environné des principaux seigneurs de sa cour. Ces tableaux servirent de cartons pour des ta-
Eisseries destinées à orner les palis de l'empereur, des princes de la maison d'Autriche, et de la duchesse de Parme. C'est à cette épo-
3 ue qu'il exécuta son beau tableau u Jugement dernier , placé dans la chapelle des aumôniers à Anvers.
Pour parvenir à donner à son ciel cette transparence que l'on y admire, il fit dorer son panneau; et c'est de ce fond qu'il a tiré ses tons chauds et brillans. U peignit aussi , pour la société des peintres de Mali nés, un tableau représentant Saint-Luc, faisant le portrait de la Vierge. Comme il im|K>rtait de conserver cet ouvrage précieux, on le couvrit avec des volets qui furent peints par Michel Coxis.
Orley fut ensuite chargé , par le prince d'Orange, Guillaume de Nassau, de faire les cartons des tapisseries qui devaient servir d'ornement au château de Bréda. Chaque carton comprenait deux figures à cheval, l'une d'homme, l'autre de femme, représentant les aïeux du prince de Nassau. Le dessin était d'une correction remarquable, et d'une fierté digne de l'école d'où l'artiste était sorti. Le prince pour lequel ces cartons avaient été peints, et qui en sentait tout le prix, donna ordre à Jean Jordaens , peintre d'Anvers , établi à Delft, de les copier à l'huile, afin de sauver ces chefs-d'œuvre d'une
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destruction inévitable. Cet habile artiste mourut en i56o.
ORLEY (RiciLàBD Van), de la famille du précédent, naquit à Bruxelles, en i65i : il fut élève de son père, paysagiste médiocre , et d'un de ses oncles, qui était entré dans l'ordre des Récollets, et qui ne manquait pas de talent en peinture. Le jeune élève ne tarda pas à surpasser ses deux maîtres; et dès l'âge de seize ans, il se fit une réputation comme peintre en miniature. Mais sentant bientôt combien ce genre lucratif était borné, il s'attacha au dessin, et fit paraître une foule de compositions ingénieuses et piquantes.
Ses fonds sont ornés d'une architecture belle et riche; ils sont remarquables par l'entente de la perspective; ses plans sont décidés, sans embarras et sans équivoque.
Vivant d'une manière retirée, et livré sans distraction à son art , il a produit un nombre prodigieux de dessins et de tableaux. Il cultivables lettres et l'histoire, et avait composé une suite de 68 dessins représentant les Accroisscmens successifs de Rome. Il pratiqua aussi la gravure à l'cau-fortc. On connaît de lui, en ce genre: i°. Le Mariage de la Vierge, d'après Luca Giordano. i°. La Chute des réprouvés, d'après Rubens , et sur un dessin de son frère Jean Orley, très-grand in-fol. Cette pièce est fort estimée. 3°. Bacchus ivre, d'après Rubens. 4°* ^6 Amours de Vertumnc et Pomonc , d'après sa composition. 5°. Douze sujets tirés du Pastor fido, de Guarini, d'après lui-même. Cet artiste mourut subitement à Bruxelles, le 16 juin in3a, et fut enterré avec pompe dans l'église de Saint-Gaudeiice,
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sous la tombe de Bernard van Orley, l'élève de Raphaël.
ORLEY (Jean Van), frère du précédent, se distingua également comme peintre et comme graveur, lia fait plusieurs tableaux estimés, pour les églises de Bruxelles , sa ville natale. On a de sa composition vingt -huit sujets tirés du Nouveau-Testament, graves d'une
I)ointe fine et spirituelle, tant par ui que par son frère, et qui iorment un volume in-fol. Le Musée du Louvre possédait de ce dernier maître une Sainte Famille, qui provenait de la galerie de Vienne , et qui a été rendue en i8i5.
ORTELL ou ŒRTEL (Abraham), en latin Ortelius, l'un ues restaurateurs de la géographie, naquit en i52<7 à Anvers, de parens originaires d'Augsbourg, qui jouissaient d'une grande fortune. Après avoir terminé ses études classiques , entraîné par son goût pour les voyages , il parcourut les Pays-Bas et une partie de l'Allemagne , avec J. Vivian, négociant de Valenciennes, son ami : il accompagna ensuite Emanucl Méteren, son cousin, en Angleterre et en Irlande; puis visita l'Italie jusqu'à trois fois , et y recueillit des médailles, des bronzes et des antiques, dont il forma l'un des cabinets les plus curieux, qu'on eût encore vus dans les Pays-Bas. Son principal soin, dans ses voyages, était d'examiner les inscriptions, pour reconnaître les anciens noms de chaque lieu, et fixer le rapport de l'ancienne géographie à la moderne. A son retour dans sa ville natale, il s'appliqua sérieusement à l'élude de la géographie, et courut le premier l'idée de réunir les
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cartes publiées jusqu'alors par différera auteurs. Ses talens lui méritèrent l'amitié de ses plus illustres contemporains , entre autres de Gérard Mcrcator, célèbre géographe, qui, loin d'être jaloux du seul rival qu'il pût redouter, retarda la publication de ses propres cartes pour ne point nuire au dé* bit de celles d'Ortelius. L'Atlas d'Ortelius eut le plus grand succès, et lui valut, en i57$, le titre de géographe de Philippe II , roi d'Espagne. Exempt d'ambition , il ne sortait que rarement de son cabinet, ouvert à tous les curieux; et il employait ses journées à lire ou à extraire les ouvrages des anciens. Il avait pris pour devise un globe terrestre , avec ces mots :
Contemno et orno mente, manu, ce qui peut donner une idée de son mépris pour les choses d'ici bas.
Quelques jours avant sa mort, il dit à ses amis qui entouraient son lit : « Je ne laisse rien en cette vie , dont je ne puisse et ne veuille bien me passer. » Orteil mourut le 28 juin 1598, à l'âge de 71 ans.
Ses restes furent déposés dans l'église des Prémontrés d'Anvers, où sa sœur lui fit élever un tombeau décoré d'une épitaphe de Justc- Lipse, rapportée par une foule d'auteurs. Fr. Sweert a publié le Recueil des vers composés à la louange d'Orteil par les poètes flamands , et l'a fait précéder de sa vie. Teissier , Lor. Crasso , Ghilini , Bullart, Foppens, etc., lui ont consacré des notices. On a de ce géographe, surnommé le Ptolémée de son siècle : i°. Theatrum orbis terrarum, Anvers 1570, in- fol.
C'est l'édition originale de l'Atlas d'Ortelius , le premier qui ait été pubiié depuis la renaissance des sciences en Europe. Cet ouvrage,
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dit M. de Macédo, est un monument précieux pour l'histoire de la géographie. Il fera toujours époque dans les annales de la science , parce qu'il a été la base de tous les travaux géographiques entrepris depuis; et il mérite encore d'être consulté, malgré les progrès étonnans que la géographie a faits de nos jours. II est vrai que les diverses cartes qu'Orteil a publiées, offrent entre elles de nombreuses contradictions qu'il ne s'est nullement mis en peine de concilier, se bornant à peu près au rôle d'éditeur-compilateur. Cet Atlas a été réimprimé un grand nombre de fois, avec des changemens qui en rendent les différentes éditions très-intéressantes pour faire connaître l'état et les progrès de la géographie au seizième siècle. Il a été traduit en italien , en espagnol et en français; et Michel Coignet en a publié un abrégé. 1°. Synonymia geographica, Anvers 1578, in-4°.; c'est un catalogue alphabétique de tous les lieux dont U est parlé dans les anciens auteurs, avec leurs noms modernes et ceux qu'ils ont portés à différentes époques. Orteil revit cet ouvrage, l'augmenta, et en publia une nouvelle édition sous ce titre : Thésaurus geographicus, îbid. i5cfo, in-lol. Ce dictionnaire laisse sans doute encore beaucoup à désirer; « mais, dit M. de Macedo, nous n'en aurons pas probablement de longtemps un plus complet, pour ce qui concerne la géographie an-%.
cienne. » On le consulte encore journellement , et l'on peut dire que c'est surtout dans ce livre qu'Ortelius s'est montré savant géographe. 3°. Theatri orbis terrarum Parergon , sive veteris geographia;
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Tabula?. Cet Atlas embrasse toute la géographie ancienne , sacrée et profane, et donne même des cartes àu'on peut dire faites entièrement d'imagination, d'après des descriptions poétiques, telles que celles de la vallée de Tempe, de Daphné, faubourg d'Àntioche, etc.
On le trouve réuni à l'Atlas universel; mais il a été publié séparément , Anvers 1595 , i6oq, 1624 > etc.) et ces différentes éditions, surtout la première, sont asseï recherchées des curieux.
4°. Itinerarium per nonnullas Gallise Belgicae partes , Anvers i584, in-8°. , de 80 pages , avec fjg. j réimprimé avec le Voyage de Godefroi Hcgcnitius, dans la Frise; Leyde i63o, 1661, 1667, petit in- 1 2 ; et avec quelques Opuscules de Peutinger, léna 1684. Jean Vivian, de Valenciennes, homme studieux, dont on a parlé, a eu part à cette relation. 5°. Aurei saeculi imago , in qua Germanorum veterum vtta , mores, virtus ac religio, etc. Anvers i5q8, in-4°., fig. de Phil. Galle. 6°. Deorum Dearumquc capita, e veteribusnumismatibus, Anvers 15^3 , in-4°. , et dans le Thesaur. antiq. grac, de Gronovius , tome VII. Le portrait d'Orteil se trouve dans les Ëlogii d'uomini lcttcrati, de Lor.
Crasso , dans l'académie deBullart, gravé par Boulonnais, et dans la JBibl. Belgica de Foppcns.
ORV AL (Gilles d') , né a Liège, l'an 1220, lut ainsi nommé parce qu'il embrassa la profession religieuse à Orval , clans le célèbre monastère de l'ordre de Citeaux réformé, dans le grand-duché de Luxembourg. Il (lorissait en 1240.
Nous avons de lui une Histoire des éveques de Tongrcs et de Liège,
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depuis Saint -Materne jusqu'à Tan 1247. Elle fait partie de la collection des historiens de Liège qu'a donné Chapeauville en 1622, tome 2, p. 1.
ORVILLE ( Jacques-Philippe d'), naquit à Amsterdam , le 28 juillet 1696. Son père le destinait au commerce; mais les leçons de Hoogstraten, son précepteur, développèrent en lui le goût des lettres, et lui firent sentir que sa vocation naturelle n'était pas pour le négoce et les alla ires. Il reçut aussi, dans sa première jeunesse , quelques leçons de grec , du célèbre Hcms— terhuys , qui avait , à cette époque , une chaire à l'athénée d'Amsterdam. En 1713, il parut un recueil de poèmes latins, composés par quelques élèves de Hoogstraten ; et les vers de d'Orville et de Pierre d'Or ville , son frère, s'y faisaient particulièrement remarquer. Deux ans après, d'Orville ayant triomphé de la résistance de son père , alla suivre, à l'université de Leyde, les leçons de Gronovius, et celles de Burmann , qui prédit que son jeune auditeur serait un jour au.
Fremier rang des littérateurs. A étude des langues classiques, d'Orville joignit celle des langues orientales et de la jurisprudence. Il rit même, en 1721, le degré de octeur en droit, et soutint, à cette occasion , une thèse sur la loi 65, au Digeste, De acquirendo 1 crum dominio. On ne peut douter qu'il n'eût alors le projet de suivre la carrière du barreau ; mais il y renonça bientôt. Quelques leçons de pratique , .qu'il alla prendre à La Haye, durent rattacher plus que jamais à la littérature. D Orville avait pensé de bonne heure que les voyages lui seraient un
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utile moyen d'augmenter ses connaissances ; qu'en visitant les grandes bibliothèques de l'Europe, il recueillerait d'amples matériaux pour ses ouvrages futurs; et qu'il
Iirofiterait sûrement beaucoup dans a conversation des sa vans, dont il se proposait de cultiver la société. Un tel moyen de s'instruire n'est pas à la portée de tous ceux qui voudraient l'employer; mais d'Or ville était riche. XI parcourut successivement l'Angleterre , la France, les Pays-Bas, l'Italie, l'Allemagne. Partout il se concilia l'amitié des hommes les plus distingués. En Angleterre, il fut lié avec Bentley, Guningham, Davies, MarkJand, Chischull,Potter, Wassc, Hutchinson; en France, avec Fraguier, Sévin, Sallier, Chamillard, Boi vin , Montfaucon,Tournemine, Bouiiier; en Italie, avecMuratori, TiepoJo, SaJvini, Gori , Goccbi; en Allemagne , avec Fabricius , Cortius, et Christophe Wolf. On peut deviner, par la nature des liaisons que formait d'Or vil le ,
2 u elle était celle de ses études.
'Anthologie grecque et Théocritc étaient le principal but de ses travaux; mais il s'occupait aussi de tous les auteurs de tous les âges, et colla tionnait tout ce qu'il rencontrait de manuscrits un peu i m portan s. Les inscriptions, les médailles, enfin tout ce qui tient à l'antiquité, ne l'intéressait pas moins , et entrait dans le plan de ses vastes recherches. De retour en Hollande, vers 17^0, il songeait à ne plus vivre que pour les lettres , et à s'occuper dans une heureuse indépendance, de l'emploi des riches matériaux qu'il avait rapportes : mais les magistrats d'Amsterdam dérangèrent ces doux projets d'une vie tranquille
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et retirée. Les études déclinaient dans l'Athénée illustre; ils crurent, et ne se trompaient pas, que personne ne serait plus propre que d'Orville à leur rendre l'éclat qu'elles avaient perdus, et ils le nommèrent professeur d'humanités. Son discours inaugural est intitule, De Mercurii cum Musis felici contubernio : sujet ingénieusement choisi; car le savant orateur était né dans une famille de néaocians, et il parlait dans une ville dont les habilans cultivent le commerce sans négliger les lettres. Burmann, ayant commencé, en 173*2, la publication d'un recueil périodique, intitulé :
Miscellanea? observationcs , prit d'Orville pour collaborateur. En 1740 , celui-ci , resté seul par la retraite de Burmann , le continua sous le titre de Misceil. observât, critica» novae, lies premières observations sont en dix volumes ; les secondes, en douze tomes ou quatre volumes. Les morceaux qui , dans ces mélanges , appartiennent à d'Orville , sont ordinairement signés d'un B. La Dissertation sur les inscriptions de Délos, dans le septième volume du premier recueil , et une autre Dissertation sur différentes inscriptions , dans le tome troisième de la seconde collection , sont des morceaux Achevés. Maltraité par Corneille de Pauw, d'Orville publia contre lui, en 1737, un cuvrage très - satirique , dont le titre seul suffit pour faire connaître le ton : Critica vannus in inanes Jo. Corn. Pavonis palias. L'érudition prodiguée dans ce livre, l'a sauvé de l'oubli ou tombent presque toujours les satires, et surtout les satires des latinistes. De vifs chagrins ranimèrent cet amour du
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repos et de la retraite auquel les LucaSn, de Suétone, de Frontin,
magistrats d'Amsterdam avaient de Pline, prouvent et son érudi-
fait violence; et d'Orville se dé- tion , et sa complaisance infinie,
termina à donner , en , la Mais ce que d'Orville avait surtout
démission de sa chaire , dont il à cœur de publier , et ce qu'on
conserva le titre et les honneurs, attendait de lui avec le plus a'im-
II put alors se livrer sans obstacle patience, c'était l'édition de l'An-
à ta composition des grands ou- thologie grecque et celle de Théo-
vragesqu il méditait; mais la mort crite. Il avait, pour Théocrite ,
ne lui laissa pas exécuter la meil- colla tionué plus de trente manus-
leure et la plus importante partie crits; et sur l'Anthologie, il avait
de ses projets. Il mourut de la recueilli tout ce qu'il était alors
Îûcrre, le i4 septembre i^5i, à possible d'acquérir. Ses papiers sont
'âge de 55 ans. Son ouvrage le aujourd'hui en Angleterre; et nous
S lus considérable est une édition avun$ l'espérance bien fondée que
u roman de Chariton d'Aphrodise ses variantes sur Théocrite seront
(Amsterdam 1750, in-4°.), auquel incessamment employées par une
il a joint un commentaire im- main savante. Le catalogue de ses
mense, plein de choses exceller)- manuscrits, oui font aujourd'hui
tes, mais trop souvent étrangères partiede la bibliothèque Bodlcinne,
à l'auteur. Beck , qui l'a fait réim- a été imprimé sous ce titre : Codices
primer (Leipzig 1783, in-cK), dit manuscrinti , olira Dorvilliani, qui
qu'il est indispensable à quiconque inbibliotheca Bodleiana apud Oxfc-
veut connaître à fond la nature et nienses adservantur, 1806, in-4°-
le caractère de la langue grecque; Parmi les travaux de d'Orville, il
et selon Larcher, qui nous a donné faut encore compter la magnifique
une traduction française de Gha- édition qu'il donna, en 1740, des
riton , les remarques de d'Orville vers latins de Pierre d'Orville , son
doivent être recherchées par toutes frère, mort très-jeune, en 1739. les personnes qui ont du goût pour
lcsîcttresgrecqucsetlatines.Quand OSSENBEECK. (Josse ou Jean d'Orville mourut, l'impression de Va*), peintre et graveur, né à son voyage en Sicile était commen- Rotterdam , en 1 6*7 , se rendit fort cée ; Burmann second en acheva jeune en Italie, oit il passa la plus l'édition, et la publia en 1764» grande partie de sa vie;' c'est poursous le titre de Sicula. C'est un quoi ses ouvrages sont très-rares ouvrage d'une grande importance dans son pays. Sa manière se raplittcraire , et qui n'est peut-être proche de celle de Pierre de Laar, pas aussi connu qu'il mérite de dit le Bamboche , qu'il avait pris l'être. D'Orville était si riche en pour modèle. Ses compositions sont variantes sur les auteurs anciens, piquantes et ingénieuses; ce sont qu'il a fourni des secours à près- des paysages animés d'une foule que tous les philologues de son de figures, de chevaux et autres temps. Les éditions de Joseph, animaux, exécutés avec esprit, et de Lucien, de Diodorc de Sicile, disposés avec adresse. Outre le style de Musée , de Coluthus , de Li- qu'il avait puisé dans l'école robanius , d'Aristophane, de Tite- mai ne, il ornait ses compositions Live, de César, de Virgile, de d'études faites dans cette capitale
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des arts , ce qui faisait dire à ses compatriotes qu'il avait transporté Rome dans les Pays-Bas j la plupart de ses tableaux représentent des ruines de temples et d'autres débris des monumens de l'antiquité. Joignant à la force des Italiens , le fini des Flamands , il se plaisait à représenter des foires et des marchés , pour avoir l'occasion d'y introduire ces jolies figures et ces animaux, qu'il peignait arec tant de perfection. Ossenbeeck a travaillé en différentes Tilles d'Allemagne, à Francfort, à Mayence , à Katisbonne , et surtout à Vienne, oii l'on voit plusieurs de ses productions. Il avait également cultivé la gravure à Teau-forte. Son œuvre, composé d'environ soixante pièces, dont vingt-sept d'après ses propres dessins, n'offre point partout le même degré de mérite; cependant elles se font toutes remarquer par un style ferme et libre. Les plus estimées sont celles qui offrent une suite de divers animaux, en douze feuilles in- 4°, et quelques vues des en virons de Rome , dessinées par lui-même j mais surtout une suite de six très-grandes pièces en largeur, tirées de la galerie de Wentzelberg, gravées à l'eau-fortc, d'après Salvator Rosa , le Ramboche et Simon Vlieger, et enfin la représentation d'une grande fête exécutée à Vienne , d'après Nie.
"Van Hoy, pièce très-belle et trèsrare. Cet artiste mourut en 1678.
OTHO (Vehius), peintre-hollandais, né à Leyde (Hollande méridionale), en i556, disciple de Frederico Zucchero, excellait dans toutes les parties de la peinture. L'empereur se l'attacha. Il mourut à Bruxelles en 16*4. Ses
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deux frères , Gilbert et Pierre , furent , le premier graveur , et l'autre peintre. Otho fut un des maîtres du célèbre Rubens.
OUDENARDE ( Robert Va» ) , peintre , né à Gand (Flandre Occidentale^, en i663, lut successivement élève de Mierlop et de Van Cleef. À l'Age de vingt-deux ans, il se rendit à Rome , où Carie Maratte l'admit à son école, et lui prodigua tous les soins que méritaient ses rares dispositious. Dans ses momens de loisir, il cultivait la gravure à l'eau-forte. Il se permit de çraver, par ce procédé, un Mariage de la Vierge , que son maître peignait encore. Cette planche se répandit dans Rome , et Carie Marattc, irrité, chassa Oudenarde de son atelier. L'élève qui n'avait pas eu l'intention d'offenser son maître, fut au désespoir d'une telle a nimad version , et il resta pendant six semaines sans toucher a ses pinceaux ou à sa pointe. Maratte, touché de son repentir, et fâché de s'être montré trop sévère , lui pardonna. Un jour qu il l'avait rencontré sur la place Navonc, l'élève lui dit qu'il voulait abandonner entièrement la peinture et la gravure ; mais Carie l'en détourna , et l'exhorta fortement à cultiver ces deux arts : « Je vous » conseille seulement, lui dit- il, » de ne faire paraître en public » que des gravures et non des égra- » tignures. » Depuis cette époque les deux artistes furent étroitement liés. Oudcnarde s'occupa sérieusement delà gravure ; et c'est sous les yeux mêmes de Maratte qu'il grava la plupart des compositions de ce maître , recueil précieux et qui fait un des plus ncaux ornemens du cabinet a'un
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amateur. Il avait étudié avec fruit les langues anciennes; et son talent
Î>our faire des vers latins était tclement connu , <juc le cardinal Barbarigo le choisit pour graver un recueil de portraits et d'emblèmes relatifs à sa famille , avec des vers latins pour ornement.
Cet ouvrage qu'il mit vingtdeux ans à composer et qui renferme 175 planches, ne fut terminé qu'après la mort de l'artiste et du cardinal : ce fut la famille de ce dernier , qui le publia à Padoue en 1 76a , en un volume grand in-folio , intitulé :
Numismata virorum illustrium ex geutc Barbariga ; fort rare et recherché des curieux. Le cardinal, «mi aimait le caractère et le talent d'Oudeuarde, lui proposa d'entrer dans les ordres en lui promettant de l'avancement. Cet idée séduisit l'artiste : toutefois, impatient de revoir sa patrie dont il était absent depuis 37 ans, il sollicita de son protecteur la permission d'y retourner. Arrivé à Gand, il fut reçu avec la plus grande distinction par ses compatriotes. Il était cependant sur le point de repartir pour l'Italie , lorsqu'il apprit la mort du cardinal. Libre de tous ses engage mens , il se fixa dans sa ville natale , où il ne cessa de travailler jusqu'à sa mort, arrivée le 3 juin 1743. Également habile dans l'histoire et dans le portrait, il orna de ses tableaux la plupart des églises de Gand II ne pouvait suffire aux travaux qui lui étaient demandés. Sa manière de peindre et de dessiner tient beaucoup de celle de Maratte. Sa couleur est vigoureuse , sa touche franche et facile , son dessin correct ; sa composition est belle , sévère et spirituelle. Dans le por-
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trait, un pinceau flatteur ajoute au charme du coloris. Il a peint , pour l'église des Béguines , Jésus- Christ au milieu des docteurs ; et , dans l'église Saint-Jacques, une Sainte-Catherine. Mais son chefd'œuvre est le tableau dont il a décoré le grand autel des Chartreux , et qui représente une Apparition de Saint-Pierre. Outre vingt-deux pièces , gravées par lui d'après Carie Maratte, on connaît d'Oudenarde une foule de portraits et de sujets , dont on peut voir le détail dans le Dictionnaire des Artistes de Heinccken.
OUDENHOVEN (Jacques), ministre protestant , né à Bois- le- Duc ( Rrabant septentrional ) , mort vers l'an i683, fit sa principale étude de l'histoire de son pays , comme il parait par les ouvrages qu'il nous a laissés écrits en flamand : i°. Description de la ville et mairie de Bois-le-Duc, 1670 , in-4°. H y parle avec beaucoup de partialité. 20. Description dfe la ville de Heusdcn , Amsterdam 1743, in-4°.; 3°. . . Dk» Dordrecht , Harlem, 1670, in-8°. 4°. Origine et antiquité de la ville de Harlem , 1671 , m- 12. 5°. Antiquités cimbriques , Harlem 1602 ; on y trouve des choses curieuses touchant les différentes inondations arrivées en Hollande. 6p. Description de la Hollande ancienne ou de la Sud-Hollande , i654 * in-4°.
OULTREMONT (Çhables- Nicolas- Alexandre, Comte d'), issu, d'une des plus nobles et des plus ancien nés fam illes du pa}-s de Liège, fut élu le 20 avril 1763, Évéque- Prince de Liège, par le plus grand nombre des trétonciers - capitu —
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lans , tandis que les autres - se réunirent en faveur du Prince Clément de Saxe. Ceux-ci firent sur-le-champ leurs protestations contre l'élection du premier, prétendant qu'elle n'était point canonique, et les renouvelèrent en présence du comte de Pcrghem , commissaire impérial. La contestation ayant été portée à la cour de Rome, la congrégation nommée à ce sujet , confirma , le 1 1 décembre de la même année , l'élection du comte d'Oultremont qui prit possession de sa nouvelle dignité, le 8 avril 1764. Cette élection fut des plus agréables au peuple liégeois, qui était, on ne peut plus enchanté d'avoir un de ses compatriotes pour Princc- Evêquc, et qui en témoigna sa grande satisfaction par de pompeuses réjouissances et des illuminations brillantes. Ce digne et vénérable, prélat joignait à une physionomie séduisante et majestueuse, les qualités de cœur les plus sublimes. Il mourut subitement, le il octobre 1771 , au retour de la chasse , et la nouvelle de sa mort plongea la patrie dans la plus profonde consternation.
OUTREW (Jeaw dM, ministre protestant, né à Middelbourg en 1662, fut professeur en philosohie et eu antiquités sacrées , dans illustre école de Dordrecht, et mourut ministre à Amsterdam le 24 février inii. On a un trèsgrand nombre d'ouvrages ascétiques et philologiques de ce ministre , U plupart en flamand.
i°. Courte esquisse des vérités divines, Amsterdam 1736, in-12, que les protestans ont traduite en différentes langues. i°. Essai d'emblèmes sacrés, 1700, n vol.
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in-4°« 3°. Plusieurs dissertations sur différens passages de l'Écriture Sainte.
OUTREMEUSE ( Jeaw d') , écrivain liégeois, vivait dans le i^*.
siècle. Il est auteur d'une chronique en prose., surchargée de fables , qui ont été répétées par les historiens qui l'ont suivi. Il mourut en i3gg. Sa chronique n'a point été imprimée.
OUTREMEUSE ( Jean d') , autre écrivain liégeois, vivait aussi dans le i4e. siècle, et était probablement de la même famille que le précédent. Il est pareillement auteur d'une chronique en mauvaises rimes françaises, remplie, comme l'autre , de fables ridicules. Cette chronique qui n'a point non plus été imprimée , était conservée dans la bibliothèque des PP. jésuites de Liège , et elle en a été enlevée par les Français. Il se donne, en tête de son ouvrage le titre de clerc liégeois. Il eut le malheur de se noyer en 1357.
OUTREPONT (Charles-Lamfifrt ) , né à Hervé , province de Liège, le 16 septembre 1746, exerça en 1771 , la profession d'avocat au conseil souverain de Brabant. En 1780, il publia un ouvrage, alors très-hardi, intitulé :
Essai historique sur l'origine des dîmes, 1 vol. in-8°. Cet écrit fit beaucoup de bruit , et essuya beaucoup de critique : il fut traduit en anglais et en allemand. Joseph Il rendit, le 28 septembre 1784, un édit par lequel il se réservait le droit de prononcer sur la validité des mariages contestés de ses sujets. Les Belges accueillirent mal cette loi , sur laquelle l*em-
ai& OUT
pereur engagea d'Oatrcpont, qui se trouvait alors à Vienne , à écrire un commentaire. Il en fit paraître la première , partie , en 1787. Ce fut dans le cours de cette année , que Joseph essaya de substituer dans la Belgique le régime autrichien aux lois du pays , et alluma ainsi une guerre qui ne fut pas favorable à la maison d'Au- • triche. D'Outrepont , quoiqu'il eût r eu à se louer de l'empereur , ne se crut pas moins obligé de défendre la constitution de son pays dans plusieurs brochures qu'il publia successivement. Au milieu de l'efFervescence des partis, il fut obligé de se réfugier à Paris, où il resta jusqu'à la fin de 17QO, époque de la cessation des troubles de la Belgique. Ami des français , dont il préférait la domination au joug des Autrichiens, il servit les intérêts de la France , qu'il crut être ceux des Belges , lors de la conquête de son pays, en 1792 et 1794» Membre des administrations supérieures , il fut chargé de travailler à la division en départemens et son travail devint la base de celui qu'adopta la convention nationale. Successivement commissaire du gouvernement pics les tribunaux de la Dyle, professeur de législation à l'école centrale du même département; il fut chargé en l'an Vl , par le Directoire exécutif, de liquider , près le congres de Rastadt, la dette publique de la Belgique. Pendant cette mission, il fut élu député au conseil des Cinq -cents. Le premier discours qu'il y prononça, eut pour but de se plaindre de la législation introduite par la loi du brumaire an II, qu'il regardait comme plus favorable à la licence des mœurs qu'au ma-
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riage. Ses autres discours furent relatifs à la liberté de la presse, et au projet de rétablissement des clubs, contre lequel il se prononça.
Lors du nouveau système de gouvernement, après le 18 brumaire ( nov. 1 799 ) , d'Outrepont fut nommé , par le sénai-conservatcur , juge au tribunal de cassation. Ce magistrat , l'un des élèves les plus distingués de l'université de Louvain, avait beaucoup de connaissances en littérature, eu histoire , en jurisprudence , en droit public, et même en astronomie. Il mourut à Paris le 4 mars 1809, laissant plusieurs enfans, dont l'un a fait imprimer, en 18 1 8, un Almanach des Guerriers français pour 1819, in-18.
OU WATER (Albert Van), peintre, naquit à Harlem (Hollande septentrionale), et florissait vers le milieu du quatorzième siècle.
La peinture à l'huile venait d'être découverte , et il fut un des premiers artistes de Hollande qui se servirent de ce procédé. Il était le contemporain et le rival de Van Eyck. Il avait peint pour la principale église de Harlem, un tableau qui ornait la chapelle des Pèlerins, et qui représentait Saint- Pierre et Saint - Paul , figures grandes comme nature. Aurdcssous était peint un paysage dans lequel on voyait des Pèlerins, dont les uns se reposaient tandis que les autres préparaient un repas champêtre. Ce tableau, très-remarquable pour le temps où il fut exécuté, présentait des extrémités traitées avec une grande finesse , et des draperies bien entendues. Le paysage sur tout passait pour le meilleur de cette époque, et présageait déjà la perfection à laquelle les
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peintres de Harlem devaient porter ce genre. Il avait , dans une Résurrection du Lazare , rendu avec J)f.*oconp d'expression les figures des femmes et des saints. Les fonds étaient enrichis d'une belle architecture. Hemskerckc , peintre habile , ne pouvait se lasser d'admirer ce tableau , et de le faire admirer à son fils. Lors de la prise de Harlem , les Espagnols s'en emparèrent, ainsi que de plusieurs autres beaux ouvrages du même maître. Parmi ses élèves, on cite Guérard de Saint- Jean ou de Harlem , qui aurait pu aller encore plus loin que son maître, si la mort ne Feût ravi à l'âge de vingthuit ans. Il avait peint une Descente de Croix, considérée comme le chef-d'œuvre du temps , et dont Albert Durer disait qu'il fallait être favorisé de la nature pour parvenir à ce point de perfection.
OVERBEECK ( Bon aventure Van), peintre d'Amsterdam, naquit en 1660. Après qu'il eut fini «es études d'une manière très-distinguée , le goût de la peinture s'empara entièrement de lui. On croit qu'il eut Lai resse pour maître.
Setaot rendu à Rome, il se livra au travail avec ardeur. Il étudia l'antique , fit mouler les plus belles statues, les dessina pour la plupart, se procura les dessins des morceaux qu'il n'avait pu copier lui-même, et rapporta cette riche collection dans sa patrie Admis dans la troupe académique, il reçut le surnom de Romulus, qu'il conserva. A son retour en Hollande, il se lia plus intimement encore avec La ir esse , qui lui offrit sa maison et sa table , et que rapprochaient de lui les mêmes inclinations. Cet artiste se portait
tome
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avec la même fougue au travail et au plaisir. Dans un moment de réflexion, Ovcrbceckre connut combien la société de Lairesse nuisait à ses travaux ; il le quitta , et partit précipitamment pour Rome , accompagné d'un habile peintre à la gouache, nommé Trost, dont il voulait s'aider pour copier exactement les ruines des plus beaux morceaux de l'antiquité. Malheureusement Trost se noya , en se baignant dans le Tibre. Overbeeck se trouvant abandonné à lui seul , l'amour du plaisir reprit le dessus.
Enfin, après un séjour de quatre ans à Rome, qui ne fut pas toutefois entièrement perdu pour l'art, il revit la Hollande avec de nouvelles richesses. Toujours inconstant et vagabond , il retourna pour la troisième fois à Rome, dans l'intention de compléter sa collection d'antiquités ; mais la Hollande ne tarda pas à l'attirer de nouveau. La Haye lui parut un séjour trop séduisant : il se retira à Scheveningue,ety loua une chambre , où l'on ne pouvait entrer nue par une échelle qu'il enlevait après lui pour ne point être distrait dans son travail. Cest là qu'il composa le livre quia établi sa réputation , et qui fut publié en 1 709, après sa mort , par son neveu et son héritier , sous le titre suivant : Reliquian antiquac urbis Roma? , quarum singulas perscrutatus est , ad vivum delineavit , dimensus est , discripsit atque incidit Bonavcntura de Overbeke (ou les Restes de l'ancienne Rome , etc. ) ; Amsterdam 1709, grand in-fol. , en 3 parties.
Chaque partie renferme 5o planches et autant d'articles de texte explicatif. Il avait été d'abord écrit en flamand ; il fut ensuite traduit en latin et en français. L'cJitiou
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française , formée également de 3 parties in-fol. , a été réimprimée en 1^63. Lorsqu'Overbeeck eut terminé son ouvrage , et qu'il eut gravé et retouché lui-même toutes les planches, il alla le faire imprimer à Amsterdam : mais ses excès de tout genre avaient usé ses forces physiques; à peine arrivé, il tomba malade. Les médecins fondaient encore quelques espérances sur son âge, lorsqu'il leur dit : Messieurs , ne comptez pas sur mes quarante-
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PAAW ( Pierre ) , appelé en latin Pavius , naquit à Amsterdam en i564» Il fit ses humanités à Amcrsfort , les termina dans sa ville natale, et alla ensuite étudier la médecine à Lcyde , ou il passa quatre ans , au bout desquels il alla suivre les cours de la Faculté de Paris. L'état d'agitation dans lequel était alors la France 11c lui ayant pas permis d'y rester longtemps, il passa en Dancmarck , s'appliqua beaucoup à l'anatomie dans l'université de Rostock, où il reçut le bonnet de docteur, et se rendit ensuite à Padouc, qu'illustrait le grand Fabrizio d'Aquapendente. De retour à Leydc, il y obtint, en i58g, une chaire qu'il conserva jusqu'à sa mort , arrivée le irr. août 161 y. Il fut surintendant de l'amphithéâtre anatomique et directeur du jardin botanique de cette ville , dans laquelle il cultiva l'un des premiers la science des végétaux et celle de la structure du corps humain.
Ses connaissances anatomiques étaient fort étendues , surtout en ostéologie , et l'ouvrage qu'il a laissé sur cette matière renferme
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six ans ; il faut compter double , car j'ai vécu jour et nuit. C'est avec cette tranquillité d'esprit qu'il rendit le dernier soupir, en 1706 Si le texte de l'ouvrage auquel il doit sa réputation renferme des inexactitudes que les savansont signalées, les artistes admirent , dans les gravures des planches , la fermeté de la ma in , la dislribu' ion savante de la lumière , et le talent avec lequel elles sont composées.
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plusieurs faits intéressai». Ses écrits sont : i°. Hortus publicus academix Lugduno-Batavœ , cjus ichnographia , descriptio , usus ; addito quas habet stirpium numéro et nominibus. Leydc i6oi,in-i2.
Ibid. i6o3 , in-o°. Ibid. 1629 , in-8°. 20. Primiticae anatomicae de humani corporis ossibus. Leyde
161 5, in-4°. Amsterdam 1623, in>4°. 3°. Succenturialus anato- 1 nie us, seu commentai ia in Ilippocratem de vulneribus capitis.
Leydc 1616 , in-4°. 4°- Andréa?
Vcsalii epitome anatoinica. Lc\ de
1616, in-4°., Amsterdam, ib33, in-4°. 5°. De Valvula intestini epistohcduse.Oppcnhcim 1619, in-40., avec la première centurie des Lettres de Fabrice de Hildcn. L'auteur nie l'existence de la valvule iléo-colique. 6°. De peste tractalus, cum Hcnrici Florentii ad singuli cjusdem tractatus capita additamentis. Leydc i636,in-i2.
70. Obscrvationes anatoinica?, dans les centuries III et IV des Histoires anatomiques de T. Bartholin.
PAETZ ou PAATS (Aorie> Va>), Pactius ou Patius, Holl.indaîs ,
PAL
ta
«▼ait des talens pour les négociations , dont il donna des preuves en Espagne, .où il fut envoie par les États-Généraux en i6^3. Bayle en fait un grand éloge , il le qualifie de grand philosophe, grand théologien, grand jurisconsulte, etc. Il mourut en i685, à 55 ans.
On a de lui une Lettre qui parut en i685, sur les derniers troubles d'Angleterre, où il est parle de la tolérance de ceux qui ne suivent pas la religion dominante. On trouve aussi plusieurs de ses Lettres dans le recueil intitule : Praestantiumac cruditorum cpistola? , Amsterdam 1704, in-fol.
PALFIN (Jean), né à Court rai, province de Flandre occidentale en 16^9, lcctcur etl chirurgie à Gand , s'est acquis une grande réputation par son savoir et ses ouvrages. Les principaux sont :
i°. Une excellente Ostéologic en flamand , traduite en français, et imprimée à Paris en 173 1, in- 12.
a°. Une Anatomicdu corps humain, traduite par Jean Dcvaux, savant et habile chirurgien. Boudon , médecin de Vendôme, en donna une édition perfectionnée , Paris 1^30 , et A. Petit l'enrichit de nouvelles observations , Paris i^55, a vol. avec Gg. Palfin a encore donné d'autres ouvrages qui ont rapport à son art. La chirurgie lui a en outre de grandes obligations ; il réforma le premier le mode vicieux de suture dont on s'était servi jusqu'alors dans les plaies des instestins, constata que la cataracte est réellement due à l'opacité du cristallin y et inventa 'un forceps dont on se sert encore aujourd'hui dans quelques accouchemens monstrueux , sous le nom de Tire-tête de Palfin. Il mourut à
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Gand en 1730, avec la réputation d'un des plus habiles anatomistes de son siècle.
PALUDA NUS ou VAN DEN BROECK ( Jean ) , de Malines , professeur en théologie et d'écriture sainte dansl' université de Louvain, chanoine, curé de Saint-Pierre, et archiprêtre du district de la même ville, mourut en i63o, dans la 65° année de son Age. On a de lui plusieurs ouvrages, pour lesquels le public montra de l'empressement. Les principaux sont :
Vindici» thcologicse , adversus verbi Dei corruptelas , Anvers , 2 vol. in-8". , 1620. C'est une explication de presque tous les endroits de l'Ecriture sur lesquels on dispute. 20. Apologeticus Marianus. Il traite des louanges et des prérogatives de la Sainte- Vierge, dans ce livre publié, in-4°., Louvain 1623. 3°. De sancto Ignatio concio sacra , in-8°. , ibid. , même année. 4°. Oflicina spiritalis sacris concionibus adapta ta, in-4% Louvain 1624.
PALUDANUS (Bernaup) , né à Steenwickdansta province d'Ovcr- Isscl, en i55o, professeur de philosophie à Leyde, mort vers i633, voyagea en Europe, en Asie et en Afrique, Il avait de la pénétration, de l'éloquence, une érudition variée , et , ce qui vaut encore mieux, une exacte probité.
On a de lui divers ouvrages. Le plus connu est un Recueil de notes , dont il a enrichi les voyages maritimes de Linschot , La Havc 1599 » 1U_I°1» î et en français , Amsterdam i638, in-iol.
PAMELE (Jacques de), Pamelius, né à Bruges en i536, d'un
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conseiller d'état de l'empereur Charles-Quint, se fit un nom par de bons ouvrages. Après avoir acquis beaucoup de connaissances à Louvain et à Paris, il revint dans sa patrie, où il fut chanoine. Son
Eremier soin fut de dresser une elle bibliothèque, de confronter les écrits des saints pères avec d'anciens manuscrits , et de s'appliquer à la critique sacrée. On lui donna ensuite un canonicat de Sainte-Gudule à Bruxelles , et de Saint -Jean à Bois-le-Duc. Les guerres civiles qui affligèrent sa patrie, l'obligèrent de se retirer a Saint-Omcr , où l'évêque lui donna l'archidiaconé de sa cathédrale. Philippe II le nomma dans la suite à cet évéché et à la prévôté de l'église de Saint -Sauveur à Utrecht. Ses ouvrages sont : t°. Liturgica latinorum, Cologne 1571 et 1676, 1 vol. in~4°. : ouvrage curieux et peu commun, qui renferme le rit du Saint-Sacrifice de la messe , observe par les apôtres et les Saints-Pères. 2°. Micrologus de ecclesiasticis observationibus.
3°. Catalogus commentariorum vcterum sclectorum in universam Bibliam , Anvers i566 , in-8°.
4°. Rclatio ad Bclgii ordines de non admittendis una in republica diversarum religionum exercitiis, Anvers 1689, in-8°. 5°. Une Édition de Saint-Cypricn , Anvers i568, Paris 1616, in-fol. Cette édition, faite sur divers manuscrits , est accompagnée de notes estimées qui ont passé dans les , éditions que Rigault et Pearson ont données de ce Saint -Père.
6°. Une Édition de Tertullicn avec (tes annotations estimées, la vie de ce père, ses erreurs et la réfutation , Anvers 1579 , Paris iti35, in-fol. Jean Louis de la
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Cerda et Rfgault ont profité du travail de Pamélius pour donner les éditions de Tertullien. Il publia le traité de Cassiodore de uivinis nominibus. On a encore de lui une nouvelle édition de Raban-Maur, qui parut à Cologne, après sa mort, en 1627, par les soins d'Antoine de Hennin , évêque d'Ypres , 6 tomes en 3 vol. On trouve dans cette édition les Commentaires de Pamélius sur Judith et sur l'Épitrc de Saint- Paul à Philémon. Ce savant mourut à Mous en Hainaut, en i58n . à 62 ans , en allant prendre possession de lévechéde Saint-Omer. 11 se fit autant estimer par ses vertus que par ses taiens.
PANTIN (Guillaume), né à Thielt, province de Flandre occidentale , au commencement du 16e. siècle, médecin à Bruges, mort en 1 583 , laissa un savant Commentaire sur le traité deCelse, De re medica, Baie i552, infolio , qui prouve qu'il était versé dans la belle littérature. Il était grand oncle du suivant.
PANTIN (Pieabe), aussi do Thielt en Flandre, se rendit habile dans les langues, et les enseigna à Tolède et à Saragosse; il devint ensuite chapelain de Philippe II, chanoine d'Ipres, doyen de Sainte-Gudule à Bruxelles , prévôt de Condé , et mourut à Bruxelles en 161 1 , à 56 ans. On a de lui : i°. Des Traductions de plusieurs auteurs et Saints- Pères grées. 20. Un Traité de dignitatibus et o/nciis regni ac domus régi* Gothorum , dans les Conciles* de Loaysa , et dans l'Hispania illustrata , 4 vol. in-fol. ; petit traite savant et utile.
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PAPEBROCH (Damel), né à An * ers en 1628, se fit jésuite en 16^6, professa les belles-lettres et la philosophie avec beaucoup de succès. Les pères Bollandus et Henschenius, collecteurs des Actes des Saints, l'associèrent à leur immense travail. Il alla à Rome avec Henschenius en 1660, et y amassa une ample collection de matériaux.
De retour à Anvers sur la fin de 1662, il se livra sans réserve au travail auquel on l'avait destiné.
11 était également propre à rétablir l'histoire dans les faits authentiques , et par sa sagacité et par ses recherches. 11 épura la légende des iàussetés dont elle fourmillait. Le savant jésuite, ayant à fixer l'origine des carmes, ne crut à aucune chimère. Il la marqua au 1 ?°.
siècle; il assigna, d'après Baronius et Bellarmin , le bienheureux Berthold pour premier général de l'ordre. Quelques carmes, qui faisaient remonter leur origine jusqu'à Élie, entrèrent en fureur. Ils inondèrent les Pays-Bas de libelles épouvantables contre Papebroch, et le traitèrent avec ce ton de hauteur qu'un noble allemand prend à l'égard d'un gentilhomme de deux jours. Le Nouvel Ismaël, Le jésuite réduit en poudre, Le jésuite Papebroch , historien conjectural et bombardant, firent beaucoup rire le public. Les descendans d'Éiie ne •eu tinrent pas à des brochures.
11* dénoncèrent , en 1690 , le P. Pa- |>ehroca au pape Innocent X et à l'inquisition de Madrid, comme auteur des erreurs grossières qui remplissaient les i4 vol- des Actes des Saints de mars , avril et mai , à ia tête desquels on voyait son nom. QueJles étaient ces erreurs?
fellcs-ci : Il n'est pas certain que la face de J.-C. ait été imprimée sur
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le mouchoir de sainte Véronique, ni même qu'il y ait jamais eu une sainte de ce nom. Le Mont-Carmel n'était pas anciennement un lieu de dévotion, et les carmes n'ont point eu le prophète Élie pour leur fondateur, etc. Un P. Sébastien de Saint-Paul, carme, avait déjà dévoilé une partie de ces erreurs dans un gros vol. imprimé à Cologne en 1693. Toute l'Europe savante attendait avec impatience le jugement de Rome et de Madrid.
L'inquisition d'Espagne prononci enfin , en 1695 , son anatheme contre les 14 vol. des Actes des Saints.
Le triomphe des carmes était corn-
{)letj mais un incident vint affai- >lir leur gloire. Un religieux de la congrégation de Saint-Jcan-de- Dieu disputa d'ancienneté avec eux. Il prétendit que l'ordre des frères de la charité avait 900 ans de primauté sur celui des carmes.
Son raisonnement était tout simple. Abraham a été le premier général des frères de la charité : ce grand patriarche fonda l'ordre dans la vallée de Mambré, en faisant de sa maison un hôpital Cependant les jésuites furent admis à se justifier au tribunal de l'inquisition. Le père Papebroch défendit, article par article, les propositions dénoncées au saint-omee. Ce tribunal , fatigué de cette affaire, défendit seulement les écrits faits pour et contre; le pape confirma ce sage décret par un bref qui faisait défense de traiter de l'institution primitive et de la succession de l'ordre des carmes par les pro-
Ehètcs Élie et Elisée. Le P. Paperoch continua à travailler à son ouvrage, et à bien mériter de la république des lettres jusqu'à sa mort, arrivée en 1714? à 86 ans.
Ce savant laborieux a eu grande
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part aux Acta sanctorum des mois 2°. Six epistola», de hacrcsi et schisdc mars, d'avril, de mai et de mate aliquot presbyterorum ultrajuin j et les volumes qui contien- jectensium, Mali nés 1720, in-4°. nentecs mois passent pour les plus • 3°. Spécimen eruditionis broederexacts et les plus judicieux de cette sianae, Malines 1730, in-4°. C'est vaste compilation. Il est auteur du l'examen ou la critique d'un ou- Propylaeum ad Acla sanctorum v rage que Nicolas Brocderscn, prêmaii , in-fol. C'est un catalogue tre schismatique d'Utrccht, avait chronico-historique des souverains publié sous ce titre : Tracta tu s pontifes. Les exemplaires qui con- nistoricus primus de capituio catiennent l'Histoire des conclaves thedrali ccclesiacraetropolitana? ulontétédéfendusàRomc.SesRépon- trajectina?. 4°- Analecta Belgica , ses aux carmes sont en 4 vol. iu-4°. La Haye 1^4^» 6 în-4°» ^n
y trouvera la vie du président Vi- PAPENDRECHT (Corneille- glius, écrite par lui-même, etd'au- Paul Hoynck Van), né à Dor- très pièces relatives à l'histoire des drecht en 1686, d'une famille noble Pays-Bas, avec des notes judicicuct illustre, s'engagea dans l'état ses et intéressantes de l'éditeur, ecclésiastique, exerça le saint ministère à La Haye , et devint secré- PAPIUS (André) , né à Gand vers taire du cardinal d'Alsace, arche- l'an i547 > élevé avec soin dans vêque de Malines. 11 exerça cet les lettres et dans les sciences par emploi avec zèle pendant i& ans, Lévinus Torrcntius , sou oncle, et fut nommé vicaire-général de qui , étant grand-vicaire à Liège, ce diocèse pendant le voyage que l'appela auprès de lui. Papius dele cardinal lit à Rome. En 1717^ vint chanoine de la collégiale de il fut pourvu d'un canonicat de Saint-Martin à Liège, et mourut la métropole de Malines, admis au fort jeune en i58i. On a de lui nombre des gradués en 1731 , et une traduction en vers latins du fait archiprêtre de cette église en livre de Denys d'Alexandrie, De 1732. Son attention fut toujours situ Orbis; de celui de Musée, De tournée vers les devoirs de ses amore Eros ac Leandri , et une édicharges; cependant il sut trouver tion de Pricien; le tout accompades momens de loisir qu'il consacra g né de notes savantes, Anvers 1 575, à l'étude, surtout de l'histoire ce- in-8°. On a encore de lui : De barclésiastiquc , et à dévoiler toutes moniismusicis, Anvers i58i,in-i2. les mcuées d'un certain parti.
Epuisé de travaux et accablé de PAQUOT (Jean -Noël) , né à
vieillesse, il mourut à Malines le Florcnncs, petite ville du ci-devant
i3 décembre ito3, regretté de pays de Liège, actuellement de
tous les hons catholiques. On a de la province de Namur. Il fut pro-
lui : i°. Hisloria ecclcsia» ultra- fesscur de langue hébraïque à Lou-
jectinae a temporc mutatae rcligio- vain, bibliothécaire de l'univcr-
nis in foederato Bclgio , Malines sité , président du collège de Hau-
1725, in-fol. C'est une histoire de terley, et chanoine de Saint-Pierre,
la petite église, traduite ensuite en L'Impératrice Marie -Thérèse lui
flamand et imprimée en cette lan- donua le titre de son conseiller
gue en Hollande, l'an 1728, in-fol. historiographe en 1762,01 il fut
un des premiers membres de la société littéraire de Bruxelles , fondée en 1769, et érigée en académie des sciences el belles-lettres en 1772. Il eut de grands démêlés avec l'université, et se vit forcé de quitter Louvain. Il se réfugia à Bruxelles où le duc d'Arembcrg lui donna un honorable asile : il y resta sept à huit ans. Il se retira ensuite à l'abbaye de Gembloux, et se fixa enfin a Liège , où il fut nommé en 1787 professeur d'écriture-sainte. Il mourut à Liège en 1 80 3 , à l'âge de 81 ans. Il a donné : i°. Une édition des Œuvres de Divscus, Louvain 17^7 , in-fol. , enrichies d'une préface, d'une vie de Divxus et des supplémcns ; 2°. Une édition de l'Histoire générale de l'Europe, depuis la missauce de Charles-Quint jusqu'au 5 juin 1027 , par Robert Maquereau, Louvain 1765, in-4°., enrichie de courtes notes pour l'intelligence des termes surannés ; 3°. Une édition de FEpitomc commentariorum Guillclmi Estii et Cornelii A Lapide, per Joannem A Gorcum , in omnes epistolas dîvi Pauli. Paquôt a ajouté à cet abrégé, qui a été réimprimé en 17 76, des Vies deGuillaumcEstius, de Corneille A Lapide et de Jean de Gorcum. f\°. Une édition du Commentaire sur les psaumes de Muy, âvec de petites note*, Louvain 1 770 1 2 vol. in-4°. ; 5°. Une édition de l'Historia SS. imaginum et picturarum pro vero carum usu auctore Molano (Vermeulcn); Louvain i77i,in-4°* 6°. Une édition de l'Historiée Flandi iae synopsis ab anonymo scriptorc Flandriae generosa? titulo circa annum 1162 exliibita, Bruxelles 1 781 , iri-4u., enrichie de notes; 70. Une édition de l'ouvrage de Danès intitulé :
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General is temporum notio ab orbe condito usque ad annum 1236, in-8°. , Louvain 1773; 8°. Une édition de l'Histoire du comté de Namur , par le P. de Marne , Bruxelles 1781, 2 vol. in-8°. , avec des petites notes assez peu intéressantes ; d'une chronologie des comtes de Namur et d'une vie de l'auteur ; g°. Une édition du Traité de l'origine des ducs et du duché de Brabant , par Jean- François de Vaddère , Bruxelles 1784, 2 vol. in- 12. Paquôt en a retouché le style, et a accompagné le texte de notes instructives et intéressantes. Le plus grand ouvrage de Paquôt est celui qui a pour titre : Mémoires pour servir a l'Histoire littéraire des dix-sept provinces des Pays-Bas, de la principauté de Liège et de quelques autres contrées voisines, Louvain 1763, 18 vol. in-8°. , et 3 vol. in-fol. Cet ouvrage est le fruit de longues et profondes recherches ; il est néanmoins peu agréable .\ lire , mais utile; on regrette seulement qu'il ne soit pas plus complet.
PARCELLES (Jean ) , peintre de marines , naquit à Lcyde vers 1697 , et fut élevé d'Henri Vroom.
Il a excellé à peindre la mer sous tousses aspects. Pour mieux rendre les tempêtes sur mer , il se plaisait à les étudier ; et il s'exposa souvent aux plus grands périls pour rendre son imitation plus parfaite. L'habitude d'étudier la nature lui avait donné la plus grande facilité d'invention : mais il savait retenir son génie dans de j ustes bornes , et il ne s'écartait jamais de la vérité. Il défia un jour Knipberghen et van Goyen , tous deux habiles peintres de paysages , à qui ferait le mieux un tableau dans le cours de la jour-
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née , et en présence d'amis communs. Knipberghen choisit une grande toile pour faire son paysage.
Il semblait qu'il prit sur sa palette les ciels , les lointains, les arbres , les rochers tout faits , et qu'il ne fit que les transporter sur la toile. Ce bon tableau fut achevé avant le temps. VanGoycn se contenta d'appliquer sur sa toile du clair, du brun , sans laisser deviner ce qu'il voulait représenter. Bientôt on vit, pour ainsi dire, éclore de ce chaos un ciel léger , des lointains, des fabriques , des hameaux , une chute d'eau , qui s'étendait en rivière , où l'on voyait de nombreuses embarcations, pleines de figures touchées avec finesse: ce tableau heurté avec esprit et d'une excellente couleur , charma les spectateurs. Parcelles suivit unemarchc toute différente :
il resta longtemps à méditer sur le tableau qu'il voulait exécutersans rien dessiner ni rien peindre j et lorsqu'il eut bien arreié toutes ses idées, il se mit à peindre avec une extrême rapidité , et, dans le temps prescrit , il eut fini son tableau représentant une marine , qui enleva tous les suffrages. Les productions de deux autres conçu rrens étaient plus riches de détails j les effets en étaient plus piquans , peut-être :
mais l'ouvrage de Parcelles était la nature elle même, et renfermait toutes les parties de la peinture. Cet habile artiste mourut à Lcyerdorfs, laissant un fils nommé Jules , qui marcha sur ses traces. On a souvent confondu leurs tableaux , et l'erreur est d'autant plus facile que tous deux les marquaient des lettres J et P. Plusieurs marines du père ont été gravées , Amsterdam, rî. J. Visscher , 1620.
PARMENTÏER (Antoine), né
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à Nivelle, dans le Brabant méridional, mort à Namur le 12 mai 1 722 , docteur en théologie à Louvain , s'est distingué par son zèle pour la foi. On a de lui quelques écrits pour la bulle Unigenitus contre Opstraet et d'autres réfractaires, Louvain 1718, in-8°.
PAS ou PA AS ( Crispin de ) , en latin Passaus . dessinateur et graveur, naquit à Armyde, province de Zélande, vers l'année i536. Th.
Coornhaert lui enseigna le dessin et la gravure. 11 exerça son art à Amsterdam , à Cologne, à Londres et à Paris. Pendant son séjour dans cette dernière ville, il publia un Traite de perspective et du dessin , orné de figures de sa composition, etdans lequel il donne les proportions de plusieurs espèces d'animaux , teJs que chevaux , lions , ours , tigres , éléphans, moutons, chats,etc. , ainsi que de différentes sortes d'oiseaux et de poissons. Dans une préface écrite en français et placée en tête de ce Traité, il rapporte les particularitéssui vantes sur sa vie: «Dès » ma jeunesse , je me suis adonné » à plusieurs et divers exercices ; » mais je me suis particulièrement » attaché à estudier avec les plu s » fameux maistres , le sieur Frémi - » net , peintre de S. M. T. C. ; le re- » nommé peintre et architecte , » sieur Petro PauloBubens, Abra- » ham Bloemart , PauloMorelson , » peintre et architecte d'Utrecht ; » mais plus particulièrement le très » noble seigneur van der Burg , » avec lequel je visitai l'académie , » 011 étaient les plus illustres hom- » mes du siècle, et l'illustre prince » Maurice , d'heureuse mémoire , » pourenseigner le desseing à Paca— » Hernie du sieur Plu vinel, premier » écuyer du roi. » C'est pour reii—
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dre témoignage de l'amitié qui le liait avec ce dernier , qu'il orna de «es gravures Fourrage qui parut sous ce titre : Le Manège royal, ou Instruction du roi Louis AlII en l'exercice de monter à cheval , par mess ire Antoine Pluvinel , grand volume in-fol. Les planches représentent les différens exercices du manège, et les portraits de plusieurs personnages de la cour de France. Pas s'est exercé avec un éga 1 succès days l'histoire et le portrait.
Cest pendant son séjour en Angleterre qu'il cultiva plus particulièrement ce dernier genre. Le portrait de Thomas Percy est un des plus beaux qufil ait gravés : celui de la reine Elisabeth en habits de cérémonie, ne lui cède en rien.
En général , tout ce qu'on possède de cet artiste est d'une belle exécution et d'un fini extrêmement précieux. Il était très-laborieux.
Outre le Manège royal , son œuvre se compose de plus de cent-quarante pièces, parmi lesquelles sont 4o portraits et plus de 60 pièces de son invention. Parmi celles qu'il a gravées d'autres maîtres, on regarde comme les plus belles , une Suite des quatre Evangélistes , d'après Geldorp Gorcius , et une Suite de quatre paysages montagneux , d'après Breugnel-dc- Velours.
PAS (Criswn de), dit le jeune, fils aîné du précédent, apprit de lui Vart de la gravure ; il naquit à Utrecht en 1 5~o. On ne connaît de lui qu'un très -petit nombre de pièces , soit qu'il fût mort jeune , soit qu'il eût abandonné de bonne lieure la carrière des arts. On regrette qu'il n'ait pasproduit un plus grand nombre de planches ; car celles q uel'on connaît de lui annonçaient qu'il eût surpassé son père j
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ce sont un Portrait de Jean-Ange Werdcnhagcn et de Frédéric , électeur palatin, et trois pièces de l'Histoire de Lazare , dont la quatrième a été gravée par son père.
PAS (Guillaume de), second fils de Crispin le vieux , reçut aussi les leçons de son père , dont il parvint à imiter avec succès la manière. Il passa fort jeune en Angleterre , 011 ses ouvrages eurent le plus grand succès. Le nombre de portraits qu'il a gravés pendant son séjour à Londres, est considérable : presque tous sont d'après Van-Dyck ; et l'étude de ce grand maître lui a donné un style brillant, quoique naturel. Ses portraits , bien que de petite dimension , sont recherchés à cause de la finesse de l'exécution : on cite surtout ceux de Robert, comte d'Essex, et de George Villicrs , duc de Buckingham , tous deux à cheval , et celui de Sir Henri Rich, capitaine desgardes, petit in-fol. ovale, d'un beau fini.
PAS (Simon de), troisième fils de Crispin le vieux, naquit à Utrecht, en 1 5^4» et ne se d istingua pas moius que ses frères dans l'art de la gravure. Également élève de son père et séduit parles succès que son frère Guillaume avait obtenus en Angleterre, il se rendit dans ce royaume, où Nicolas Hillcard, célèbre peintre en miniature , l'employa pour graver les portraits des di lie routes personnes de la famille royale. Simon s'y fit une assez grande réputation , qu'il soutint par différentes productions dans des genres divers , tels que sujets de dévotion , frontispices et ornemens de livres. Après un séjour de dix ans en Angleterre., il passa au service du roi de Danemarck. On croit qu'il mourut à Co-
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penhague. Ses ouvrages se font remarquer par un burin délicat, conduit avec fermeté et une grande facilité. Il a gravé à Peau-forte les portraits de quatre ducs de Bourgogne , qui sont très-estimés j on les regarde comme ce que Feau-forte a produit de plus libre et de plus piquant. Ses deux plus belles pièces sont celles qui représentent les Pèlerins d'Emmatis et une Sainte- Famille, demi-fig.jd'après Le Baroche.
PAS (Madeleine de ) , sœur des précédens , née à Utrecnt en 1 576, se distingua dans Fart qui a illustré sa latnillc. Elle reçut, comme ses frères , les leçons de son pèrej mais elle suivit une autre route, où elle ne s'est pas moins fait , estimer : elle n'opérait qu'avec le bu rin dans un style fini et agréable. C'est surtout d'après Elsheimcr qu'elle s'est exercée avec succès.
Llle a cherché à imiter la manière du comte de Goudt, et si elle n'est pas parvenue à rendre les effets de clair-obscur d'une manière aussi piquante que cet artiste, elle en dédommage par la douceur du burin et l'harmonie des tons. La manière dont elle a gravé le paysage la place au rang des plus habiles graveurs. On regarde comme ses chefs-d'œuvre les Vierges sages et les Vierges folles , d'après Elsheimcr , estampe rare et nelle , de format in-40. , en travers , et deux Paysages , d'après Adrien Willcret , lormat in-folio.
PASS&US ( Cfiisp» ) , savant fleuriste d'Arnncim , province de Gueldre , y a publié en 1607 , 1 61 4 t 1610 et 1617, les quatre parties de son Hortus Floridus , in-4°. , %. obi.
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PATENIER (Joacbim), peintre de paysages, naquit vers à Dinant , province de Namur. Il apprit les premiers élémens de son art à Anvers, et fut reçu à l'académie de peinture de cette ville, vers i5i5. Son talent était pour le paysage : ses perspectives sont pleines de charme, ses figures touchées d'une manière exquise et dessinées avec correction. Le feuiilé de ses arbres se fait admirer par la légèreté et Ja netteté de l'exécution ; les troncs et les branches semblent avoir toute la liberté de la nature. Ses ouvrages, même de son vivant, jouissaient de la plus grande estime, et étaient payés extrêmement cher. Malheureusement sa conduite était loin d'être en harmonie avec ses talcns :
livré à tous les excès de l'ivrognerie , il passait la plus grande partie de son temps dans les cabarets, et il avait la coutume de ne prendre ses pinceaux que lorsque le besoin ly contraignait. Il a peint aussi des batailles avec un esprit extraordinaire. Ses compositions en ce genre sont remplies d'une multitude inconcevable de figures, et chacune d'elles cependant est dessinée avec exactitude, et finie avec le plus grand soin.
Sandrart fait mention d'une admirable bataille que Patenier avait peinte et qui appartenait à Melchior Wintcis, à Middelbourg.
Lorsqu' Albert Durer vint à Anvers, il fut tellement frappé de la beauté des ouvrages de cet artiste, que, pour lui témoigner l'estime qu'il en faisait , il voulut peindre son portrait. 11 a eu pour élève François Mostaert. On peut voir dans Descamps (Vies des peintres flamands , tome I , page 3 1 ^ , le signe dont Patenier marquait ses ta-
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bleaux : la bienséance ne nous permet pas de répéter ce qu'il ap-
SeJJe Je coin du peintre. Le Musée u Louvre a possédé un tableau de Pa te nier , représentant Jésus- Christ baptisé dans le Jourdain ; il provenait de la galerie de Munich : il a été rendu en 181 5,
PAULUS (Pierre) , homme d'état hollandais , né en 1754, dans la petite ville d'Axel , province de Zélande, entra jeune encore dans les emplois. Son génie trouva dans les fonctions de conseiller et avocat fiscal de l'amirauté de la Meuse, en 1785, l'occasion de se développer de la manière la plus utile à son pays. Lorsque le département de la Meuse lui fut confié, Ja HoJJ .inde était menacée d'une
Êuerre avec l'Angleterre. D'après système soutenu alors, on ne songeait qu'aux troupes de terre, ce qui avait ruiné la marine. Les circonstances étaient pressantes ; Pau Jus dirigea ce grand ouvrage :
il introduisit dans les travaux qui lui étaient confiés, un ordre, une activité, inconnus jusqu'à lui. Son exemple ranima l'amirauté d'Amsterdam , et Ton fut étonné , au bout de deux ans, de voir la marine hollandaise sortir, pour ainsi dire , de ses ruines , forte de 4<> vaisseaux de ligne , presque tous de nouvelle construction. Sa conduite était si sage, que, quoiqu'il ne déguisât par ses opinions, Jes stathoudériens osaient à peine le blâmer. Son intégrité leur imposait. U fut cependant destitué en 1787, et resta sans fonctions jusqu'à la chute du stathoudérat. U gJmit profondément de l'abandon ae la France, et accabla de courageux reproches le ministre chargé de ses intérêts. Souvent il l'avait
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averti de la marche de l'armée prussienne en demandant à grands cris les troupes promises et jamais envoyées au camp de Givct. Enfin, lorsque tout fut consommé, et que, l'ambassadeur anglais eut commandé son éloignemcnt , il alla à Versailles, où il fut accueilli avec distinction. Il y avait porté sa franchise , cet esprit de line rte et d'indépendance qui déguise mal la vérité. Il fit des reproches qu'on écouta sans lui répondre : on lui demanda des renseignemeus et des conseils tardifs. U alla visiter quelques-uns des ports, en jugea les travaux, et quitta la France en disant qu'il se faisait fort de créer une nouvelle marine à cette puissance avec ce que coûtaient les malversations. Paulus eut la douleur de voir arriver en conquérans , dans son pays , les Français qu'il y avait si ardemment appelés comme alliés; et, de même
Sue tous les hommes de son parti , fut bien cruellement abusé par les promesses de liberté et d'indépendaucç. En iJQ^, il présida le premier l'assemblée des représentais provisoires de la Hollande, fut membre du comité de mariuc, négociateur du traité de paix avec la France , et député de la province de Hollande aux délibérations qui avaient pour objet la convocation d'une assemblée constituante. En remplissant ces fonctions, il fut saisi d'un rhume violent , qui le conduisit en peu de jours au tombeau, le 17 mars 1796. Ou a de lui différens ouvrages : i°. Du droit qu'à la province de Zélande de posséder une université, Leyde ^773, in-8°.
2°. Commentaire sur l'union d'Utrecht, Utrecht 1775, 3 vol. in-8°.
3°. Du Stathoudérat, 1773 et 1 778^
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avec une apologie contre Paul Dortsma, nom supposé, sous lequel l'avait attaque Jean Barueth, pasteur à Dordrecht* 4°» Disputa tio de origine , progressu et sol u tio ne nexus feudalis Flandriam inter et Zelandiam, Leyde 1775, in-8°.
C'est la thèse que soutint Paul 11 s, lorsqu'il prit ses degrés à l'université de Leyde. 6°. Vcrhandeling overde vrage,etc, Harlem 1792, în-8°. , et 1795, 4e* édition. Cet ouvrage est un exposé du principe de l'égalité politique.
PAUW (Pierre) , en latin Pawius, ou Pauwius, médecin, né à Amsterdam en 1 564 , vojaga en France et en Italie , fut professeur à Rostock , et ensuite, pendant 22 ans , surintendant de l'amphithéâtre anatomique de Leyde : il pratiqua en même temps la médecine dans cette ville , où il mourut le iBr. août 1617. Everard Vorstius prononça dans la même année son Oraisonfunèbre en latin. Pauw a publié , sur son art et sur la botanique , divers ouvrages oui sont oubliés aujourd'hui , et dont on trouve la liste dans le tome XII des Mém. de Nicéron. Les plus remarquables sont : i°. Un commentaire sur Vcsale, en latin, Leyde 1616, in-4°» 2°. Un Traité de la peste , en latin , Leyde 1 636 , in- 1 2. 3°. Hortus Lugduno-Batavus 1629, in-8°.
PAUW (Reghier), également distingué comme magistrat et comme d iplomate hollandais, naquit à Amsterdam en 1 564- Il concourut , par ses services, au triomphe de la réformation dans cette ville et à l'établissement de la compagnie des Indes. II fut employé dans des négociations importantes avec l'Angleterre en ibi3, avec le Danc-
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marck en 1621, et avec la France en 1622. Louis XIII l'anoblit, et le créa chevalier. Semblable honneur lui avait déjà été conféré par le roi d'Angleterre. Pauw était tout dévoué au stathouder Maurice . et il joua , dans le procès d'Olden Barncvcldt et de Grotius , un rôle que ne lui ont jamais pardonné les amis de la liberté. A la mort de Maurice , il perdit toute son influence. Il vécut encore dix ans dans la vie privée , harcelé par les épigrammes et les satires de l'archi-poète Vondel , et des partisans de la même cause.
Il mourut en i636. Ses fils, Adrien et Corneille, ont également joué un rôle dans les affaires du temps. — Adrien Pauw, grande pensionnaire de Hollande en i63i , remplit successivement des missions et des ambassades en France, en Angleterre , en Danemarck , et auprès des villes anséatiques. Plénipotentiaire à la paix de Munster , il s'y distingua par son influence , mal vue des négociateurs français. Envoyé en Angleterre en 1649 , il ne put, malgré ses efforts , sauver la vie à l'infortuné Charles I. Il mourut en i653 ; on peut voir le jugement qu'à porté de lui Wicquefort. Son frère Corneille Pauw , né en 1 593 , se signala par les services qu'il rendit au commerce de sa patrie , dans les échelles du Levant; il fut deux fois consul-général à Alep. En i63i , il fut envoyé en Suède auprès dejGustavc-Adolphc , qui le créa chevalier de la Toison-d'Or. Les Stathouders Fréderic-Hcnri et Guillaume II ,
f>rinces d'Orange, l'honorèrent égaement de leur confiance.
PAUW ( JEAH-CORIC EILLE DE ) ,
philologue hollandais, né à Utrecht vers la fin du dix-septième siècle , y fut chanoine de Saint- Jeau
PAU PAU
( titre absolument sans application trop tard pour trouver place dans
et sans fonctions ecclésiastiques le Trajectum eruditum de Gaspar
aujourd'hui), et il y cultiva avec Burman; nous n'avons pas mieux
soin Ja littérature ancienne. Il réussi à découvrir la date de sa
fut éditeur de l'Enchiridion d'Hé- mort que celle de sa naissance,
phestion, Utrecht 1727, in-4°.; Guillaume Pauw , conseiller a la
de Philé, de Ànimalibus, ibid. haute-cour de justice à La Haye,
1730, in '4°« î d'Anacréon, ibid. est auteur d'observations sur le
173^, in-8°. ; d'Horcapollon, 1727, droit romain (Varia juris civilis
in-8°.; de Quintus Calaber, Leyde capita , a*, édition, Halle 1737,
1733, in-8°. ; des Caractères de in-8°.) citée avec beaucoup d'é-
Tbéophraste,Utrecbt 1737, in-8°.; loge par Pierre Burman le second,
des Lettres d'Aristénètc , ibid. dans les notes sur l'Anthologie la-
in-8*., 1739; de Phrynicus, ibid. line, tom. Il, p. 370. Nous ne
1 7 3q , in-4°. ; d'Eschyle , La Haye connaissons pas autrement ni le
174^» 2 in-4w- > et il donna livre ni l'auteur, en 17^8, des notes sur Pindare.
En 171 1, il prit, sous le nom PAUW ( Corneille de), cha-
clc PhilargyriusCantabrigiensis, la noine de Aanten, au duché de
défense de Jean Leclcrc (Clericus), Clèves, savant écrivain et philo-
dont Richard Bentley , sous le nom sophe paradoxal du dix-huitième
de PhileJcutherus Lipsicnsis, avait siècle, né à Amsterdam, en 1739,
attaqué les corrections sur les de la même famille que les pré-
Fragmcns de Ménandrc et de Phi- cédens, était petit-neveu, par sa
Jénion. On a encore de lui : Diatribe mère, du grand-pensionnaire de
de alca veterum, à l'occasion d'une Witt. Issu de pareils ancêtres, il
Critica Vannus in inancs Pavonis non pas celles qu'étala dans Paris,
paleas , Amsterdam 1737, volume son neveu le baron de Clootz ,
de 6 à 700 pages, in-4°., devenu dit Anacharsis, mais les idées fon-
l'occasion d'une polémique achar- dées sur la bonne foi, qui peuvent
née , où de part et d'autre on a le mieux assurer aux peuples et
oublié d'être honnête et juste. Les aux souverains leur félicité réci-
amis et les partisans de d'Orville proque, et qu'il serait fâcheux de
épousaient sa querelle. Le célèbre ne pouvoir appeler du nom de
Toup n'a point partagé le mépris libérales, parce que cette épithète
que certains écrivains ont témoigné est devenue synonyme de révo-
pour notre auteur. Voyez ses Emcn- lutionnaires. De bonne heure or-
dationes ad Juidam. Chardon de phelin, le jeune Pauw fut envoyé
la Rochette observe aussi qu'on a a Liège où il avait des parens.
eu tort de traiter Pauw d'homme Un chanoine de la cathédrale prit
médiocrement savant; mais il lui soin de son éducation, et vit
reproche son peu de modestie et avec un grand plaisir ses progrès
ses formes dures et tranchantes dans les études. 11 favorisa le pen-
(Mël. décrit. etdephilol., tom. III, chant de ce jeune homme pour
p. 345 ). Pauw est venu un peu les sciences , et l'adressant à quel-
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ques membres distingues de l'académie de Gottingue , qui le prirent en amitié , et lui procurèrent tous les moyens de s'ins-, truire. De retour à Liège, le bon chanoine, dans l'intention de lui laisser son bénéfice , engagea Pauw à embrasser l'état ecclésiastique.
Celui-ci, par reconnaissance, ne s'y refusa point, et devint sousdiacre. Il s'en tint, toutefois, à ce degré de la hiérarchie. Sur ces entremîtes, le prince-évèque de Liège, ayant quelque contestation avec le roi de Prusse, chercha un bon négociateur pour la défense de ses droits à la cour de Berlin. On lui désigna Pauw; et celui-ci, arrivé à Berlin, plut en effet au grand Frédéric, et le différend fut bientôt arrangé Ce prince apprécia d'abord le mérite de l'envoyé de Liège. Charmé de son esprit, de son savoir et de sa philosophie , il ne négligea rien , pendant huit mois qu'il le retint a. Potsdam , pour l'engager à se fixer près de lui. Il lui offrit une pension de trois mille francs, une des premières places dans son académie , des bénéfices ; enfin il le tenta même par l'expectative de l'évêché de Breslau. Mais rien ne put séduire le sous-diacre philosophe. Au bout de quelques mois, dit-il , dans une de ses lettres , le son du tambour et le bruit continuel des armes et des butons , m'inspirèrent une telle mélancolie, que j'en perdis tout-à-fait le sommeiL II préférait aux honneurs et aux richesses , une retraite paisible, et l'aurea mediocritas d'Horace Peut-être voyait-il , avec plus de sagacité que d'autres gens de lettres attirés à la même cour , ce qu'il avait à y craindre de la jalousie et des intrigues des cour-
tisans et de la faveur inconstante du mouarque. 11 borna son ambition à jouir d'un canoniçat dans la petite ville de Xantcn, non loin de son beau- frère , le baron de Cloolz,qui résidait dans les environs. C'est là qu'il put se livrer à sa passion pour les lettres et pour les sciences. Il y acheva ses Recherches sur les Américains , avant d'avoir atteint sa trentième année, «ce qui parut étrange aux hommes instruits, en raison de la variété et de l'étendue des connaissances que suppose un tel ouvrage. Il fut lu avidement dans toute l'Europe, et fut l'objet d'une foule de critiques. On traita de paradoxal un livre où l'on voyait un jeune homme combattre, avec tant de force , des idées assez généralement reçues d'après Jes relations des voyageurs. Diderot et d'Alembcrt, jugeant bien autrement de l'ouvrage et de l'auteur , engagèrent Pauw à les seconder dans le supplément à l'Encyclopédie; et en effet il l'enrichit de plusieurs articles. En * 77 * >. parurent ses Recherches sur IcsÊgytiens et les Chinois : elles lui attirèrent de nouvelles critiques , surtout de la part des partisans des jésuites, qui ne virent pas, sans indignation , le peu de cas qu'il faisait des Lettres édifiantes.
Des Franc lis résidant à Canton voulurent avoir cet ouvrage de Corneille de Pauw; et nous avons vu d'eux quelques Mémoires qui confirment presque eu tout ses opinions sur les Chinois. Long-temps après, il donna les Recherches sur les Grecs, livre non moins savant et curieux nue les précédens, ou l'on apprend, entre autres choses, qu'il y a beaucoup à rabattre de la haute idée qu'on se forme or-
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dinairement des Lacédémonicns.
Après Ja publication de ce livre, il entreprit des Recherches sur les anciens Germains. Elles furent, pendant dix ans , le principal objet de ses travaux ; il se disposait à les publier, lorsqu'il apprit que M. Smith, de Manhcim, venait de mettre au jour les premiers volumes d'un traite sur le même sujet : il désira de le voir complet , ponr juger si le sien n'en deviendrait pas tout-à-fait inutile; mais la révolution française vint l'obliger à renoncer à ses études et a tout ce qui avait fait jusqu'alors le charme de sa vie. La subversion d'un pays qu'il aimait le consterna 5 elle rendit bien déplorables les dix dernières aimées de son existence, et causa sa fin prématurée. Il se Vit pressé entre deux partis acharnes l'un contre l'autre et jaloux de mettre ce savant et laborieux écrivain de leur côté.
Ennemi de tous les excès , il se flatta de pouvoir conserver quelque tranquillité en restant complètement neutre entre ces partis :
les uns le revendiquaient comme leur compatriote, comme ecclésiastique , comme un auteur estimé, faisant honneur à sa patrie; les autres qui se croyaient philosophes en bouleversant la France , comptaient sur lui comme philosophe , comme écrivain français et partisan des idées nouvelles.
Mais il ne voulut jamais se départir de son plan de neutralité.
Qu'en arriva-t-il ? c'est qu'il se rendit su*pect à tous , et dut craindre la vengeance des uns ou des autres. Le directoire de Paris, qui voulait en faire son commissaire dans le pays de Clèvcs, alors envahi par ses troupes, fut piqué du refus qu'il lui opposa. Il y
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avait , sans doute , du danger à résister à de telles volontés , et le philosophe de Xanten ne se le .dissimulait pas : d'un autre côté, plusieurs de ses compatriotes et de ses voisins, le supposant incliné pour les Français, se défiaient de lui chaque jour de plus en plus. Enfin, des chagrins domestiques vinrent se joindre à tant d'autres désag rémens. Son neveu, le baron de Clootz, venait d'être égorgé h Paris avec appareil, et par ecux-mêmes dont il s'était fait le complice. Pauw , plus accablé à la vue de tant de crimes et de tant de malheurs qu'alarmé de son propre péril , tomba dans une mélancolie profonde; il dépérit insensiblement, et mourut à Xanten, le n juillet 1799, à l'âge de soixante ans. Il fut, dans tous le cours de sa vie, un modèle de simplicité, de modération, de régularité. Personne, sans le connaître intimement , n'eût soupçonné en lui tant de savoir et de profondeur d'esprit. Quelque temps avant sa mort, dans l'excès de sa tristesse, il avait brûlé tous ses papiers, entre lesquels on doit regretter particulièrement les Recherches sur les Germains. C'est une perte réelle pour quiconque préfère dans ses lectures le solide et l'utile à ce qui n'est qu'agréable.
Pauw, dans ses discussions, est toujours plus occupé du fond que de la forme. Son style , quoiqu'énergique et souvent éloquent, n'a point le naturel et la pureté des bons écrivains français. On y rencontre assez souvent des tournures qui ont quelque chose d'étranger, et qui, la première fois, étonnent le lecteur, sans toutefois le choquer ni l'arrêter; car, loin d'obscurcir le sens , elles tendent à
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l'exprimer plus qu'il n'est nécessaire, par une certaine redondance de mots superflus. Au reste on est bientôt accoutumé à ce style; et l'attention , entraînée par la pensée de l'auteur , aperçoit à peine la manière dont il l'exprime. C'est l'importance et la variété des sujets
âu'il a traités , la profondeur et i sagacité qu'il a su mettre dans leur discussion , qui assignent à cet auteur un rang distingué dans la république des lettres. On lui a fait des reproches auxquels l'intérêt de l'amour-propre et la jalousie nous paraissent avoir eu quelque part. On a dit que ses ouvrages, dont plusieurs savants ont réfuté les assertions , n'étaient que des systèmes ingénieux, remplis de brillants paradoxes; qu'en citant des passages d'anciens auteurs grecs ou latins , il en dénaturait le vrai sens pour les faire mieux cadrer avec ses vues j que ses décisions étaient trop souvent tranchantes, et sa critique outrée. 11 n'y aurait guère moyen , sur ce dernier point, de le disculper entièrement; mais le premier reproche ne nous parait pas également fondé, et ecux-mêmes qui n'adoptent pas les opinions de Pauw ne peuvent disconvenir qu'il a su les étayer d'un appareil de preuves qui leur donne un grand air de vraisemblance. Ses principaux ouvrages sont : i°. Les recherches m philosophiques sur les Américains, Berlin, 1708-69, 1 vol. in-8°. ; Clèves , 1772, 3 vol.
in -8°. Cette dernière édition est fort augmentée , indépendamment de la réponse à Pcrncty, qui forme le 3e volume , bon morceau de critique qui avait paru en 1770. 9°. Recherches sur les Egyptiens et les Chinois, Berlin, 1 7^4»
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1 vol. in-8°. 3°. Recberchct sur les Grecs, Berlin, 1788, % vol.
in-8°. Quant aux Recherches sur les anciens Germains , nous avons dit qu'elles avaient péri avec ses papiers; il en fut de même d'un poëme didactique sur la langue française en trois chants, dont il avait envoyé un fragment d'environ cinquante vers, à l'auteur de cet article , qu'un bon poète français n'aurait pas désavoués.
Ce morceau a été perdu avec d'autres manuscrits dans une des tourmentes de la révolution française.
Plusieurs Dissertations de Corneille de Pauw se trouvent dans le Recueil des antiquités de Cassel , tome premier. On a donné à Paris , en 1 785, une édition de ces troisgrands ouvrages en 7 vol. in- 8°. 11 est important d'observer aue l'éditeur a réimprimé les Recherches sur les Américains d'après la première édition de 1 770 , n'ayant pas connu apparemment celle de Clèves de 1772, revu et considérablement augmentée par l'auteur. Une espèce d'Ana extrait de ses divers ouvrages , a paru en anglais sous ce titre : Sélections from M. Paw, with additions by Daniel Webb, Londres, 1795, in-8°. : voyez en l'extrait dans le Mag. encycl. irc année , VI , 196.
Nicolas), né en i655, curé de Saint-Pierre, président du collège d'Arras , professeur royal du catéchisme à Louvain, sa ville natale, mort en 17» 3, a donné une Théologie pratique en 5 vol. in-12, Louvain, 1 7 15. Elle est estimée.
PECHLINUS ( Je a* - Nicolas ) , né à Ley de, étudia la médecine, et la professa à Kiel, où il fut
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premier médecin du duc de Holstein-Gottorp et son bibliothécaire.
Il mourut à Stockholm en 1706.
On a de lui : i°. De purgantium medicamentorum facultatihus , 16^2 . in-8° , reimprime en 1*702; 2°. De arris et alimenti defectu , et de vita sub aquis, 1676, in-8°. , à l'occasion d'un jardinier qui resta seize heures sous la glace, et qui fut rappelé à la vie; 3°. De habita et colore iEthiopum, 1677, in-8°. ; 4°» Observationes medica?, 1691 , in-4°.> etc
PECK (Pierre) , Peckius, jurisconsulte de Ziriczée en Zélande , enseigna pendant f\o ans le droit à Louvain, et devint en i586 conseiller de Matines, où il mourut en 1589. On a de lui divers ouvrages de jurisprudence, au'on a recueillis à Anvers en 1647, »n -folio.
PECK (Pierre), fils du précédent, né a Louvain, conseiller de Malines, puis chancelier de Brabant et conseiller d'état, se distingua par sa science et hérita de son père une piété tendre, et un grand zèle pour l'orthodoxie. Ses talens pour les négociations éclatèrent surtout à la cour de France, en Allemagne et en Hollande où il fut envoyé en qualité d'ambassadeur.
11 est mort a Bruxelles en 161 5, et a laissé Votura pro studiis humanitatis, Anvers.
PELLETIER (Gaspard) médecin de Middelbourg, province de Zélande, s'acquit beaucoup de réputation par la pratique de son art , fut fait échevin , puis conseiller dans sa ville natale , et mourut en 1659. On a de lui Plautarum , tura patriarum, tum exoticarum, in
tome
Walachria Zelandia» insula nascentium , s vnony ma , Middelbourg 161 o, in-8°, rare et recherché.
PELS (An dre), poète hollandais, mort à Amsterdam , le 3 juillet 1681 , fit jouer en 1668, une tragédie et une comédie de sa composition , chacune en trois actes; la première intitulée la Mort de Didon ; l'autre , Juif us , nom du principal personnage. Il devint, quelque temps après, l'un des fondateurs et des coryphées d'une société poétique hollandaise , qui avait pris pour devise : Nil volentibus arduum. Celte société a enrichi le théâtre hollandais d'un grand nombre de pièces , la plupart traduites du français : elle était fort attachée aux principes de Part dramatique professés en France. Elle avait aussi sur la grammaire et Porthographe hollandaise une théorie tres-exigente ; et de Vries, dans son Histoire de la poésie holl. (tome a, page 106), est loin de croire que celle-ci ait eu à se louer de tant de scrviles entraves, que les restaurateurs de la poésie hollandaise ont bien fait, selon lui, de secouer de nos jours.
Si Pels, dans sa coterie, régentait un peu magistralement les autres, il était également inexorable pour lui-même; et ses entrailles paternelles ne l'ont pas empêché de condamner sa Didon et son Julfus.
11 publia , en 1667 , une traduction en vers hollandais de l'Art poétique d'Horace, adaptée aux besoins de son pays et de son temps; et quatre ans après, un poème intitulé : L'Usage et l'Abus du Théâtre.
Parmi les poètes contemporains , peu satisfaits du rigorisme de Pels , Antonides van der Goes s'est plu a le peindre dans son Satyre Ma rsy a».
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PELTAN ou Pelte (Théodore- Ahtoike de), jésuite, natif du \ilbge de ce nom , dans la cidevant Camp i ne liégeoise , aujourd'hui de la province de Limbourg , enseigna avec beaucoup de réputation les langues grecque et nébraïque ctlatnéologieàinçolstadt, et mourut à Augsbourg , Te a mai i582. On ne peut rien ajouter à l'éloge qu'en lait Valère Rotmare dons son Histoire des professeurs de l'université d'Ingolstadt. On a de lui : i°. Paraphrasis et scholia in Proverbia Salomonis , Anvers 1606, in-4°. a°. Plusieurs Traités de controverse. 3°. Un grand nombre de traductions du grec en latin :
i°. Du Commentaire d'André de Ccsarée, évêque de Cappadocc , sur l'Apocalypse, Ingolstadt 15^4»
a°. Des Actes du premier concile d'Ephèsc , avec des notes , ibid.
1604 , in-fol. ; 3°. Des Homélies de 17 pères grecs , sur les principales fêtes de l'année , 1579 ; 4°. Des Commentaires de Victor d'Antioche sur saint Marc , de Tite de Rostre, sur saint Luc, dans le tome 4e* ac k Bibliothèque des pères j 5°. Une Chaîne des pères grecs, sur les Proverbes de Salomon , Anvers 1604 ; 6°. De la Paraphrase de saint Grégoire Thaumaturge, sur l'Ecclésiaste avec des notes. Pcltan était du petit nombre des savans qui unissent les avantages d'une vaste mémoire à ceux d'un jugement solide, et les richesses de l'érudition à l'exactitude des raisonnemens.
PERIANDER (Gilles) , né à Bruxelles vers l'an i54o, s'appliqua principalement aux belleslettres et passa une grande partie de sa vie à Mayence. Nous avons de lui : i°. Germania, in qua doc-
tissimorum virorum elogia et judicia continentur, Francfort i56^, in -il. Ce recueil est savant et curieux. i°. Nobilitas Moguntina»
dioecsis , Metropolitanaeque Ecclesia? , Mayence i568 , in-8°. , avec figures. Cet ouvrage a reparu dans le 3e. vol. des Annales et scriptores Moguntini , publié en 1727. Ces sont des éloges en vers.
PERIERUS(Jeaic), jésuite, natif de Courtray , province de Flandre occidentale, se distingua dans l'étude de l'antiquité ecclésiastique et mérita d'être associé aux savans hagiographes d'Anvers qui ont écrit les Acta Sanctorum. Il mourut l'an 176a, à 5i ans.
PERI7X>NIUS (Jacques), l'un des plus savans philologues et des critiques les plus judicieux dont s'honore la Hollande, était né en ■ 65 1 , h Dam, dans la province de Groningue. Son père , pasteur et recteur de l'école de cet endroit, ayant été nommé en 1664 professeur de théologie à Deventer, le jeune Perizonius v commença ses études sous Gisbert Cuper, et alla les continuer à Lcyde, sous George Gra?vius. Ses progrès •sous ces deux habiles maîtres furent extrêmement rapides, et la mort de son père qui le destinait à lui succéder dans la chaire de théologie , lui ayant permis de se livrer uniquement à l'étude des langues anciennes et de l'histoire, il s'y appliqua avec une nouvelle ardeur, il reprit, en 1674»
cours, que la guerre l'avait forcé d'interrompre, et, en les terminant, fut nommé recteur du Gymnase de Delffc; il passa, en irai , en qualité de professeur d'éloquence et d'histoire, à l'académie
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de Franekcr , et remplit cette chaire avec une teUe distinction, que Jes curateurs de l'académie augmentèrent plusieurs fois son traitement pour l'attacher à une école dont il soutenait si bien la réputation. Pcrizonius accepta cependant, en 1693, la chaire d'histoire, d'éloquence et de langue grecque , à l'académie de Leyde : il y réunit, en 1702 , l'enseignement de l'histoire des provinces-unies des Pays-Bas. Ses talens jetaient tous les jours un plus grand éclat; et quoiqu'il remplit avec exactitude tous ses devoirs envers ses élèves , il publiait chaque année de nouveaux écrits qui marquèrent bientôt sa place parmi les plus illustres philologues : mais son assiduité au travail acheva de ruiner sa santé , naturellement délicate ; et , après avoir traîné quelque temps une vie languissante , il mourut à Leyde le 6 avril 171 5.
Ses obsèques furent faites avec la pompe convenable pour un si savant homme. Ant. Schulting y prononça son Oraison fuuèbre. Le testament de Pcrizonius contenait un grand nombre de legs à •es amis et aux établi ssemens littéraires de la ville de Leyde ; mais il renfermait aussi des dispositions singulières , qui sembleraient annoncer qu'il n'était pas exempt de la bizarrerie qu'on reproche aux sa vans. Perizonius, quoique d'un caractère bon et olhcieux, était susceptible, et aimait la dispute :
il eut de vives querelles avec Uiric Hubcr , professeur en droit à Franeker, sur le sens d'un passage de TEpitrc de Saint-Paul aux hahitans de Philippes, i-i3; avec Francius, professeur d'éloquence à Amsterdam; avec Jacq. Gronovius, sur le genre de mort de
Judas; avec Jean Leclerc; au sujet de Quinte-Curce ; et enfin avec Kustcr , sur l'a;s grave des anciens.
Les ouvrages de Perizonius offrent tous de l'érudition, mais peu d'ordre et de méthode : la liste que Nicéron en a donnée (Mémoires, I et X, 2* part. ) Test incomplète.
Outre de bonnes éditions de la Minerve de F. Sanchez , plus connue sous le nom de Sa ne ti us , des Histoires diverses d'Elien, de l'Histoire de Dictys de Crète, et du Rationarium temporum du P. Petau , on a de lui : i°. Animadversiones historié», in quibus quamplurima in priscis Romanarum rerum sed utriusque linguse autoribusnotantur , multa etiam il- Justrantur atque emendantur, etc. , Amsterdam i685. in-8°. Cet ouvrage est un trésor d'érudition; Bayle l'apprécie d'un seul mot, en disant qu'il pourrait être nommé l'errata des historiens et des critiques (V. les nouvcll. de la Républ. des lettres , juin i685).
2°. Q. Curtius Rufus in integrum resti tutus et vindicatus, etc. Leyde 1 no3 , in-8°. C'est une réponse fort vive aux observations que Leclerc s'était permises sur le style de Quinte -Curcc et sur son mérite comme historien , dans son Ars critica. Perizonius y lance aussi quelques traits contre Charpentier, dont il promet de réfuter le traité de l'Excellence de la langue française; et contre Perrault, auquel il ne pouvait pardonner de mettre les modernes au-dessus des anciens. 3° De doctrina? studiis, nuper post depulsam barbaricm diligentissime denuo cultis et desideratis, nunc vero rursus neglectis fere et contemptis, Leyde 1708, in-8°.
C'est une apologie de l'érudition, dont on commençait à se moquer,
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et des services importuns qu'ont rendus aux lettres les savuns qui ont passé leur vie à collationner d'anciens manuscrits, à revoir des textes, à préparer enfin des éditions pures et correctes des ouvrages des anciens. 4°» Rerum per Luropam saeculo XVI maxime gestarum commentarii historici , ibid.
1 7 10* in-8°. j ce livre n'eut que peu de succès. C'est sur le même plan que David Durand a exécuté son Histoire du seizième siècle, et cet écrivain, qui avait suivi quelque temps les leçons de Périzonius. va inséré l'Eloge de son maître. 5°. Origines Babylonica» et jEgyptiana?, Leyde 171 1, 2 vol. in-8°., Utrecht 17^6, 1 vol. petit in-8°. : cette édition, qui est très- recherchée, a été publiée par Ch. And. Duker, qui Ta fait précéder d'une préface dans laquelle il cherche à venger Périzonius des reproches que lui adresse Mencke dans sa Charlatanerie des savans. Cet ouvrage est rempli de remarques curieuses et intéressantes sur la chronologie des Egyptiens : l'auteur fait bien voir que le chevalier Marsham s'est trompé dans la chronologie qu'il a publiée desanciens rois d'Egypte; il relève également , avec beaucoup de justesse , les erreurs et les contradictions dans lesquelles sont tombés Ushcr , Canell , le P. Perron, et autres chronologistes ; mais il ne remplace point les systèmes qu'il détruit, et laisse le lecteur dans l'incertitude. 6°. Opuscula minora, Ora tiones a tque Disserta tiones varii et prestantioris argumenti, Leyde 1740 , 1 vol. in-8°. C'est le recueil des Dissertations et des Harangues de Périzonius, parmi lesquelles on en trouve de très- intéressantes.
L'éditeur (F. G. Westhoir) l'a fait précé er de la Vie de Périzonius,
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et du catalogue <Jes manuscrits
3ue ce savant a légués à la biblioléque de Leyde, oh l'on voit son portrait parmi ceux des hommes qui ont répandu le plus d'éclat sur Facadémie de cette ville Le Catalogue des livres de Périzonius a été imprimé sous le titre de Bibliotheca Perizoniana , Leyde 1 7 1 5 , in-8°. , avec un avertissement qui contient quelques détails sur ce savant. Sa correspondance littéraire a passé , à la mort de Ruhnkénius , de la bibliothèque de ce savant dans celle de l'université de Leyde. Outre les auteurs déjà cités, on peut encore consulter son Eloge dans l'Histoire critique de la Républ. des lettres, tome IX et X; le Dictionnaire deChaufépié; Vriemoet , Athena; Frisiane , 6?5-4o ; et Te Water Narratio de rébus académie Lugduno- Batavse Sssculo XVIII prosperis et ad versis, Leyde 1802, in-40.
PERPONCHER (VV.-T. de), écrivain hollandais, sans être théologien de profession , a publié plusieurs bons ouvrages de théologie et de morale, parmi lesquels nous citerons ses observations sur les épîtres de S'.-Paul. 11 a traduit en hollandais la version du vieui testament par Michaelis, et y a joint des notes de sa façon. On a encore de lui un Recueil de poésies hollandaises , publié à Utrecht en 1808, in-8°. En 181 3, il fut un des otages envoyé à Paris, par ordre du général Molitor, nui avait alors son quartier-général à Utrecht.
Il est mort en cette même ville en 1819, dans un âge très-avancé.
PERSYN rRÉoniEB de), peintre et graveur d'Amsterdam, a gravé dans le 17e. siècle , unr partir de U
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galerie Justiniani pendant qu'il les plut obscurs tout paraît
était en Italie. On a , outre cela, tinct, et que l'on découvre nette-
de lui, Leandre et Héro, des por- ment les plus petits détails. On
traits , quelques-uns des douxe ne peut trop s étonner comment
mois de l'année. les lignes multipliées à l'infini dans
l'architecture gothique n'offrent, PETER NEEFS (Pif.rre-Neeps dit sous son pinceau , rien de connus %9 flamand) ; le plus habile peintre ni de monotone; et que le plan d'intérieurs d'église, né vers i5^o, perspectif, à cet égard, ne soit jaà A u vers , fut élève de Steenwick, mais choqué , non plus que la perspère, qui excellait à peindre des pective aérienne. Entre plusieurs lieux oncurs , et des effets de nuit, tableaux de ce maître que possède Quoiqu'il le prit d'abord pour le Musée du Louvre, l'intérieur de modèle, il s'en écarta depuis, et la cathédrale d'Anvers, qui, malsuivit une manière plus claire , gré sa dimension au-dessous de la sans cesser d'être naturelle et vraie, moyenne , fait paraître, d'une maeu concentrant moins sa lumière, nière surprenante, toute la granet en se ménageant des oppositions, deur de l'édifice, est un de ces soit au moyen des masses disposées chefs-d'œuvre qui placent l'auteur
ig. Avec une telle pu voir s'offrir à
q^ui rom- l'en vi des maîtres, tels que Teniers,
peut la régularité de l'édifice. Les Breughel, Jean Miel, etc., pour
tableaux qu'il a exécutés dans ce peindre les figures de ses tableaux,
ton, également éloigné de la force D'après l'époque où ont vécu quel-
qui dégénère en dureté, et du ques-uns de ceux qui l'ont secondé,
ton sec et froid , ou chaud et il dut mourir fort âgé. Il eut un
factice, de plusieurs tableaux mo- fils qui suivit la même carrière,
dernes du même genre , ont été mais qui lui est resté inférieur ,
et sont encore les plus recherchés et qu'on a mai-à-propos confondu
>ar ceux qui aiment le vrai et avec son père, harmonieux réunis. On ne peut
KHisser plus loin , sous ce rapport , PETERS (François Luc in ) , cé-
a vérité de l'effet, jointe à Ja pré- lèbre paysagiste , né à Malines eu
cjsion des détails. Peterncefs s'e&t 1606, était disciple de Gérard Se-
attaché surtout à la représentation qers. Son mérite le fit connaître de
d'églises gothiques; et ses intérieurs l'archiduc Léopold , qui le garda à
sont devenus , pour la Flandre, des son service plusieurs années. Ses ta-
monumens précieux par l'exacti- blcaux sont rares et chers. Il mou-
tude de l'imitation. Le soin qu'il rut en i654a eu de les disposer tellement que,
de la partie supérieure des nefs PETIT ( Jean-François le ) , né
principales et latérales, également dans la province de Hainaut, en
visibles, U lumière se répande de i546, abandonna la religion ca-
côté et d'autre sur les parties infé- tholique pour se faire protestant ,
rieures qui leur sont subordonnées, et se réfugia à Aix-la-Chapelle, oit
fait que toutes se développent et il était encore en i5qB. On ignore
s'étendent; que dans les endroits le lien et la date de sa mort. On a
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de lui : i °. Une Chronique des Provinces-Unies , Dordrecht 1601 , 2 vol. in-fol. Quoiqu'elle ait été réim-
Srimée deux fois en France et trauiteen anglais , elle n'est pas des plus exactes. 20 La République de Hollande , ou Description des Provinces-Unies , en flamand , Àrnheim 161 5, in-4°.
PETRÉIUS ( Théodore ) , né à Kempcn, dans l'Over-Issel , le 17 avril i56t , se fit chartreux à Cologne , ou il mourut le 20 avril 1640 , après avoir été élevé à différentes charges dans son ordre. Il employa tous ses momens de loisir à composer ou ^traduire divers ouvrages pour la défense de la foi catholique et pour l'honneur de son ordre. Les principaux sont : i°. Catalogue des écrivains de son ordre *, Cologne 1609. 20. Chronique des papes et des empereurs; Cologne 1626 , in-4°.'
PÉTRI (Cuicehus) , né àDuy vendyck en Zélande , reçut sa première éducation à Brouwcrshavcn, étudia en philosophie à Louvain , fut fait pléban de St.- Pierre dans la même ville , et créé docteur en i56o. Il montra constamment une grande aversion contre les nouveautés , et fut un des grands adversaires de Michel Baïus. On le choisit pour être le premier évêquedeLceuwardc , dans la Frise , en 1570 ; il y tint un synode le 25 avril de la même année, dont les statuts ont été publiésen 1 7 19 , dans l'Histoire des évêques de Leeuwarde , par Heussénius. Il y exerça toutes les fonctions d'un bon pasteur jusqu'à la prise de sa ville épiscopalc : les calvinistes et les anabaptistes le tinrent prisonnier dansHarlingen , où il eut beaucoup à souffrir pendant
deux ans. Il fut ensuite chassé dit pays , et se retira à Munster , où il exerça pendant quelque temps les fonctions de auffragant , et finit par enseigner l'Écriture sainte à Cologne , où il mourut le i5 février i58o t à 49 ans* On a de lui plusieurs Traités latins : i° sur
le sacrifice de la messe , Louvain 1572 ; . . . . sur les devoirs d'un prince chrétien , Cologne 1 58o , in- 8°. 3°. .... sur l'accord des mérites de J.-C. avec ceux des saints;
4° sur le célibat des prêtres ;
5° sur la grâce, etc.; o°
sur les marques de la véritable église , Louvain 1 568 ; et dans la Bibliotheca pontificia de Rocaberti.
PÉTRI (Suffridus ) , né à Ryntsmaguert , près de Dockum , en Frise , le 1 3 juin 1527 , mort à Cologne le 23 janvier 1597 , enseigna les belles-lettres a Erfurt. Il fut ensuite secrétaire et bibliothécaire du cardinal deGranvclle, professeur en droit a Cologne , et historiographe des états de Frise. Les papes Sixte V et Grégoire XIII lui donnèrent des marques d'estime. Il se signala par plusieurs ouvrages. Les principaux sont : i°. De Frisiorum antiquitate et origine, Cologne i5go , in-8°. 20. Apologiapro origine Frisiorum , Francfort i6o3, in-4°. 3°. De Scriptoribus Frisiae , 1 593 , in-8°. Suffridus y donne une notice de i65 écrivains frisons, rangés selon l'ordre chronologique. Il en faut supprimer au moins les 5o premiers, qui ne sont que des personnages imaginaires. Suffridus est assez exact sur les vrais écrivainsde Frise ; les détails qu'il donne sur un grand nombre sont très -curieux.
4°. Il a donné des Versions en latin d'Athénagore, des trois derniers livres de l'Histoire ecclésiastique de
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Plut^rqoe. toutes ces Versions sont survint un tremblement de terre
t?^To nD°- f ? -Ie C°raî?e^ ?UÎ,C rëveiUa- 11 «PPercut les sque!
Uires. 5-. De illustnbus ecclesi* lettes se mouvoir ivec violent lî
smptoribusauctores, pnecipui ve- en fut si effrayé , qu'il sortit avec
teres . Cologne 1 58o ; c'est une col- précipitation , et revint à son loeis
Jection précieuse qui a ete augmen- hors de lui-même. Quoiqu'on Fui
^J?ru -U^Crtif 2m Ct Je?.n AJ" «P^q^tlamanièredontceJa était
bert Fabr icius. &>. Gesta pontificum arrivé , jamais ses esprits ne se re-
Leodiensium dans les Gesta, etc.... mirent de ce choc, fi mourut peu
de Lhapeaii ville, tom. 3. Ce mor- de temps après ceau de l'Histoire de Liège va de-
puis i38g jusqu'en i5o5. Outre ces PHILIPPE de Bonne-Espérance
ouvrages , Suffridus en avait corn- religieux prémontré, est appelé
pose un tres^rand nombre dont on aussi Philippe de Havingc nom
„*~ ^9 , t.»w.ic weree ci aumones.Uevcnupr cure leJ'abhav*
profane , dans Je droit et la théo- de Bonne-Espérance , en H ain lit
logicmaisilinanquaitdecritique. près de Bincne, sous l'abbé Odon
vtrrnirn \ i H ëcrivit vivernent à St.-Bernard
P£TRI(B^RTn£LE«nr) docteur et pour revendiquer le frère Robert
chanoine de Douay , ne à Lmtre , son religieux J que ce saint avaiî
presdeTir emont dansla province reçu à Clairvaux. Saint Bernard
de Brabant méridional , enseigna a s'en plaignit , et Philippe fut dé-
Lou vain puis a Douay ou il mou- posé et renvoyé dans un^autre ab-
ruten i63o, à 85 ans. On lui doit : baye. Use reconcilia dans la suite
i\ Le Commonitorium de Vincent avec ce saint, et devint en 1 1 55
de Lénns , avec des savantes notes, abbé de Bonne- Espérance où il
Douay i6i i et i63i. a°. DcsCom- mourut en uni. On a de lui • i"
mentaires sur les Actes des apôtres , Des Questions théologiques. *<> Des
Douar 16**, m-*. 3». L'édition Vies et des Eloge, dl p usienT
des dEu vres posthumes d'Estius , saints , et d'autres .ounieV reçue,"
auxquelles il a ajoute ce qui man- lis à Douay , en i6*3 , in-fol nar
rjuait des Epitres canoniques de le P.Chamart, abbé de Bonnes
feint Jean. pérance. Philippe était aussi savant
PFT7TMAN7Pi»n» ^ • ♦ u i T° PICUX-U vertu et 1« sciences
PEL TM À> (P.ebbe) , peintre hol- fleurirent dans son abbaye , et elle
landais , ne à Rotterdam en i63o, fut encore jusque dans ces derniers
artiste estimable , mais plus remar- temps très-rccoramandable nar la
quable encore par un événement régularité de ses religieux W
singulxer qui eut pour lui des sui- hospitalité , leur application aux
es lunestes. Etant occupé d'un ta- études sacrées et utiles.
bleau emblématique sur la mort,
^inTnl^T de diS" PH1LIPS>^oinedeTongres,
section. IJ y avait des cadavres, des province de Limbourg auteur
Xf^Œiuirttoiîa?l|,ar" d' «nc !îe d;1 cardinal - « »
rhal , des ossemens , etc. Il s'y en vol. in-8». Cet ouvrage , oii le ca-
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tholicismeest défendu des imputations que lui ont faites les protestans , a donné lieu à plusieurs réponses de la part des docteurs de l'église anglicane. Philips mourut à Liège en 1774.
PIÉMONT (Nicolas-Opgahg, surnommé ) , paysagiste , né à Amsterdam , en 1 659 , eut pour maître Martin Saagmolen et Nicolas Molenaer , qu'il parvint à surpasser.
Il était devenu amoureux d'une jeune personne , que ses parens donnèrent en mariage à un prétendant mieux partagé des dons de la fortune. Dans son désespoir , le jeune peintre voulait s'arracher la vie : un de ses amis lui conseilla de vojager , pour se distraire de ses chagrins. Piémont suivit ce conseil ; il se rendit à Rome , où il se livra àl'étudeavec un zèleextrême.
Cependant la fortune était loin de le favoriser; et, se trouvant dans l'impossibilité de payer la maîtresse du cabaret où illogeait, il futeontraint de l'épouser aûn de s'acquitter envers elle. Alors il se remit au travail avec plus d'ardeur , et parvint à amasser une petite fortune. Sa femme étant morte au bout de 1 "1 ans , il se hâta de revenir dans sa patrie , oùil retrouva sa première maîtresse, également veuve : ils se marièrent, et se retirèrent à Vellenhoven , où Piémont mourut quatre ans après , en 1709. Le long séjour a ne ce peintre avait fait en Italie, tut très-favorable à son talent. Il peignit le paysage avec succès; mais comme il réussissait moins bien dans les figures , il en confiait ordinairement l'exécution à d'autres artistes. Le peu de temps qu'il a vécu en Hollande , explique la rareté de ses tableaux dans sa patrie.
PIERRE (Corneille de la) , Cornélius a Lapide , ou corneille corn el issen vah dem sTEEif , célèbre commentateur de l'Écriture sainte , né à Bockholt , province de Limbourg, en i566, entra dans la compagnie de Jésus, et s'y consacra à l'étude des langues , des belles-lettres , et surtout à celle de l'Écriture sainte. Après avoir professé avec succès à Louvain et à Rome , il mourut dans cette dernière viJIe le 12 mars 1 687 , âgé dé 7 1 ans, en odeur de sainteté. Son corps lut enterré dans un endroit à part , pour qu'il pût être distingué, au cas qu'il s'agit de sa béatification. Nous avons de lui 1 o volumes de Commentaires sur l'Ecriture sainte , pleins d'excellentes choses , mais qui ne sont pas toujours assorties à celle dont il s'agit; le jugement et la critique de l'auteur n égalaient pas sa vaste érudition. On estime , plus que le reste de ses Commentaires, ce qui regarde lePentateuqucet les Epi tresde Saint Paul. La meilleure édition du corps complet de ses Commentaires est celle d'Anvers , 1681 et années suivantes , 10 vol. in-fol. Tirinus et Ménochius ont lait grand usage de ces Commentaires ; ils n'ont fait souvent que les abréger en ôtaut tout ce qui est étranger au sens littéral.
PIERSON ( C hristophe) , peintre hollandais, né à La Haye en i63i , étudia sous Barthélémy May Ceny, qu'il accompagna en Allemagne. Il excellait dans les chasses. Il mourut en 1714»
PIERSON ( Jear ), né en i^3i, à Holswert, village de la province de Frise , eut pour maîtres les savans philologues Valkenaer et Lennep , à l'université de Franeier , et
Hemstcrhuisà celle de Ley de. Ayant été nommé , en 1755, par les magistrats de Leeuwarde , recteur du Gymnase de cette ville, il prononça, pour son début , dans une séance publique tenue à l'hôtel-de-ville , an discours en vers latins , De laudibus bumaniorum litterarum et poê'seos , qui prouva à la fois ses grandes connaissances philologiques et ses talcns en poésie. Il dut sa place de recteur au seul ouvrage qu'il ait publié : Verisimilium libri duo , Lcyde 1752 , in-8°. C'est un Recueil de corrections et de conjectures , que l'auteur propose pour la restitution du texte des anciens classiques grecs et latins. Il y a dans ces propositions plusieurs opinions hasardées , et les leçons qu il veut substituera celles qui existent, ne sont pas toujours heureuses : mais, au total , son ouvrage est celui d'un bon philologue , qui aurait produit des travaux plus importans , si la mort ne l'eût enlevé aux lettres, en 1759 , à l'âge de vingt-neuf ans.
PIET (Baudouin vin der), né à Gand en 1 5fô , d'une famille patricienne , fut , à la naissance de l'université de Douay , le premier qui eût le titre de bachelier. Il devint docteur , puis professeur en droit à Douay, et remplit cetteplacc avec distinction. Le conseil de Malines le nomma plusieurs fois pour être un de ses membres ; mais Piet refusa constamment cet honneur , aimant mieux former des juges luimême. Il fut l'oracle des grands et du peuple jusqu'à sa mort, arrivée à Douay en 1609, à 63 ans. Sa profonde érudition était appuyée sur un jugement très-solide. Les ouvrages qui lui ont fait le plus d'honneur sont ; i°. De fructibus. a°. De duobusreis. 3°. De emptione et ven-
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ditionc. 4°. Depignoribus et hypothecis. 5°. Responsa juris, si ve Gon* silia.
PIETERS (Gérard), peintre, ne à Amsterdam, vers u8o, fut élève de J. Lenards, habile peintre sur verre ; mais les progrès du jeune Picters furent si rapides , que son maître lui conseilla d'entrer chez un artiste plus savant. Alors il passa dans l'atelier de Corneille Cornclissens, dont il devint bientôt le premier et le plus habile élève. Il suivit pendant deux ans les leçons de ce maître; et peu satisfait de ses progrès , il se rendit à Harlem où il étudia pendant trois ans les meilleurs modèles que renfermait cette ville. A cette époque, il passait dans le pays pour le peintre qui dessinait le mieux le nu. Cependant il voulut voir l'Italie, et après un court séjour à Anvers, il se rendit à Rome, où il demeura pendant un grand nombre d'années. L'amour de la patrie le ramena en Hollande, et il se fixa dans la ville d'Amsterdam. Il peignit le portrait en petit, des Assemblées ou Conversations. Ses ouvrages étaient bien composés, dessinés avec finesse et correction; sa couleur était harmonieuse ; et le précieux de l'exécution ne nuisait point à la vérité. Les succès qu'il obtint dans ce genre lui attirèrent de si nombreuses demandes, qu'il ne put se livrer à la peinture historique en grand. Parmi les élèves qu'il forma , on cite Govarts , excellent paysagiste mort fort jeune, et Pierre Lastman.
PIETERS ( Bon aventure ) , peintre , naquit à Anvers en 1614.
Ses ouvrages , qui lui méritèrent la réputation du meilleur peintre
de marines de son siècle, représentent ordinairement des Tempêtes, des Ouragans , des Coups de Vent. Il se complaisait dans l'imita lion des scènes de mer les plus terribles ;^t l'exactitude des objets en est si frappante, que la vue de ses tableaux inspire de l'effroi.
Les figures de petite dimension, dont il les a enrichis, sont touchées de la manière la plus spirituelle : tout y est d'un fini précieux. Quoiqu'il soit mort jeune, comme il était assidu au travail, il a laissé un grand nombre de tableaux. Ils sont communs en Flandre. Le cabinet du duc Charles de Lorraine, à Bruxelles , en possédait trois de la plus grande beauté, dont deux représentaient des Marines, et le troisième l'Esplanade du château d'Anvers , enrichie d'une foule de figures.
Pieters cultiva la poésie avec quelque succès. Il mourut à Anvers, le i5 juillet i652, et fut enterré à Hobeke, village situé près de cette ville.
PIETERS (Jeah), frère du précédent, naquit comme lui à Anvers, en 1625, et cultiva le même genre de peinture. Ses tableaux ne le cèdent en rien à ceux de son Irère, pour la vérité de l'imitation , la chaleur , la verve , et l'intelligence de la couleur. L'année de sa mort est ignorée.
, PI ETERS, né à Anvers , en 1 648, fut élève de Pierre Eykens. Les succès précoces qu'il obtint dans cette école lui firent croire qu'il pourrait se tirer d'affaire par luimême. Dans cet espoir, il se rendit en Angleterre, où ses tableaux d'histoire ne furent point remarqués. Tombé dans la dernière
misère, il se vit réduit à la domesticité ; mais humilié de cet état, il préféra s'exposer à l'indigence , plutôt que de renoncer à son art.
Kneller, ayant vu quelques-uns de ses ouvrages, et voulant profiter de sa position , l'engagea à peindre les habillemcns et les accessoires des portraits dont il ne faisait que les têtes : Pieters surpassa tous ceux que KneJJer employait pour les mêmes travaux; il dessinait et peignait avec une supériorité qui le fit distinguer.
C'est dans ce travail ingrat qu'il consuma plusieurs de ses plus belles années; enfin, rebuté par l'avarice de Kneller, il résolut de se remettre à peindre l'histoire :
mais malgré le talent réel qu'il y déploya, il se vit contraint de vendre ses tableaux à quelques amateurs qui abusèrent de sa détresse pour obtenir à bas prix d'exccllens ouvrages. Plusieurs peintres rivaux de Kneller, sachant que Pieters ne travaillait plus pour lui, vinrent le solliciter de leur prêter son talent. Il ne négligea point cette fois de mettre à profit l'occasion qui s'offrait à lui : il éleva ses prétentions a mesure que les demandes se multipliaient, et parvint en peu de temps à se rendre indispensable, par le mérite qu'il ajoutait aux productions d'artistes qui, sans son secours, auraient eu peine ù se faire connaître; mais il ne put se livrer davantage à la peinture de l'histoire. Cependant , c'est à cette époque qu'il exécuta , d'après Rubens, plusieurs copies si belles, que quelques-unes furent vendues pour les originaux. 11 avait imité, d'une manière à tromper les plus habiles connaisseurs, la touche et le coloris de ce grand maître. Peu
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scrupuleux sur les moyens de gagner de l'argent , il copia plusieurs dessins de Rubcns, et les vendit comme étant de x:e peintre. C'est ainsi qu'en retraçant , d'après des estampes de ce même maître, des croquis où il suivait sa manière, il eut l'art de les faire passer pour des esquisses qui ont également séduit les amateurs. Voyaiit d'un autre côté combien on recherchait en Angleterre les ouvrages, des peintres flamands et hollandais, il se rendait chaque année deux ou trois fois en Hollande, pour y acheter a. vil prix, dans les ventes, des tableaux qu'il allait revendre chèrement en Angleterre. On connaît peu de ses tableaux d'histoire; mais ils donnent la meilleure idée de son talent; et la correction de son dessin, la facilité et la franchise de sa touche, sa familiarité avec le coloris et la marche libre de Rubeus , font croire que , si sa cupidité et son amour du gain ne l'eussent détourné jdu genre de l'histoire, il serait devenu un des plus habiles artistes de son siècle.
Ce qu'il y a de certain , c'est que les portraits les plus estimés de Kneller, ne tirent leur prix que des draperies et autres accessoires dont Pieters les a embellis.
PIETKIN (Lambert), chanoine de Saint-Materne , dans l'église ca-»
thédrale de Liège, musicien distingue. Il a dirigé pendant 35 ans la musique de cette église , et il a porté son art à un degré de perfection auquel ses devanciers n'avaient pas atteint. Il mourut vers l'an 1680, et a été enterré dans Je couvent des pauvres Glarisses à Liège.
PIGHIUS (Albert), né à Kem-
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peu, petite ville de l'Over-Issel, vers lan 1490, étudia à Louvain et à Cologne, et prit dans la première université le titre de Bachelier , et dans la seconde celui de docteur. Il était profondément versé dans les mathématiques , dans les matières de théologie et d'antiquité. Il signala son zèle pour la foi par plusieurs ouvrages contre Luther , Mélanchton , Bucer et Calvin. La réputation qu'il se fit à Cologne, s'étendit jusqu'à Rome, où le pape Adrien VI Je fit venir vers lan Clément VII et
Paul III > successeurs d'Adrien , 11'curcnt pas moins de considération pour Pighius ; ils le chargèrent de d i fTéren tes nég oc ia t i ons, pour le bien de la religion, à Worms et à Ratisbonne. Il mourut en i54* à Utrccht , où il était prévôt de l'église de Saint-Jean- Baptiste. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Le plus considérable est intitulé : Assertio hiérarchise ccclesiastieae, Cologne, 15^2, in-fol. Son style n'est ni aussi pur , ni aussi élégant que celui de Sadolet, avec qui il était en relation , et des autres cicéronicn's; mais il est moins barbare que celui des scholastiqucs de $on temps. On a encore de lui un Traité de Gratia et libero hominis arbitrio , contre Calvin , Cologne 1542, in-fol. Il montra dans ses écrits un grand dévouement au saint-siége, peut-être le pousse-t-il même trop loin. On ne peut désavouer qu'il n'ait quelques sentimens singuliers; aussi le cardinal Bona disait en parlant de lui : Caute legendus est, quod non semper solidam tradatdoctrinaro. Il composa aussi plusieurs ouvrages de mathématiques, entre autres : 1°. De ratione paschalis celebrationis
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deque restitutione Kalcndarii ecclesiastici ; i°. De aequinoctiorum solsticiorumque inventione.
Il éclairait la théorie par la pratique ; il excellait à construire les sphères armillaires.
PIGHIUS ( Etienhe-Wihand ) , neveu maternel du précédent , dont il emprunta le nom, naquit comme (lui a Kempen Tan i52o.
11 fît deux voyages en Italie. Au ctour de son second voyage , il fut pourvu de la place d'écolâtre dans la collégiale de Zantcn , dont il était chanoine. Il y passa le veste de ses jours partages entre les devoirs de piété et d'étude , et y mourut le 19 octobre 1604.
Il n'est personne de son temps qui Tait surpassé dans la connaissance des antiquités romaines.
Juste-Lipse le qualifie : Alter indefessi calami et styli Livius. On a de lui : i°. Annales de la ville de Rome, en latin, Anvers 161 5, 3 vol. in-fol. 20. Hercules prodicius, Anvers i58^. C'est une description du voyage que Pighius fit en Italie. Elle est pleine d'observations sur les antiquités romaines et germaniques. Il nous a laissé plusieurs autres ouvrages également pleins d'érudition, dont quelques-uns ont été insérés dans les antiquités grecques de Grouovius , T. IX.
PINAS (Jean), peintre, né à Harlem, vers Tan i5cj6, peignait, avec un égal succès, la figure et le paysage. Il avait parcouru Titille, pendant plusieurs années, avec le célèbre paysagiste Pierre Lastman. Son coloris est remarquable par la vigueur du pinceau.
On peut lui reprocher d'être un peu forcé, et de tomber quelque-
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fois dans le noir : cependant cette manière ne laisse pas d'avoir des partisans ; et ce n'est pas peu de gloire pour Pinas d'avoir eu Rembrandt pour imitateur. Parmi les tableaux qu'on doit à cet habile artiste, on citait une Histoire de Joseph vendu par ses frères. On y admirait la fermeté du dessin, et l'effet général de toute la composition. Le Musée du Louvre possède de ce maître un dessin à la plume et colorié , représentant un paysage. Son frère Jacques Pinas , ne perfectionna pas son talent en visitant l'Italie ; ce désavantage se fait remarquer dans les tableaux de sa première manière. Mais lorsque Jean fut de retour de cette contrée, il dirigea les travaux de son frère, et l'on met peu de différence entre les productions de ces deux artistes.
PINIUS (Jean), savant jésuite, né à Gand en 1678, a travaillé aux Acta sanctorum , à Anvers , et a enrichi cet ouvrage de plusieurs dissertations estimées. Il mourut le 19 mai 1749*
PIRONET (Nicolas), néàLiége, dans le courant du seizième siècle , était un excellent j)eintre sur verre.
On ignore l'époque de sa mort.
PISON ( Guillaume ) , docteur en médecine, né à Le^de dans le courant du dix-septieme siècle .
exerça l'art de guérir, d'abord dans sa ville natale , ensuite à Amsterdam. Il accompagna le prince Maurice de Nassau , au Brésil, emmenant avec lui, pour l'aider dans ses recherches deux jeunes Allemands , Marggrav et Kranitz. Après la mort de son protecteur , il passa au service du
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grand électeur Frédéric -Guil la unie. L'année de sa mort n'est pas connue. On a de lui : Historia naturalis Brasilia? , in qna non tantum planta? et animalia , sed et indigenarun morbi et mores dcscribuntur,Lcyde 1648, in-fo)., réimprimée sous le titre De India?
utriusque re naturali et medica, Amsterdam i658, in- fol.
PIT AU (Nicolas), graveur au burin, naquit h Anvers, en i633 environ. Quelques personnes le font naître à Paris; mais celte assertion n'est appuyée d'aucune preuve. Son père, nommé Jacques, lui enseigna les élémens de la gravure, qu'il cultivait lui-même avec quelque succès. Il paraît que c'est vers 1660 que Nicolas alla à Paris. La manière qu'il adopta fut celle de Jean Poilly ; mais il sut donner à ses tailles un style plus mâle et une plus grande vigueur.
Le talent supérieur avec lequel il grava plusieurs sujets, donna de lui la plus haute idée. Mais c'est surtout dans la Sainte - Famille que Raphaë'l avait peinte pour François I«r., et qui est le plus bel ornement du Musée du Louvre, que Pitau mit le comble à sa réputation. « Cette gravure , dit » Watelet , dans son Dictionnaire » des beaux-arts , est un chef- » d'œuvrcpourla beauté de l'outil, » la pureté du dessin, la vigueur » et la justesse de l'effet. Le carac- » tère de Raphaël n'a peut-être » jaunis été mieux saisi dans au- » cune estampe. L'amateur qui la » préférerait au même tableau , v gravé par Edelinck , pourrait » donner des raisons plausibles de * son choix. » Une des qualités distinctives de ce bel ouvrage , c'est le sentiment de la couleur
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qui y domine , et qui prouve que Raphaël était dans le cas de donner des leçons aux artistes, même dans cette partie de son art. Parmi les ouvrages assez nombreux que l'on doit au burin de Pitau, on distingue une suite de seize Portraits, au nombre desquels les plus remarquables sont ceux de Saint- François de Sales, d'Olivier Cromwell , de Saint-Vincent de Paul , de Colbcrt; un portrait anonyme d'un homme h mi-corps, avec des médailles au bas. Les sujets historiques qu'il a gravés d'après différens maîtres , sont au nombre de douze; et, s'ils ne s'élèvent pas à la même hauteur que sa Sainte- Famille, ils suffiraient pour faire la réputation d'un autre artiste.
On peut voir le détail de ces divers ouvrages dans le Manuel des amateurs de l'art de Huber et Rost.
Pitau mourut à Paris, en 1724, selon Basan, et en 1676, suivant Watelet. Cette dernière date paraît être la plus exacte; car depuis 1670 , on ne voit aucune estampe de cet artiste.
PITISCUS (Samuel), né le 3o * mars i636 à Zutphen , province de Gueldrc, recteur du collège de cette ville, puis de celui de Saint-Jérôme à Utrecht, y finit ses jours le premier février 1727, âgé de près de 91 ans. On a de lui : i°. Lexicon antiquitatum romanarum , Lceuwarde , 1 7 1 3 , 1 vol. in-fol. C'est un abrégé des antiquités grecques et romaines* de Grévius et de Gronovius, arrangé selon l'ordre de l'alphabet.
L'auteur a pris la peine de vérifier toutes les citations qu'il rapporte. L'abbé Barrai en a publié un abrégé en français , en 1 vol.
in-8°. , Paris 1765. Des Édi-
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tions de plusieurs auteurs latins , avec des notes. 3°. Une Édition des Antiquités romaines de Robin, Utrecht 1701, in-4°. 4°- Lexicon ktino-bclgicum, Amsterdam 1725, inr4°* C'est une traduction de celui du P. Tachard. Arnold-Henri Wcsterhovius en a donne une nouvelle édition corrigée et considérablement augmentée , Amsterdam 1^38, 2 vol. in-4°. Pitiscus était un savant laborieux , plus propre cependant 'à compiler qu'à écrire.
Il manque souvent de goût et de critique.
PLAAT ( Awdiié-Hei«ii-Jean Vaw Deh), ingénieur et hydraulicieu hollandais , né à Grave, province dcBrabant septentrional, le 11 lévrier 1761, était parvenu en servant son pays, jusqu'au grade de lieutenant du génie , Jorsu'en 1787, il passa au service de ussie, avec le rang de major dans la même arme. Il se distingua dans la campagne contre les Suédois , en 1 788 , dans celles contre les Turcs , en 178g, 90 et 91 , et reçut trois blessures a la prise d'Ismaïl, en 1790. 11 était alors lieutenantcolonel et chef d'un bataillon de grenadiers. Il servit comme volontaire, sous le prince de GaliUin, l'année suivante, et se signala à la défaite du grand- visir Joussouf- Pacha. L'impératrice Catherine le décora de Tordre de Sa in t- Vladimir. Il étaitembarquésurla flottille qui devait agir contre la forteresse de Braïlow, quand les négociations pacifiques s'ouvrirent, dans le courant de la même année : il y fut honorablement cm ployé; et la paix se fit en 1792. L'impératrice lui accorda une épée d'honneur, portant cette inscription : A la valeur ; et il fut nommé colonel-d'infan-
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teric. Avant passé avec le même grade, dans un corps d'ingénieurs, il se vit chargé de la défense des provinces méridionales de l'empire russe, ainsi que des travaux du port d'Odessa. 11 dirigea la construction de Tiraspol sur le Dniester , et d'autres importans ouvrages dans le Chersonnesc Tauriquc. La cathédrale de Tiraspol reçut en son honneur, par ordre de l'impératrice, lenom d'André Ivanowski (fils de Jcan^. Son avancement dans l'ordre de Saint -Vladimir , la direction du département du génie dans la Livonic et l'Oeslland, l'Estonie, le commandement de Riga , ne furent pas des marques moins éclatantes de la faveur de cette grande princesse. En i"9^»
Paul Ier. nomma Van der Plaat général-major. Il eut la permission de faire un voyage dans sa patrie, s'y maria, et obtint, peu après, son congé du service russe. Il vivait dans la retraite , lorsnu;en 1807 , le roi Louis Napoléon le nomma inspecteur du Watcrstaat (c'est-à-dire, des travaux hydrauliques pour la défense de la Hol • lande); et, en 1810, la société des sciences de Harlem se l'agrégea comme membre. Lors de la réunion de la Hollande, Napoléon Bonaparte lui confirma les mêmes attributions, sous le titre d'ingénieur en chef du département du Zuiderzée. Mais la fiatavie touchait à l'époque de son a (franchissement.
Vandcr Plaat fut député auprès des armées alliées, pour accélérer la marche des Russes auxiliaires et des Prussiens. En 181 3, le roi régnant le nomma général- major et gouverneur de Breda. Il défendit avec succès cette place importante contre les généraux Roguet et Lefebvre - Desnouettes , et en fit
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lever le siège, le 20 décembre. Le roi le créa chevalier de Tordre de Guillaume; l'empereur Alexandre, Grand-croix de l'ordre de Sainte- Anne, première classe. Il eut encore de l'avancement au service de sa patrie. A l'époque de la bataille de Waterloo, il e'tait charge de la défense d'Anvers, sous le titre de gouverneur , et commandant du premier département militaire. Le 16 mars 1816, lors de la nouvelle division militaire du royaume des Pays - Bas , il fut nomme chef du quatrième commandement général. Le i5 février 1819 mit fin, dans la ville d'Anvers , à une carrière aussi pleine et aussi honorable. Ses cendres y reposent dans un caveau de la chapelle du château.
PLAGENTIUS ou PLAISANT (Jeax), de Saint-Trond, ville de l'ancien pays de Liège , actuellement de la province de Limbourg, entra dans l'ordre de Saint- Dominique, et passa la plusgrande partie de sa vie à Maestricht, où on croit qu'il mourut vers l'an i548. On a de lui : i°. Catalogus antistitum Leodiensium, Anvers 15*29, et Amsterdam i635, in-24.
C'est un abrégé historique des éveques de Tongrcs et de Liège jusqu'à Érard de la Marck. L'auteur trop crédule adopte toutes les fables qu'il a trouvées dans les anciennes chroniques. 2°. Un poème tauto gramme , de 36o vers , intitulé :
Pugna porcorum, Anvers i53o, in-8». , et dans Nugx vénales , in- 12, dont tous les mots commençaient par un P. L'auteur s'y cacha sous Je nom de Publius Poreius. Il n'est pas le premier auteur qui sesoitamuséauxniaiseries de vers Jet frisés. Sous Cbarles-le-
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Chauve , un Ubaldus ou Hubaldus , bénédictin du monastère de Saint-Amand en Flandre, fit un pareil poeme en l'honneur des chauves, dont les mots commencent par un C. Ils ont été imprimés ensemble à Louvain, 1 546.
PLANCHON ( Jean - Baptiste - Luc), né à Renaix, province de Flandre orientale , le 5 novembre 1734 , fit de bonnes études à l'université de Louvain, et fut admis, en 17 58, à la licence dans les écoles de la Faculté de médecine de cette même ville. S'étant rendu à Leuze, petite ville de la province de Hainaut, il y exerça la médecine pendant quelque temps, et passa ensuite au bourg de PéruweJz. En 1767, il se fit aggréger au collège de médecine de Tournai. Depuis cette époque, il fournit plusieurs mémoires intéressans au Journal de médecine. Les principaux roulent sur les suites des couches, sur une Angine gangreneuse qui régna épidémiquement à Pcruwclz en 1765 et 1766, sur les Hydropisics, sur les Hémorragies scorbutiques avec éruption pétéchialc , qVil regardait comme un scorbut aigu, -sur un Catarrhe de la vessie, sur les Fièvres intermittentes et cruptives, sur les affections du Foie et du poumon, sur les Epidémies, sur les Vers , sur la Colique , etc.
L'académie de Dijon ayant mis au concours la question de savoir dans quels temps des maladies et dans quelles circonstances on doit suivre la méthode rafraîchissante ou l'échauffant, Planchon obtint le second accessit en 1770. La même année l'Académie d'Amiens décerna l'accessit à sa dissertation sur la Fièvre miliairc, qu'il fit imprimer aussitôt après à Tournai.
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L'Académie de Dijon Payant admis au nombre de ses correspondais, il se montra digne de cet honneur par l'envoi d'un me'moire sur la Médecine agissante et expectante , qui fut couronné en 1776; ce mémoire a paru depuis sous le titre suivant : Le Naturisme, ou la nature considérée daus les maladies et leur traitement conforme J la doctrine et à la pratique d'Hippocrate et de ses sectateurs. Tournai 1778, in-8°.
PLANCIUS (Pierre) , théologien hollandais, né en i55s, à Drenoutre, en Flandre, se voua au ministère de l'Eglise reformée.
Après avoir étudié en Allemagne et en Angleterre, il prêcha sous la croix (comme on disait alors), dans son pays natal, et fut appelé pasteur à Bruxelles , en 1 578. Mais, en i585, le duc de Parme s'étant emparé de cette ville, Plancius en sortit, déguisé en soldat; et il chercha un refuec en Hollande.
Il ne tarda pas à être nommé pasteur de l'église d'Amsterdam. 11 signala son zèle pour la doctrine de divin par l'acharnement qu'il témoigna en différentes occasions contre les Luthériens, contre Arminius, et contre les partisans de celui-ci, qui se firent connaître sous le nom de Remontrans. Plancius figura, en 161 9, au fameux synode de Dordrecht , et s'y vit revêtu de l'honorable commission de réviseur de la nouvelle traduction hollandaise de l'ancien Testament , dans la Bible dite des États. Mais ce qui, bien plus que son intolérante orthodoxie, recommande à "la postérité, et spécialement à la reconnaissance des Hollandais, le nom de Pierre Plancius, ce sont les services qu'il a
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rendus au commerce batave par ses connaissances astronomiques et nautiques. Il fut un des premiers moteurs des expéditions tentées par les Hollandais dans les deux Indes , en 1 5g4 , 1 5q5 et i5q6. Son nom s'associe, dans ces nobles entreprises , à ceux des célèbres navigateurs Barentz, Hcemskerkc, Linschotcn , Houtman et Lcmaire. Plancius paraît leur avoir dressé des cartes de route. L'historien hollandais Wagenaar lui rend celte justice dans son Histoire de Hollande, tome IX, p. 1^0 et suiv., ainsi que dans son Histoire d'Amsterdam , tom. I , p. 407, et tom. III , p. 219. Les Mémoires du président Jcannin prouvent qu'en 1608 cet illustre négociateur consulta Plancius, daus l'intérêt de la France , sur le même sujet. Il mourut à Amsterdam , le 25 mai 1622, et, contre l'usage hollandais, il ne voulut pas être enterré dans une église. Il vit cinq de ses fils se consacrer , a l'exemple de leur père, au ministère évangélique.
PLANTIN (Christophe), célèbre imprimeur , né a Anvers , en 1 555 , n'employait que des savans pour surveiller les éditions qui sortaient de ses presses ; aussi ces éditions sont-elles estimées : elles procurèrent à Plantin une immense fortune.
PLAT (Josse le) , docteur en droit de l'université de Louvain , né à Malincs en 1 733. Il commença ses éludes dans sa ville natale , et les acheva à l'université de Louvain. En 1766 il se fit recevoir docteur en droit civil et canonique. Il étudia aussi avec soin les antiquités ecclésiastiques, et s'était
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' Compose dans ce genre une bibliothèque qui contenait des objets curieux. En 1768 l'université' de Lour^in le nomma à une chaire de droit civil , puis à celle de droit canon en 1774» Dès 1770 , il avait fait soutenir une thèse, où il établissait l'indissolubilité du mariage de Vinfidèle converti. La thèse de Le Plat fut attaquée par le père Maugis, Augustin de Loavain. Le Plat y répoodit par un écrit intitulé Dissertation historico-canonique. Fébronius , van Espeu , Rie^^cr et autres devinrent ses suides. Joseph II , qui poursuivait dans les Pays-Bas son plan de ré forme religieuse, trouva le Plat très— disposé à favoriser ses intentions. Lors de l'établissement à Loavain d'un séminaire général x de huit professeurs qu'avait la faculté de théologie ; six furent destitués , et deux seulement, Le Plat et Marant, furent conservés. On leur adjoignit des hommes qui pen • saient comme eux. Cet enseignement n'eut pas le succès qu'on aurait désiré. Il était en contradiction avec les opinions du clergé.
Les élèves refusèrent d'assister aux leçons , et Le Plat , en 1 787 , fut obligé de quitter Louvain, où il craignait d'être maltraité. 11 se retira a Maastricht , d'où il revint recommencer ses leçons , quand il crut pouvoir le faire sans désagrément pour lui; mais on refusa d* l'écouter. Le gouvernement autrichien lui fit une pension qui ne lui fut pas long- temps payée.
Le docteur se retira alors en Hollande , près de l'abbé Mouton qui y rédigeaitJcs Nouvelles ecclésiastiques. Eu 1806 , il fut nommé professeur de droit romain à Cc~ bientz, et directeur do l'école de droit de cette ville , place qu'il coutome II.
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serva jusqu'à sa mort, arrivée le 6 août 1810. On a de lui, outre sa Dissertation historico-canonique :
i°. Une édition du Commentaire de Van Espen sur le nouveau droit canonique , avec une préface assez longue, Louvain 1 777, 1 vol. in-8°.
i°. Une édition latine des canons du concile de Trente , avec préface et notes, 1^79,^-4°. 3». Vindiciaîassertorum in praefatione codici concilii Tridentini pra?missa, Louvain 1780 , in-4°. C'est une réponse aux attaques dirigées contre la préface de son édition du concile de Trente. 4°. Un recueil des actes et pièces relatifs à ce concile , 7 vol. in -4% de l'imprimerie de l'université. II contient quantité de documens qui n'avaient jamais vu le jour, et qu'ont fournis les archives du gouvernement belge.
5°. Une édition des Institutions de jurisprudence de Riegger , 1 780 , 5 vol. in-8°. II donna la même année un Abrégé de cet ouvrage.
6°. Une édition des Discours de Fleury sur l'Histoire ecclésiastique. 7°. Une Dissertation contre 1 autorité des règles de l'index.
8°. Une Dissertation contre ce qu'avait établi dans ses leçons le docteur van de Vclde , relativement à la règle IV du concile de Trente sur la lecture de la Bible en langue vulgaire. 90. Une Dissertation sur le pouvoir d'établir des cmpêclicmens dirimans du mariage, et de l'origine des empêchemens existans, 1782, in-fcK L'auteur s'y prononce en faveur de l'autorité civile. io°. Lettre d'un théologien canoniste à N. S. P. Pie VI , au sujet de la bulle Auctorem fidei ii°. Observations sur la déclaration de S. Em. le cardinal archevêque de Malines , touchant l'enseignement du séminaire général
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de Louvain , 1 780 , in-8°. 1 a°. Supplément au catéchisme de Malines, Saint-Trond, de l'imprimerie archiépiscopale, in -8°.
PLÀTÉA ( Jeau de) , chanoine et doyen de la collégiale de St.-Jean- Evangéliste à Liège. Il \ivait sur la fin du quinzième siècle. C'est à lui qu'on doit la première rédaction du Pawillart. C'est ainsi qu'on nommait a Liège la collection manuscrite des vieilles lois, franchises , paix, etc. Avant que Louvrcx eût recueilli son Recueil, le Pawillart de Jean de Platéa avait force de loi dans le pays de Liège.
PLEMP (Corneille , fils de Gisbert) , poète latin , né à Amsterdam le i5 août 1 5^4 ^ y mourut vers la fin de i638, dans les loisirs de la vie privée , après avoir successivement consacre ses études à la médecine et à la jurisprudence.
Il avait suivi des cours de cette dernière science , d'abord à Douay , et ensuite à Orléans , où il obtint le grade de licencié. Le barreau de La Haye le compta , pendant quelque temps , au nombre de ses avocats :
mais le goût des lettres parait l'avoir constamment emporté dans son esprit sur celui de la chicane j et , retourné sous le toit paternel , il n'y eut plus guère d'autre occupation. 11 a laissé : Poëmata , Amsterdam 1617 , in-4°- Ce petit volume se compose : i°. d'un Poème historique sur sa ville natale, intitulé Amstclodamum : il y exprime quelques regrets de ne pas avoir été admis à consulter les archives de cette ville; i°. de Quisquilix, scu clogiarum libri duo : la qualification qu'il donne à ses élégies , est bien modeste , mais assez vraie : il s'y trouve quelques pièces sur un
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autre mètre ; 3°. d'Emblcmata , au nombre de cinquante. 4°« De Ta»
bellaî , ou tableaux et portraits.
Gruter n'a rien recueilli de Plcmp dans les Dcliciae poètarum Belgicorum.
PLEMP ( VopISQUE-FoRIX îlt ) ,
médecin qui fut très célèbre dans son siècle , naquit à Amsterdam le 23 décembre 1601, et mourut, le 12 décembre 1671 , à Louvain , oit la gouvernante des Pays-Bas , l'arch id uchesse Isabelle-CJa i re -Eugé nie, luiavaitfait obtenir une chaire en 1 633. A cette époque , il exerçait l'art de guérir dans sa villcnatalc, où il s'était fixé à son retour d'Italie. Gand , Louvain et Lcydc furent successivement le théâtre de ses études, et Bologne celui de sa promotion au grade de docteur. La circulation du sang le compta d'abord au nombre de ses détracteurs; mais il eut l'admirable franchise de combattre sa propre opinion dès qu'il fut convaincu de la vérité de la découverte d'Harvey. 11 a donné uneautrepreuve de sa loyauté dans les idées qu'il publia , en i653 , sur les vaisseaux lactés ; car, dèsl'iustant qu'il aperçut manifestement ces conduits , il n'attribua plus l'absorption du chyle qu'à eux seuls, regarda le canal de Pecquct comme leur tronc commun, et se rononça en faveur du sentiment e ce dernier , qui pensait que le passage rapide des boissons dans l'urine doit s'expliquer parla proximité des capsules surrénales et de la citerne du chyle. Les progrès de l'anatomie et de la physiologie ont renversé à jamais toutes ces hypothèses. Les ouvrages de PJernp sont, outre une traduction hollandaise de l'anatomie de Cabro] (Amsterdam 1648, in-fol.) : i".
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Verhandeling der Spieren , Amsterdam i63o, in-8°. 2°.0phthalmographia , sive deoculi fabrica , actionc et usu, Amsterdam i63î , in-4°. Louvain 1648, in-fol. Ibid.
i65q, in-fol. 3°. Fundamcnta seu institutioncs medicœ , Louvain i638, in-4°. Ibid. 1644, in-fol.
Ibid. i653, in-fol. Ibid. 1664 , in-fol. Amsterdam 1 65g , in-f\°. \°.
Animadversiones in veram praxm curanda? tcrtiana? propositam a D.
Petro Barba; Louvain 16 {2 , in-4°.
5°. Antimus Coningius Peruviani pulvcris defcnsor , repulsus a Melippo Protymo. Louvain i655, in- 8°. Sous le nom de Protymus, Plcmp attaque le jésuite Honore Fabri , qu'il appelle Coningius. 6°. Avicenna? canouis liber primus et secundus ex arabica lingua in latinam translatas , Louvain i658, in-fol. 70. Tractatus de affectibus pilorum et unguium , Louvain 1662, in-4° 8°. De togatorum valetudine tuenda commentarius , Bruxelles 1670, in-4°. 90. Munitio fundamentorum medicina? Vopisci Fortunati Plempii adversus Jacobum Prirairosium , Amsterdam 1659, In~4°« IO°' Loinographia , sive tractatus de peste , Amsterdam 1664 , in-4°.
PLUYMER ( Jean ) , médiocre poète hollandais , né , à ce qu'il paraît , à Amsterdam , et mort , on ne sait en quelle année , dans la même ville , a laissé 2 volumes in~4°. de Poésies hollandaises, Amsterdam 1691 et 1723, le dernier posthume.
C'est d'abord une suite de pièces en l'honneur de Guillaume III , stathouder des Provinces-Unies et roi d'Angleterre, qui témoigna sa satisfaction au poète , par une médaille d'or, que celui-ci paraît avoir fièrement portée a sa boutonnière;
puis des vers de circonstance , pour naissance , mariage , etc. , selon Pusage commun , en Hollande ; quelques poésies erotiques , dans le nombre desquelles il s'en trouvent qui ne manquent pas de facilité ni de grâce; ensuite quelques Prologues pour le théâtre d'Amsterdam , dont Pluy mer eut pendant quelque temps la ferme ou l'entreprise ; et enfiu une tragédie en cinq actes , intitulée PyrameetThisbé. Wagenaar, dans son histoire d'Amsterdam , tome III , page 25 1 , dit que Pluymcrest auteur de plusieurs autres pièces restées au théâtre ; et il cite comme celles qui avaient le plus de vogue , la Couronnée après sa mort; l'Avare ; l'Ecole des Jaloux, et Crispin astronome. Cçs pièces manquent dans les deux volumes de ses œuvres. Pluy mer , ainsi que son ami Antodridés Van derGoes , poète bien supérieur , était un antagoniste ardent de la secte des ultra-puristes , qui aspirait alors à un pouvoir dictatorial dans la littérature hollandaise. L'amitié a inspiré a Brouckhusius et à Francius, des vers latins extrêmement flatteurs pour Pluymer.
POELENBURG ( Corbeille ), peintre hollandais, naqu i t àU trecht en i586, et fut élève d'Abraham Blocmaert. Il quitta de bonne heure cette école pour voyager en Italie. Arrivé à Home , il imita d'abord la manière d'Elzheimcr. Un examen plus approfondi des ouvrages de Raphaël lui ayant découvert de nouvelles perfections, il s'efforça d'acquérir quelques- unes des qualités de ce grand maître; mais il négligea trop la principale, la pureté des formes et la correction du dessin : c'est en effet dans cette partie que ses ouvrages laissent
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surtout à désirer. Ses tableaux eurent à Rome un véritable succès.
Un grand nombre de cardinaux, recherchaient sa société et se plaisaient à le regarder peindre. Malgré la vie agréable qu'il menait en Italie , le désir de revoir sa patrie le ramena néanmoins à Utrecht.
Dans sa route , il passa pur Florence , ou le grand-duc voulut le retenir; mais les promesses de ce
Ï>riucc et les avantages qu'il lui ofrait ne purent le décider à rester.
Il ne s'arrêta que le temps nécessaire pour exécuter plusieurs tableaux que le grand-duc plaça dans sa galerie. Arrivé dans sa ville natale , ses ouvrages n'eurent pas moins de succès. Rubens, qui à cette époque vint visiter cette ville , logea chez Poelcnburg , dont il estimait le talent, et le pria de peindre pour lui quelques tableaux dont il enrichit son cabinet. Un tel suffrage est sans doute le plus bel éloge qu'on puisse faire de l'artiste.
Charles Ier. appela Poclenburg à sa cour. Il lui offrit en vain les mêmes avantages que ceux dont Van Dyck jouissait : le peintre préféra revenir dans sa patrie, où il mourut en 1660, se livrant , jusqu'au dernier instant de sa vie, à ses travaux accoutumés. Ce qui distingue la manière de Poelenburg, c'est la suavité et la légèreté de sa touche : le travail s'y lait peu sentir ; ses masses sont larges et franches. Lorsque ses ouvrages étaient secs, il se plaisait à les retoucher , et leur donnait alors le dernier fini. Le choix de ses fonds est fait avec goût, ils sont, en général , embellis par des édifices des environs de Rome : les devans , peints avec la vigueur nécessaire pour servir de repoussoir , sont bien entendus ; la science du clair-obscur est
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une de ses principales qualités. Ses tableaux sont ordinairement ornés de petites figures de femme, bien coloriées; mais elles sont défectueuses sous le rapport du dessin qui, en général , manque de finesse.
Ses paysages offrent les mêmes qualités, et il lui est arrivé souvent d'en faire peindre les animaux et les figures par d'autres peintres plus habiles dans cette partie, et particulièrement par Berghem. Le Musée du Louvre possède cinq tableaux de ce maître : i°.Un Ange annonçant aux bergers la nativité de J.-C20. Un Paysage dans lequel on voit un homme et une femme qui gardent des animaux. 3°. Un Paysage orné de ruines, et sur le devant trois baigneuses. 4°. Un Paysage , sur le premier plan duquel se trouvent des baigneuses. 5°. Enfin un Paysage orné de ruines, de figures et d'animaux : sur le devant on voit un berger avec son chien. Les dessins de Poelcnburg ne sont pas communs ; il les arrêtait d'un trait de plume et les lavait au bistre en y mêlant de l'encre de la chine pour leur donner une teinte violette; la touche de ses arbres est pointillée et pleine d'esprit, ainsi que ses figures. Ses fabriques sont excellentes. En général , ses dessins se font remarquer par leur propreté. Cet artiste mérite d'être compté parmi les peintres qui se sont distingués comme graveurs à l'eau forte. On a de lui quelques naysages exécutés d'une pointe tres-spi rituelle ; mais les épreuves en sont de la plus grande rareté. N
POLIT (Jean) t né à Liège vers 1 54o. Poète latin et français, il ne cultiva les muses que pour se délasser ; c'est a la jur isprude née qu'il
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s'adonna particulièrement. Ernest Rcrum inemorabiliumabann. 1 5oo
de Bavière , ëJecteur de Cologne et ad ann. 1 56o in rep. christiana ges-
priucede Liège, le choisit pour son tarum,libriquinquc, Cologne i55g,
historiographe. La nature l'avait in-folio Cette histoire est en forme
doué de beaucoup de feu et d'ima- d'aunales avec des notes, gi nation. Ses poésies latines ont e'té
imprimées à Cologne sous ce titre: PONTANUS (Jacques), né à
Panegyrici ad christiani orbispnn- Hermallc, village sur la Meuse en-
cipes, neenon etlfbioruin, acEbu- tre Liège et Macstricht , mort en
ronura aulœpriores , familiaresque 1668 , fut censeur des livres a Lou-
conscripti, in-4u. , i588; il lésa vain, et approuva avec beaucoup
dédiées à Ernest de Bavière. Le d'éloges l'Augustinus de Jansénius.
poème le plus considérable de ce Cela lui suscita quelques difficultés;
recueil est une Histoire de Liège mais il déclara quM n'avait an-
depuis Ambiorix et Giti vulve, rois, prouvé cet ouvrage qu'à cause de
ou plutôt chefs des Eburons qui la réputation de l'auteur et à la soî-
résistèrent aux Romains, jusqu au I ici talion des éditeurs , et qu'il était
temps de l'auteur. On ignore Té- éloigné des sentîmens qu'A renfer-
poque de sa mort. mait. Il donna lieu de soupçonner
que sa déclaration n'était pas sin- PONTA NUS ou Du Po?rr (pierre), cère, puisqu'il approuva dans la grammairien de Bruges , lut sur- suite uifférens livres pour la dénommé l'Aveugle, parce qu'il per- fense de Jansénius et la fameuse dit la vue à l'âge de 3 ans. Cette version du Nouveau-Testament de disgrâce de la nature ne l'empêcha Mous : ce qui fit que l'nrchiduc pas de devenir savant. Il enseigna Léopold , gouverneur des Pays-Bas, les belles-lettres à Paris avec répu- et le nonce du pape le ?uspcnditation, et publia plusieurs écrits rent de ses fonctions. On a dé lui : qui lui firent honneur. Les princi- Laudatio funebris Joannis Mafii , paux sont : Une Rhétorique et un Monastcrii parcensis abi>atis,Lou- Traité de l'art de faire des vers. Il vaiu 1648, in 8°. y attaque Despautèrc en quelques
endroits. Jl est auteur de plusieurs PONTANUS ( Jean-Isaac) , hispoi'mes qui ne montrent pas qu'il toriographe du roi de Danemarck a excellé dans ce genre. Pontanus et de la province dcGueldre, était était un philosophe tranqui lie , en- originaire de Harlem; il naquit à nemi de (a bassesse et de la flatterie, Helsingor, où ses parens étaient ami de la vertu, de la franchise et allés pour quelques affaires, et de la vérité. Il dit lui -même qu'il a mourut à Harderwick en i6/(o , toujours déclaré la guerre aux vo- à 69 ans , après y avoir enseigné luptés, et recommandé la piété et la philosophie et les mathémati- Famour de la religion. Il Moi issait ques. Des differens ouvrages dont vers le commencement du seizième il a enrichi la littérature, on n'essiècle, time que ceux d'érudition. Il se
mêlait de noésie; mais il versifiait
POXTANUS (Roverus), carme, en dépit d'Apollon, et ses vers,
né à Bruxelles , mort en i56^ , est imprimés en 1634, in-ia , à Ams-
par un ouvrage intitulé : terdam , n'étaient que de la prose
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mesurée. Il avait fait l'énigme suivante sur un trou, qu'il proposa aux savans :
Die milii qaid raaja» fiât, qao plarima detna* ?
Scri vénius répondit sur-le-champ :
Ponlano demaa carmina , major erit.
Ses écrits en prose sont : i°. Historia urbis et rcruin amstclodamcnsium, in-fol., 161 1. 2° Itincrarium Galliac Narbonensis, in- 12, Leydc 1606. 3°. Rerum danicarum nistoria ,una cum chorographicaejusdem rcgniurbiiimqucdcscriptionc, Amsterdam 1 63 1 , in-fol. Cette histoire , estimée va jusqu'en i548.
De Wcstphal, chancelier dans le Holstein, en a fait imprimer la suite dans le second tome de ses Monumcnta inedita rerum germanicarum, etc. , Leipzig 174°* Cette suite de Pontanus comprend les règnes de Christicrn 1er. et des cinq rois su i vans : l'éditeur rapporte dans sa préface plusieurs traits particuliers de la vie de Pontanus. 4°- Disccptationcschorographiae de Rhcnis divortiisatqueostiis ctaccolis nopulisadversus Ph. Cluverum, 161 7, in-8°. ; livre savant et judicieux. 5°. Obscrvationes in tracta tum de globis cœlesti et terrestri , auctorc Roberto Hucsio^ Amsterdam 1 6 1 7 , i n-4°. 6° Discu tiones historiés: , Amsterdam 1737, in-8°. 11 y traite principalement de la manière qu'il faut entendre ces mots , la mer libre , et la mer fermée, contre Jean Selden, Anglais. 70. Historia geldrica, Amsterdam 1639, in-fol., avec une description chorographique de cette province. Cet ouvrage estimé a été traduit en hollandais par Arnold Slichtenhorste , Arnheim i654, in-fol. 8°. Origines francica»,
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in-4°. , pleines d'érudition. 9e. Historia ulrica , in-fol. exacte. io°. La Vie de Frédéric II , roi de Dancmarck et de Norwège, publiée en 1737 par Georges Kyrsing, docteur en médecine à Ffensbourg.
PONTEAU (Michel) , peintre né à Liège, vers l'an i588, nommé Pontiani par les Italiens: Il eut pour maître de dessin , Bcrtin Hoyoux. Ses principaux ouvrages sont restés en Italie, où il a passé la plus grande partie de ses jours.
On conservait à Liège dans l'église de Saint-Martin-cn-tle (aujourd'hui démolie) une Sainte Anne, et dans celle des carmes du même quartier , entre autres , un tableau représentant le massacre de quelques religieux de cet ordre. La chapelle de Notre-Dame du Mont- Carmcl était aussi ornée de quelaucs-unsdescstablcaux.Lecouvent des sœurs en possédait également Pontcau demeurait à Liège, dans la rue des Clarisses. Il rfvait peint sur les fenêtres de sa maison les têtes des empereurs romains. Il mourut vers l'an i65o.
PONTIUS (Paul) ou DU PONT, graveur, né à Anvers, en i5c)6 environ, fut élève de Lucas Vorsterman; mais c'est aux conseils de Rubcns, qui avait pour lui la plus grande amitié , qu'il dut sa supériorité. Ce grand peintre se plaisait à diriger ses travaux, et à s'aider de ses conseils; c'est sous ses yeux que Pontius mit la dernière main à ses plus belles planches. Ce qui distingue éminemment les ouvrages de cet artiste, c'est la précision du dessin , le grandiose du caractère et l'expression des figures : son burin est savant -y et c'est par l'art avec le-
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quel il sait exprimer toute la magie du clair-obscur, et l'harmonie des tableaux qu'il reproduit, que Ton peut dire qu'il a su faire de la gravure une véritable traduction.
Les ouvrages de Rubens sont ceux qu'il a su le mieux rendre ; ses travaux en ce genre ne le cèdent point à ceux de Vorsterman et de Bolswert, pour la force et l'effet de l'ensemble, bien que Vorsterman ait plus de délicatesse et de variété, et que Bolswert décèle , dans son exécution, plus de facilité et d'intelligence. Le nombre des ouvrages de Pontius est trèsconsidérable. On connaît de lui :
i?. Trente quatre Portraits d'après Van Dyck, tous de grande dimension. i°. Onze Portraits également in-folio, d'après Rubens, parmi lesquels ceux du cardinal infant Ferdinand , des marquis de Castcl Rodrigo , Cristoval et Manuel, et de la mère de ce dernier, sont d'une grande beauté, et d'une rareté plus grande encore. 3°. Quatre portraits d'après différons maîtres.
4°. Seize sujets historiques, d'après Rubens, parmi lesquels se trouve le chef-d'œuvre de Pontius. C'est le Saint Roch, dont l'original fait partie du Musée du Louvre. On connaît , on admire et l'on recherche également la belle estampe de Tornyris taisant plonger la tête de Cyrus dans un vase de sang.
S*. Deux Thèses. 6°. Onze sujets d'après differens maîtres. On peut voir le détail de ces différentes planches dans le Manuel des amateurs de l'art de Huber et Rost.
POOL (Rachel vaiO, peintre, née à Amsterdam en 1664 , était fille du célèbre anatomiste Ruysch. Son goût pour le dessin se manisfesta des son enfance : on la voyait , sans
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maître et sans étude , copier les tableaux et les gravures dont les beautés l'avaient lrappéc. Son père, voulant seconder des dispositions aussi rares , la confia aux soins de Guillaume Van Aclst, célèbre peintre de fleurs et de fruits. En peu d'années la jeune Rachel égala son maître; et , dès ce moment, elle ne voulut plus d'autre guide que la nature.
Elle fit de nouveaux progrès , et mérita d'être regardée dans son genre , comme la plus habile artiste de cette époque. Sa réputation se répandit dans toute l'Europe. Renfermée dans son atelier , elle seule paraissait ignorer les succès qu'elle obtenait. Un jeune peintre, nommé Juriaen Van Pool , trouva le moyen de s'introduire chez elle : il avait du talent , il était aimable ; il réussit à s'en faire aimer , et l'épousa en i6g5; mais les soins du ménage ne détournèrent jamais Rachel de ses travaux favoris. En 1701 , elle fut admise, ainsi que son mari, dans la société académique de La Haye , à laquelle elle fit hommage, pour sou morceau de réception, d'un tableau très-précieux représentant uncRosc blanche, une rouge , un chardon , et d'autres fleurs. Dès ce moment, on voulut avoir de cesproductions dans toutes les contrées de l'Europe.
L'électeur palatin, Jean-Guillaume, lui envoya, en 1708, le diplôme de peintre de la cour de Dusscldorf.
Sa lettre était accompagnée d'une toilette complète et de six flambeaux en argent ; et il lui promit en même temps d'être le parrain de son premier enfant. Tous les ouvrages de Rachel furent désormais destinés à son protecteur ; et toutes les fois qu'elle fit le voyage de Dusseldorf, elle y fut reçue avec la plus flatteuse distinction. Son talent ne se ressentit point du déclin derâge;
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et les tableaux qu'elle a peints a quatre-vingts ans sont d'une aussi grande beauté, d'un fini aussi précieux que ceux qu'elle avait faits à trente. Malgré son assiduité au travail, elle avait tellement la perfection en vue , qu'elle peignait avec une extrême lenteur , et qu'elle n'a produit qu'un petit nombre d'ouvrages, comparativement au long temps pendant lequel elle a exercé son art. Ce qui distingue éminemment ses productions, c'est la force et la vérité de son coloris, unies à une heureuse disposition des ob- - jets , et au fini le plus achevé. Ses Fleurs , ses Fruits, ses Plantes et ses Insectes , semblent la nature ellemême; et le contraste savant qu'elle sait mettre entre les difterens objets , ajoute encore à l'efFet de ses tableaux. Elle mourut le ta octobre 1750.
POOL ( Juriae* van ) , mari de la précédente , né à Amsterdam , en 1666, avait un véritable talent pour le portrait , et obtint aussi la protection de l'électeur palatin. Il fut tellement affligé de la mort de ce prince, arrivée en 1716, qu'il prit dès-lors la résolution de renoncer à la peinture ; et au grand regret des amateurs , il s'occupa exclus vement du commerce de dentelles. 11 mourut en 1 745.
* POOL ( Mathys ou Mathieu ) , dessinateur et graveur , naquit à Amsterdam, en 1670. On ne dit pas s'il était de la même famille que le précédent. C'est en France , qu'il alla étudier lagravure.il y exécuta un grand nombre de pièces , d'après différens maîtres. 11 paraîtrait, d'après le style de ses ouvrages, qu'il fut élève de Bernard Picart :
c'est du moins cet artiste qu'il sem-
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blc avoir eu en vue d'imiter. De retour dans sa patrie , il y épousa la fille de Barcnt Graat , peintre de talent , et grava beaucoup d'après 6on beau père. Ses principaux ouvrages sont : 1 °. Différentes vues , en dix-huit feuilles , de la rivière d'Amstcl , depuis Amsterdam jusqu'au village d'Ouderkerk. 20. Une Suite de douze Sujets, d'après Rembrandt. 3°. Une Suite de io3 planches portant pour titre : Camnct de l'art de la sculpture de Van Bossuet, d'après les dessins deB. Graat, 1727 , in-fol. 4°. Les Trois grandes représentations burlesques qui se pratiquent à Rome , par les peintres hollandais, lors de la réception d'un membre de la société nommée Schelderbent , d'après les tableaux de Van Wynen , et les dessins de B. Graat.
POOT (Huïebt, fils de Corneille), poète hollandais , naquit au hameau d'Abtswoude , près Délit , ( Hollande méridionale ), le 20 janvier 1689, de bons paysans, qui , selon la portée de leur état , soignèrent son éducation , en lui faisant apprendre à lire , a écrire , à chiffrer, et ne lui destinaient pas dans le monde une condition différente de la leur. Mais la nature l'avait créé poète, et il remplit sa destinée. Adolescent , il cultivait son talent naturel par de faibles essais , par des lectures assorties , et il s'affilia bientôt à une chambre de rhetoriciens , établie dans un village voisin. Le poète contemporain, Antoftidès Van der Goes , était plus digne de' lui servir de modèle ; et Poot se le proposa comme objet d'emulation : mais il reconnut que le style d'Antonidès, habituel Jement trop tendre et parfois un peu enflé , nn convenait pas à son génie. Il se
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mit à étudier les pères de la poésie hollandaise, Vondel et Hooift; il imita surtout ce deroier dans ses poésies anacréontiques. Ce genre est celui où Poot s'est éminemment distingué : à coté de la bêche et du râteau qu'il ne quitta point, on est étonné de lui trouver une lyre qui rend des sons dignes du chantre de Téos. Le premier Recueil de poésies de Poot , publié à Rotterdam, en 17 16, sous le titre de Mélanges , fixa sur l'auteur l'attention et l'estime des connaisseurs : il lui valut des éloges et des encouragemens mérités. On fut frappé de cette imagination riante et féconde, de cette pureté de diction, de cette concision et de cette clarté de style. Une nouvelle édition, soigneusement retouchée, et fort enrichie, parut en 1722. L'année suivante , Poot abandonna son village , et vint s'établir à Deift ; mais n'y étant pas tombé dans la meilleure compagnie , il s'en repentit bientôt, et retourna au hameau natal. £11 1727, il donna un second volume de ses poésies; il se maria en 1732, et, à l'occasion de son mariage, rétablit son domicile à Delft, ou, désormais plus sage sous les auspices de l'expérience et de l'hymen , il mourut néanmoins à l'âge de quarante - cinq ans, le 3i déc.
1733, également regretté sous le double rapport de son caractère et de son talent. Ses poésies posthumes forment le troisième volume de son recueil. On y a réuni un grand nombre d'epitaphes et de complaintes sur sa. mort prématurée. La bonne édition des OEuvrcs de Poot se compose de trois volumes in-4°. (Delft, 1726, 1728 et it35), enrichis de son portrait, de vignettes et de fleu-
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rons. La collection est composée de poésies bibliques , de mélanges , de Poésies erotiques , d'Epithalames, de Complaintes funèbres, d'Idylles , etc. Ses Poésies erotiques, au nombre de vingt-une, ne sont pas le moindre ornement du Recueil. Poot aimait à imiter les anciens , bien qu'il ne les connût que par des traductions. Il tire un grand parti de la mythologie, dont il paraît avoir fait une étude particulière. Il a encore prêté sa plume et les charmes de sa muse à un vaste Recueil d'Emblèmes et d'Allégories, compile dans César Ripa et autres, intitulé : Grand Théâtre physique et moral, ou Vocabulaire d'anciens emblèmes et allégories, d'Egypte , de Grèce et de R 01 no , Delft 1743 , 3 volumes in-fol.
De Viies, dans son Hist. anthologique de Ja poésie hollandaise, a rendu à Poot une justice éclatante, tom. II , pages 35-56.
POPMA (Ausone de), jurisconsulte, né à Alst, province de Frise, étudia la philosophie à Cologne, et le droit à Louvain. Appliqué à l'étude des lois , il trouva le temps d'enrichir la littérature de travaux estimés, et mourut en i6i3, à l'âge de cinquante ans. Voici la liste de ses ouvrages : i°. Terentii Varronis fragmenta, adjecto conjcctancorumïibro, Francker 1 58q , in-8°. 20. Nota in Varroncm de lingua latina et de re rustica. 3°. Notai in cpistolas Ciceronis ad Atticum, 1619.4°. Nota? in Vellcii Paterculi historiam romanam , 1620. 5W. De dilTercntiis verborum libri quatuor , Marbourg i635, in-8°. ; et avec les augmentations d'A.-D. Richter , Leipzig 1747, in-8°. Popma , dans cet ouvrage, précise d une manière plus sure
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les nuances qui séparent les mots latins dont la signification se rapproche, que ne l'a fait, depuis, Gardin-Dumesnil , dans ses synonymes latins. Celui-ci , trop imitateur de l'abbé Girard , a souvent calqué sur les termes français correspondans les différences qu'il assigne entre les mots latins; ses explications sont plus ingénieuses
3ue solides. J. Chr. Strodtmann a onné dans le recueil de la société latine de Iéna (Acta soc. lat. Ién.
tom. II, p. 5i-io3), un Supplément de cent synonymes omis ou trop peu développés par Popma.
6°. De usu antiquarum locntionum libri duo, Leyde 1608, in -8°.
Strasbourg 10 18 ; id. , retouché
rr J.Chr. Messerschmidt , et réuni l'ouvrage précédent , Dresde 1 769 , in-8°. 70. De ordinc et usu judiciorum libi i rcs, Arnhcim 1617, in-4°» 8°. Fragmenta veterum historicorum latinorum emendata et scholiis illustrata , Amsterdam i6ao, i742> in-8°. Ausone de Popma était le plus jeune de quatre frères, qui, nés dans la même ville, firent les mêmes études à Cologne et à Louvain , sous les yeux de leur mère , demeurée veuve. Tous se créèrent une réputation dans les lettres. Sixte, l'aîné, reçu docteur en droit à Dole, publia un commentaire sur les Institutes de Justinicn,etmitau jour, en i56g, une édition de Cornélius Celsus, De arte dicendi. Tite fit paraître Tabula? in spharam, et astronomia? clentciita , Cologne i56q, in-4°. ; Castigationes in epistoîas Ciceronis ad familiares , Anvers i5^a, in- 16; Nota? in Asconium Pœdianum , Cologne i5^8 ; De operis servorum liber singularis, 1H08. Cyprien, mort à AIst, en i58a, à trente-deux ans, publia :
Henrici Mediolanensis de controversiis hominis et iortuna? , en vers élégiaques , avec commentaire , Cologne 1370. Voyez Rie h ter (ad Dan.) Programma de vita et scriptis Ausonii à Popma, Annaberg 1746, in-4°.
PORBUS ( Pilbre) peintre hollandais, né a Gouda, province de Hollande méridionale, vers l'an i5io, vint s'établir à Bruges où il se maria, et où il exécuta le plus grand nombre de ses ouvrages, dont quelques-uns sont mis au rang des plus remarquables de son temps. Son chef-d'œuvre, représentant Saint-Hubert , se voyait dans la grande église de Gouda. Sur les volets, qui depuis furent transportés à Delft, il avait peint divers sujets de la vie de ce saint.
Il fut chargé de lever Je plan des environs de Bruges. Lorsqu'il eut terminé ce travail, il peignit ce plan eu détrempe sur une grande toile. Le dernier ouvrage de ce peintre, dont ses historiens fassent mention , est un Portrait du duc d'Aleucon , qu'il fit à Anvers, et qui passait pour le plus beau morceau de ce genre. Porbus mourut en i583.
PORBUS (Frahçois), fils du précédent, né à Bruges, en i54<>, fut élève de son père et de Franc- Flore. Il peignait le portrait avec une rare perfection , et manifesta un talent presque égal dans l'histoire et dans la peinture des animaux. Apres avoir été reçu membre de l'académie d'Anvers, en i564, il se disposait à se rendre en Italie pour y étudier les grands modèles; mais ayant épousé la fille de Corneille rlorc , frère de son maître, il résolut de ne plus quitter sa
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patrie. Parmi les compositions bis- les docteurs de la loi* Ce dernier
toriques dues à son pinceau, on était particulièrement estimé. Tous
cite Je Baptême de J.-C. , qu'il deux ont été rendus en 18 1 5. peignit pour le président Viglius :
sur les volets il avait représenté PORBLS^F&aiiçois, ditle jeune), la Circoncision et un autre sujet, fils du précèdent, naquit à Anvers Son chef-d'œuvre est peut-être le en 1570. C'est à tort qu'on Ta dit Martyre de Saint-George , qu'il élève de son père : il n'avait que peignit pour une confrérie de Dun- dix ans lorsque ce dernier mourut; kerque. Ce tableau , toutefois , toutefois, il surpassa son père dans pèche par la multiplicité du sujet, le genre même où celui-ci excelet rappelle ces peintures anciennes lait : il n'eut peut-être pas moins où toute la vie du personnage est de talent dans le genre historique, représentée. On voit d'abord le Après avoir long-temps voyagé saint livré au martyre : dans le pour se perfectionner par l'étude milieu , il perce le dragon ; et dans des chefs-d'œuvre que renfermaient le fond, il refuse d'adorer les faux les plus célèbres galeries de l'Eudieux. Sur les volets, peints en rope , il alla à Paris, où sa recamaïeu, on voyait le Saint pa- nommée l'avait devancé , et où il raissaut devant ses juges. Mais si fut très-occupé à peindre des porle tableau manque d'unité d'action, traits. Il était peu de cabinets d'a-t ou n'en saurait trop louer la cou- mateurs dans lesquels il n'en exisleur toujours vraie, toujours har- ta t. Pendant sou séjour dans cette . Le paysage était d'une capitale, il fut chargé de peindre able. Ce
beauté remarquable. Ce tableau, pour l'hôtel-de- ville deux tableaux
qui existe toujours dans la chapelle dont les sujets sont tirés du règne
pour laquelle il a été fait, a souf- de Louis XIII. L'un représente le
1er t des restaurations d'un Anglais Roi, encore enfant, assis sur sou
ignorant, qui a voulu le nettoyer, trône, et recevant l'hommage des
On connaît encore de Porbus un échevins ; l'autre retrace La Majo-
Paradis terrestre, qui montre avec rité du roi. Tous les personnages
quelle supériorité il peignait les réunis dans ce tableau sont frap-
animaux et le paysage. Mais c'est pans de ressemblance et de vérité;
surtout dans le portrait qu'il sait la couleur en est belle et vigou-
laire admirer la force et l'harmonie reuse ; les draperies sont simples,
de sa couleur , la facilité et la fer- bien jetées ; et ce n'est que dans
meté de son pinceau. Il mourut en quelques parties moins importan-
1SS0, âgé de quarante ans seule- tes que se font encore remarquer
ment, des fatigues qu'il s'était les restes de cette roideur à laquelle
données à l'occasion d'une fête n'avait point échappé son père, qui
célébrée par la ville d'Anvers, où la tenait d'Albert Durer. Il avait
il était enseigne de la milice bour- fait, pour l'église de l'abbaye de
geoise. Le Musée du Louvre pos- Saint-Martin , de Tournai , un de
sédait deux tableaux de cet artiste: ses meilleurs tableaux, représen-
Fan était un Portrait d'homme , la tant Jésus-Christ en croi x entre les
têle couverte d'une toque, et la deux larrons. Le Musée du Louvre
barbe fourchue ; l'autre, Jésus, à possède six tableaux decc maître,
Tâge de douze ans, confondant dont deux d'histoire et quatre por-
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traits. Ce sont : i°. Une Cène , q^u'il avait peinte pour l'église de Saint- Leu. Ce tableau est un des plus beaux de ce maître , et Tune des
{>roductions les plus précieuses de 'école flamande. î°. Un St.-Francois en extase, recevant les stygmates. Il ornait autrefois l'une des chapelles de l'église des Jacobins de la rue Saint-Honoré. 3°. Le portrait en pied de la reine Marie de Médicis , grand tableau sur toile ; cette princesse est debout devant son trône ; sa robe de velours bleu est parsemée de fleurs de lisd'or et enrichies de pierreries et de perles.
4°. Guillaume du Vair , garde-dessceaux sous Louis XIII , petit portrait peint sur bois. 5°. Petit portrait en pied de Henri IV ; il est debout, ganté et cuirasse, la main droite touche un casque posé sur une table que couvre un tapis de velours rouge. Ce portrait est d'autant plus précieux , qu'il paraît être un des derniers qui aient été faits d'après cejprince ; il est remarquable par la finesse des détails et le précieux de l'exécution ; cependant il le cède au suivant. 6°.
Henri IV , représenté en habit de velours noir, la main posée sur une table couverte d'un tapis rouge orné d'un galon d'or , et la gauche appuyée sur le côté. Ce portrait , dans lequel la petitesse des dimensions n'exclutpas l'étude des moindres détails, a été reproduit un grand nombre de fois par la gravure. La simplicité et le naturel delà pose frappent au premier coupd'œil , et le mérite de la vérité y est tellement prononcé, que ce portrait a servi et sert encore de type à tous ceux que l'on fait de Henri IV. L'exécution n'en est pas moins admirable , et la finesse du pinceau, la perfection des étoffes , fa vie ré-
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pandue dans toute la figure, font de ce tableau un des ouvrages le»
plus précieux qui existent. L'air de bonté qui respire sur la physionomie ajoute encore au mérite de la ressemblance. On ne connaît
3u'un très-petit nombre de dessins e Fr. Porbus : ce sont des têtes sur vélin, à la pierre noire maniée en tout seus avec un peu de sanguine dans les carnations; ce qui .
les rend d'une vérité frappante.
Ce peintre mourut à Paris en 1622, et fut enterré dans l'église, aujourd'hui détruite , des Petits-Augustins du faubourg Saint-Germain.
PORRÈTE (Marguerite), femme % de la province de Hainaut, alla à Paris, où elle composa un livre rempli des erreurs renouvelées par quelques quiétistes modernes. ÉJJc y disait entre autres choses , « qu'une personne anéantie dans»
» 1 amour de son Créateur , peut » satisfaire librement tous les désirs » de la nature, sans crainte d'of- » fenser Dieu. » Elle soutint opiniâtrement cette doctrine, qui la fit condamner à être brûlée en i3io.
PORTLAND (Guillaume Bcttink, Comte pe)j homme d'état et favori de Guillaume III, roi d'Angleterre, descendait d'une famille ancienne et distinguée des Provinces-Unies. Il était fils de Henri Bentink, seigneur de Diepenham , dont le frère avait le grade de général au service des états de Hollande. Guillaume Bentink naquit en 1648, et fut, dans sa jeunesse, attaché en qualité de page au prince Guillaume d'Orange, qui le nomma ensuite gentilhomme de sa chambre. En 1670, il accompagna ce prince en An-
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gleterre, et fut reçu, ainsi que lui, docteur en droit à l'université d'Oxford. Le prince d'Orange avant été attaqué de la petitevérole en 1670, Bentink ne quitta pas le chevet du lit du prince , tout le temps que dura sa maladie, et lui prodigua les soins les plus touchans. Ce dévouement était d'autant plus remarquable, que Bentink n'avait pas eu encore la petite-vérole, maladie regardée à cette époque non-seulement comme contagieuse, mais comme fort difficile à guérir. Bentink en fut en effet atteint et faillit y succomber.
Le prince d'Orange n'oublia jamais cette marque d'attachement, et en conserva toute sa vie une vive reconnaissance. A peine rétabli, Bentink reprit son service auprès de Guillaume, et l'accompagna à l'armée. En 1677, il fut envoyé auprès de Charles II, roi d'Angleterre, pour demander la main de la princesse Marie, fille aînée du duc d'Yorck , depuis Jacques II; il réussit dans cette négociation. Lorsque Jacques II monta sur le trône? février 1684 ) , il demanda aux États-Généraux de faire arrêter le duc de Monmouth , qui se trouvait alors en Hollande et dont il craignait les projets , et de l'envoyer prisonnier en Angleterre. Mais le prince d'Orange , qui désapprouvait cette mesure rigoureuse, chargea secrètement Bentink de se rendre auprès du fils naturel de Charles II , pour offrir à ce seigneur l'argent dont il pourrait avoir besoin, et pour lui proposer de le mettre en état de paraître d'une manière convenable à son rang , s'il voulait faire une campagne en Hongrie.
Jacques IX ayant renouvelé ses instances, le duc de Monmouth
POR a6i
fut obligé de s'éloigner , et se détermina à débarquer en Angleterre avec quelques amis qui lui étaient restés fidèles. Bentink fut, à cette occasion , député par le
E rince d'Orange, pour offrir à son eau-père l'assistance de ses troupes et de sa personne. Cette proposition fut mal accueillie, comme on devait naturellement sV attendre, et Jacques II déclara à l'envoyé de Guillaume « que leur » commun intérêt demandait que » son gendre ne quittât pas la rfol- » lande. » Lorsque le prince d'Orance eut conçu le projet de faire une descente en Angleterre , Bentink se rendit , par ses ordres , auprès de Frédéric Ier., électeur de Brandebourg , sous prétexte de le complimenter sur son avènement : le but réel de cette mission était de faire connaître à Frédéric l'état des affaires en Angleterre et les projets que Guillaume avait formés, et de s'assurer des dispositions de l'électeur dans le cas où l'on aurait besoin de recourir à son appui. Ce prince s'étant montré favorablement disposé , Guillaume n'hésita plus. Bentink, qui avait été un des inst rumens les plus actifs dans les intrigues
3ui préparèrent le renversement c Jacques II , et qui commandait à cette époque le régiment hollandais des gardes à cheval , possédait toute la confiance du prince d'Orange. Par ses ordres , il fit équiper , avec le plus grand secret, cinq cents vaisseaux de transport, qui furent prêts dans le court espace de trois jours; et le prince s'embarqua sur une frégate de 3o canons, avec son confident. A peine le prince d'Orange fut-il arrivé en Angleterre avec ses troupes et les Anglais qui s'étaient réfugiés au-
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près de lui , qiie l'année de Jacxjues II, dont les principaux chefs étaient gagnés, se débanda. Ce malheureux monarque, se voyant abandonné des serviteurs sur la fidélité desquels il avait le plus compté, et même de la princesse Anne sa propre fille, fut réduit à envoyer, par le comte Févcrsham , un message au prince d'Orange , pour demander d'être autorisé à se retirer à Rochester. Bentink reçut ordre d'arrêter Féversham. Il fut également chargé d'annoncer à Jacques II que Guillaume ne s'opposait pas a ce qu'il se rendit à Rochester, d'où le monarque détrôné s'embarqua ensuite pour la France. Le jour où le prince d'Orange fut proclamé roi d'Angleterre sous le nom de Guillaume III (février 1689), Bentink fut nommé premier lord delà chambre, membre du conseil-privé , et chargé de la cassette particulière. Le 9 avril suivant, il entra a la chambre des pairs avec les titres de baron de Qrencester, vicomte dcWoodstock et de comte Portland. C'est sous ce dernier titre qu'il est le plus connu et que nous le désignerons désormais. On attribue en grande partie le gain de la bataille de la Boyne{ier. juillet- 1690) , où le comte de Portland combattit vaillamment en qualité de lieutenantgénéral, au conseil qu'il donna au général Douglas, d entremêler la cavalerie et l'infanterie, afin qu'elles pussent se soutenir réciproquement. Il commandait, au mois d'août suivant , les forces anglaises qui attaquèrent et mirent en déroute les Irlandais , fortement retranchés en avant de Li~ merick , et contribua à la soumission de l'Irlande. Le comte de Portland assista, avec Guillaume,
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au congrès tenu à La Haye , au commencement de 1691 , et fut employé activement dans toutes les guerres qui précédèrent la paix de Riswick. Pour récompenser ses services, Guillaume III lui fit concession de plusieurs seigneuries dépendant de la principauté de Galles : mais l'aversion que le peuple anglais avait conçue contre le comte de Portland, parce au'on l'accusait d'avoir cherché à favoriser la Hollande, sa patrie, en faisant adopter des mesures qui devaient porter un préjudice notable au commerce de l'Angleterre , décida la chambre des communes à refuser son approbation ù cet acte de munificence. Le roi fut contraint de rapporter sa concession, et il dédommagea son favori en lui faisant dou de la maison royale de Théobalds et des terres qui en dépendaient. En 1695, le comte de Portland fut accusé , avecplusieurs autres membres des deux chambres , de s'être laisse corrompre ^our favoriser le projet d'établissement de la compagnie des Indes orientales : il résulta de la discussion qui eut lieu à ce sujet, qu'on lui avajt bien offert cinquante mille livres sterling .
mais qu'il les avait refusées avec indignation* L'année suivante , il fut élu chevalier de l'ordre de la Jarretière , et fait général de la cavalerie en 1697* Il eut, au mois de juin de cette dernière année, plusieurs conférences avec le maréchal de Roufflers, commandant l'armée française, près de Halle, dans un champ qui se trouvait placé entre les deux armées ennemies. Ces deux généraux y arrêtèrent des articles préliminaires qui préparèrent la paix conclue à Riswick au mois de septembre
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suivant. I] paraît qu'en 1698, le comte de Portland fut supplanté dans Ja faveur du roi Guillaume par Van Keppel , qui avait d'abord été page et ensuite secrétaire particulier de ce souverain. Pour mettre un terme aux marques trop fréquentes de la jalousie de Portland , Guillaume 1 éloigna par un exil honorable , en le nommant son ambassadeur extraordinaire auprès de la cour de France (janvier 1698 ). L'envoyé déploya , pour Feutrée solennelle qu'il fît a Paris, une magnificence telle, que la cour de France en fut ellemême étonnée. Peu de jours après avoir eu son audience publique, il se rendit à Versailles, et s'y arrêta quoique temps. Dans un entretien qu il eut avec Louis XIV, Portland témoigna sa surprise de ce que le roi Jacques II était encore à Saint-Germain. Il fit observer que cette condescendance était une infraction aux promesses faites par le maréchal de Bouffie r s au roi Guillaume, dans leur conférence en Flandre; et quoique le maréchal niât le fait, Portland insista fort vivement à ce sujet. Louis XIV trancha la difficulté, en disant que , si le prince d Orange ne cédait pas sur ce point, on renoncerait à toute idée de traiter avec lui. La conduite de l'ambassadeur ayant été désavouée ; il n'en fut plus question. Âu mois de mars 1698, le comte de Portland ayant parlé, dans une conférence qu'il eut avec MM. de Torcy et de Pompone , du vif désir qu'avait le roi son maître de s'unir étroitement avec Louis XIV, les ministres français crurent devoir lui Élire connaître que l'événement Je plus capable de troubler la tranquillité de l'Europe,
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était celui de la mort du roi d'Espagne, dont la santé se trouvait fort délabrée. Suivant ces ministres, il était fort important que les cours de Versailles et de Londres se concertassent sur ce qu'il y aurait à faire dans une pareille conjoncture. Le comte de Portland répondit à ces ouvertures d'une manière générale , et comme il paraissait, ou feignait de paraître peu au fait 'de la question si délicate qu'il s'agissait de traiter, Louis XIV chargea le comte deTallard , son ambassadeur à Londres , de s'adresser directement au roi d'Angleterre. Au mois de juillet, Portland revint dans cette ville ; mais suivant Smolktt , se trouvant totalement éclipsé dans la faveur de son souverain par Van Keppel, qui venait d'êtrecréé comte d'Albemarle , il donna sa démission de tous ses emplois, malgré les instances que Guillaume lui fit à ce sujet. 11 ne resta cependant pas long-temps dans l'inaction , et fut employé aux négociations suivies tant en Angleterre qu'en Hollande, pour parvenir à un traité de partage de la monarchie espagnole, au cas ou le roi Charles II mourrait sans enfans. Après de longues discussions, les articles furent signés à Loo et Utrecht, en septembre 1698, par le comte de Portland et sir Joseph Williamson , au nom du roi d'Angleterre et par les plénipotentiaires français. Les mêmes plénipotentiaires, et ceux des Provinces- Unies , signèrent à la Have le traité définitif, le 1 1 octobre suirant. Le comte de Portland prit part à une convention entre la France, l'Angleterre et les États-Généraux, qui devait être jointe au traité du 1 1 octobre 1698, dont elle expliquait
ou modifiait quelques articles. La sur son cœur avec les marques de mort du prince électoral de Ba- la plus vive affection, et expira vière, arrivée au mois de février dans ses bras, le 8 mars 1702. 1 6gg, dut amener des changemens Après la mort de Guillaume, il dans le traité de partage de la paraît mie Portland revint en Holmonarchic espagnole, puisqu'il ne lande. Én 1708, Portland fut enrestait plus que deux prétendans voyé par les États-Généraux pour à cette succession éventuelle. Le complimenter le roi de Prusse , comte de Portland,, et sou beau- qui traversait les Provinces-Unies, frère , le comte de Jersey , furent A la fin de la même année , il rechargés de suivre, au nom de Guil- tourna en Angleterre, et ne prit laume III , la nouvelle négociation plus aucune part aux affaires puqui fut entamée à ce sujet entre nliques jusqu'à sa mort, qui eut les trois puissances qui avaient lieu le 23 novembre 1709. Le comte figuré dans le traité de 1698. Un de Portland avait eu de sa prepremier projet, arrêté le 1 1 juin mière femme, Anne, sœur du 1699, fut, après des longs débats, comte de Jersey, un fils qui suctant à Londres qu'à la Haye , céda à sa pairie , lut créé duc , changé en un traité définitif de et mourut en 1726, capitainepartage, signé dans la première général et gouverneur de la Jade ces villes, le i3 mars 1700, maïque. et dans la seconde , le 25 du même
mois. L'année sui vante , la chambre POST (François) , peintre et grandes communes blâma sévèrement veur à l'eau-fortc, naquit à Harles traités de partage conclus avec lem , en 161 4. Son père, Jean Post, la France, sans que le parlement était un peintre sur verre, qui ne en eût eu connaissance. Elle dé- manquait pas de talent, et qui clara que le comte de Portland , dirigea ses premières études. Un et les autres signataires de ces de sesfrères, architecte de Maurice traités, s'étaient rendus coupables de Nassau, le fit connaître à ce du crime de haute-trahison, etc., prince, qui lui commanda pluet les traduisit devant la chambre- sieurs tableaux. Le mérite qu'il, haute pour y être jugés. Mais, montra dans ses ouvrages, lui vapar suite de quelques discussions lut l'amitié de son protecteur , qui entre les deux chambres, celle des lui accorda une pension, et le communes ne s'étant pas présentée prit avec lui dans l'expédition qu'il pour soutenir son accusation, les fit au Brésil en i636. A son repairs renvoyèrent de la plainte , tour , Post exécuta pour le châle comte de Portland et les autres teau de Rycksdorp, près de Waspersonnages inculpés. Lorsque senaer , une suite de tableaux Guillaume III fut à toute extré- représentant des Vues d'Amérique, mité, le comte de Portland, qui Cette collection dénote le plus le quittait rarement , s'étant an- rare talent. Les sites sont heureusenté un instant, fut rappelé par sèment choisis; un emploi sales ordres du prince, qui fit des vant des différens arbres de ces efforts pour lui parler ; mais ne contrées , le contraste qu'il établit pouvant proférer un seul mot, il entre la nature sauvage de ces lieux prit la main du comte, la pressa et la fraîcheur de la végétation,
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ajoutent à l'effet général de ses compositions, auxquelles la légèreté admirable de sa touche, la vivacité et la vérité du coloris donnent encore un nouveau prix.
Post mourut dans sa ville natale, le 17 février 1680. Il avait aussi cultivé la gravure à l'eau forte, et il existe de lui plusieurs estampes gravées d'une pointe très-spirituelle , entre autres , quatre Vues du Brésil , de format grand in-folio en travers , et datées de 1649 , pièces capitales, extrêmement ra res.
POSTEL (Iïehri), jésuite, né le 18 mai 1707 à Binche, petite ville de la province de Hainaut , mourut à Douay le 7 novembre 1788, ou il avait professé la philosophie et la théologie pendant un grand nombre d'années , et rois dans ses leçons une solidité, une précision , une clarté qui en ont fait désirer la publication. Il en a donné une partie sous le titre de l'Incrédule conduit à la religion par la voie de là démonstration , Tournay 177a, 2 vol. in-8°. L'élégance et la légèreté du stjrle n'égalent pas la force du raisonnement répandue .dans cet ouvrage.
POTTER (Paul) , peintre, né a Enkhuysen, province de Hollande septentrionale, en i6i5, descendait, par sa grand'mère, de la famille d'Egmont. Son père, nommé Pierre, cultivait la peinture avec un talent médiocre ; il serait resté inconnu , s'il n'avait eu son fils pour élève. Le jeune Potter, au sortir de l'enfance , manifesta les plus rares dispositions; à peine âgé de quinze ans, il était déjà compté parmi les plus grands maîtres de sa nation. On connaît plusieurs tableaux exécutés par
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lui, à cette époque, qui figurent parmi les chefs-d'œuvre du genre.
Désirant se livrer a ses travaux avec une plus grande liberté, il auitta la maison paternelle, vint s'établir à La Haye, et prit un logement auprès de l'architecte Balkanende , avec lequel il ne tarda pas à se lier. Il devint amoureux de la fille aînée de son nouvel ami , et la lui demanda en mariage.
Celui-ci, qui n'appréciait pas tout le mérite du jeune peintre, rejeta sa demande, en lui disant que celui qui ne savait peindre que des bêtes et non des hommes, n'était pas digne de la fille d'un architecte. Mais toute la ville se déclara pour Potter; et Balkenende, sentant enfin ou feignant de sentir tout ce que valait le peintre, lui donna sa fille en i65o. Depuis cette union, les deux artistes se firent mutuellement valoir, et se procurèrent de nombreux travaux, bientôt Paul Potter ne put suffire à tout ce qui lui était demandé.
C'est à cette époque qu'il exécuta pour la princesse douairière de Zolms, son célèbre tableau connu sous le nom de la Vache qui pisse.
Ce tableau, rebuté d'abord par la princesse comme présentant un sujet trop ignoble, ne tarda pas d'être apprécié par les vrais amateurs :
après avoir fait, dans ces derniers temps , un des plus beaux ornemens de la galerie de la Malmaison , il est passé en Russie, avant été acquis par l'empereur Alexandre avec le reste de cette précieuse collection. Malgré la douceur du caractère de Potter, des envieux le forcèrent de quitter* La Haye ,
Eour aller habiter Amsterdam. Le ourgmestre de cette ville, nomme Tulp , qui l'y avait attiré, lui retint tous les tableaux qu'il ferait,
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et se forma de cette manière, une collection considérable et des plus précieuses. Toujours assidu au travail , la nuit même ne pouvait l'en détourner; cl, lorsqu'il avait quitte ses pinceaux , il se mettait à graver (h la lumière) des eaux fortes, d'après les éludes dont il s'était servi pour peindre. La seule distraction qu'il se permit était la promenade , et encore la faisait-il tourner au profit de son art. Il portait sans cesse avec lui un livrecroquis, et dessinait tout ce qui le frappait, arbres, animaux, plantes, points de vue. Un travail aussi opiniâtre finit par altérer sa santé, et il succomba, le 1 5 janvier i654, âgé' seulement de vingt-neuf ans.
Plus naturel que Berghcm , aussi vrai que Vanden Velde, aussi précieux que Carie Dujardin , il les surpasse par d'autres qualités. Les fonds de ses tableaux sont peints avec une perfection rare : ils sont bien entendus , et composés de manière h faire valoir l'objet principal. Ses ciels sont légers et transparens : le feuillé de ses arbres est léger et plein de vérité. Personne ne l'a peut-être égalé daus la manière de rendre le vert des prairies. « Dans son genre, dit » Taillasson , aucun homme n'a été » aussi parfait que lui. Correction » de dessin, force de couleur, jus- » tessc de mouvement , énergie » d'exécution, il a tout réuni. C'est )> aussi uu de ses caractères dis- » tinctifs d'avoir su joindre l'é- » nergic à la naïveté. D'autres ont » fait des vaches , des bœufs , des » moutons, bien dessinés, bien » coloriés, bien peints; lui seul a » saisi leur sorte d'expression , leur » ph) sionomic, et jusqu'à leur ins- » tinct. .. Aucun homme, enfin, w n'a prouvé mieux que lui qu'on
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» peut faire des tableaux interes- » sans avec peu d'objets. » Si ses petits tableaux ne laisent rien à désirer, ceux d'une grande dimension offrent , avec la même perfection, une vigueur de touche, une perfection de dessin , une force de naturel , qui en augmentent Je mérite. C'est là le cachet qui distinguait le fameux tableau du Taureau, de grandeur naturelle, conduit par un berger , qui a fait pendant plus de vingt uns uu des plus beaux ornemeus du Musée du Louvre, et qui a mérité à son auteur le surnom de Raphaël des animaux : les amateurs ainsi que les ignora us ne pouvaient cesser de l'admirer. Il a été rendu, en 1 81 5 , à notre souverain , ainsi que huit autres tableaux du même maître, parmi lesquels, après le précédent le plus remarquable était celui qui représentait une Vache et des Bœufs, dont l'un tacheté de noir et de blanc , paissant daus la prairie. Le Musée du Louvre possède aujourd'hui deux tableaux de cet artiste : i°. Un Homme apportant à boiic à deux chevaux attachés à la porte d'uu cabaret.
2°. Trois bœuls et trois moutons dans un pré; Paul Potier n'est pas moins renommé comme graveur à l'eau-forte que comme peintre. Les pièces qu'il a exécutées suivant ce procédé se font admirer par la finesse de la pointe , et la manière badine et pleine d'art avec laquelle elles sont traitées. Pour rendre la peau de ses animaux, il commençait par des tailles courtes et serrées, prolongées seulement dans les ombres. Les travaux de sa pointe sont nets et tellement rapprochés, qu'on n'aperçoit pas les traces du burin qui viennent les fortifier; ses fonds font légers et
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pleins de goût. Les amateurs les recherchent ; mais il ne faut pas les confondre avec les copies qu en a faites M. de Claussin , amateur , quoique ces dernières ne manuent pas de mérite. Les dessins e Potter offrent les mêmes caractères que ses gravures, et ne sont pas moins recherches. Ses planches sont au nombre de 1 7 ; elles ont été vendues ensemble jusqu'à 1 547 On peu en voir le détail dans le Manuel de l'amateur d'estampes.
PRATENS1S(Jaso5)îou a Pratis , médecin hollandais , dont le véritable nom était van de Maersche , naquit à Ziriczée , province de Zélande, de Thomas Pratensis, médecin habile , auteur de quelques poèmes. Il florissait vers le milieu du seizième siècle , et mourut dans sa ville natale le 3o mai i558 , laissant : i°. Libri duo de urinis , Anvers i5s4> in-4°. ; Amsterdam 1657 > in-12* 2°» °c parturiente et partu liber, Anvers 1 5*27 , in-8°. ; Amsterdam 1657, in-f2.
3°. Liber de arcenda sterilitatc et proeignendis liberis, Anvers i63f , in-40. ; Amsterdam 16J7, in-12.
4°. De tuenda valctudine libri IV , Anvers 1 538, in-4°. 5°. De cerebri inorbis, hoc est omnibus fere cura ndis , liber, Bâle i54<), 'n-8°« Tous ces ouvrages sont bien écrits, mais remplis de contes absurdes et d'histoires apocryphes , qui font peu d'honneur au bon sens et au discernement de l'auteur.
PUNT (Jeax), graveur, acteur et peintre hollandais , naquit à Amsterdam eu i733. Il s'était déjà fait connaître avantageusement dans la gravure, lorsque, s'étant marié à une fameuse comédienne, Anne- Maric Bruin , il embrassa son art ,
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et devint lui-même un acteur célèbre , rival de Duim ; il excellait dans lesgrands rôles tragiques.
La mort prématurée de sa femme le dégoûta de la scène , et il reprit alors le burin. Il s'occupa à graver les 36 plafonds peints par Hubens pour les quatre galeries de l'église des jésuitcsd'Anvers. Jacob de Witt les avait dessinés six ans avant que ce magnifique édifice fut consumé par les flammes. Cédant aux instances de ses amis, il reparut sur la scène en 1 763 , et deux ans après il obtint la place lucrative de concierge du théâtre , équivalente à celle de directeur. Dans sa première jeunesse il avait pris des leçons de peinture ; il la cultiva ensuite , et peignit le portrait , le paysage , et même l'histoire : son travail assidu contribuait à le faire vivre dans l'aisance. Il s'était remarié, en 1758, avec Anne Cicot , fille d'un marchand de tableaux , qui avait réveillé en lui le goût de la
J>e'nture. Devenu veuf une seconde ois, eu 1771 , il prit encore une troisième femme, Catherine Fokke, tragédienne renommée. Punt, d'un caractère modeste et doux , avait une bonne réputation , et , liéavec les personnes les plus distinguées, il jouissait du bonneurdomestique, quand un accident funeste vint le troubler. La salle de spectacle dont il était concierge fut réduite en cendres ; il y perdit plusieurs tableaux, une grande partie de sa fortune , et à peine lui et son épouse
Surent se sauver de la fureur des ammes. Cet accident influa sur sa santé; peu de temps après il devint malade, etmourut en 1774* H aurait mieux valu pour ce peintreacteur de n'avoir jamais recherché les applaudissemens de la scène , et de s'être entièrement consacré à
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la peinture , art propre à contribuer à sa tranquillité et à sa gloire.
PUTEANUS(Erycius) ou Henri du Pmr , ou plutôt y au de Pctte , né àVenlo, province de Limbourg, en 1 5^4 ? *ut disciple de Juste- Lipse. Il voyagea en Italie et obtint une ehaire d'éloquence à Milan. Sa réputation le fit choisir par Philippe III, roi d'Espagne, pour son historiographe. L archiduc Albert, désirant de le posséder dans les Pays-Bas , lui donna la place de professeur qu'avait Juste-Lipse , le gouvernement de la citadelle de Louvain , et une charge de conseiller d'état. Ces récompenses étaient dues au mérite de Puteanus et aux qualités de son cœur. Il avait autant de modestie que de savoir.
C'était un philosophe chrétien , qui, pendant plus de $o ans s'appliqua avec beaucoup de zèle à former les élèves qui lui étaient confiés , aux belles-lettres , et encore plus à la vertu. Son style n'était pas celui des anciens, c'était celui de Juste-Lipse , son maître.
Il mourut à Louvain en 1646, à J2 ans. On a de lui un grand nombre de Traités d'histoire, de rhétorique, de mathématiques , d'antiquités romaines , des poésies.
Les principaux sont : i°. Statera belli et pacis, i633, in-4°, dans lequel il veut persuader aux Espagnols de faire la paix. On prétend que ses principes pacifiques et la façon dont il les exposa, faillirent l'exposer à des affaires lâcheuses. 20. Historia insubrica , Leipzig 1678, in-fol. Il reçut en récompense un collier d'or Je l'archiduchesse Isabelle. 3°.Thcatrum heroïeum imperatorum Austriacorum , etc., Bruxelles 1644 s in-fol. ; ouvrage superficiel. 4°- Comus,
seu de Luxu , traduit en fronçai* , par Nicolas Pclloquin , sous le titre de Comus, ou le banquet dissolu desCimmeriens,Parisi6i3,in-i 2 , et une infinité d'autres ouvrages dont plusieurs ont trouvé place dans les Antiquités romaines. Voy.
Nicéron , tom. 16.
PUTSCHIUS ( Elie ), philologue , natif d'An vus , est compté par KJifcker au nombre des sa vans précoces. Originaire de Hambourg., et d'une famille patricienne , il naquit le 26 novembre 1 58o. Ses pareus , que des affaires avaient amenés dans les Pays-Bas, ne purent donner aucun soin à sa première éducation* A quatorze ans , il commençait seu* lement à expliquer les auteurs latins ; mais alors , ayant été placé successivement dans les collèges d'Embden et de Hambourg, il y ht, sous d'habiles maîtres, des progrès é tonna ns dans les langues et la littérature anciennes. Il alla ensuite àLeyde, où il suivit les leçons du savant Jos. Scaliger, qui le distingua bientôt de ses autres élèves , et lui témoigna beaucoup d'affection.
Pendant son séjour à Leyde , il fit paraître une édition de Salluste ? 1602 , iii-8°. ) , avec des notes que Jos. Wasse et Sigebcrt Havercamp ont reproduite dans les belles éditions qu'ils ont publiées de cet historien. L'excessive application de Putschius avait affaibli sa vue : ou lui conseilla de voyager. Il parcourut l'Allemagne, s'arrêta quelque temps à léna , puis à Leipzig , où il se lia d'une étroite amitié avec Godefroi Jungermaon j et Conrad Zeltncr conjecture qu'ils furent attachés , comme correcteurs, à l'atelier typographique des Wechcl (V. Theatr. viror. cruditor. 449 )• Putschius s'occupait déjà de ras-
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sembler des matériaux pour l'édi- P V \ ARER (Adam), peintre boltîoa qu il projetait du Recueil des landais, né en 1621 , dans un petit anciens grammairiens , et Junger- bourg non loin de Delft , qui lui a mann l'aida dans ses laborieuses re- donné son nom , était fort jeune cherches. l'impression de ce grand lorsqu'il ût le voyage d'Italie : il ouvrage fut terminée vers la fin de s'arrêta trois ans a Rome , pour y septembre i6o5. L'année précé- copier les plus beaux tableaux modente , notre auteur avait eu la dénies , et les chefs-d'œuvre de la douleur de perdre son frère aîné sculpture antique. Il ne passait pas (Jean Putschius) , et il n'avait voulu un jour sans visiler la campagne de céder à personne le triste privilège Rome , pour en dessiner les points de prononcer son oraison funèbre de vue les plus pittoresques. For- (Leipzig i6o4> in-4°. )• Le chagrin tifié par un exercice aussi conet la fatigue l'épuisaient de jourcn tinu de son art, il revint en I loijour. Putschius , sentant la néces- lande et ne tarda pas à y donner site de prendre quelque repos , se des preuves multipliées de son harendit a Stade , dans le duché de bileté. A l'époque où il reviut dans Brème; mais sa santé ne fit que dé- sa patrie , l'usage était d'orner les cliner, et il mourut en cette ville, appartemens de grandes toiles sur le 9 mars 1606 , à 1 âge de i5 ans. lesquelles on peignait des paysages Son Recueil des grammairiens est ou des vues de villes. Pynaker , intitulé : Grammatica? lalina? auc- dont le talent était apprécié , fut tores antiqui , Hanau , Wechel , chargé de décorer de cette manière i6o5, a tomes, in-4°. (V. sa des- les premières maisons de la Holcription dans le Manuel du libraire lande : mais , au grand regret des
rir M. Brunei). Ce volume, dédié amateurs , la mode des tentures en Joseph Scaligcr , est très-recher- étoffes et des lambris en ménuiché des amateurs ; il contient les série vint régner à son tour , et ouvrages de trente-trois grammai- les peintures qu'ils remplacèrent , riens, sur lesquels on peut consul- furent réléguées dans les greniers, ter la Biblioth. latina deFabricius : C'est ainsi qu'on vit disparaître la plusieurs de ces ouvrages étaient plus grande partie des productions inédits , et tous ont été revus et de Pynaker : heureusement ses lacorrigés sur les manuscrits des Bon- blcaux de chevalet sont restés pour gars , des Pithou , de Douza , de conserver sa réputation. C'est dans Velser , Gruter , Hoeschel, Ri Lier- ces petites compositions qu'il s'est hus, etc. Quelque imparfait que montré habile paysagiste. On dissent ce travail , il suffit pour assu- tingue la forme et le port des différer \ Putschius une réputation du- rentes espèces d'arbres : sa couleur rahle , et pour justiûcr tous les re- est toujours aimable et vraie ; ses grets qu'excita su mort prématurée, lointains et ses ciels sont vaporeux ; Foppens (Biblioth. Bclgica ) et il traite surtout d'une manière suquelques autres bib1 ioçraphes ci- périeure les oppositions et les dé tent avec éloge des Élégies de Puts- gradat uns entre les divers plans de chius ( Leipzig et Hauau , in-8°.). ses tableaux. Le Musée du Louvre a Conrad Ritterhus a publié Ja Vie de trois sujets de ce maître : i°. Une ce jeune savant, Hambourg 1608, Tour, au nied de laquelle est une in-4°. , ib. 1726, in-8". barque à l'ancre. Sur le devant,
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-des passagers débarquent d'une felouque avec leurs bagages. a°. Paysage dans lequel on voit un muletier arrête à la porte d'une auberge.
3°. Autre Paysage représentant des villageois qui gardent leurs bestiaux ; sur le devant on voit une vacbc seule. Pynakcr mourut en
PYPERS (Pierre) , poète hollaudais et député aux états-généraux des Provinces-Unies, est né à Amcrsfort, province d'Utrccht, le 14 décembre 1 > d'honnêtes bourgeois, qui découvrant dans leur 01$ un penchant décidé pour les lettres, résolurent de lui donner une éducation analogue à son goût. Le jeune Pypers fut destiné à l'état ecclésiastique; mais comme cet état ne lui plut pas lorsqu'il fut en âge de réfléchir, il en fit l'observation à ses parens , qui ne voulant pas qu'il se vouât à d'autres études qu'à celle de la théologie , 11c lui permirent point d'aller fréquenter les leçons des professeurs d'une académie, et le forcèrent par là de prendre un autre parti.
Pypers s'adonna alors au commerce; il se rendit à cet efFct à Amsterdam et y trouva dans cette carrière une existence honorable.
Cependant son goût pour la poésie ne l'ayant pas quitté , il y consacra tous ses momens de loisir. 11 travailla principalement pour le théâtre national de cette ville et l'enrichit d'un bon nombre de pièces, pour la plupart traduites du Ira lirais. Nous en ferons connaître les principales à la lin de cet article. Après la révolution de 1795, Pypers fut d'abord nommé municipal de sa ville* natale , puis élu membre des étals-provinciaux d'Utrccht, et enfin dépulé
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par ceux-ci aux états-généraux , qu'il a même présidés. Si dans ces fonctions il ne joua pas un rôle brillant, au moins déploya-t-il un zèle ardent et sincère pour tout ce qui pouvait concourir au bien de son pays. Pypers n'était ni grand orateur ni grand publicistc, mais homme de bien ; aussi ne se soutint-il pas dans ce poste élevé. En 1796, il fut nommé contrôleur des douanes à Amsterdam, et peu de temps après son établissement dans cette ville , membre de la municipalité , poste qu'il n'a pas occupé long- temps. En i8o5, il quitta cette ville et se retira à la campagne près d'Amersfort, afin de rétablir sa santé; mais à peine y fut-il arrivé qu'il y mourut le 10 juin de cette année. Voici la nomenclature de ses principaux ouvrages : Lausus et Lydia, tragédie originale et peu estimée , 1777.
Bévcrlci , drame, 1781. Zémireet Azor, opéra, 1783. Le comte de Comingc, drame , 1788. La Caravane du Caire , opéra , 1788. La Veuve du Malabar, tragédie, 1786.
Félix, opéra , 1790. Éfiennc, le premier martyr chrétien , tragédie, 1790. Pépin roi des Français, 1790. Poésies nationales , 17^4* 1709. Poésies diverses , 1780-1790.
Euphémia ou le Triomphe de la religion , drame, 1793. Adélaïde de Hongrie, tragédie, 1 793. l^cphta, reine d'Ëgypte , tragédie, 1794.
Les Amis du collège, comédie de Picard, 1801. Iphigénie en Aulide, tragédie de Racine, 1801.
Poésies champêtres ou Géorgiques, sous le titre de Ecmland.sc h Tempe , i8o3 , 1 vol. in-8°. La municipalité lui fit pour ces poésies un cadeau eu argent accompagne d'une lettre très-(Iatteusc. Les personnes de goût et les hommes de
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lettres qui rendirent compte de PYRARD (Frawçois), de la Val,
cet ouvrage dans les journaux Jit- grand oncle du précédent, né à
teraires du pays ne partagèrent Stembcrt près Ver viers, vers 1 5*?o,
pas tout-à-lait l'opinion favorable passa à Saint-Malo, s'y établit, y
au 'en avait conçue la municipalité amas&v de la fortune, équipa deux
a'Amcrsfort , et nous avouerons navires avec lesquels il visita le
avec franchise que c'est une pro- Brésil , les îles Maldives et les Mo-
duction faible, qui se ressent de luqucs. Après une navigation de
l'âge de l'auteur. En général , dix ans, il revint en France, où
Pypers est plus heureux dans il publia la relation des Voyages
ses traductions que dans ses com- qu'ilavait si péniblement terminés,
positions originales. Son portrait , donna à la France la première idée
tic s- ressemblant, a été inséré dans d*une compagnie des Indes, de
la continuation de l'histoire de la laquelle il fut nommé premier
patrie de Wagenaar. armateur. Son voyage^sl souvent
cité par Bu (Ton dans sa Théorie de PYRARD (Hesri - François ) , la terre, et son Histoire naturelle connu sous le nom d'Abbé Duval- de l'homme ; Raynal parle aussi Pyrau , né à Vcrviers, province très avantageusement de Pyrard de Liège, Je 4 octobre Chc- de la Val. Consultez Boucher de vaJicr de l'Etoile polaire de Suède, la Richarderie, Bibliothèque uniconseiller privé du prince de Hessc- vcrsclle des Voyages , 6 vol. in-8°. , Hombourg, doctcui en droit et en Paris 1808; Brunei, Manuel du philosophie de Sorbonne, membre libraire et de l'amateur de livres , de presque toutes les académies 4 vo^ Paris 1820, tom. 3e, secondaires de l'Allemagne, mort Vie de Jérôme Bignon par l'abbé à Heusy, près de Vcrviers, le Pcran, in- ia.il est étonnant que 8 juin 1800. M. Barbier, dans son les Biographes français ne fassent Examen critique et complément aucune mention de Pyrard de la desdictionnaireshistoriques,in-8°, Val; il méritait sans doute qu'un Paris 1820, page 297 , donne une article lui fut consacré, liste raison née des ouvrages publiés par l'Abbé Duval Pyrau. x
QUA QUE
QCACKELBEEN (Guillaume), dans le troisième livre de la corresmedecin des Pays-Bas, né à Cour- pondanec de cet illustre botaniste, tray , province de Flandre occidentale, vivait vers le milieu du QUELLIN (Erasme) , Qucllinus, seizième siècle. S étant attaché au peintre n<j à Anvers en 1607, mort célèbre Busbec, il le suivit à Cons- dans cette ville l'an 16^8, s'adonna tantinople, où il termina sa car- dans sa jeunesse à l'étude des rière. Nous n'avons de lui qu'une belles-lettres. Il professa même lettre à Mattioli, par laquelle il quelque temps la pnilosophie, mais lui annonce l'envoi de plusieurs son goût pour la peinture l'ayant plantes rares, et qui se trouve entièrement dominé , il fréquenta
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l'école de Rubens, et donna bientôt des preuves de l'excellence de son génie. Ses compositions font honneur à son goût. Son coloris se ressent des leçons de son illustre maître ; sa touche est ferme et vigoureuse. Il y a peu de peintres qui aient fait de plus grands tableaux; celui du Paralytique, qu'on voyait dans l'église de l'abbaye de Saint-Michel à Anvers, occupait tout le fond de la croisée. On voyait aussi deux de ses plus grandes compositions dans le réfectoire de l'abbaye de Tongerloo.
Son imagination vaste, hardie, un peu gigantesque et luxuriante, ù force d'ornemeiis et d'incidens, rmbrouiilait quelquefois les sujets, de manière que du premier abord il n'est pas toujours aisé de les saisir. Il s'est beaucoup attaché à l'architecture et aux figures d'optique. Dans la Description des principaux ouvrages de peinture, sculpture , etc. , de la ville d'Anvers , imprimé à Anvers, 1774» il est toujours nommé Quillin : mais on voit Quellinus écrit de sa main sur un dessin qui exprime pittoresquement cette vérité eucharistique : visus, gustus, tactus in te fallitur , sed auditu solo tuto creditur. Il eut un fils nommé Jean- Erasme Quellin, qui n'eut point l'étendue des talens de son père.
On voit pourtant quelques tableaux de lui dans différentes villes d'Italie, qui lui font honneur. Son neveu, Artus Quellin, a fait à Anvers sa patrie , des morceaux de sculpture qui le font regarder comme un excellent artiste. C'est lui qui a exécuté les belles sculptures de rhôtel -de-ville d'Amsterdam, gravées par Hubert Quellin.
QUENTO (Nicolas), peintre
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liégeois, florissait dans le courant du quinzième siècle, comme Jean de Meuse; on ne sait rien de particulier sur ses productions, et on ignore la date de sa mort.
QUESNOY ( Feah çois du ), connu sous le nom du Flamand , sculpteur, natif de Bruxelles, mort à Livourne en i644> %é de 5? ans , travailla principalement en Italie et dans les Pays-Bas. Les compositions de cet ingénieux artiste sont d'un goût et d'une élégance admirables. Il a fait beaucoup de petits bas-reliefs en bronze , en marbre, en ivoire, etc. , et de petites figures en cire , qui représentent, la plupart, des jeux d'enfans , des bacchanales et autres sujets gais , traités avec un art et un esprit exquis. Ils sont fort recherchés des curieux.
QUESNOY ( Jérôme rm) frère du précédent, excella comme lui dans la sculpture. On voit les chefsd'œuvre de cet artiste aux Pays- Bas. On admire surtout le mausolée de Triest, évêque de Gand, dans l'église cathédrale de cette ville.
C'est un des plus beaux ouvrages de sculpture qui soient dans le pays; il est composé d'une manière grande, exécuté avec correction et finesse. Jérôme, dont les vices égalaient les talens, fut surpris en finissant ce mausolée dans le crime de pédérastie , et brûlé dans la même ville le 1^ octobre 1654. Plusieurs de ses ouvrages se ressentent de la corruption de ses mœurs.
QUEYSEN (Guillaume ) , chcvalicrde l'Ordre du Lion -Belgique, naquit à Zwoll , province d'Over- Yssel , le 3i mai 1754. H suivit
QIE qu *73
•YaYjorJ la carrière du barreau où qu'eut lieu la réunion de la HoJil se distingua, et fut ensuite nom- lande à l'empire français, Boname membre du conseil municipal parte appela Queysen à Paris , le de Zwolle. Il fit partie , eu 1 7"j5 ; nomma membre du corps-législa*ries Etats de la province, qui Té- tif et commandant de Tordre de lurent député des Etats-Généraux, la Réunion. La chute de Napoléon Membre de la première convention ramena Queysen en Belgique, et nationale de la république bata ve ; lors de la création du royaume des il s'y montra plus modéré, déploya Pays-Bas , en faveur de la maison de grands talens oratoires , et fut d'Orange, le roi Guillaume lui conde la commission chargée de rédi- serva son titre de conseiller-d'état ger la nouvelle constitution. A la et le créa chevalier de Tordre du seconde convention nationale, il Lion-Belgique. Ce monarque ayant y fut réélu député et devint mem- formé une commission pour véribre du comité des affaires étran- fier les lois fondamentales de l'état, çères. Queysen se déclara toujours Queysen en fit partie. Il se procontre les mesures violentes et ne nonça en présence de notre souvedésirait qu'une sage liberté ; aussi rain pour la liberté de la presse et le parti démagogique ayant pris le la publicité des délibérations de la dessus , Queysen fut relégué , coin- seconde chambre des Etats-Générne prisonnier d'état, à Horn, où raux; et, malgré l'opposition la plus il demeura jusqu'au mois de juin vive, l'opinion de Queysen préva- 1 798. Le parti oppresseur , ayant lut. Sa santé s'étant visiblement alà son tour été vaincu, Queysen térée, Queysen se retira à Zorevliet, recouvra sa liberté; mais il ne village près de La Haye, où il mouvoulait plus se mêler d'affaires po- rut le 1 1 avril 1 8 1 7 , âgé de soixantelitiques. Cependant les vœux de trois ans, laissant d'honorables sou ses concitoyens lui firent quitter venirs, autant par ses talens que sa retraite : employé pour la troi- par une probité à toute épreuve, sième fois , il fut nommé membre
du directoire exécutif de la répu- QUICKELBERG (Samuel), mé-
hlique batave jusqu'en t8o5 , epo- decin d'Anvers , passa en Bavière,
que de la dissolution de cette as- où il exerça Tart de guérir avec dis-
sembice. Lorsque la Hollande fut tinction vers le milieu du 16*. siè-
érigée en royaume par Napoléon , cle. On a de lui plusieurs ouvrages ,
Queysen fut nommé conseiller - un entr'autres dans lequel il donne
d'étàt par le roi Louis Bonaparte , le plan d'un travail immense qu'il
qui lui confia la direction générale méditait sur tout ce que renferme
Aes postes , et lui donna la croix l'univers , mais que la mort Tem-
deVordredeTUnion.il était , en pécha d'exécuter. Cet ouvrage a
i8o3 , préfet de TOst-Frise , pays pour titre : Admonitio et consilium
ajouté au nouveau royaume. Lors- de uni verso , Munich i565 , in-4°.
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cât son premier métier avant de se livrer à ce dernier art. Radcinaker devint donc charpentier; mais les momens de loisir que lui laissait sa profession étaient employés à lever des plans, à dessiner des élévations, a étudier la perspective.
Taudis qu'il se livrait avec ardeur à ce travail , un habile peintre de portraits, nommé Van Goor, vint apprendre l'architecture chez le pere du jeune Rademaker , qui se Fia bientôt de la plus vive amitié avec le peintre, et puisa dans son exemple et dans ses conseils le goût le plus décidé pour la peinture.
Entraîné par cette nouvelle inclination , il abandonna un beau jour la maison paternelle , et alla se réfugier chez Van Goor , qu'il eut le malheur de perdre au bout de six mois. Mais il sut mettre a profit le peu de temps qu'il vécut avec son ami : les jours, les nuits, tous les instans étaient consacrés au travail, et les progrès qu'il fit furent vraiment merveilleux. La veuve de Van Goor , qui peignait elle-même avec talent , le perfectionna dans son art , et parvint , par son crédit, à le placer auprès qeCodde jévêque de Sébaste , pour enseigner le dessin à la nièce de ce prélat, qui l'emmena avec lui à Home. Pendant un séjour de trois ans dans cette ville , une étude constante des chefs-d'œuvre des grands-maîtres , le mit en état de marcher désormais sans guide. Son protecteur, accusé de jansénisme, ayant été retenu à Rome , Radamaker se vit forcé de revenir seul en Hollande. Arrivé à Amsterdam , il alla trouver son ancienne élève , et ils firent tant par leurs démarches , qu'ils engagèrent les Etats de Hollande et la régence d'Amsterdam à écrire à Rome en faveur de Té-
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vêque de Sébaste , qui obtint du Saint-Père la permission de revenir en Hollande. A son retour, le prélat , pour témoigner sa reconnaissance à l'artiste, lui donna sa nièceen mariage. Rademaker avait un véritable génie pourla peinture; son imagination était inépuisable, et sa facilité presque incroyable :
néanmoins ses tableaux sont étudiés , et peu de peintres on^possédé mieux que lui la science de l'architecture et de la peinture. Toutes ses productions sont , en général , de vastes mach incs , parmi lesquelles on cite une vue perspective de l'église de Saint-Pierre de Rome , et surtout le Tableau allégorique delà Régence d'Amsterdam, qu'il a peint dans l'hôtel-dc-villc de cette cité. Malgré le nombre considérable de ses tableaux , il en aurait exécuté bien davantage, si une mort prématurée, due en partie à l'excès de ses travaux, ne l'eût enlevé aux arts, en itii , Agée seulement de trente-huit ans.
RADEMAKER (Abraham) , peintre, naquità Amsterdam, en i6j5.
On ne dit pas qu'il fût parent du précédent. Son père était un pauvre vitrier, qui lui permit toutefois de cultiver le dessin. Le jeune Abraham se livra à l'étude le jour et la nuit, et se mit à dessiner, à l'encre de la Chine, tout ce qui le frappait. Bientôt après, il peignit à la gouache , et il sut mettre dans ses tableaux une telle vigueur de coloris et une telle hardiesse de pinceau, que ses tableaux paraissaient peints à l'huile. Lorsqu'il fut parvenu h ce degré de perfection, il apprit la perspective et l'architecture , et ses paysages "surtout , ornés de fabriques et d'animaux , firent l'admiration générale. Ton-
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joursguidé par la nature , son unique maître, il peignit alors à l'huile, et ses ouvrages montrèrent la même perfection et obtinrent le même succès. Ses petits tableaux sont composés avec art, peints avec facilité et avec choix : sa couleur est excellente , et rien n'y décèle cette sécheresse qui se laisse quelquefois apercevoir dans ses tableaux de plus grande dimension. En i^3o , il alla se fixer à Harlem , où , deux ans après , il fut reçu membre de la société despeintres de cette ville.
Il mourut le 22 janvier 1733. Le Musée du Louvre possède de cet artiste un dessin à la plume , lavé à l'encre de la Chine , qui représente l'Hiver. Il a dessiné et gravé d'une pointe légère un recueil fort curieux des Vues les plus intéressante* des monumens de l'antiquité , répandus dans les Provinces-Unies.
Ce Recueil , composé de trois cents estampes, a été publié à Amsterdam, en i^3i , en un vol. in-/(0.
Nicolas Dufour a gravé , d'après Rademaker,deux Vues de la Meuse.
RjEVARDUS (Jacques}, jurisconsulte , né à Lisscwegne , près de Bruges , en 1 534 » professa le droit avec distinction à Douai , et mourut dans sa patrie, en i568 , dans un âge peu avancé. La connaissance qu'il avait des belleslettres , des antiquités grecques et romaines , fait que ce qu'il a écrit sur la jurisprudence, est lu avec plus de goût et de fruit par les antiquai res que par les j u r i sconsultcs. Ses Œuvres ont été réunies en 2 vol. in-8°., Lyon 1623.
RAGDET (Gilles) , né à Namur vers 1666, se rendit fort jeune à Paris , ou il embrassa l'état ecclésiastique , et fut nommé directeur
spirituel de la compagnie des Indes.
En 1722, le roi le nomma à l'abbaye de l'Aumône dite le pelit Cîtcaux , et l'année suivante au prieuré d'Argenteuil ; il fut du nombre des gens de lettres em-
Ïdoyés à l'éducation de Louis XV.
jes auteurs du Gallia christiana le désignent sous le. titre de Régis Antcscholanus. Il mourut à Paris le 20 juin 1 748* Nous avons de lui : i°. Histoire des contestations sur la diplomatique de dom Mabiîlon , Paris 1 708. Il s'y décide en faveur des observations du P. Germon contre le savant bénéd ictin. 20. Traduction de la nouvelle Atlantide de Bacon , avec des augmentations, 1702, etc. Il a aussi travaillé au journal des sa vans depuis 1705 jusqu'en 1721.
RAM (Jeak) , imprimeur d'Anvers , est auteur d'un Dictionnaire latin , d'après celui de Robert Estienne , et d'un autre, latin et espagnol. Il est mort en 1 795.
RAMAYE (Jean) , ou plutôt Délie Ramège , peintre liégeois , élève , comme Pierre de Four , de Lambert Lombard , qui leur avait enseigné les principes du dessin.
Ce sont ces deux élèves qui ont le mieux imité sa manière. Rainayc avait déjà de la réputation en 1 573.
Il était en 1 583 gouverneur du métier des orfèvres de Liège. Ses tableaux sont devenus rares. Il fut appelé à Paris pour travailler entre autres, à ce qu'il paraît, à l'embellissement de la galerie du Luxembourg ; car l'auteur du manuscrit cité par M. dcVillenfagnc, dit que Rubens fut le successeur de Ramaye dans cet emploi. A son retour à Liécc , au commencement du 17°. siècle, il fut attaqué en
ij6 RAM
route «l une maladie , qui l'emporta.
RAMOUX ( Gilles- Joseph- Éviabd), ecclésiastique respectable, né à Liège le ai janvier ïn5o. Doué d'un esprit précoce, il entra fort jeune (en 1761), au collège que les jésuites possédaient à Liège, Il s'y distingua par la rapidité de ses succès et par la bonté de son caractère , et remporta constamment les premiers prix. Après ces études préliminaires , il répondit à sa vocation pour l'état ecclésiastique , en suivant, avec le plus grand fruit , les leçons de philosophie et de théologie au séminaire de Liège, où il obtint une bourse au concours. Lorsque la société fimeuse dans le sein de laquelle M. Ramoux avait puisé sa première instruction eut été supprimée par le pape Clément XIV , Vclbruck , prince-évêque de Liège , qui sentoit tout le prix de bonnes études, s'empressa d'établir un grand collège, destiné à remplacer celui oui avait été jusqu'alors dirigé parles jésuites. Ce prince, juge éclairé du vrai mérite , qu'il recherchait avec ardeur, n'hésita pas à confier à M. Ramoux , bien jeune encore , la place de principal et de professeur de rhétorique. Ce dernier justifia, par son zèle et par ses talens, le choix flatteur du prince-évêque.
Il fit fleurir le collège ; les esprits les plus prévenus durent reconnaître que les études n'avaient rien perdu de leur force et de leur éclat, en passant dans des mains étrangères à la congrégation puissante qui , pendant deux siècles, les avait dirigées dans presque tous les états catholiques. L'habile professeur s'attacha à former des élèves instruits sans pédanterie , rc-
ligieux sans fanatisme , dévoués également au prince et à la patrie.
Peu de temps après , au commencement de 1779, quelques bons citoyens, qui ne pouvaient rester étrangers au mouvement général de civilisation imprimé alors à toute i Europe , formèrent le projet de fonder à Liège une Société d'Émulation , dans le but de répandre le goût des lettres et des sciences , de populariser les connaissances utiles , de découvrir et d'encourager les jeunes talens.
Le prince Velbruck , qui accueillait avec enthousiasme toutes les idées généreuses et patriotiques, applaudit à cette heureuse création , et pour entourer cette institution naissante de considération et de force, il s'en déclara le protecteur. La Société fut installée solennellement le 2 juin 1779, et le 18 juillet de la même année , M. Ramoux prononça , dans une séance publique , un discours pour l'inauguration du buste du prince protecteur. Il n'a pas cessé, depuis cette époque, d être inscrit sur le tableau des membres résidans de cette association utile, et de s'intéresser vivement à ses travaux et à ses succès Quelques années plus tard , en 1784, M.
Ramoux , qui avait parcouru avec distinction la carrière de l'enseignement, la quitta, pour accepter la cure de Glons, qui lui fut offerte avec des instances si honorables, qu'il ne put la refuser. Dans ces.
nouvelles fonctions, il déploya un zèle, une activité et une intelligence peu communes. Il ne se contenta pas de donner les secours spirituels à ses paroissiens : il se montra aussi administrateur habile, et magistrat de oaix et de concorde. 11 tourna d'abord ses
regards vers la salubrité publique et l'industrie. Il détermina les paysans à assainir leurs habitations , et il s'occupa à extirper la mendicité, cette lèpre terrible, qui disparaîtra bientôt de notre royaume par les soins infatiguables d'un
t'eune prince ami de l'humanité.
1 propagea , sur les rives du Jaer, les biculaits de la vaccine, et la défendit contre ses nombreux ennemis Il ouvrit une nouvelle source de travail et de prospérité, en montrant aux habita m de Glons et des villages voisins les avantages qu'ils pourraient retirer de la fabrication plus soignée des chapeaux de paille Ceux-ci dociles si la voix de leur pasteur, dont ils appréciaient la sollicitude paternelle, se sont rendus en peu de temps habiles dans la confection de ces tissus élégans , nui rivalisent déjà avec ceux d'Italie. M.
Ramoux parvint aussi , par son influence morale et par la sagesse de ses conseils , à rétablir l'union entre ses paroissiens divisés d'intérêts. Il les détourna de la funeste manie des procès , plus commune encore daus les campagnes que dans les villes : grâce à ses soins , il n'exista plus à Glons un seul débat judiciaire, un an après l'arrivée de ce di^ne apôtre de l'évangile. Orné de toutes les vertus, plein de charité, animé d'un zèle pur , il s'attachait à gagner les cœurs par la douceur et par les bienfaits , et à les ramener par la persuasion. M. le baron Desmousseaux, alors préfet du département de l'Ourte, l'avait surnommé avec raison le législateur du Jaer.
M. Ramoux se contenta toujours de ce titre patriarcal, et n'en ambitionna jamais de plus relevé.
Maigre les orages de cette terrible
révolution qui avait déplacé les hommes et fcs choses , il n'abandonna point le troupeau dont la carde lui était confiée. Lorsque le calme fut rétabli, il résista aux prières de M. Desmousseau et de M. l'eveque Zacpfell , qui lui offrirent successivement les cures primaires de St-Jacqucs et de St.- Barthélemi à Liège; il leur répondit : « J'ai épousé la cure de »> Glons , lorsqu elle était riche , » et je la garderai pauvre. » Il continua ainsi a faire le bonheur de ses ouailles, qu'il jura de ne jamais quitter. Pour occuper ses loisirs, il se chargea de l'éducation de quelques jeunes gens , et se livra avec succès à son goût pour l'étude de la botanique. Il aimait aussi à composer des pièces fugitives de poésie latine et française, et des prônes ou se montre toute la beauté de son âme. M.
Ramoux, son neveu, bourgmestre actuel de la commune de Jcmeppe, nous donne l'espoir de faire paraître un choix de ces diverses productions, fruits d'une plume facile et élégante : il n'est aucun doute qu'il sera accueilli favorablement. Enfin M. Ramoux, ce digne et vertueux pasteur , est mort à Glons le 8 janvier 1826, sans douleur , sans peine d'esprit ni de corps , âgé de 76 ans. Il nous a quittés pour une vie meilleure, pour la vie destinée au sage dont
Ricu ne ireuble la fia ; c'«»t le toit d'un beau jour.
Les regrets universels, les larmes sincères de tous les habitans du canton de Glons, et surtout celles que versent encore journellement sur sa tombe les personnes qui ont eu le bonheur de le connaître,
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sont un témoignage frappant et sensible de l'amour et du respect qu'on avait pour sa personne.
RAMPEN (Henri), docteur en théologie, né à Huy , province de Liège, vers i5ni , enseigna le grec et la philosophie à Louvain , et y donna pendant plusieurs années des leçons d'Écriture -Sainte. Il lut président du collège de Sainte- Anne et du grand collège. Il termina sa vie, le 4 mars ibfi. Nous avons de lui un Commentaire sur les quatre Évangiles , qui contient d'excellentes remarques , Louvain i63i,-33,-34, * v°l» in-4°«
RAMUS (Jean), ne à Tergocs, province de Zélande, en i535, enseigna la rhétorique et la langue grecque à Vienne en Autriche, le droit à Louvain et à Douay , et mourut le i5 novembre 1 5^8 à Dôle, oii il était allé pour prendre possession d'une chaire Je droit qu'on lui avait offerte. On a de lui : i°. Une Traduction du grec en latin du Bouclier d'Hercule , poème attribué à Hésiode ; cette "traduction est insérée dans l'édition de ce poète faite à Baie. 2°. Commentarii ad régulas j uris utri usque,
Louvain 1641, in-4°«> ct «Pâques autres ouvrages de littérature et de jurisprudence. Ramus était éloquent et méthodique. Il désapprouva hautement l'érection des nouveaux evechés aux Pays- Bas, et parlait avantageusement de la Pacification de Gand.
RANNEQUIN ou RENNEQUIN ; c'est par l'un ou l'autre de ces deux noms qu'on désigne, assez généralement, en France, Sualem Renkin, auteur du projet ct constructeur
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de la célèbre machine de Marli. * Renkin, né à Jemeppe, province de Liège , en 1644 > «tait fils d'un charpentier, et suivit la profession de son père. L'exercice pratique de son art fut, à peu de chose près, tout ce que son éducation lui fit acquérir. Le professeur Frédéric Wcidler, qui a vécu de son temps, qui a visité ct décrit sa machine, peu de temps après sa mort, et qui s'est trouvé en relation avec ses collaborateurs, amis et parens, dit que Renkin ne savait pas, ou savait à peine, lire : mais il était doué d'une intelligence peu commune , ct on l'avait, dès sa tendre jeunesse , constamment employé aux charpentes des machines' en usage pour les épuisemens des eaux souterraines qui gênent l'exploitation des houillères, des tourtières et des mines de charbon fossile, parties importantes des produits du territoire liégeois.
Lorsque Louis XIV eût fait bâtir le château de Versailles, il donna ordreàColbertd'aviscraux moyens de pourvoir cette demeure royale de l'eau qui lui manquait. On trouva bien , dans les environs de Versailles, pour fournir aux cmbellisscmens des jardins, des eaux supérieures , propres à remplir l'objet particulier de décoration qu'on avait en vue. Les hommes les plus habiles du temps dans la science du nivellement et de la conduite des eaux, furent employés au projet et à l'exécution d'un vaste système d'emmagasinement et de conduite d'eaux, digne de remarque , et qu'il est important de conserver et d'entretenir. Mais ces eaux, qu'on désigne par l'épithètc de blanches, considérées relativement à l'hygiène, sont d'une mauvaise qua-
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potable par l'établissement d'an pi second système hydraulique. Les inscription cjui lui attribue l'inrenseignemens pris par Colbert, vent ion; mais il est hors de doute d'après les ordres du roi, le de- qu'il a été seulement le promoteur, terminèrent à s'adresser au che- le négociateur de l'entreprise au- Talier Pevillc, Liégeois, proprié- près du ministère et de la cour, taire, dans son pays, natal, du Wcidler, qui a recueilli, à cet château de Modavc, oiiRenkinlui égard, les renseignemens les plus avait fabriqué une machine à éle- authentiques , donnés par les conver l'eau , du même genre que temporains et les coopérateurs de celle de Marli, et dont on dit qu'il Renkin, dit positivement : ii, aureste encore des vestiges. Deville tem, qui initiis fabrica? interfucet Renkin se rendirent à Paris, runt, aflirmarunt mihi ad unum Des examens et des opérations omnes, Rannequinium illius vcprêTuninaires avaient fait décider rum auctorem et fabricatorcm , et que les eaux potables de Versailles Villanum (Deville) commendatose raient fournies par la Seine, et rem apud aulain, et veluti ergoque la prise d'eau serait établie dioctem extitisse. Il a été inhumé 3ans le voisinage de Bougi val , un dans l'église de Bougi val. Le marbre peu au-dessous du village de La- qui recouvrait sa tombe , déplacé chaussée et vis-à-vis Louvccicnnc. pendant la révolution , se voit Il restait à trouver les moyens de maintenant dans une auberge sifa ire franchir au fluide le seuil tuée près de la machine. Il porte établi par la m nature , entre les une inscription dont voici les pre-
Eoints de dérivation et d'affluenec. iniers mots : « Ci gissent honora-
e projet de mécanisme lut pré- » bles personnes , sieur Rcnnequin
sente au ministre, et, pour avoir » Sualcm, seul inventeur de la
des données certaines sur la puis- » machine de Marli , décédé le
sance motrice , on exécuta devant » 29 juillet 1 708, âgé de soixante-
le roi, au château de Saint-Ger- » quatre ans, etdameMarie Rouelle,
main , un essai en grand de l'efTet » son épouse , décédée le 4 mai
dont est capahle une roue hydrau- » 1714 , âgée de quatre- vingt-
lique, mue par le courant de la » quatre ans, etc. » Le surplus de
Seine, pour élever l'eau prise dans l'inscription renferme des fonda-
le lit même du fleuve. Le produit tions pieuses. On peut réunir, à
obtenu sur la terrasse qui est en ces diverses autorités , la conduite
face du château, admiré par le du gouvernement envers la familic
roi et par les autres témoins de de Renkin , laquelle n'annonce
l'expérience, ne laissa aucun doute pas qu'on le regardât comme un
sur le succès de la vaste'entreprisc simple fabricateur ou entrepre-
commencèc , en i6^5, sous le neur. Nous avons vu, en 1783,
ministère de Colbert, et terminée, une demoiselle La m bot h , presque
en 1682, sous celui de Louvois. centenaire > logée au bâtiment de
On a mis en question de savoir si la machine , et jouissant d'une
la gloire de la conception et de la pension payée sur les fonds affectés
composition du projet de la ma- a l'entretien de l'établissement :
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cette demoiselle était petite- nièce de Renkin, du côté des femmes, et fille de M. Lamboth , inspecteur de la machine, qui devait vraisemblablement sa place à sou alliance avec la famille Renkin. Nous allons donner une idée sommaire de la composition de la machine, qui est maintenant entièrement démolie ; on en trouve une description dans le second volume de l'Architecture hydraulique de Belidor , copiée par Desaguïiers, dans son Cours de physique : mais elle est plus complètement décrite encore dans un Mémoire publié en 1801 , avec des planches , et contenant le jugement porté par une commission, dont l'auteur de cet article était rapporteur, sur les pièces d'un concours, ayant pour objet la composition d une nouvelle machine propre à remplacer l'ancienne. Le barrage qui procure la chute et la force motrice , a été formé entre la rive gauche du fleuve et les atterrissemens où îlots Lalorge et Gauthier réunis. Toute la longueur du fleuve, depuis le port de Marli j usoju'à Bezons , était/ avant le dix-septième siècle, presqu'entièrement divisée en deux bras par une suite d'îlots , qui ont été réunis pour ne former qu'une seule digue longitudinale de 101 5o mètres (environ deux lieues et demie), et avoir, sur toute cette étenaue, une grande partie des eaux de la Seine, exclusivement employée au mouvement de la machine. Par cette opération , on n'a laissé du côté de la rive droite, qu'un canal difficilement praticable à la navigation. Au-dessous de la chute étaient établies quatorze roues hydrauliques de 36 pieds de diamètre chacune, mues par Je fluide
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qui se précipitait du haut de cette chute : ce système de roues mettait en jeu soixante-quatre pompes , prenant immédiatement l'eau du fleuve, et la refoulant à un premier puisard , placé sur le penchant de la montagne- l'eau élevée à ce premier puisard , y était reprise par soixante-dix-neuf pompes, et refoulée une seconde fois jusqu'à un second puisard supérieur au premier j là 'soixante-dix-huit autres pompes achevaient d'opérer l'ascension de l'eau jusqu'au haut de la tour, dont la plate- for me supérieure est élevée au-dessus des eaux moyennes de la Seine, de i54 mètres 7/10 (4^6 pieds), et qui se trouve placée à 11 36 mètres (634 toises) de distance horizontale de la machine en rivière, ou du premier mobile. La tour est bâtie ?t l'origine d'un magnifique aqueduc de 643 mètres (33o toises) de longueur, que l'eau élevée parcourt avec la seule déclivité d'écoulement. Cet aqueduc fournit un tres-beau point de vue au pays environnant; mats sa dépense, qui a dû être considérable, n'est motivée en aucune manière, par des raisons hydrauliques. On voit, par ce qui précède, que le produit de la machine était le résultat du tra vail de deux cent vingt-une pompes placées tant dans le lit du fleuve que dans les deux puisards établis sur le penchant de la montagne ( sa ns pa rler des pompes a u x il ia i res , qui n'avaient pour objet que )c jeu du mécanisme). Or, la complication apparente de cette machine , son aspect gigantesque , qui a principalement fait sa réputation , tenaient à ce que Jcs deux systèmes de pompes qui reprenaient à mi-côte l'eau refoulée immédiatement de la Seine , nc
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pouvaient avoir de mouvement qu'en rertu de la force motrice transmise du point inférieur, du système général, et émanant des eaux mêmes du fleuve. En conséquence , les roues hydrauliques , tournant par l'impulsion de l'eau de ce fleuve , avaient deux fonctions: l'une était de faire mouvoir le système de soixante-quatre pompes fournissant l'eau reprise successivement par les deux systèmes supérieurs; l'autre, de mettre en jeu les longues suites de pièces de communication de mouvement , au moyen desquelles les pompes des deux systèmes supérieurs pouvaient faire leur service ; ainsi les pompes du puisard le plus élevé agissaient en vertu d'une impulsion donnée a des distances de ce puisard , l'une verticale de 100 mètres 3/4 (3io pieds), l'autre horizontale, de 671 mètres (344 toises). Cette transmission de mouvement s'opérait par l'intermède de plusieurs couples de chaînes de fer, partant du fleuve et aboutissant aux points où le mouvement devait être transmis; chaque couple avait ses deux chaînes dans un même plan vertical, attachées d'espace en espace, aux extrémités des balanciers, dont les axes de rotation , placés à rai-distance entre les deux chaînes, étaient posés sur îles cours de lices établis sur des chevalets. Des manivelles en fer, fixées aux extrémités des axes des roues hydrauliques agissaient sur les chaînes , dans le sens de leur longueur , par l'intermède de pièces de traction et de rotation désignées par les noms de bielles et rarlets-j et en résultat, lorsque la chaîne supérieure d'une couple était tirée et se mouvoit dans le sens de la descente de la mon-
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RAN 281
ta g ne , l'inférieure se mouvoit dans le sens de la montée , et réciproquement; ces allées et venues oscillatoires, qui se répétaient plusieurs fois par minute, produisaient des oscillations correspondantes dans les nièces du mécanisme auxquelles les points supérieurs des chaînes étaient attachés, et par suite l'ascension et la descente des pistons des pompes de reprise des pu isards. Ces indications sommaires suffisent pour motiver l'énorme quantité de fer et de bois dont la montagne se trouvait couverte sur une longueur d'environ 700 mètres : les mouvemens bruyans de toutes ces niasses dont on ne pouvait nas, sans instruction et sans étude , saisir la correspondance avec le premier mobile , excitaient l'étonnement et l'admiration des hommes étrangers à la science des machines ; et cependant le mécanisme, examiné dans ses détails, ne présentait au fond , que des procédés assez simples. Nous devons ajouter que ces procédés étaient connus et employés, dans l'exploitation des mines, plusieurs siècles avant Renkin ; on les désignait , en Allemagne , dans les mines du Hartz, etc., par les noms de Feldgestamge (tirailles), et de Kreutze (varlets); les mineurs de Hongrie et de Suède s'en servaient, et en tirent encore un parti fort utile , lorsqu'il s'agit ae transmettre la lorce motrice de l'eau à de grandes distances par-dessus de hautes montagnes : l'application grande et mémorable que Renkin en a faite est le résultat manifeste des connaissances, sur les travaux des mines , que cet homme avait acquises par une longue pratique, mais qui de son temps , n'étaient pas répandues en
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France. II était naturel , d'après la grandeur du système mécanique au'offrait la montagne de Marli , de supposer qu'une immense quantité a'eau franchissait le sommet de cette montagne : malheureusement les curieux qui avaient le courage de monter au haut de la tour , se trouvaient desenchantés à Taspect du moindre filet d'eau qui arrivait à l'aqueduc. Nous pensons que les lecteurs nous sauront gré de leur (aire connaître ce produit effectif, et son rapport avec celui qu'on peut obtenir de la force motrice fournie par le bras inférieur de la Seine. D'après les opérations faites, le ai juin 1794* par l'auteur de cet article , pour parvenir à cette connaissance, la chute du fleuve, au barrage, était de 1 mètre 61 5 millimètres; et, d'après les méthodes de jaugeage les plus exactes, il a trouvé le volume d'eau qui tombait de cette hauteur, pendant une seconde de temps, égal à 55 mètres cubes 676 millièmes : en calculant, d'après ces données, et avec les réductions convenables, l'effet utile dont serait capable une machine qui mettrait à profit l'énergie entière de la force motrice due à la chute et au volume d'eau qui la franchit , il a reconnu que cette machine pourrait élever au sommet de la tour , ou à 1 55 mètres de hauteur, 6920 mètres cubes d'eau en vingt-quatre heures. Il conserve le manuscrit autographe d'une vérification de ce calcul , faite par le grand géomètre Lagrange, qui était fort curieux de ces sortes de recherches. Or, d'après les relevés faits sur plusieurs dixaines d'années, le produit effectif moyen de l'ancienne machine n'excédait pas la sixième partie du produit pos-
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sible, c'est-à-dire, u5o mètres cubes ou 1 , 1 5o,ooo litres en vingtquatre heures, auantité très-suffisante pour les besoins prives de 11 5,ooo habitans , dans un pays sa] ubre. On a agité la question de savoir à quel prix monétaire revenait un volume d'eau déterminé, élevé par la machine de Marli ; un des auteurs qui ont parlé de cette machine prétend au'elle faisait acheter l'eau aussi chèrement que du vin, sans cependant rien prononcer sur la qualité de ce vin.
La donnée importante, dans une pareille recherche, est le montant du capital primitivement dépensé pour la construction de la machine et pour tous les ouvrages et établissemens auxquels cette construction a donné lieu : mais cette donnée manque absolument, en sorte qu'on ne peut rien statuer sur les intérêts de la première mise de fonds, qui devraient être ajoutés aux frais annuels d'entretien et de régie; ces derniers frais portaient :
i». Sur les réparations des digues et barrages établis dans le lit de la rivière, entre Bétons et la machine; 2°. Sur les réparations de cette machine elle-même, et de tous les objets compris entre la rivière et la tour , la direction des travaux et du mouvement des eaux; 3°. Sur l'entretien des réservoirs, conduites, fontaines, etc.; existant entre la tour , sur laquelle les eaux sont élevées , et à Versailles même. Nous avons été à portée de savoir à quoi se montait le second de ces trois derniers objets de dépense annuelle :
on a reconnu qu'il ajoutait, seul, à tous les autres articles inconnus , neuf deniers six dixièmes , par muid d'eau de huit pieds cubes élevés au haut de la tour; cette
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évaluation est applicable aux an- mobile, et la tour. Plusieurs essais nées antérieures à 1788. Après avaient été faits après la mort de avoir exposé les résultats des con- Renkin , et dans le cours du siècle ceptions du génie sans culture , dernier , pour constater la possibipour surmonter de grandes dif- lité d'élever l'eau d'un seul jet, ncoltés , on va dire , en peu de depuis le bas de la chute de la mamots, comment ces difficultés ont chine jusqu'au haut de la tour; été récemment vaincues par les par Camus , en iy38 j Bockstaller, moyens que fournit l'état perfec- 170*7; Trois , Bossu t , Montucla et tionné des sciences physico-mathé- Deparcieux , en 1775. Ces essais matiques. L'immense attirail de avaient laissé fort indécise laquesmécanisme, de puisards, réservoirs, tion importante dont on cherchait équipages de pompes établis par la solution , et qui n'a été résolue Renkin sur le penchant de la mon- par le fait qu'au commencement tagne de Marly, n'avait d'autre du siècle présent. Nous sommes motif que l'impossibilité où il redevables de cet intéressant succroyait être de faire monter une cès à feu M. Brunet aîné qui , par colonne d'eau depuis la Seine jus- un hasard singulier , était chârqu'au haut de la tour d'un seul jet, pentier comme Renkin , mais qui c'est-à-dire , par un tuyau unique avait été à portée de recevoir une qui ne fut interrompu nulle part éducation et une instruction dont entre ses points extrêmes Ce n'est son prédécesseur manquait absolupas qu'on manquât de la force né- ment. Les charpentiers , comme cessaire pour refouler une pareille Brunet, sont à Paris de gros entrecolonne ; cette force aurait été preneurs , dont plusieurs jouissent moindre que celle qu'on dépensait d'une fortune considérable : un avec un mécanisme surchargé de Mémoire Qu'il a publié sur la charmasses inertes ; mais des raisons , pente en 1er de la Halle-au-Blé, et tenant en grande partie à la capa- plusieurs pièces manuscrites oui cité de résistance du fer de fonte , restent de lui , attestent qu'il 11V-
avaient déterminé Renkin à sous- tait nullement étranger à la géo-
di viser la colonne ascendante : il métrie, à la mécanique et à la phy-
falluit , par conséquent , appliquer sique. Il avait choisi pour roue
a chaque point de sous-division ou d'essai la quatorzième de la ma-
d'interruption un appareil méca- chine, celle qui est tout-à-fait en
nique particulier pour faire conti- aval, ou au-dessous du courant
nuer à l'eau, qui y arrivait, sa par rapport aux autres. Voici ce
marche ascensionnelle , et les ap- qui est ait dans un rapport* rédigé
pareils intermédiaires ne pouvaient par l'auteur de cet article comme
communiquer que le mouvement rapporteur d'une commission ou
qui leur était transmis par l'action il avait pour collègue MM. Monge
inférieure de l'eau du fleuve. De et Coulomb, et qui a été lu à la
là l'énorme quantité des pièces de classe des sciences de l'Institut le
mécanisme dont cette transmission 16 juin 1806: il s'agissait d'une
était la fonction unique, et qui visite qu'ils avaient faite delà raa-
t ouvraient la surfacedu sol sur plus chine de Marly. « H est essentiel
de la moitié de la distance entre la » d'ajouter que sur les quatre -
machine inférieure ou le premier » vingt-dix pouces de fontainier
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» (produit de la machine le jour échapper à l'attention , à l'i » de la visite) , il y en avait seize tion du voyageur: nous nous avons » ou dix-huit fournis par la cjuator- plus d'un exemple de l'euthou- » zième roue, qui les refoulait dans siasme excité par les produits de » un seul tuyau sans aucune re- l'enfance de l'art, tandis que ceux *> prise. le long de la montagne , et de sa maturité restent inaperçus. » qui agissait, de cette manière, Ajoutons Ma digression précédente, » depuis quinze jours sans inter- surunpoinLcurieuxdel'histoiredc » ruption. » Ce fait, qui établit la mécanique appliquée, que l'élel'antériorité du mécanisme de Bru- vation , d'un seul jet, des longues net , est cité dans un rapport nos- colonnes d'eau , a été récemment téricur , du 1 1 décembre 1 8 1 4 , lu poussée , en Allemagne , à des hauà la même classe des sciences, au teurs surprenantes. M. Juncker, nom d'une commission (de MM. de ingénieur du corps royal des mi- Prony, Carnot et Poisson), charges nés de France , nous a dit avoir vu de constater les améliorations que à Jusang , près de Bcrchtcsgadcn , MM. Cécile , directeur actuel delà en Bavière, une machine consmachinc , et Martin , artiste méca- truite , il y a peu d'années par le nicien , avaient faites au méca- célèbre Reichenbach , au moyen de nisme de Brunet, dont une des laquelle l'eau est élevée d'un seul principales était d'assurer la con- jet , à une hauteur verticale de tinuité du mouvement de l'eau éle- douze cent dix-huit pieds du Rhin vée, sans le recours d'un réservoir par une chaîne de tuyaux dont la d'air. Ce sont deux roues ainsi per- longueur est de 3,5ob pieds. Cette fectionnées qui , remplaçant les machine est du genre de celles quatorze roues anciennes, font qu'on appelle Macnincs à colonne maintenant, et depuisplusieurs an- d'eau. Les nouvelles roues hy draunées, le service de la fourniture liqucsdcMM.CécileetMartinn'ont d'eau de Versailles; mais elles ont que des fonctions provisoires, atperdu, en bruit et en aspect, ce tendu qu'une* machine à sapeur , qu'elles ont gagne en bonne cons- placée près de la machine hydrautruction; plus de tirailles, de Ion- lique, et dont la construction est gues chaînes de fer, de balançoi- bien avancée, doit fournir de l'eau res , de chevalets , etc. La monta- potable à Versailles. Le bras droit gne, qui en étoit couverte, s'en de la Seine, entre Bezons et le port trouve tout-à-fait débarassée. Nous de Marly, va devenir disponible, ne serions pas étonnés (si l'on con- Un des premiers vœux à former naissait le capital dépensé pour l'é- dans une pareille circonstance est tablissement de l'ancienne machine celui de l'amélioration de la naviet pour la construction du magni- gation à laquelle les travaux de lique et inutile aqueduc) , de trou- Renkin ont lait beaucoup de tort, ver qu'avec une année d'intérêts de On pourrait, en conservant aux ce capital , on aurait pu assurer la arts industriels le barrage et fourniture d'eau de Versailles , en la chute existans, franchir cette employant les moyens mécaniques chute par une écluse, qui serait actuellement connus et mis en nra- construite dans l'île , juxtaposée a 11 tique ; il est vrai (ju'un mécanisme bai rage ; on a proposé plusieurs simple et silencieux aurait pu autres projets , sur lesquels on n'a
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pris encore aucune détermination définitive.
RAPAERT (François), ou Rapardus, né à Bruges, pratiquait la médecine en cette ville vers le milieu du seizième siècle. Également ennemi de l'astrologie et de l'application des calculs mathématiques aux théories médicales, il s'efforça inutilement de combattre les préjugés de ses contemporains a cet égard. Mais ses efforts lurent inutiles, et il ne put surtout guérir le public de son aveugle crédulité aux chimères astrologiques, malgré le talent véritable avec lequel il attaqua ceux qui cherchaient à les propager, entre autres firuhézius. On a delui :
Magnum et perpctuum almanach à consuetisnugisliberum , adeoque vere medicum , de phlebotoraia , de balneis, de purgationibus, etc., certiora prxcepta continens , ut merito dici possit vulgarium prognosticon medicorum , empiricorum et medicastrorum flagellum.
Anvers i55i, in-ia.
R ATALLER (George) , né d'une famille noble à Leuwarden, province de Frise, en i5a8, fut fait conseiller au grand conseil de Malines, en i565, et président du couseil d'Utrecht en 1569. Il y mourut le 6 octobre i58i , avec la réputation d'un magistrat laborieux et intègre, et d'un savant littérateur. Nous avons de lui :
i°. Sophoclis tragœdix latino carminx redditx, Anvers i5^o, in- 12.
3° Euripidis tragœdix, 1 58 1, in- 12, en vers latins. 3°. Ilesiodi opéra, Francfort 1 546, en vers latins, etc.
RATHLAUW (Jean -Pierre) , chirurgien hollandais, né à Ams-
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terdam dans le courant du siècle dernier; fut élève de Saint-Yves et de Fcrrcin. Il étudia d'une manière spéciale l'art des accouchemens à Paris et à Londres. Lorsqu'à son retour à Amsterdam, il voulut se consacrer à l'exercice de cet art , il éprouva le même sort ue Schlichling. Le collège desméecins qui l'examina , n eut rien à lui reprocher sous le rapport de l'adresse et de l'habileté ; mais on lui refusa la permission de pratiquer , parce qu'il avait refusé de vendre un secret dont il était en possession. Cependant Velsen lui ayant fait connaître celui de Roonhuysen , il démontra que l'instrument de ce dernier n'était autre que celui dont Schlichting venait de donner la description, à cela près seulement que les cuillers étaient garnies en maroquin. Dans le même temps il indiqua cet instrument comme convenable surtout pour dégager la tête enclavée.
Il décrivit aussi deux autres forceps , l'un a cuillers brisées, l'autre consistant en une plaque d'acier, à l'aide de laquelle on portait deux courrois de cuir derrière la tête de l'enfant pour le tirer à soi. Après cette publication , les magistrats d'Amsterdam lui permirent d'exercer la profession d'accoucheur, ce qui ne l'empêcha pas d'avoir encore de nombreux désagrémens avec ses confrères. Ses ouvrages sont: i°. Hetberoemdgcheiminde vroedkunde van R. Roonhuyzen ontdckt en uytgcgeven op hooge oordre, Amsterdam 1 747 > în~s°« t2°. Brief bevattende eenige aanmer k ingen op een wei k uy tgege ven door S. de V. et H. van der Poil , Amsterdam 1754, in-8°. 3°. Verhandeling van de cataracta , derzelve oorzaakcn , kentekenen en
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, gevolgcn , en inzonderhcit de manier d ec opéra tie. Amsterdam 176a, in-8°. Trad. en français, Paris 1753, in-8°.
RATZ de LANTHENÉE (le) gentilhomme liégeois et mathématicien an dix-huitième siècle, est resté si obscur , malgré ces titres, qu'aucun biographe ne donne des détails sur sa vie. La France littéraire , en 1756, lui consacra un article, qui n'a point été conservé dans les éditions de 1759, ni dans les postérieures , de manière qu'on ne connaît point la date de sa mort. Formejr n'a fait que copier ce qu'en dit la France littéraire de 1756. On a de Lanthenée : i° Élémens de gé*>metrie , 1738, in-8°. , ouvrage écrit avec une clarté remarquable , et sur lequel on peut voir les Mémoires de Trévoux, mai 1739, p. %t5. a° Lettre à M. de Voltaire sur son écrit intitulé : Réponse aux objections contre la philosophie de Newton, 17^9, in-8°. 3°. Examen et réfutation de quelques opinions sur les causes de la réflexion et de la réfraction, répandues dans l'ouvrage de M.
de Banières contre la philosophie de Newton , avec un essai sur Pimpulsion appliquée aux phénomènes de la lumière, et quelques autres attribués à l'attraction , Paris , Chaubert, 174°» in-8°, de 5o pag.
Jean Banières, zélé cartésien, avait publié un volumineux Examen et réfutation des Élémens de la philosophie de Newton, 011 il disait que chaque corps est enveloppé d'une atmosphère particulière qui produit la réflexion et la réfraction de la lumière. C'est cette opinion que Le Ratz combat d'ans son Examen :
quant à l'Essai sur l'impulsion qui le
RAU
suit, il déclare que ce sont les idées d'une autre personne, et qu'il n'en est que le rédacteur. 4°. Nouveaux essais de physique, »75o, in- 12.
RAU ( Sebald-Foulques-Jeaw ) , théologien et orientaliste hollandais , naquit à Utrecht , en 1765.
Dès l'Age de quatorze ans, il se fit remarquer par un Discours où il comparait les héros d'Homère avec ceux de l'Arabie. A seize ans , il chanta , en beaux vers latins , sa ville natale ; à dix-huit , il publia Spécimen arabicum, continensdescriptionem et excerpta Mbri Ahmedis Teufachii de Gêmmis et lapidibus, 1 784. Le cours de ses études académiques fini dans les excellentes écoles d'Utrecht et de Leyde, il se consacra à la prédication française. En 1 787 , il fut nommé pasteur de l'église wallonne de Harderwyck, et, l'année suivante, de celle de Leyde. Il joignit aux fonctions pastorales la chaire de théologie , et, en 1790 , à la mort d'Everard Scheidius, la chaire de langues et d'antiquités orienta les. Cette dernière nomination, mise à néant en 1795 par suite du changement de régime académique , fut rétablie, en 1799 , avec de nouvelles attributions relatives à la poésie et à l'éloquence sacrée. Dans l'aprèsdinée du 8 janvier 1807 , la ville de Leyde fut atteinte d'une catas~ trope épouvantable , par l'explosion d'un bateau chargé de poudre, qui eut lieu dans un de ses canaux les plus fréquentés. Le bateau était amarré devant la maison de Rau , laquelle devint en un clin -d'oeil avec un grand nombre d'autres , un monceau de ruines et de cendres. Ce professeur n'était pas chez lui dans ce funeste moment ; mais il accourut avec précipitation ,
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i>our tâcher de sauver de dessous les débris, une partie de sa famille au'il Tenait de quitter. Il y réussit, du moins pour quelques individus, notamment pour son épouse et le seul enfant qui fut auprès d'elle ; mais sa bibliothèque , ses manuscrits (ses Sermons exceptes) , son mobilier , tout fut perdu sans ressource. Une heure après, Louis Bonaparte , qui était alors roi de Hollande , étant déjà accouru de La Haye sur cette scène de dévastation , Rau se rendit l'interprète de la douleur publique , et il obtint de généreux secours. Il en fut , en même temps, comblé de distinctions personnelles , et créé chevalier de l'ordre royal de Hollande. Il est des secousses morales que l'on n'éprouve pas impunément ; Rau n'a survécu que onze mois au terrible désastre de Leyde. Il mourut le premier décembre 1807. On a de lui, outre les productions déjà citées :
1 °. Cinq Discours académiques , qu i méritent d'être distingués dans la foule de cette sorte de compositions littéraires , savoir : De eoquod jucunolum est in studio tbeologico , Leyde 1 788 ; De Jesu-Christi ingenio et jndoJe perfectissimis , per comparationem eu m ingenioetindole Pauli apostoli illustratis , ibid.
V798 ; De poèseos Hebraïca? prae Arabum pnestantia , tam veritatis quam divinitatis religionis, in vête ri codice sacro tradita? argumento, ibid. 1800; De poeticae facultatis exccllentia et perfectione , spectata in tribus poetarum principibus scriptore Jobi , Homero et Ossiano, ibid. 1 800 (Ces deux derniers Discours ont paru ensemble ; et le premier est accompagné de savantes notes). De natura optima éloquent)* sacra? magistra , 1806 , in-40. 20. Sermons, en 3 volumes,
RAV 187
publiés par JoauéTeissedre l'Ange, pasteur à Amsterdam, et auteur d'une très-bonne Oraison funèbre de ce savant, en hollandais. Rau a eu le plus brillant succès dans la carrière de la prédication. A une figure imposante, il alliait un bel organe. Des connaissances étend ne s se réunissaient , chez lui , à beaucoup d'imagination et de sensibilité. Il laissait pourtant auelque chose à désirer ( ce qui n est pas étonnant) du côté de la diction française. Il tenait de son aïeul et de son père une honorable succession de mérite et de célébrité littéraire. Son père, Sebald Rau , qui lui a survécu , était professeur de langues orientales à Utrccht , et se lit connaître , dès l'âge de i3 ans (en 1^47 ) , par une Diatribe De epulofunebri gentibusdando , in- 8°. ; il a publié un grand nombre d'opuscules philologiques et d'érudition hébraïque, dans quelquesuns desquels il discute les prolégomènes du P. Uoubigant.
RAUSIN (ÉTiEicire), bourgmestre de Liège. Il est auteur d'un ouvrage intitulé Leodium, etc., et imprimé en i63g, in-4°. Cet ouvrage est principalement consacré à établir les prérogatives et les droits régaliens des princes de Liège. Il est divisé par chapitres.
Le commencement est plaisant.
L'auteur y fait intervenir les dieux de la fable jpour exalter la grandeur de l'église de Liège. M. de Villenfagne, Recherches , tom. 1 , p. 464.
RAVESTEÏN (Josse), ou Judocns Tiletanus, né à Tielt, province de Flandre occidentale, vers i5o6, professeur en théologie et chanoine de Saint-Pierre, à Louvain .as-
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sistaau concile de Trente, député de Charles-Quint , et au colloque de Worms en i557» Il mourut à Louvain le n février 1 571. Ce docteur était habile controvcrsiste , grand adversaire des erreurs de Bai us, qu'il dénonça à plusieurs évêques et universités , etc. Nous avons de lui : i°. Une Réfutation de la Confession d'Anvers en latin , Louvain 1 567 . 2°. Apologie de cette Réfutation, i568. 5°. Apologie des décrets du concile de Trente touchant les sacremens, Cologne 1607, in- 12.
RAVESTEYN (Jean v au), peintre naquit à La Haye , vers Tan i58o. On ignore à quel maître il doit cette belle manière qui a fait sa réputation , et qui surpasse tout ce que les autres peintres de portrait avaient offert jusqu'à lui , manière dans laquelle il n'a d'égaux que van Dyck et quelques autres artistes privilégiés. Les trois tableaux dont il a décoré les salles du jardin de l'Arquebuse à La Haye et qui représentent les principaux officiers de cette confrérie , portent la date de 1616 et de 1618. Toutes les figures en sont vivantes et bien groupées, et il a su éviter avec adresse les poses qui auraient paru gênées. C'est à lui que l'on doit également le tableau qui orne l'hôtel-dc-villc , et qui représente les onze magistrats en charge durant l'année i636. Ces grandes compositions passent pour ses chefsd'œuvre.
RAVESTEYN (Arnauld van), fils du précédent , né à La Haye , en 161 5, fut son élève , et se distingua également comme peintre de portraits , quoique avec moins de succès. Héritier d'une fortune
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considérable , il se contenta d'exercer son art comme un amusement ; et c'est à ce motif qu'il faut attribuer la rareté de ses ouvrages. Les portraits qu'il a peints dans la maison du prince de Hessc Philipstadt, entre La Haye et Scheveningue , suffiraient pour (aire la réputation d'un artiste. Il fut nommé , en i66t et 1662 , chef ou doyen des peintres de La Haye.
RAVESTEYN (Nicolas van), de la même famille que les précédens , né à Bommel, province ueGueldrc, en 1661, se distingua dans la même carrière. A l'âge de quatre-vingts ans , il fit le portrait de son gendre, de sa fille et de ses petits-enfans ; et cet ouvrage ne se ressent en rien de la vieillesse. Ses portraits sont, pour la plupart, historiés; le dessin en est de bon goût, le pinceau facile, la couleur fraîche et vigoureuse : ils sont bien posés, et la ressemblance est un de leurs mérites ; rien n'y est fait de pratique et l'artiste consultait la nature jusque dans les moindres accessoires. On connaît de lui quelques tableaux d'histoire dignes d'être remarqués. On cite entre autres les Quatre parties du monde, que l'on regarde comme son chefd'œuvre en ce genre. Il amassa une grande fortune , et mourut le 9 janvier 1760, âgé de quatrevingt-neuf ans.
RAVESTEYN (Hubert) , peintre en paysages, né à Dordrech t. province de Hollande méridionale , en 1647. Il acquit de la réputation en peignant des Vues, des Foires, des Rasscmblemens de peuple, etc.
REGA (Henri-Joseph) , naquit a Louvain (Brabant méridional), le
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?6 avril 1690, étudia la médecine dans celte ville et y lut nommé professeur primaire de la faculté de médeeine en 1 7 1 2. Il alla ensuite à Paris , où il commença son ouvrage sur les sympathies. Rcga s'est distingué autant par ses vertus chrétiennes, surtout par sa grande charité à secourir les pauvres, que par sa science. Lorsque ses occupations ne lui laissaient pas le loisir de visiter les malades indieens , il y envoyait d'autres médecins et se faisait rendre compte de l'état où ils les trouvaient. Il était désintéressé et généreux ; il fit diverses fondations en faveur des étudians , et enrichit la bibliothèque de sa ville natale. Il fut décoré deux fois du rectorat de l'université. Sa trop grande application le conduisit au tombeau le 11 juillet 1754? âgé de 64 ans.
L'archiduchesse Marie-Elisabeth , gouvernante des Pays-Bas , l'avait honoré du titre de son médecin.
Les ouvrages qu'il a laissés lui ont valu la réputation d'un des syncrétistes les plus sages : i°. De Sympathia; Harlem 1721, in- 12.
Leipzig 1762 , in- 12. Ouvrage savant et qui lui fit une grande réputation. 20. De urinus tractatus duo, Louvain 1732 ; Francfort 1761 , in-8°. à°. Accurata methodus medendi per anhorisraos pronosita, Louvain 1707, in-4% Cologne 1767,^-4°- i°- Disserta tio medica de aquis inincralibus fontis Marimontensis, Louvain 1740, etc.
REGIUS ou du Roi (Henri) , né à Utrechten 1598, se rendit habile dans la médecine, et en devint professeur à Utrecht en i638. Sa passion pour le Cartésianisme lui suscita de fâcheuses affaires de la part tle Voê'tius et des autres adversaires
tome
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de Descartes , qui manquèrent de lut faire perdre sa chaire. Si Rc gius fut un des premiers sectateurs du cartésianisme, il en fut aussi l'un des premiers déserteurs. Descartes ayant refusé d'approuver quelques sentimens particuliers de son disciple, celui-ci renonça aux opinions de son maîlre. Regius finit sa carrière en 1679. Ses principaux ouvrages sont : i°. Physiologîa , Utrecht 1641 , in-4°.
20. Fundamcnta physices, i6i6, in -4°. H en donna une nouvelle édition sous le titre de Philosophia naturalis, en 1661 , in-4°« Cet ouvrage a été traduit eu Français, Utrecht 1686. On accusa Regius d'avoir dérobé à Descartes une copie de son traite des animaux , et de l'avoir ensuite presque toule insérée dans cet ouvrage. 3°. Praxis medica, etc., 1657, in-f". C'est le meilleur de ses écrits. 4°- Explicatio mentis humana? , Utrecht 1659 , in-4°. 5°. Hortus academicus ultrajectensis. Tous ses ouvrages de médecine ont été réunis et imprimés à Utrecht en 1668, in-4°.
REIDANUS (Évrard) , né à Déventer, province d'Over-Yssel vers 1 55o , fut bourgmestre à Arnheim f député des Etats-Généraux , et mourut à 5i ans. Il est auteur de l'Origine et suite des guerres des Pays-Bas, etc., depuis i566 jusqu'en 1601 , Amsterdam 1644 , in- fol. , en hollandais. I] y a beaucoup d'exactitude dans les faits; il s'élève lui-même contre les impostures deMetcrcn. Cette histoire a été traduite en latin par Dcnvs Vossius, Lcyde i633, in-fol. *
REINIER (Reihercs), prieur de Saint-Jacques à Liège, est auteur
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d'une Chronique commençant à l'an 1194» où finit celle de Lambert le Petit , et finissant à Fan i23o. On conservait son manuscrit à l'abbaye de Saint- Jacques. Il est souvent cité dans Chapeau ville. On ignore Pépoquc de sa naissance et celle de sa mort.
REINIER (Reuxervs) , moine de Saint- Laurent près de Liège , fleurissait vers l'an n3o. Il est auteur d'une vie de saint Lambert, insérée au Recueil de Chapeauville, tome 1 , p. 4lI« Celui-ci Ta tirée de deux vieux manuscrits dont l'un se trouvait à l'abbaye de Saint-Laurent, l'autre au couvent des croisiers de Liège. Il a aussi écrit la vie de Walbodon , évêque de Liège.
RELAND (Adrien), né à Ryp, village de la province de Hollande septentrionale., en 1676, d'un ministre de ce village , lit paraître des son enfance dcstalens extraordinaires pour les belles-lettres et pour les sciences. La chaire de philosophie de Harderwyck ayant vaqué , il y fut nommé, quoiqu'il n'eut que 24 ans. Il la quitta ensuite pour une place de professeur en langues orientales et antiquités ecclésiastique:» à Utrecht.La petitevérole l'emporta le 5 février 1 « 1 8, à 4^ ans. Ses principaux ouvrages sont : iu. Une Description de la Palestine, très- savante et trèsexacte. L'auteur considère cette province dans les différens états où elle a été. 11 publia cet ouvrage sous le titre de Palaestina ox montimcntis veteribus illustrât» , Utrecht 1714» 2 vol. in~4ti. H a profité des observations que M.
Lub avait faites sur les lieux pendant dix-sept ans. 2». Cinq
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Dissertations sur les médailles des anciens Hébreux, Utrecht 1709; et plusieurs autres Dissertations sur différons sujets curieux et intéressans, 1706-171:8, 3 vol. in- 12.
Elles décèlent une érudition profonde. 3°. Une Introduction à Ja Grammaire hébraïque, 1710, iu-8°.
4°. Antiquitatcssacrae vcterumHebrœorum, 17*7- Cet ouvrage est écrit avec méthode , mais il est peu solide : on n'y trouve guère que les explications des Talmudistcs presque toujours destituées do fondement. 5U. Do rcîigione rnahumetana , traduit en français par Durand. La seconde édition qui est la plus estimée , est dUtrecht 1 7 1 , în-i 2. Cet ouvrage est divisé en deux livres, dont le icr. contient un abrégé de la croyance des mahométans, traduit d'un manuscrit arabe; et le 2e. les accusations et reproches qu'on leur fait, et sur lesquels il entreprend trop légèrement de les justifier. « Cest, » dit un critique , une de ces apo- » logies dont il est difficile de de- » vinerlebut; car l'auteur n'igno- » rait point qu'il ne persuaderait » pas les sa vans qui connaissaient » l'alcoran et le mahométisrac à )> fond , et il semble qu'il y a de » la mauvaise foi à vouloir nersua- » der les autres. » Il demande comment, si cette religion était si absurde , tant de nations l'auraient embrassée He mode de la prédica tion de Mahomet et la nature de sa doctrine répondent suffisamment à cette question. Rcland ne faisait sans doute pas attention que sa demande justifie tout autrement l'idolâtrie que le mahométisroc.
6M. De spoliis templi Hierosolymitani in arcu Titiano Roma?con$~ picuis , Utrecht 1716. 70. Une édition d'Epictète , pour lequel
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l'éditeur est beaucoup trop pré- chcsses , néanmoins, ne lui inspi-
venu. 8°. Pctri Rclantli (asti cou- raient pas le désir de se répandre
suiarcs, Utrecht 1715, in-tt°. dans la société des hommes éclairés.
Adrien ne fut que J'éditeur de cet II épousa une simple paysanne , cl
ouvrage, composé par Pierre Rc- ne vécut habituellement que parmi
knd , son frère , mort vers 1714» 'es gens du bas peuple. Ce n'est pas
l'honneur que je cherche , disait-il ,
REMBRANDT ( Paul ) , dit Van c'est le repos d'esprit et Ja liberté.
Ryn , l'un des peintres les plus rc- Il aurait pu ajouter : c'est l'argent ;
nommes de l'école hollandaise , na- carec lut surtout sa sordide avarice
quiten 1606, à peu de distance de qui lui imposa l'obligation de fuir
Ley de, sur les bords du Rhin (entre le luxe et toutes les occasions de dc-
les villages de Lcyendorp et de Kon- pense. Ses meilleurs repas ne se
kerck). Son nom de famille était composaient que de harengs secs
Gerrctsz. Son père, qui s'était enri- ou Je fromage ; et peu satisfait de
chi dans l'état de meunier , voulut seséconomies, il inventait sans cesse
lui faire apprendre le latin ; mais de nouveaux moyens pour sepro-
n'ayant que peu de dispositions curer des gains plus considérables,
pour ce genre d'étude , et mon- On dit qu'en chargeant son (ils de
trant plus de gout pour le dessin , vendre ses estampes et ses dessins ,
le jeune Rembrandt obtint la per- dont on faisait grand cas, il exigeait
mission d'entrer daus l'atelier d'un que ce jeune homme feignit de les
peintre de la ville voisine (Jacques lui avoir dérobés. D'intelligence
Van Zuaanenburg ), chez lequel il avec sa femme , qui partageait son
resta trois ans. Il se rendit ensuite à avarice , il s'avisa un jour de quit-
Amsterdam, poury étudier succès- ter Amsterdam, et de se faire passer
sivement sous Pierre Lastman et pour mort. Qu'on se figure l'cm-
Jacques Pinas , qui avaient alors pressentent des amateurs à venir
(pie/que réputation. De retour au acheter ses ouvrages , dont le prix
moulin de son père , il ne voulut fut bientôt quadruplé. Au bout de
plusavoir d'autre maître que la na- quelque temps, il reparut; et l'on
ture ; et il se mit à copier , presque voulut bien ne voir qu'une inno-
sans choix , tous les objets qui se cente plaisanterie dans cette ruse
E résentaient à, ses regards. Un ta- qui, de nos jours , sans doute , sç-
leau qu'il composa dans cette cam- rait jugée plus sévèrement. Pour se
pague , y fit assez de sensation pour venger de sa lésiueric, ses élèves
piquer la curiosité des gens de la s'amusaient quelque fois à peindre
ville. On engagea le jeune peintre des pièces de monnaie sur clés mor-
à partir pour La Haye , ou cet ou- ceaux de carte , qu'ils répandaient
vrage lui fut payé cent florins, ensuite dans la chambre, et que
Puissamment encouragé par ce suc- Rembrandt manquait rarement de
ces inespéré, Rembrandt fixa son ramasser avec un mouvement d'a-
séjour dans la capitale de la Hol- vidité si comique, qu'il Unissait
lande , où , non content de multi- par en rire lui-même, (x? fut dans
plier ses tableaux et ses gravures cet état de privations continuelles ,
avec une activité surprenante , il et pour ainsi dire d'abjection , que
établit une école de peinture , dont ce grand peintre passa tous le reste
il tira le plus grand proiit. Ses ri- de sa vie. Il mourut en 167^ , âgé
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de soixante-huit ans. Son fils unique , nomme Titus, n'hérita que de :>es richesses, et demeura dans l'obscurité. Comme tous les peintres dont l'originalité n'était pas dirigée par un goût très-pur , Rembrandt , loué avec enthousiasme par quelques amateurs , a été durement critiqué par d'autres. 11 ne la ut chercher dans ses ouvrages ni sévérité de dessin , ni élégance de formes, ni élévation de pensées.
L'ignorance absolue du costume historique , et l'habitude de copier exactement la nature dans un pays ou elle n'est pas exempte de trivialité , se font sentir jusque dans les tableaux où il a déployé le plus de talent. Il avait , dans son atelier , de vieilles armures, de vieux instrumens , de vieilles étoffes ouvragées , et il disait ironiquement que c'étaient là ses antiques. Mais par combien de qualités supérieures ne balançait-il pas ces défauts de goût!
Quelle intelligence du clair-obscur, quelle magie de couleur , quelle naïveté, et quelle force d'expression ! Rembrandt est quelque fois comparable aux maîtres de l'école vénitienne , pour la fraîcheur et la vie des carnations. Sa touche lui est si particulière , que l'œil le moins exercé peut la reconnaître. Extrêmement flue et foudue dans quelques parties de ses tableaux , elle est , le plus souvent , heurtée , irrégulièrc , raboteuse j et il serait permis de croire, comme on l'a dit , qu'il employait souvent le couteau de sa palette au lieu de pinceau , pour marquer plus vivement les points de lumière. On va jusqu'à prétendre , pour donner idée de l'épaisseur de $a couleur, qu'il cherchait plus à modeler qu a peindre, et qu'il avait fait une fois une tête dont le nez avait presque autant
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de saillie matérielle que celui du modèle vivant. Aussi avait-il intérêt à répéter chaque jour qu'on ne devait jamais examiner de près l'ouvrage d'un peintre. Un tableau , disa i t-il , n'est pas fait pou r être flairé ; l'odeur de l'huile n'est pas saine.
Une autre fois il disait , dans le même sens : Je suis peintre et non teinturier. On raconte , enfin, que ne trouvant point un jour le degré de noir dont il devait former une ombre très-épaisse , il creva sa toile d'un coup de poing pour suppléer à l'insuffisance de sa palette ; mais , en rapportant cette vieille anecdote , nous sommes loin d'y ajouter foi. Autant sa touche irrc^ulicre perd quelquefois à être vue de près, autant, à une distance convenable, elle est d'un effet harmonieux. Aucun peintre n'a surpassé Rembrand t dans l'art de donner du relief aux objets par le jeu des oppositions , et d'accroître l'intérêt de ses sujets en le concentrant sur uu seul point , comme il augmentait l'éclat de se* lumières, en les resserrant dans uu
Setit espace. Il est , pour ainsi dire, e règle en peinture , que le plus grand jour soit dirigé vers le milieu du tableau. Rembrandt a voulu faire mieux : il n'a souvent employé qu'une seule masse de lumière , presque toujours étroite et accidentelle. Son atelier n'était éclairé que par un trou , comme l'est une chambre noire j aussi reinarque-t-on, dans presque tous se > ouvrages, que des ombres plus ou moins épaisses couvrent les troi> quarts de la toile. Cette méthode a , sans doute, l'avantage de produire des effets piquans j mais elle dégénérait chez Rembrand t en une sorte de pratique habituelle , qu'il eût été dangereux d'imiter. Il a laisseun bon nombre de tableaux d'his-
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toire, dont on ad m ire l'ordonnance pittoresque et l'expression , et parmi lesquels il faut distinguer Tobie et sa famille (l'un des chefs-d'œuvre du Musée royal de France ).
Mais c'est surtout dans le portrait , qu'il parvenait à rendre la nature avec une étonnante vérité. Ayant un jour place le portrait de sa servante dans l'embrasure d'une croisée , il eut la satisfaction de voir toutes les personnes du dehors être dupes de l'illusion , au point de trouver très- extraordinaire le silence et l'immobilité de cette fille , ordinairement vive et babillarde.
Ce n'est pas seulement comme peintre que Rembrandt s'est rendu célèbre ; il est compté au nombre des p] us habiies graveurs. La même singularité de travail qu'on remarque dans ses tableaux , se trouve dans ses estampes. Loin de chercher l'éclat et la propreté que donnent à la gravure des tailles parfaitement régulières, il semble n'avoir presque jamais voulu se servir du burin, ou, du moins, il lui préférait la pointe sèche, dont il faisait l'usage Je plus libre et le plus original.
Rien d'aussi difficile à saisir que sa manière d'employer cet outil et d'en combiner les effets avec ceux d'une eau-forte vive et hardie. Il parait n'avoir voulu suivre aucune règle; et, malgré cette apparence de désordre , il trouvait presque toujours le moyen de donner à ses estampes les plus égratignées, un aspect très-harmonieux. Quelquesunes d'entre elles portent pour remarque, le nom de Venise et la date de 1 636; ce qui fait supposer , qu'en i636, Rembrandt avait parcouru J'ItaJie : mais la vérité est, qu'il n'a jamais quitté la Hollande. Son unique but, en gravant ainsi le nom d'une ville éloignée sur quelques-
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unes de ses planches , était de leur donner plus de prix aux yeux de certains amateurs. Son caractère était aussi bizarre que sa mine et ses mœurs étaient basses. Un jour qu'il s'occupait à peindre toute une famille noble dans un groupe , on vint lui annoncer la mort d'un singe pour lequel il se sentait beaucoup d'affection : il lui prit aussitôt fantaisie de représenter cet animal sur le devant même du tableau; et , malgré le mécontentement des pcrsonncsàqui ccttesingulièreapothéose paraissait une offense, ilaima mieux remporter chez lui son ouvrage nue d'en effacer la figure du singe. Le nombre de ses tableaux , de ses estampes et de ses dessins est si grand , qu il serait difficile , pour ne pas dire impossible, d'en dresser une liste exacte. Il est peu de collections d'arts en Europe , particulièrement en Hollande et en Angleterre , où l'on ne soit à peu près sûr d'en trouver ; et cependant , ses moindres productions conservent toujours , dans le commerce , une valeur assez élevée. De Piles , dans sa balance des peintres , ou il divise son plus haut poids en vingt degrés , apprécie de la manière suivante les diverses parties du talent de Rembrandt : composition, i5 degrés ; dessin , 6 ; coloris , 17; expression 12. 11 le place ainsi , pour le coloris , à côté de Rubens etdeVanDyk. Gérard Dow, Flinck et Ecckhoutz furent les élèves de Rembrandt. VanVlict, dans le dixseptième siècle , et , de nos jours , Denon , sont comptés au nombre des gràvéurs qui ont reproduit le plus spirituellement sa manière d'employer l'eau-fortc. Un auteur moderne, Sobry, qui a fait une poétique des arts , dit que Rembranat est le Shakspcare de la pein-
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turc, elShakspcarc, le Rembrandt de la poésie. «Point de goût (dit-il , » en suivant le parallèle), mais tant » de vérité! Point de noblesse, mais » tant de vigueur ! Point de grâce , » mais tant de coloris ! » Il y a évidemment entre ces deux hommes célèbres un autre rapport non moins sensible: c'est que ni l'un ni l'autre ne se suntfait scrupule d'introduire des trivialités jusque dans les sujets les plus graves ; et qu'aimant à travailler sur des fonds noirs, ils ont su en tirer tous deux de graiidscfFets , qu'on pourrait appeler fantasmagoriques. Il est juste d'ajouter néanmoins que Rembrand ne s'est jamais élevé par la pensée à toute la hauteur de obakspeare.
RENEKIN (Nicolas) , musicien , né à Liège, sur la fin du 17e.
siècle. Il lut organiste de la collégiale de Saint-Pierre de la même ville. Le plus beau titre de gloire de cet artiste, c'est qu'il développa les dispositions naissantes de Grétry t <IU> dans ses Mémoires lui donne la qualification de célèbre, et en fait le plus grand éloge. C'était, dit-il , un homme qui avait beaucoup d'esprit, de connaissances et de caudcui , il avait l'art d'entraîner son élève par l'intérêt qu'il prenait lui-même à la chose; et je puis dire avec vérité, ajoute l'illustre compositeur, que chaque leçon qu'il me donna pendant deux années, fut pour moi un divertissement. Quel glorieux brevet!
RESSIUS (Rutger), professeur de langue grecque à Louvain, naquit à Mascyck, ville de l'ancienne pricipauté de Liège, maintenant de la province dcLimbourg, vers la fin Ju i5r. siècle. Erasme
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rend un hommage flatteur à son xérudilion et à ses mœurs, dans une lettre qu'il écrivit à Jean Robin, doyen de l'église de Malines.
Doctior, dit-il, au inveniri possît nescio, certo diligentiorem ac nio— ri bus puriorcm vix inveuias. La France tâcha de l'arracher à cette université par les offres les plus attrayantes, mais ce fut inutilement. Il mourut l'an 1 545, après avoir donné des éditions : i°. Des Institutions du droit des Grecs, par Théophile, Louvain i536.
i° Des Aphorisme* d'Hippocrate i533. 3°. Des Lois de Platon.
REUTER (Jeak), né dans le Grand-Duché de Luxembourg en 1680, se fit jésuite à l'âge de 26 ans. Après avoir enseigne les humanités et la philosophie, il fut huit ans professeur de théologie morale dans l'université de Trêves.
On a fait imprimer ses Leçons à Cologne en 1 766. 4 voL in-80. 11 a encore donné Neoconfcssar ius practice instructus , livre trèspropre à former les jeunes ecclésiastiques. Il mourut à Trêves en
REUVEN (Pierre), peintre hollandais, né en i55o, disciple de Jordaens, enrichit le palais de Loo, en Hollande, de plusieurs beaux tableaux. Il mourut en 17 18.
REUVENS ( Jean-Everard), un des premiers jurisconsultes des Pays-Cas, naquit, en 1^63, à Harlem. Après avoir fait d'excellentes études à l'Université de Leydc , il donna une preuve distingué de ses progrès en soutenant, eu 178} , publiquement , pour être gradué en droit , une dissertation, qui a pour titre : De eau-
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tione rauciana. 11 s'établit ensuite comme avocat à La Haye , profession qu'il exerça avec succès pendant plusieurs années, jusqu'à ce qu'il lût nommé, en 1795, conseiller à la cour de justice de la province de Hollande. En 1799 , il fut placé à la tète de l'ordre judiciaire , sous le titre d'agent de justice. Son zèle et son activité ne tardèrent pas à prouver combien il était propre à remplir ce poste important. Lors du changement opéré dans la forme du gouvernement qui entraîna la suppression de cette place en 1801 , il fut appelé à occuper la charge la plus élevée de la Hiérarchie judiciaire , celle de président de la haute-cour de justice , place qu'il conserva aussi long-temps que les Provinces-Unies subsistèrent comme république; et lorsqu'en 1806, il lut créé un royaume de Hollande , Reuvcns fut aussitôt nommé conseiller d'état en service extraordinaire , puis président de la première section , et enfin vice-président du même corps. Après la réunion delà Hollande à la France , en , 1810, il fut un des présidens de la haute cour d'appel à la Haye; mais la réputation de son mérite ne tarda pas à parvenir aux oreilles des nouveaux gouvernails , et il fut élevé en 181 1 à l'emploi trèsdistingué de conseiller de la cour de cassation, emploi qu'il conserva jusqu'à l'époque où sa patrie recouvra son indépendance. On peut citer comme une preuve de la haute opinion que l'on avait conçu de ses connaissances en matière de droit , les expressions de M. Merlin de Douai , procureur-général près cette cour , lorsqu'il présenta Reuvcns à ses collèf*ues : « Messieurs, dit -il , j'ai l'honneur de vous pié-
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senter M. Rcuvens , l'un des plus grands jurisconsultes d'un pays qui a fourni tant d'hommes distingués dans cetle partie. » En effet, cet hommage rendu aux ta-* lens n'était point une de ces exagérations polies qu'autorisent les convenances sociales; mais l'expression delà vérité dans la bouche d'un homme qui , lui-même, étant l'ornement de la jurisprudence française , pouvait mieux que personne apprécier la profondeur des connaissances du légiste batave.
Celui-ci ne tarda pas à justifier, par un grand nombre de rapports et' d'avis extrêmement lumineux J'attente que l'on avait conçue de lui. Un trait, qui fait infiniment d'honneur à Reuvens , mérite d'être rapporté. Napoléon avait, au commencement de l'année 181 3, ordonné la levée d'une garde nationale de 3o,ooo hommes à Paris. Le 7 février , il fut porté au domicile de Rcuvens un nillet par lequel il était sommé de venir monter la carde pour le lendemain : comme Je billet n'indiquait pas de prénoms , et que par conséquent le pèrepouvaitse l'appliquer tout aussi bien que son fils, pour lequel il était réellement destiné , le conseiller Rcuvens ne balança pas un instant; pour sauver sou lils , le père s'annonça , malgré son rang et son âge , comme disposé à servir personnellement , s'il ne pouvait se faire remplacer , et lit partir en secret de Paris son fils, qui était d'une constitution trop délicate pour supporter les fatigues attachées au maniement des armes. En 181 4, aprèsla prise de Paris, étant retourné dans sa patrie, Rcuvens fut d'à bord nommé président d'une des sections de la cour d'appel à La Haye. Dans les
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différens emplois que ce fonctionnaire a exercés dans sa patrie, il a coopéré à la rédaction de presque tous les codes.Lccodccriminel pour le royaume de Hollande , qui est presque entièrement son ouvrage réunit les suffrages de tous les juges compétens , et fit obtenir à son auteur la croix de commandeur de l'ordre de l'Union. Le savant professeur van de Kussel, quoique d'un âge très-avancé, prit la peine de composer un nouveau travail sur cette production , et d'en faire l'obi et de ses leçons de droit criminel. Membre de la commission chargée de rédiger les projets de codes pour le royaume des Pays- Bas, Reuvensy soutint sa réputation degrand jurisconsultc.il était en cette qualité à Bruxelles, lorsqu'au mois de juillet 1816, il périt victime d'un événement funeste.
A des talens distingués, Reuvens joignait une probité sans tache et une piété éclairée , qui le faisaient généralement estimer et chérir.
M. le professeur Te Water a fait son éloge dans l'assemblée de la société de littérature hollandaise à Lcyde, en 1817; il a été publié dans Jes Mémoires de cette société.
REVIUS (Jacques), né à Deventer, province d'Over Yssel, l'an 1 586 , parcourut presque toute la France , fut ministre en divers lieux de son pays, principal du collège théologique de Leyde en 164* 1 et y mourut le i5 novembre i658. 11 assista au Synode de Dordrecht, et fut nommé réviseur de la Bible qui porte le nom de cette ville. Il était versé dans les langues sa vantes, et entendait presque toutes les langues vivantes de l'Europe. On a de lui : i°. Bclgicarum ecclcsiarum doctrina et ordo,
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grec et latin, Leyde i6a3, h>i2.
2°. Épitres françaises des personnages illustres et doctes à Scaliger , iiardcrwyck 1624 , in- 12. Le principal mérite de ce recueil est sa rareté. 3°. Histofia pontificum romanorum , Amsterdam 1&Î2 , in-i 2. 4°. Suarez repurgatus, Leyde i644 ^ in-4°. 5°. Histoire de Deventer, en latin 1661 , in-4°. , et quelques autres ouvrages.
REYLOF (Olivier) , trésorier de la ville de Gand , où il était né vers 1670 , mort le i3 avril 1742 > cultiva avec succès les muses latines , et en fit un usage fort louable. Nous avons de lui: i° Pœmatum libri très. Continent cfifectus mirabiles divini amoris, Qucrclam anima? in inferis detentae , etc. , Gand 17 1 1 , iu 8°. 20. Poëmatum libri très Continent Eglogas sacras et profanas , Disserlationum de piscibuset de ranis,Gand 1732, in-8°.0na recueilli ces différentes productions sous le titre de Opéra poctica,Gand 1738.
Il y a de la variété et de l'élégance, et beaucoup de clarté.
RHEEDE (Henri-Adrjen-Draakensteik Van ) , Hollandais d'une naissance illustre , s'est rendu célèbre moins par le zèle et l'habileté avec lesquels il remplit les premiers emplois civils et militaires dans les étanlissemens de sa patrie aux Indes , que par le soin qu'il a pris de faire connaître les plantes les plus 'remarquables decette contrée, dans un des plus magniûques ouvrages qui eût encore paru , l'Hortus Malabaricus, douze volumes in-folio, publiés de 1678 a 1703, avec 794
J)lanches. Malgré tant de titres k 'illustration , l'on ne connaît de sa vie privée que le peu qui se trouve disséminé dans son ouvrage : ainsi
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l'on ignore les dates de sa naissance donc un point de réunion pour les et de sa mort , et le lieu précis de élémens les plus hétérogènes en apsa naissance ; on j>eut conjecturer parence; tous les préjugés se turent seulement qu'il était de la province devant lui. D'abord , ayant appris dUtrecht.Dès l'âge de quatorze ans au'un respectable missionnaire cail quitta la maison paternelle pour tholique, le père Mathieu de Saints'embarquer, et commencer sa car- Joseph, carme déchaussé de Narière politique, en sorte qu'il fut à pies , avait des connaissances trèsportée de parcourir tous les é ta- étendues sur les plantes, il mit tout blissemens nollandais dans les deux en usage pour le déterminer à auit- Mondcs. S'il n'eut pas le temps de ter sa retraite et à venir s'établir à recevoir l'éducation que demaudait Cochin , lieu de sa résidence. Quoisa naissance, il y suppléa par son que sexagénaire, le bon religieux esprit naturel , qui le portait a ob- se rendit à ses sollicitations , vers server , avec soin , tous les objets 16^3. Cet homme vénérable était qui le frappaient. S'élevant dégrade passé en Orient, vers 1 644» et avait en grade, il devint gouverneur-gé- rempli avec zèle tous les devoirs de
néral duMalabar. Ce fut avec beau- sa profession dans une grande para* »:..:»^ ':i ...n., t;,> ,1,. ri • SI
les districts qui dépendaient de son vu employer avec nuel<jue succès ; commandement. Il ne put traverser et, dans ses heures de loisir, il s'ocsans admiration ces campagnes si cupait à dessiner les plantes dont variées par leurs productions na- ilsétaientcomposés.VanRheedene turelles : ici des plaines immenses , lui demanda pas autre chose que dont le sol aride et brûlé était ce- de mettre plus de suite dans ses pendant couvert d'une abondante travaux. Le P. Matthieu se prêta de végétation; là, des forêts si di ver- son mieux à ses vues. Pour aider sifiées que , dans leur vaste éten- sa mémoire , il avait conservé des due , on y rencontrait avec peine feuilles et des fleurs des plantes les deux fois le même arbre ; de plus , plus remarquables : aidé par ce ils se trouvaient liés entre eux par faible secours , son imagination redes lianes dont on ne pouvait dé- formait l'ensemble du végétal , que mêler les deux extrémités : d'au- sa main retraçait avec assez de vétres fois , su r un seul tronc d'arbre , rite pour le faire reconnaître ; mais on trouvait cinquante parasites, on sent bien que les détails devaient qui le couronnaient d'une verdure manquer : de plus , comme il ne se étrangère sans nuire à sa végéta- servait que de la plume pour exétion. Il entreprit de communiquer cuter ses dessins , il pouvait diflià sa patrie quelques-unes des sen- cilement en faire ressortir le relief sations qu'il avait éprouvées à cet par les ombres. Van Iihecde sentit, aspect, et de faire connaître ces par lui-même , que ce travail n'a tinagnifiques végétations j à cet ef- teignait pas son nut. Il en était de let , il employa tout le crédit que même des dissertations qui accom- I ni donnait sa place pour associer pagnaient les figuresj elles consisà son entreprise tous ceux Qu'il crut taient presque uniquement dans propres à y concourir : il devint l'énumération des vertus qu'on at-
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tribuait à chaque plante : il fut confirmé dans cette opinion par le célèbre Paul Hermam , qui , lors de son retour en Europe après son voyage à Ceylan, séjourna quelque temps à Cochin. Le bon religieux , avec toute la modestie de son cloître, convint lui-même que son talent était au-dessous de la tâche qu'on lui avait donnée , et s'empressa de retourner a ses travaux apostoliques. On peut prendre une idée de la manière de dessiner du père Matthieu , dans l'histoire des plantes rares de Zanoni, publiée en 167 5. Van Rheedc le remplaça par un jeune ministre protestant, établi à Cochin , nommé Casearius :
ce dernier était initié dans toutes les sciences , excepté justement la botanique: mais Rlieede lui inspira son zèle, et, après quelques essais, Casearius finit par faire des discriptions aussi complètes que celles qui étaient usitées a cette époque. Il fallait des dessinateurs; Rheedc les trouva parmi les naturels ; accoutumés de temps immémorial à copier fidèlement la nature , il ne fallut que les guider pour en créer des peintres habiles. On interrogea aussi les médecins les plus instruits :Dom Manuel Carneiro , interprête du gouvernement , traduisait dans sa propre langue (le portugais) ce que ceslndous lui dictaient en malabare ; et le secrétaire du gouvernement, Chrétien Dornep, le retraduisait en latin. C'est par ces différentes filières que passèrent les connaissances recueillies par Rheede sur les plantes de l'Inde. 11 était l'âme de cette réunion ; mais il ne se contentait pas des ressources qu'il avait autour de lui : il s'en ménageait au loin par les correspondances qu'il entretenait, avec les princes alliés de la compagnie des
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Indes; il faisait rechercher les plantes les plus rares; on lui en envoyait de soixante lieues , dans toute leur fraîcheur , grâce à la rapidité des courriers. Lui-même, durant les voyages qu'il entreprenait pour son administration , se faisant accompagner par toute la société qu'il avait formée, s'occupait d'acquérir de nouveaux matériaux : pendant les haltes, il engageait les Indiens qui l'accompagnaient, à se répandre aux environs pour y recueillir des plantes; il excitait leur zèle par des prix accordés à ceux qui rap portaient les plus curieuses , et ils étaient tellement animés , que souvent ils rassemblaient, en une journée, plus d'objets qu'on ne pouvait en dessiner et décrire dans un mois.
Dès qu'il eut mis en ordre les matériaux qui pouvaient compléter un volume, il le fit passer en Europe pour les publier. Arnold Syen et Jean Commelin , les plus habiles botanistes qu'il y eût alors en Hollande , se chargèrent de surveiller l'impression , et d'y ajouter des notes; le premier volume parut en 1 678 , sous ce titre : Hortus Indicus Malabaricus , etc. (Jardin du Malabar, contenant les plantes les plus célèbres du royaume de Malabar , avec les noms malabares, arabes et brames). Il est dédié au nom de Rheede et de Casearius, à Jean Matsuyker , gouverneur- général de l'Inde; ainsi le luxe de la végétation indienne se présenta pour la première fois, aux yeux de l'Europe : la scène s'ouvre par le cocotier. Le format in-folio parut trop étroit pour le représenter : on employa des planches d'une dimension double , qui sont pliées ; et quatre feuilles de même format su/Usent à peine pour développer les' parties de ce palmier : le volume contiens
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5*7 planches consacrées à d'autres arbres aussi curieux, mais moins connus. Rheede fit passer promptement Jes matériaux d'un second volume. C'était encore Casearius oui l'avait rédigé ; mais il venait de mourir à la fleur de l'âge. Le volume contient des arbustes , la plupart ayant des fleurs remarquables par leurs couleurs ou leurs parfums : ils sont décrits et figurés dans cinquante-six planches.
Rheede apporta lui-même le troisième volume en Europe : il avait remplacé Casearius par le secrétaire Doraep ; mais obligé de quitter Cochin pour venir à Batavia , il y trouva le docteur Tcn Rhvne. C'était un très-habile médecin , qui revenait (lu Japon , où il avait été envoyé par la compagnie des Indes, pour y traiter l'empereur d'une maladie que les médecins du pays avaient jugée incurable.
(V. Rhyne.) Il eut part à la rédaction de ce volume et du reste de l'ouvrage. Rheede en fit faire une copie complète pour remplacer, en cas de naufrage , l'original qu'il emportait avec lui , lorsque des affaires subites le forcèrent de revenir en Hollande. Il dédia ce volume , qui parut en 1682, à un des îVabobs alliés de la compagnie des Indes , qu'il nomme Noitville Virola , et dont la famille possédait, depuis deux mille ans, la souveraineté. C'est dans l'avertissement rais en tête de ce volume, que Rheede rend compte des moyensqu'il a employés pour composer son ouvrage : il parle surtout des secours qu'il a tirés des médecins malabarcs ; il en nomme , entre autres, quatre qui Font aidé plus spécialement : Itti Achandem , Ranganbetto, Vinaiquc et Sappu Botto de la caste des Brames. Ils
s'en occupèrent de 167 3 à 1674* Mais il en rassemblait un plus grand nombre , quand il en trouvait l'occasion : il dit qu'il en a vu jusqu'à quinze réunis, discutant gravement sur le nom ou les propriétés d'une plante. Suivant son plan , ce volume devait être le second , car il continue l'énumératiou des arbres commencée dans le premier : il débute par le gigantesque Todda Paiïa , qui met cinquante ans pour acquérir toutes ses dimensions , fleurit pour sa première et dernière fois , et reste accablé sous son immense fructification : douze planches suffisent à peine pour offrir toutes les particularités de se superbe palmier :
dans celle qui le représente en son entier , des personnages répandus autour servent d'échelle pour donner une juste idée de son élévation : dans une autre on voit une douzaine d'Indiens abrités par une seule de ses feuilles j d'autres arbresaussi étonnansl'accompagnent comme le jacquier , dont les fruits dépassant souvent le poids de soixante livres , sont suspendus tout le long du tronc. On y reconnaît les figuiers mentionnésdéjà par Pline, formant à eux seuls des forêts , et servant d'asile aux gymnosophistes. Le docteur Jean Munichs avait remplacé Arnold Syen , pour la rédaction de l'ouvrage. On voit que Van Rheede éprouvait des difficultés pour sa publication : seslibraires ne se sentant pas en état de l'entreprendre, il était obligé d'v subvenir ; et, malgré les grandes places qu'il avait occupées, il avait peine a y suffire. Dans la quatrième , sont réunis les fruits les plus exquis de l'Inde, les manguiers, les limons, le litschi, représentés sur 60 plan-
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ches. Dans le cinquième , qui parut en i685 , se trouvent des arbuste* dont la plupart n'étaient pas encore connus de nom en Europe , quoique quelques-uns fournissaient depuis long-temps , au commerce , des drogues précieuses :
soixante planches. Le sixième, dont la rédaction , abandonnée parMunichs, fut confiée à Th. Jansou Almeloven , contient les arbres légumincux, comme les caneûcicrs, les acacias, les bauhines, des malvacées arborescentes : il parut en \6SG et contient soixante-une figures. A partir du septième , la rédaction appartient à Abraham Pott, qui la continua jusqu'au dernier volume. Il parut, en 1687 :
ce volume comprend ces lianes gigantesques qui caractérisent la végétation des tropiques ; parmi les plus utiles se trouvent les poivriers, le bétel , les salsepareilles :
d'autres , comme le methonica , sont des plus magnifiques. Le huitième volume , publié en 1688 , commence les plantes herbacées ; ce sont les espèces pomifères et grimpantes : elles semblent nous ramener en Europe, car on y trouve les cucurbitacées , différentes espèces de haricots ; mais ce n'est que le plus petit nombre que nous avons nu nous procurer avec beaucoup de peine dans nos jardins , tandis qu on s'aperçoit , au grand nombre de leurs espèces, et au luxe de leur végétation , qu'elles sont là dans leur pays natal. Le neuvième contient l'énumération des herbes ; il parut en 1689: quelques-unes sont encore tellement gigantesques , qu'elles sont à l'étroit dans le double infolio. Telle est une apocynée qui représente un vaste candclabre , ce que Linné a exprimé par le
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nom de Ccropcgia , qu'il a donné au genre qui la comprend. Quant aux autres, ce format devient gra duellement mieux proportionné aux objets qui doivent s^ présenter; mais, comme ils deviennent de plus en plus petits, ils finiraient par être perdus dans l'espace. Il semble que les dessinateurs aient voulu obvier h cet inconvénient, eu renforçant de plus en plus les proportions à mesure que les plante»
diminuaient; ce qui les dénature.
Cela n'est pas encore bien sensible dans ce volume , car le plus grand nombre est étranger à nos climats; telles sont les sensitives, et autres légumineuses singulières, qui sont représentées en soixante-sept planches. Mais c'est dans le dixième, publié en 1690, que l'on voit paraître un assez grand nombre de plantes dont le port ne nous est plus étranger; on y reconnaît les groupes ou familles les plus communes dans nos climats, comme les labiées , les composées. Le onzième nous ramène dans les pays équatoriaux, en débutant par lananas; mais Rheede ne donne pas les moyens de décider la question de son pays natal. Suivent les plantes de la famille des amomées, les aroïdes : par les niantes aquatiques , on revient à des formes connues, comme les nénuphars; quelques plantes paraissent identiques comme l'acorus des peuples septentrionaux; mais, par les liserons , on revient au luxe asia tique. Enfin , le douzième volume termine ce superbe ouvrage. Il continue la description des herbes; là se trouvent ces parasites singulières, telles que plusieurs orchidées de là nommées épidendres , qui n'appartiennent qu'aux tropiques ; des fougères et des gra-
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minces. Linné et Huiler placent la date de ce volume à 1693; Séguicr, Banks , etc., Ja placent à 1 7o3. Cet ouvrage , dans ses 1 1 volumes, à i5i^page5, et 794 figures, représentant à peu près un pareil nombre de plantes; car si plusieurs figures, dans les premiers volumes appartiennent à une seule plante, .
dans les derniers il se trouve plusieurs plantes sur la même planche.
Si Ton compare Tordre dans lequel il est rédigé avec les méthodes auxquelles nous sommes accoutumes , on pourra le juger fort imparfait; mais si nous faisons attention au temps où il a été conçu , nous trouverons que Hbeede a montré beaucoup de sagacité dans lu manière dont il a détaché les
Îrroupes qui composent chaque Tourne : il paraît que c'est à lut seul qu'on le doit , car formant successivement ceux qu'il employait, il ne pouvait recevoir d'eux que lesdétailsduplanqu'il avaiteonçu; et c'est au milieu de ses courses fiu'il l'avait saisi dans la nature. (Je qui distingue Van Rhcedc, c'est qu'ayant de grands moyens en puissance et eu richesses, il n'en abusait pas pour tourner à son seul avantage les travaux qu'il faisait exécuter. Il ne cherchait que des collaborateurs, avec lesquels il s'empressait de partager toute la gloire qui pouvait provenir du plus beau travail qu'on eût encore publié ; car il fit connaître a l'Europe plus de plantes (rue les anciens n'en avaient décrit. 11 révéla les sources d'où le commerce tirait, de temps immémorial , les aromates et les drogues les plus précieuses :
non-seulement il nommait honorablement tous ceux qu'il avait engagés à venir le seconder, et qu'il avait, pour aimi dire, créés
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botanistes; il s' empressait de payer» • de plus, à leur mémoire le tribu* de ses éloges. Jusqu'au dixième vo" lu me, il parle en son nom dans des préfaces ou des épitres tiédi— catoires adressées à ses collaborateurs : dans le onzième, il ne paraît plus que sur le titre; mais dan$( Je douzième , la formule Pia; me- ' morise, qui précède son nom, indique qu'il n'existait plus. Ou ignore Tannée et le lieu de sa mort ; on sait seulement qu'il était retourné dans l'Inde. Aux douze volumes de THortus Indicus Malabar icus , on ajoute le Flora Malabartca ( V. Oasp. Commelin ) , dont l'avertissement fait voir que Rheede vivait encore en 1696; mais il ne vivait plus en 1703, année où Von a mis de nouveaux titres aux derniers volumes de THortus Indicus.
Ce grand ouvrage , dont le dessin et le texte avaient été achevés en moins de deux années , se publia en quinze ans , et passa dans les mains de plusieurs libraires. La vers- on hollandaise commencée, en 1689, par Abraham Pott, n'alla que jusqu'aux deux premiers volumes; et l'infatigable J. Hill, qui donna, en 1774, le i«r. volume d'une traduction anglaise , n'alla pas plus loin, quoique, pour diminuer les frais de gravure , il l'eût réduit au format in-4*. Plumier a consacré à ce botaniste un genre formé d'un arbre de la fa*mille desGuttifères , etqu'il nomma Van Rhcedia , nom que Linné changea en Rheedia.
RHYNE ( Guiixaumk Teh) , médecin et naturaliste, naouità Dcventer, province d'Over-Yssel, vers 1640 , et fit ses études à Leyde sous le célèbre Dubois de la Boc. Son amour pou rie? sciences, et ses talens
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l'avaient fait connaître avantagea centum prima ». Dissertatio de
lient, quand il fut nomme' nie- arthntide ; Mantissa Schematica de
dedn de ïa compagnie hoUandaise acupunctura Orationes très : de
des Indes-Orientales. Il s'embarqua, chymi* et botanic* antiquitate et
pour sa destination J*»* '<* dignitate; de ph vsiognomia ; et de
miersmoisde l'année i6;3 , sar- monstris. Singula ipsius auctons
rttaauelauetcmpsaucapdeBonne- notis illustrata , Londres i683 ,
Espérance pour observer les pro- in-8°. Sa Dissertation sur la goutte
i •• ~« An navs et les mœurs des n'offre rien de remarquable : mais
duclions iiu r . .,A. , », . i> r •* • j r\u
Hottentots et vint enun a lue de iauteur la lait suivre de ses Qb-
Java Bientôt il ouvrit des cours servations sur le traitement a ueJes
d'anâtomie et de médecine à Ba- Chinois et les Japonois emploient
ta via et ayant su inspirer à quel- pour cette maladie, et dont il avait
aucs 'jeunes gens son goût pour été à même de vérifier les heureux
l'histoire naturelle, il fit avec eux , effets; c'est , ou la brûlure par le
tant dansl'ile de Java que dans les moxa , ou la ponction des parties
autres îles de la Sonde , des herbo- gonflées , au moyen d'une aiguille
risationsqui produisirent d'abon- d'or et auelquefois d'argent , dont
Jantes récoltes de plantes incon- on fait de légères piqûres sur toute
nues en Europe , oùTen Rhyne les la surface tuméfiée. Les 5 figures
envoya. Dans un voyage qu'il fit qui accompagnent cette curieuse
au Japon, il traita l'empereur d'une Dissertation ont été reproduites
maladie grave, et fut , dit-on , ho- par Dujardin , dans le tome i er. de
noré par ce prince du titre de son sonHistoiredelachirurgie.4°.Sche-
médecin , circonstance qui est diasma de promontorioBona? Spei
néanmoins contredite par Kœmp- etdcHottentotis,Schafhouse 160G ,
fer. A son retour à Batavia, en i6^4> in-12, de 76 pages. Le Catalogue de
Van Rheedc ( V. ce nom j le prit Falconct en cite une édit. de Baie ,
avec lui pour rédiger sou Hortus 1710, in-8°. (V. le Journal des
Malabarius. L'époque de la mort savaus, 1741 , pag. 345). CctOpus-
de Ten Rhyne est restée ignorée cule fut publié par Henri Scrcta , des biographes. On voit , par le titre qui l'augmenta de quelques notes : de son dernierouvrage , qu'il était il est divisé en 27 chapitres , pré-
membre du conseil de justice de la cédés du voyage de l'auteur au Cap compagnie des Indes. Les ouvrages de Bonne-Espérance. Chaque chaque l'on connaît de lui sont : i°. pitre traite de quelqu'un des objets Mcditationes inmagui Hippocratis les plus dignes de l'attention d'un textum XXIV de veteri medecina, naturaliste et d'un observateur. La Leyde 1672, in-12. 2°. Exccrpta situation du Cap; la zoologie et la ex observationibus japonicis de botanique ; la conformation des frutice thee , cum fasciculo ra- Hottentots , leurs mœurs et leurs riorum plantarum in promontorio usages, leur religion, leur gouver- Bona> Spei ctSardanha sinu , anno ncment , leurs industrie , leur mé- 1673, collectarum , atquc demum decine et leur langue, y sont déex India, anno 1677, inEuropam crits séparément , mais d'une maad Jacob. Brcgnium transmissa- nière superficielle et incomplète, rum , Dantzig 1678 , iu-fol. ; à la L'ouvrage de Ten Rhyne a été trasuite du Plantarum exoticarum doit en anglais et inséré dans quel-
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u'uue de leurs grandesCollections e Voyages j mais il est devenu inutile depuis que Kolhc , Sparmann , fiarrow , etc. , ont donné sur le Cap de Bonne-Espérance des relations bien plus détaillées.
RICHARD (Pauli-Stbavius) , originaire de Looz , petite ville de la province de Limbourg. Il (ut annobli avec toute sa famille, par un décret de l'empereur Ferdinand III, du tb* mai 1640. Il avait commencé sa carrière par entrer dans l'ordre du Saint-Sauveur , vulgairement appelé de Sainte-Brigite, de la congrégation belgique , duquel il devint président et visiteur apostolique perpétuel : il eu fut en même temps le bienfaiteur et le protecteur. Dans la suite il parvint à la dignité de chanoine et d'archidiacre de l'église métropolitaine de Cambrai , et de la cathédrale d'Arras; Le pape Urbain VIII le créa son internonce à la cour de Bruxelles.
Tout cela annonce que c'était un homme de mérite. Il fut créé suffragant de Liège en 1 64 1 , par l'évê^ que prince Ferdinand de Bavière, et sacré évêquede Dionysie. Ce digne prélat mourut en io55 , à l'âge de o3 ans , regretté du peuple liégeois dont il s'était concilie la confiance et l'estime.
RICHARD (Mahtih), peintre, né à Anvers en 1591 , mourut en i636, âgé de 45 ans. Il se sentit du goût pour le paysage, fit toutes les études nécessaires pour y réussir et s'y distingua. On estimait ses tableaux, qu'il ornait de belles fabriques. Le célèbre Van Dyck.
faisait en particulier beaucoup de cas de ce maître, et voulut avoir son portrait. Un jour aue Richard s'approcha des fortifications de
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Namur pour les dessiner, il fut arrêté comme espion ; mais , il se fit connaître, et obtint sa liberté.
Cet estimable artiste est comme une espèce de phénomène de la nature, car il vint au monde avec le bras gauche seulement. Son frère David Richard s'appliqua aussi à la peinture, mais avec moins de succès.
RICHEL (Paul de), architecte, né dans la province de Liège , dans le courant du 16*. siècle, donna et exécuta les plans de plusieurs édifices publics, soit pour embellir, soit pour relever les remparts et les portes de la ville de Liège, qui étaient en très-mauvais état dans ce temps. Il s'occupait de la réparation entière de la collégiale de Saint-Martin à Liège, lorsque quelques architectes, jaloux de ses succès l'assassinèrent en i56o. Figulus figulo invidet, dit le proverbe ; c'est une vérité de tous les temps , fondée , comme tant d'autres, sur la perversité humaine ; mais c'est pousser un peu loin cette jalousie de métier.
RIETMAEKERS ( Hubeht-Arhaud), médecin brabançon du dixseptième siècle, était né à Bréda ( Brabant septentrional ). Après avoir fait ses études médicales à Louvain, sous Thomas Fyens, il s'établit à Tirlemont, où il avait obtenu le titre de médecin pensionné. On ne connaît ni l'époque de sa naissance, ni celle de sa mort , et l'on n'a de lui qu'un ouvrage, intitulé : Tractatus de nephritico dolore,in quoessentia, différent ia, causa?, signa et curatio calculi et arenularumexplanantur. Louvain 1621, in-4°- Ibid. 1639, in-4°.
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Venise i655, in- 12. Ibid. 1664, in- 12.
RIOS ( Charlotte-Marie de los) , naquit à Anvers en ijq8. Elle était d'une famille d'origine espagnole qui lui donna une très-bonne éducation; mais privée des biens de la fortune, Charlotte se vit contrainte, pour exister, de se faire institutrice dans sa patrie , et s'y distingua et par ses bonnes mœurs et par ses connaissances. Elle a écrit plusieurs livres sur l'éducation des enfans, et parmi lesquels on remarque : Magasin des enfans, 1774» in-8°. 20. Abrégé de toutes les sciences , 1 776 , in 12. 3°. Encyclopédie enfantine, 1 780, i n-8°. lous ces ouvrages sont écrits d'un style pur, mais simple, et à portée de l'intelligence des êtres intéressans pour lesquels ils ont été composés. L'Encyclopédie a été traduite en anglais, Londres 1781.
Mademoiselle de los Rios est morte dans sa patrie en juillet 1802.
RIPPERDA f Jean-Guillaume , baron de) , célènreaventurier qui, tour-à-tour protestant et catholique , prit ensuite le turban , et finit par vouloir devenir le fondateur d'une nouvelle secte, était né vers la fin du dix-septième siècle, dans la province de Groningue , d'une famille noble. Il embrassa , dans sa jeunesse , la professiondes armes, et parvint assez rapidement au grade de colonel d'un régiment d'infanterie. En 1 7 1 5, il fut chargé d'une mission à la Cour d'Espagne et s'en acquitta d'une manière dis* tinguée. Ce premier succès éveilla son ambition. Doué de beaucoup d'esprit et d'une imagination vive, il retourna à Madrid, en 17 18, avec le dessein de s'y fixer , et
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s'empressa de faire part au roiPbilippe V de divers projets qu'il avait conçus dans l'intérêt de son royaume , et qui devaient y amener la prospérité. La différence de religion pouvant être un obstacle aux vues ambitieuses deRipperda, il abjura le protestantisme , et obtint sur le champ l'autorisation d'exécuter ses plans» qui consistaient , à ce qu'on croit, dans l'établissement de manufactures dont l'Espagne étaitprivée. Il gagna prompte ment la confiance du monarque, qui l'admit dans son intimité , le consulta sur les affaires les plus importantes, et, en 1725, le chargea de conclure avec l'empereur un traité d'alliance et de commerce. « Tout était étrange , dit Voltaire , dans cet accord ; c'étaient deux maisons ennemies qui s'unissaient sans se fier l'une a l'autre; c'étaient les Anglais , qui , ayant tout fait pour détrôner Philippe V, et lui ayant arraché Minorque et Gibraltar, étaient les médiateurs de ce traité (V. le Précis du siècle de Louis XV, chap. 2). Le service que Ripperda venait de rendre à l'Espagne, fut recompensé par la grandesse : il reçut en même temps le titre de duc, et fut envoyé pres de l'empereur, avec le titre d'ambassadeur extraordinaire du roi catholique. Obligé de céder à l'ascendant de l'ambassadeur de France , il revint à Madrid (décembre 1725), et fut aussitôt crée ministre secrétaire-d'état des affaires étrangères. Bientôt il joignit à ce département l'administration de la guerre et celle des finances. Mais les grands furent indignés de voir le royaume gouverné par un étran- ' ger; et Philippe, cédant aux réclamations qui lui venaient de toutes parts, éloigna Ripperda. Il
RIP
n'avait sacrifie son favori qu'au désir de rétablir la paix dans sa cour : il lui conserva donc tous ses titres , et lui fit remettre la promi sse d'une pension considérable. Mais Ripperda commit l'imprudence , en quittant le palais , de se retirer chez l'ambassadeur anglais S tanhope : ses ennem is présentèrent cette démarche comme une preuve de trahison. Il lut arrêté par ordre du nouveau ministre , et renfermé dans le château de Ségovic, où il resta doux ans :
s'étant évadé le i septembre 1728, il s'enfuit en Portugal , d'oii il trouva les moyens de revenir en Hollande. Il reprit , dans ce pays , l'exercice de la religion réformée, et parut vouloir se faire oublier.
La disgrâce éclatante qu'il venait d'éprouver n'avait cependant point diminué son ambition : peut-être même s'était-elle accrue par le désir dese venger des affronts qu'il avait recu6 en Espagne. S'étant lié, nar Jiasard , avec l'envoyé de Muley Abdallah , dey de Maroc , il lui fit part de ses projets; et celui-ci lai donna le conseil de passer en Afrique, où ses talens ne pouvaient manquer de lui procurer promptement des honneurs et des richesses. Ripperda se rendit, peu de temps après , à Maroc , et il y fut accueilli comme il l'espérait, par Muley Abdallah, que son envoyé avait prévenu des desseins de notre aventurier. La cour d'E»pagne, instruite qu'il excitait les Maures à prendre les armes, le priva de la graudesse et du titre de duc, en 1733. Pour gagner Ja confiance du dey et jouir de tous les avantages Je ses sujets, Ripperda embrassa l'islamisme , et prit le nom d'Osman. Revêtu de la dignité de lieutenant de Muley , il obtint le
tome n
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commandement d'une partie de' l'armée des Maures , et remporta d'abord quelques avantages sur les Espagnols : mais ba ttu dcvantCeuta , malgré la prudence et la valeur qu'il avait déployées dans cette journée, il encourut, par ce revers, la disgrâce du dey, qui le dépouilla de ses emplois, et le fit enfermer. On conjecture que ce fut dans sa prison qu'il conçut le plan d'un nouveau système religieux, qu'il se flattait de faire goûter au pcunle. Pour y parvenir, il exposa ses idées comme de simples doutes. Affectant de parler de Mahomet avec plus de respect que lesMusulraanseux-mêmes, il louait aussi Moïse ainsi que les prophètes , pour se concilier les juifs, trèsnombreux sur la côte d'Afrique , et Jésus -Christ qu'il présentait comme un personnage éminent par ses vertus, mais qui n'était que le précurseur du Messie. Il appuyait ce système de différens passages tirés de l'Evangile et du Coran : mais tandis qu'il s'occupait de se former des partisans, il reçut, en 1 "34 , l'ordre de quitter Maroc- , et chercha un asile à Tétuan, oii il mourut, au commencement de novembre 1737, d'une maladie de langueur, eausec par le chagrin.
On ne trouva dans sa chambre qu'une petite somme d'argent, et quelques effets de peu de valeur , dont le pacha s'empara , suivant la coutume du pays. 11 avait eu , dit-on, d'un mariage contracté en Espagne, deux fils, qui se noyèrent sur la côte de Biscaye, en voulant passer en Angleterre. Ou peut consulter, pour plus de détails , le Mercure de décembre 1737 , et le tome 1". du Journr.1 de l'abbé Prévôt, intitulé : Le Poulet le Contre où il a publié les aven-'
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tures de Rip perd a , d'après la relation d'un capitaine anglais, qui Tenait de visiter la côte d'Afrique.
Voyez la Vie du duc de Ripperda , etc. , par M. P. M- B. , Amsterdam 1739, 1 vol. in-B°. , ouvrage écrit d'une manière inté- . ressan te , mais que l'on consulterait avec plus de confiance, si l'auteur avait pris soin de citer les autorités j
— Memoirs of the duke of Ripperda, etc., Londres 17^, in-o°.
— Vida del duque de Ripperda, Madrid, 1740, 1 vol. in*.
R1V1US (Jeaic), religieux augustin, né à Louvain en 1^99 , fils de l'imprimeur Gérard Rivius, fut prieur et provincial dans son ordre, et mourut à Ratisbonne le i*r» novembre i665. On a de lui :
i°. Une Vie de Saint- Augustin , qui a beaucoup servi à Tirlemont.
Rivius l'a puisée dans les écrits de ce père et dans les auteurs contemporains. i°. Rcrum Francicarum décades quatuor, imperium Bclgarum exordium, progressus ad annum i5oo, Louvain i65i, in-4°.
11 n'y flatte point les Français.
3°. Poëmata , Anvers 1639. 4U* Diarium obsidionis Lovanicnsis anno i635, Louvain i635, in-4°., etc.
RIVO ( Raoul a), ou du Ruisseau, né dans le i4e* siècle, à Brée, petite ville de l'ancienne principauté de Liège, aujourd'hui de la province de L imbourg , alla ' étudier les langues savantes à Rome.
Sa science et sa vertu l'élevèrent à la dignité de doyen de l'église collégiale de Tongres. Il fonda le mon as tè re de Corsendonc , et donna aux religieux de cette maison une règle conforme aux anciens canons.
Il mourut l'an i4°3# On a de lui :
!•• Traité de l'observation des ca-
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nons , Cologne 1 568 , Rome 1 5oo , dans la Bibliothèque des pères , tome 6e. , édition de Paris , et tome i4e. , édition de Cologne. 2°. Histoire des évêques de Liège , depuis l'an i347 jusqu'à l'an i38ô, aans la collection de Chapeau ville. 3*.
Calendrier ecclésiastique, Louvain i568. 4°. Martyrologe en vers.
ROBERTI (Jean) , jésuite, né à Saint-Hubert eu Ardenncs, grandduché de Luxembourg', l'an 1 56g, enseigna la théologie et l'écrit uresainte à Douay , à Trêves, à WiirUbourg, à Mayence, et mourut à Namur le 14 lévrier i65i. Ses ouvrages prouvent qu'il était versé dans les belles-lettres, la théologie , la controverse et dans l'histoire ecclésiastique. Les principa ux sont : i°. Disserta tio de superstitione, 161 4. 20. Quatuor Evangelia, historiarum et temporutn série vinculata, grœceet latine, Mayence 161 5 , in-fol. 3°. Tractatus de raagnetiea vulnerum eu ration c , Louvain 1 616. Le P. Roberty y démontre les impostures de Goclenius, qui prétendait guérir toutes les maladies avec l'aimant. Il fit suivre cette Dissertation de quatre ou cinq autres aussi solides que la première. 4°. Une Dissertation pour
{jrouver que Saint Barthélcmi était e même que Nathanacl, Douay 1619 , in-4°« 5°. Historia Sancti Huberti, Luxembourg 1621, in>4°« Cette histoire est très-curieuse , et renferme plusieurs dissertations; la plus importante est celle où il parle des guérisons qui se font journellement à Saint-Hubert. Il y examine dans toutes les règles de la plus sévère critique, si les* cérémonies qui s'y observent , renferment quelque chose de superstitieux , et il décide qu'elles ne con-
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tiennent rien de semblable. Le»
docteurs de Loti vain , entre lesquels était Martin Steyaerts, les approuvèrent par une déclaration du 6 septembre 1690 , et les docteurs en médecine de la même Université , le 17 juin 1691. Elles ont encore été approuvées en 1690, par les examinateurs synodaux de Liège , et par Jean-Louis d'Elderen , évê^ue de la même ville. 6°.
Sanctorura quinquaginta jurisperitorura elogia, contra populare commentum de solo Ivone publicata, Liège 1 63a. On est tout surpris d'y trouver au nombre des saints avocats, plusieurs patriarches de F Ancien-Testament , des rois, des papes, des docteurs de l'église , etc. 70. Vita Sancti Laraberti , epîscopi Tungrensis , etc. , ex antiquis auçtoribus et ohartis collecta et édita , Liège i633 , in-12, peu commun.
ROCHES ( Jeah des ) , membre de l'académie des sciences deBruxeiles, a donné une Grammaire et un Dictionnaire flamand et français , qui sont asset estimés. Il avait commencé une Histoire des Pays-Bas , qu'il ne put achever, étant mort en 1787 , peu de temps après que le premier volume eut paru. Si on en juge par le commencement , la suite de l'ouvrage n'est pas à regretter : on voit que l'auteur écrivait à la hâte , et n'avait ni les connoissances ni l'impartialité nécessaires pour bien écrire les Annales bclgiques.il y a quelques-uns de ses Mémoires dans le Recueil de ceux de l'académie de Bruxelles , où l'on peut trouver quelques assertions qui prêtent à la critique.
I ROEPEL fCoHRAn), peintre, naquit à La Haye en 1679, et fut
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élève de Constantin Netscher , qui voulait en faire un peintre de portraits; mais Rœpel était d'uue constitution extrêmement faible, et on lui ordonna, pour raison de santé, de fixer son séjour dans une campagne dont l'air serait pur. Renfermé dans son jardin , il prit un goût particulier pour dessiner les fleurs , et devint en ce genre un des plus habiles peintres que l'on connaisse. Les plus riches amateurs de fleurs de la Hollande lui envoyaient les plus belles productions de leurs jardins pour lui servir de modèle , et ils achetaient ensuite ses tableaux fort cher. Rœ-
Sel avait l'art de distribuer ses eurs de manière à les faire mutuellement valoir : il les finissait avec soin , et le naturel, la vérité de l'imitation et le brillant de ht couleur , ajoutent au mérite de ses autres qualités. Ses succès en ce genre le déterminèrent à s'y livrer exclusivement ; en peu de temps , on ne lui reconnut d'égal que le célèbre Van Huysum.
S'étant rendu à la cour de l'électeur Palatin , sur les instances du comte de Scbasbergen , il y porta quelques-uns de ses tableaux; et 1 électeur en fut tellement charmé , qu'il les lui acheta , lui en commanda d'autres et lui passa luimême au cou une chaîne d'or avec une médaille. L'accueil favorable que Roepel avait reçu à Ousseldorf, accrut eucore la considération dont il jouissait parmi ses compatriotes ; à son retour à La Haye il trouva le nombre de ses admirateurs augmenté , et put à peine suffire au tableaux qui Jui étaient commandés. Il entretenait avec soin, dans son jardin, les plantes , les fruits et les fleurs dont jl faisait l'objet de ses tableaux.
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C'est là^qu il recevait la visite des personnages les plus distingués , que sa réputation attirait dans ce pays. Cette vie tranquille , jointe à une grande sobriété, prolongea sa carrière bien au-delà de ce qu'aurait pu (aire espérer la faiblesse de son tempérament. Malgré le mérite des tableaux de Van Huysura , ceux de Rocpcl ne sont pas moins recherchés en Hollande, et le prix n'en a jamais baissé. Il avait le titre de directeur de l'académie de La Haye lorsqu'il mourut en 1748.
ROESTRAETEN (Pierre), peintre, naquit à Harlem, en 1627, et fut disciple de François Hais, habile peintre de portraits, dont il devint le gendre , et dont il suivit avec succès le style et la manière. Descamps et d'autres historiens rapportent que Rocstratcu , ayant appris le sort brillant que Lcly, son ami, avait acquis en Angleterre dans le même genre , résolut d'aller chercher fortune dans ce royaume. Il se rendit à Londres, ou Lcly , qui était alors dans tout l'éclaUlc sa réputation, le reçut avec plaisir. Mais la jalousie ne tarda pas à mettre du refroidissement entre les deux artistes; toutefois Lcly , ne voulaut pas se brouiller entièrement avec un ami dans lequel il pouvait trouver un rival dangereux, lui «lit un jour : « Vous avez plusieurs » genres où vous excellez; le por- » trait est le seul qui puisse sou- » tenir mon nom et ma fortune :
)» pour ne pas vous nuire, aban- » donnez le portrait, et peignez »* toute autre chose qu'il vous » plaira ; nous serons amis au lieu » d'être rivaux. Je vous promets » que, connu comme je suis, je
» vanterai vos ouvrages, et vouj >i les ferai vendre un grand prix. »
L'accord fut conclu , et exécuté de bonne- foi ; et Roestraeten .
prôné par Lcly , vit ses ouvrages recherchés et payés chèrement.
C'est alors qu'il se mit à peindre des sujets de nature morte; et, dans ce genre; il n'a été surpasse par personne. Roestraeten mourut à Londres, en 1698. Les objets de son imitation n'ont pas plus de force et d'éclat que ceux qu'il introduit dans ses compositions.
Il est impossible de rendre la vaisselle d'or et d'argent avec plus de vérité. Ses tableaux représentent ordinairement des instrumens de musique, des vases de porcelaine, des cristaux , des agates , et autres objets de même nature. La netteté du pinceau, la délicatesse de la couleur , une perfection dans tous les détails dont jusqu'alors 011 n'avait point eu d'exemple , donnèrent à ses tableaux, pendant qu'il vivait , une valeur très-considérable , qui depuis a un peu d'échu, ce qu'il ne faut pas attribuer au manque de mérite de l'artiste, mais au genre peu intéressant qu'il cultivait.
ROGGE (Corbeille) , auteur hollandais , est né à Amsterdam en 1761.011a de lui plusieurs ouvrages qui ont eu du succès dans le temps de leur publication et qu'on lit encore aujourd'hui, llétait ministre des protestans - remontrais ou Arméniens à Lcydc , et mourut dans cette ville le 27 aouti8o6.Son Mémoire sur la véritable nature du christianisme, selon les décisions de Jésus et des apôtres , publié à Rotterdam en 1794» est 1< premier et un des meilleurs ouvrages de cet auteur. Son traité sur la
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suffisance ou Pin suffisance de la preuve intrinsèque de Porigine divine de la doctrine chrétienne remporta , vers cette époque , le prix au concours ouvert par la Société Tcylérienne à Harlem. On lui doit encore quelques autres écrits théologiques de moindre importance , et un Recueil de sermons publié après sa mort par M. Wcsterbaan (en 1807), et précédé d'une notice sur sa vie et ses écrits par l'éditeur. Mais de tous les ouvrages de Rogge , le plus connu et le plus estimé est son Tableau de l'histoire de la dernière révolution dans les Provinces - Unies des Pays-Bas ( 1795) , publié en 1796, 1 vol. in-8°. On peut regarder comme une suite à cet ouvrage l'Histoire de la constitution du peuple batave , publiée par cet auteur en 1799, 1 vol. in- 8°.
ROGGEWEEN ou ROGGE VIN (Jacob), né dans la province de Zélande, en 1669, passa de bonne heure à Batavia , ou il remplit les fonctions de conseiller de la cour de justice , après avoir navigué quelques années dans l'Inde. Dès 1699, son père avait présenté aux directeurs de la compagnie des Indes-Occidentales un mémoire détaillé sur la découverte des terres australes. Les brouiller. es survenues alors entre la Hollande et l'Espagne, empêchèrent le départ de la ilotte destinée a cette expédition : elle fut oubliée. Mais Ko^gcween , auquel son père , en mourant , avait recommandé de ne tien négliger pour l'exécution de son projet, réussit à le faire adopter, et fut même nommé commandant des trois vaisseaux que Ja compagnie équipa pour cette entreprise. On supposa, dans le
temps, qu'il s'agissait de la découverte d'une certaine île d'or , terre merveilleuse que l'on plaçoit à cinquante, six degrés de latitude sua : mais il est certain que les idées de Roggeween se portaient vers les terres australes , dont l'existence , à la vérité , n'était pas plus réelle que celle des îles d'or, mais dont la recherche conduisit du moins à d'utiles découvertes. L'escadre mit à la voile, duTexel, Je 16 juillet 17*21. Parvenue au quarantième degré de latitude sud , un coup de vent sépara le Tienhoven des autres vaisseaux.
Par le parallèle du détroit de Magellan , Roggeween découvrit une grande île, qu'il évalua faussement à deux cents lieues de circuit; il lui imposa le nom de Belgique australe : mais cette île n'est autre qu'une des Malouines, découverte quelques années auparavant par Jes navigateurs de Saint-Malo. 11 est juste de remarquer que cet archipel paraît avoir été réellement découvert par Hawkins, le 1 février i594, et aperçu de nouveau par Sébald de Wcert, en 1600 :
mais Frézier est Je premier qui l'ait reconnu avec quelque détail. Roggeween, après avoir inutilement cherché une terre qu'il nomme Auké S. Magellan par le trentième parallèle , et qui, probablement, n'était autre qu'un souvenir confus de la découverte de Hawkins, passa le détroit de Le Maire, et s'étant élevé dans le sud jusqu'au soixante-deuxième degré et demi , rencontra beaucoup de glaces , qu'il s'imagina devoir appartenir à une terre australe (erreur adoptée par Debrosses ). Roggeween se dirigea ensuite vers le nord , longea les côtes du Chili , toucha à l'île Mocha et à celle de Juan
Fernande* , où il trouva le Tien* hoven , dont il était séparé depuis trois semaines. L'escadre se mit de suite à la recherche de la terre de Davis: mais si cette recherche fut sans succès, elle eut pour résultat la découverte de 111c de Pâirues , faite le 6 avril 1 7**. Cook et Lapeyrouse l'ont depuis visitée dans Je plus grand détail. Le premier incline à penser que cette île est la même que le 11 i bustier Davis assure avoir découverte en 1687. Dalrymple a embrassé cette opinion , qui a été combattue par Fleurieu. Il est difficile de prononcer entre des autorités aussi imposantes : mais l'identité reste au moins douteuse. La relâche de Roggcween à l'île de Pâques fut signalée par un de ces abus de la force , si communs chez les navigateurs européens. La confiance des naturels fut trahie, et leur faiblesse offrit un triomphe facile aux Hollandais, auxquels ils prodiguèrent cependant des vivres et des provisions de toute espèce.
Pendant un séjour assez long , Roggeween recueillit , sur cette île nouvelle , et remarquable aux jeux du navigateur par les statues gigantesques qui bordent ses rivages, des observations intéressantes sur son sol , ses produits et les mœurî de ses habitans. Si , en la quittant, l'amiral hollandais . eût couru immédiatement à l'ouest, sans incliner vers le nord , il trouvait l'archipel des Amis et des îles de la société, bonheur réservé aux Wallis, aux Cook et aux Bougainville. En s'élevant de quelques degrès au-dessus du parallèle de ces îles , il parvint dans la mer mauvaise de Schouten. C'est dans cette mer qu'il aperçut l'île de Cari Hoff, qu'il ne visita point , et que les
vents poussèrent ses vaisseaux an
travers d'un groupe d'îles , qu'on ne s'attendait pas à rencontrer : la galère l'Africaine alla se briser sur les rochers qui bordaient le rivage d'une terre a laquelle il donna le nom d'Ile pernicieuse (partie des Paliser de Cook ). Il aperçut successivement , dans les mêmes parages, deux autres îles , qu'il nomma l'Aurore et Vesper. En continuant de cingler à l'ouest , entre le i5*. et le 16e. parallèle , il vit tout-à-coup une nouvelle terre ; mais en «'approchant , il reconnut que c'était un amas d'îles situées les unes tout près des autres : elles étaient au nombre de six, boisées, et de l'aspect le plus riant. Roggeween courut les plus crands dangers, au milieu de ces Ues basses , parsemées d'écueils ; et sans le calme qui régnait, ses deux vaisseaux eussent échoués. Ce groupe ou labyrinthe est encore a retrouver; car on ne peut le confondre avec les îles du prince de Galles de Byron (Prince of Wales iilands). Trois jours après avoir échappé a ce danger , Roggevreen découvrit une nouvelle lie , doqt les palmiers et la riche verdure annonçaient la fertilité : elle abondait en plantes anti-scorbutiques. Elle reçut le nom d'île de la Récréation , en mémoire des heureux cfFets qu'avait eus la relâche sur la santé des équipages , alors en proie à toutes les maladies de mer. Indécis sur la route cru'ilavait à tenir, il consulta ses omeiers, et il fut résolu qu'on gagnerait le nord, • et qu'on se rendrait de suite aux Indes-orientales. C'était croiser la route de Quiros, et suivre à peu près celle de Schouten ; par conséquent adopter le plus mauvais parti. Aussi cette navigation ne produisit que la découverte peu importante des
tles de Bauman , et , plus au nord des îles Roggeween, Tienhovenct Groningue. Les géographes anglais ont Confondu les Bauman avec l'archipel des navigateurs de Bougainville, erreur savamment réfutée par Fleurieu, qui prouve, jusqu'à l'évideoce, la non-identité. Les deux dernières furent considérées par les Hollandais, comme une langue des terres australes ; autre erreur qu'il n^est pas besoin de réfuter. Fleurieu , après avoir essayé de déterminer la position de ces îles , les comprend toutes sous le nom d'archipel de Roggc ween , et les place entre le 8». et le 1 5«. parallèle sud , et les 1 58 et 1 60 degrés long. O. du méridien de Paris. Roggcween atteignit , après une longue traversée, les cotes de la Nouvelle-Bretagne, dont il se croyait beaucoup plus près ; et il arriva enfin a Batavia , où il se flattait de trouver le repos , et de recevoir le tribut d'éloges que méritaient au moins son zèle et sa persévérance. Mais les officiers de la compagnie, moins humains que les sauvages de la mer du sud , confisquèrent les deux vaisseaux , et jetèrent en prison l'amiral , ses ofhciers , et les faibles restes des trois équipages que les vagues , les tempêtes et le scorbut avaient épargnés. Ils les accusaient de contravention au privilège de la compagnie, en naviguant dans des mers qu'elle regardait comme son domaine. Roggcween et ses com-
I >a gnons furent envoyés en Holaude, comme des criminels, et ils y arrivèrent , le 1 1 juillet ini$. La compagnie d'Occident prit leur défense : elle intenta un procès à la compagnie des Indes-Orientales; et comme il fut prouvé que l'expédition de Roggcween n'était qu'une expédition de découvertes , cette
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d ernière compa g nie fut condamnée à tout restituer, et à payer desdommages-intérêts considérables. Roggcween passa le reste de sa vie dans le repos. L'époque de sa mort est inconnue. On voit que la route suivie par ce navigateur fut assez mal choisie. Aussi ne produisit-elle que de petites découvertes, parmi lesquelles l'île de Pâques et les îles Pernicieuses ont seules été retrouvées.
L'intérêt de la navigation, ditFleu-, rieu , dans son savant Examen des découvertes de Roggeween, doit engager à rechercher les autres , notamment les Bauman. Malgré le travail de Fleurieu , leur position est bien incertaine ; et il est impossible de l'établir d'une manière satisfaisante, lorsqu'on n'a pour base , soit en allemand , soit en français , que la relation de Behrens , dans laquelle les longitudes sont de véritables énigmes. Si le journal manuscrit de ce voyage , qui parait avoir été consulté par l'auteur des Vies des gouverneurs hollandais de Batavia, eût été publié , on eût pu Y. puiser des données plus exactes.
La position de l'île de Pâques , comme le remarque Forster, est conforme, à un degré près , à celle que Cooka déterminée; et comme, dans ce journal , on annonce que l'on part du méridien de Ténéritfe , rien n'empêche de supposer que c'est de ce méridien que l'on a toujours compté. Quanta Behrens, il est impossible de determiuer de quel méridien il compte les longitudes. Il faut remarquer aussi qu'il écrivait de mémoire, et qu'il n'était pas marin. On a trois Relations du voyage de Roggcween : une publiée en hollandais, Dort 1728, in-4°. , remplie de faits merveilleux et d'erreurs évidentes. La , en allemand , est l'ouvrage de Beh-
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rens, natif deMeklenbourg, sergentmajor des troupes de l'expédition , Leipzig 1738. La 3e. , est une traduction française de la deuxième, La Haye 1739, 1 vol. in-12 , sous le titre de : Histoire de l'expédition de trois vaisseaux envoyés par la compagnie des Indes-OccidentalesdesProvinces- unies, auxTerres australes, en 1721 , par de B. (probablement Behrens ). Cette narration est simple , et porte le caractère de la vérité. On en trouve un bon extrait dans la collection anglaise de John Harris , édition de 1 764 , connue sous le titre de Navigantium Bibliotheca , etc. , 1 vol. in-fol.
ROGHMAN (Rolland) , né à Amsterdam en 1 5c^ , est mort en 1686. (Vêtait un célèbre paysagiste hollandais, dont les productions furent très-recherchées.
ROKES (Hesju), peintre, surnommé Zorg, naquit à Rotterdam eu 162 1. Son père était patron de barque , et l'attention avec laquelle il veillait sur les marchandises confiées à ses soins , lui ayant valu Je suruom de Zorg , qui signifie soigneux, ce surnom demeura au fils.
Le jeune Henri fut d'abord élève de David Téniers, dont il saisit avec bonheur l'admirable coloris.
Il suivit ensuite les leçons de Guillaume Brcyteinveg , qui peignait, dans un genre plus relevé , ce qu'on a appelé des Conversations , et il conserva dans ses compositions quelque chose de la manière de ce maître. Il imita aussi avec succès le style de Brauwer. On cite surtout de lui deux compositions, dont l'une représente une Foire à l'Italienne, sur le devant de laquelle on voit une femme qui étale sa boutique remplie de poulets, de
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gibier, etc. ; l'autre est un Marché aux poissons. Ces deux sujets sont ornés d'une multitude de figures d'une vérité frappante , et qui prouvent auc l'artiste ne peignait rien que d'après nature. Mais le plus grand éloge qu'on puisse faire des productions de Rokes, c'est qu'elles se soutiennent avantageusement auprès de celles de Téniers.
Malgré lés succès qu'il obtenait dans son art , il ne voulut point abandonner la profession de son pci e , et continua d'être patron de barque. Il ne peignait que dans ses momens de loisir. C'est par cette raison que ses tableaux sont rares, et ne sont pas aussi connus qu'ils mériteraient de l'être. Ce peintre mourut en 166a.
ROMAIN (ADRitit) , vint au monde à Lou vain , le 29 septembre 1 54 1 • Après avoir étudié pendant quelque temps l'art de guérir à Cologne , il revint dans sa patrie , d'où il passa ensuite dans les plus célèbres écoles de l'Italie . cultivant à la fois la médecine et les mathématiques. £11 1593, il accepta une chaire à Wurtzbourg , et la remplit quelque temps avec zèle ; mais ayant perdu sa lcmme , qu'il aimait beaucoup, il embrassa l'état ecclésiastique. Plus tard il parcourut l'Allemagne et la Pologne , enseigna quelque temps les mathématiques à Zaïnosk , clans la RussicRougc,etmourutàMaycnce, le 3 mai îbi 5.
ROMBOUTS(ThÉodore), peintre, naquit à Anvers, en 1697 » et mt élève de Janssens. Il sut très-bien profiter des leçons de cet habile artiste ; mais il en emprunta aussi son envie et sa prévention contre Rubens, qu'il s'imagina follement
RON
de pouvoir égaler. Il possédait déjà un talent réel, lorsqu'en 1617, il se renaît en Italie , pour y étudier les chefs-d'œuvre de l'art. Arrivé à Rome, quelques ouvrages le firent connaître, et un seigneur lui commanda, pour sa galerie, une suite de douze sujets tirés de l'Ancien -Tes ta 11 icn t. Ces nouvelles productions achevèrent d'établir sa réputation; il pouvait à peine suffire aux travaux qui lui étaient commandés. Le grand-duc de Toscane l'ayant appelé à Florence, lui confia l'exécution de plusieurs grandes compositions historiques, qu'il lui paya généreusement, et y ajouta, ce qui est plus précieux pour beaucoup d artistes, des marques honorables d'estime et d'amitié. Malgré les succès qu'il obtenait en Italie . il voulut revenir en Flandre , et vint habiter Anvers. C'est alors qu'il lit éclater librement la jalousie dont il était animé contre Rubens. Il ne laissait échapper aucune occasion de ra-
son rival, et de manifester la prétention «ju'il avait d'aller de pair avec lui. Si ce vil sentiment lait tort à son caractère,, il augmenta du moins son talent. Jamais ses ouvrages n'étaient plus soignés,, que lorsque son aoimosité contre Rubens guidait ses pinceaux. C'est à cette disposition de son âme que l'on doit les admirables tableaux qu'il peignit à cette époque, et qui re-
E résentent Saint- François recevant is stigmates; le Sacrifice d'Abraham, et Thémis avec ses attributs. Ce dernier qui décore la salle de justice à Gand , frappa 4'étonncment Rubens lui-mêm*; et quel-
3ues personnes n'ont pas craint 'avancer que , dans plusieurs parties de cette belle composition,
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Rombouts avait surpassé ce grand peintre. Parmi ses autres productions, on cite encore, avec les plus grands éloges, la Descente de Croix
Sue l'on voit dans l'église de Sainta von , à Gand : composition , exécution , tout y décèle la manière d'un grand maître. Plusieurs autres églises de Flandre sont ornées de ses tableaux. Les qualités qui distinguent les productions de cet artiste sont : la correction du dessin , la force et la beauté de l'expression, la chaleur et la fierté du coloris, la largeur et la facilité de la touche. 11 ne se borna pas à vouloir égaler Rubens comme peintre ; il voulut l'imiter dans sa magnificence. N'ayant négligé aucun moyen de gagner de l'argent, en peignant soit des décorations de théâtre, soit des scènes de tabagie, de cabarets, de charlatans, grandes comme nature, et qui servaient de tenture d'appartemens , il avait amassé une fortune considérable. Il résolut de construire un palais , et il en jeta les fondemens; mais cet édifice était à peine élevé à moitié , qu'il s'aperçut qu'il avait mal calculé ses moyens, et qu'il ne pouvait aller plus avant. La guerre qui survint, ne lui permit plus de se faire unu ressource de ses talens. Il feignit alors que le grand-duc de Toscane le rappelait auprès de lui, et se servit de ce prétexte pour cacher la nécessité où il était de cesser de bâtir : mais le chagrin avait altéré sa santé; et iLmourut à Anvers, en 1637, suivant Iloubraxen; et selon Weyermans eu x64o.
RONSS(Baubuiii), ouRonsjeus, était deGand et vivaitau 1 6°. siècle»
Ce fut à Lou va in qu'il fit son cours d'études médicales, sous Drivère.
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Il passa tniaite en Allemagne, en couteau à cuiller de Bartisch pour qualité de médecin du duc de Lu- l'extirpation de l'œil. Sa mémoire, nebourg. Dans la suite, il revint comme celle de Rau, est flétrie, en Flandre, et pratiqua Fart de dans l'esprit des hommes généreux, guérir a Fumes, puisa Gouda en par le secret qu'il fit long-temps Hollande , où il termina sa carrière, de son levier. Cet instrument, apon ignore à quelle époque. La con- pliqué par lui avec beaucoup de naissance approfondie qu'il avait succès dans le cas d'enclavement de la langue grecque lui procura de la tête du fœtus aux détroits du quelque célébrité parmi ses con- bassin, ne fut communiqué qu'à temporains. La postérité Ta jugé prix d'argent à un petit nombre plus sévèrement , et n'ayant égard de praticiens. En 1753, après la qu'à la crédulité et à la superstition mort de De Bruyn , Vischer et excessive dont il fait preuve dans Van de Poil , purent enfin en achetons ses ouvrages, l'a rangé parmi ter le secret des héritiers de ce les écrivains qui ont arrêté plutôt praticien, et le rendirent public, que favorisé les progrès de l'art. vengeant ainsi la nation , que la
cupidité de Roonhuysen et de ses
ROODSEUS (Jean-Albert) Hol- successeurs avait déshonorée* Hal-
landais, né en 161 5, peintre de 1er prétend que le levier qui porte
portraits. Son coloris est doux, sa le nom de Roonhuysen est de Ro-
manière pure et animée , ses ta- ger , fils de Henri qui fait le sujet
bleaux finis. Il mourut en 1674* de cet article; mais on ignore sur
quelle preuve il fonde cette asser-
ROONHU YSEN ( Henri de ) , ac- tion. On a de Roonhuysen les deux
coucheur célèbre qui florissait à ouvrages suivans : Heelkonstigc
Amsterdam vers le milieu du 17e. aanmerkingen betreffendegebrec-
siècle, ne fut pas seulement habile ken der Vrôuwen. Amsterdam
dans l'art des accouchemens j il 166S, in-8°. Historische heiJku-
était encore exercé à la pratique ren. Amsterdam 167», in-8°. Ce
de toutes les opérations. Il a donné, second ouvrage n'est que la suite
par exemple , les conseils les plus ou la deuxième partie du premier
Iudicieux relativement au bec -de- et contient l'histoire de quarante
ièvre. U prescrivit un des premiers guéri son s de maladies diverses opé-
les morailles dont on faisait usage rées par l'auteur. Ces ouvrages
de son temps dans cette opération , ont été traduits en allemand, Nu-
et démontra combien sont inutiles remberg 1674 * in -8°. , et en an-
et absurdes les incisions des joues glais, Londres 1776, in-8°. On
queThéveniera conseillées, afin de doit aussi à Henri de Roonhuy-
rendre le rapprochement des bords sen une traduction hollandaise du
delà divisionplusfacile.il rapporte traité de J. Ruff, De tumoribus
plusieurs observations d'opérations quibusdam phlegmaticis non na-
césariennespratiquéeà avec succès; turalibus, ex veteribus et recen-
mais l'une d'elles , citée seulement tioribus collectas, traduction qui
•urla foi d'un domestique , et sans parut à Amsterdam, 1662, in-cK que Ton sache par qui elle a été
faite ne mérite aucune confiance. ROO RÉ (Jacques de), peintre,
Roonhuysen fit encore usage du né à Anvers , en 1686, fut élève
ROO 3i5
de Van Opstal. Sa mère , auoique sœur du peintre Thierri Vander ïlrgc, s'opposa d'abord a l'inclination de son fils, qui parvint enfin à la fléchir; mais ayant eu le malheur de la perdre avant sa majorité, ses tuteurs le forcèrent d'embrasser le métier d'orfèvre :
il obéit, mais il ne cessait d'employer à dessiner tous ses momens de loisir. C'est alors que Van Opstal devint son maître. En peu de temps Roore parvint à être un de ses meilleurs élèves, et fut jugé par lui, digne de faire, pour la cour de France, une copie de Saint- Christophe de Rubens. Le jeune artiste s'en tira si bien , que sou maître s'eût que peu à retoucher à cet ouvrage. Roore crut dès ce moment pouvoir se livrer à son art> sans autre gui de que la nature.
Il se fit bientôt connaître par de jolis tableaux, dans le genre de Van Orby et de Téniers ; il n'avait que dix-neuf ans r lorsqu'il fut admis dans le corps des peintres d'Anvers. Sa fortune commençant à être considérable, il voulut voir l'Italie : il s'était empressé d'accepter l'offre que lui fit Van Lent de lui servir de guide et d'interprète dans ce voyage; mais De Roore, n'étant pas majeur, ne put forcer son tuteur à lui rendre ses comptes, et son projet échoua. Il ne se consola jamais de n'avoir pas vu Rome. A vingt-cinq ans , il peignit , de concert avec Van Opstal, plusieurs tableaux, qui passèrent dans les différentes cours d'Allemagne. Il fut chargé , en même temps, de la peinture du plafond de la trésorerie à l'hôtelde-vilJe d'Anvers, d'autres ouvrages du même genre , exécutés par lui à Louvain, à Rotterdam, à La Haye , à Amsterdam et à Ley de,
ne firent qu'accroître sa réputation.
Vers 1720, il composa, pour M.
Fagel , son célèbre tableau du Ca-
pitole assiégé parBrennus. En 1740, il peignit, pour Hasselaer, échevin d'Amsterdam , quatre panneaux et le plafond d'une des salles de son hôtel , où il représenta l'Histoire de Pandore : ce plafond , dont le sujet est Pandore au conseil des Dieux, est une vaste machine qui renferme plus de cent figures. Les grandes compositions ne l'empêchaient point de peindre une foule de tableaux de chevalet , que l'on recherchait avec empressement, et qu'on lui payait fort cher. Il possédait un autre talent qui con* tribua encore à l'enrichir, en restaurant et même en agrandissant les anciennes peintures. 11 était impossible de distinguer ce qu'il avait ajouté ; et l'on cite cinq tableaux d'Hondekooter, ainsi agrandis, et où l'œil le plus habile ne pourrait connaître les parties rapportées. Il trouva aussi dans le commerce des tableaux, une nouvelle source de richesses. Après avoir été marié deux fois , il mourut sans enfàns, le 17 juillet 1747* Ce peintre avait le génie de son art; sa composition est riche et abondante : son dessin manque de finesse et d'élégance, mais il est exact et exempt de mauvais goût, parce qu'il consultait toujours la nature : sa couleur est bonne, et les tableaux de chevalet ciu'il a peints sur la fin de sa vie , se font remarquer par un fini plus précieux et moins de crudité dans les tons; ses teintes sont plus locales : ses compositions sont bien entendues, faciles, et brillent par le choix et le sentiment ; et l'expression de ses figures est toujours spirituelle et vraie.
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ROOS (Jean-Rcttdrick) , peintre hollandais , né à Ottesboure en i63i. Ses paysages sont d'une beauté exquise et sont fort recherchés. Il mourut en i685.
ROOS (Philippe) , fils de Jean- Hcndrick, exerça le même art que son père, qu'il surpassa. Son frère Jcan-Melchior , fut pareillement un bon peintre. Ce dernier mourut en i^3i , âge de 71 ans.
ROOSE (Nicolas de Liemacm», connu sous le nom de), peintre d'histoire , né h Gand ( Flandre Orientale), en i^S, fut élève de Marc Gueraert , èt d'Otto Venius, maître de Rubens. Il se lia d'amitié avec ce dernier, dont les conseils ne lui furent pas sans utilité. Ses progrès rapides l'avaient déjà rendu cher à son maître :
après l'avoir dirigé pendant quelques années dans ses études , Venius l'envoya au prince-évêque de Paderborn, qui le chargea de phisieurs tableaux : mais le climat de cette ville étant contraire à sa santé, U revint dans sa patrie, et s'établit à Gand , où sa réputation lui fit obtenir un grand nombre de travaux. Rubens , de retour de Lille, où il avait peint le tableau d'autel de Sainte - Catherine , fut prié, par la confrérie de Saint-Michel "à Gand , d'entreprendre une Chute des Anges pour le retable de leur autel. Rubens s'y refusa en disant : Quand on possède une rose aussi belle, on peut se passer de fleurs étrangères. Liemacker peignit, en effet, le sujet demandé, et justifia pleinement la haute idée que Rubens avait de son talent. Cet ouvrage passe pour un des meilleurs de son auteur; et il est peu de tableaux de son temps
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qui puissent être mis en parallèle .* il ornait l'église paroissiale de Saint-Nicolas. Roose avait peint , dans la même éelise , le charitable Samaritain , et Je tableau du maître-autel , représentant Saint-Nicolas élevé a l'épi scopat. Nous citerons encore son tableau du jugement dernier, où il a déployé Tes richesses d'une imagination féconde; celui du Mystère de la Trinité, où il le cède peu à Rubens pour là vigueur et l'éclat du coloris , etc. Ce peintre , doué d'une imagination vive et dNine^xtreme facilité, abusait quelquefois de cette dernière qualité pour forcer les ombres de ses tableaux, qui tombent alors dans le noir > et pour donner à ses chairs des tons rouget et outrés, <jui ne sont pas dans la nature : mais ces défauts né se font pas remarquer dans tous ses tableaux ; son dessin d'ailleurs ne manque pas de fierté* ni de go&t.
Comme le genre de son talent le portait à exécuter de grandes machines, dont les figures, en général, sont colossales , il ? laissé peu de tableaux de chevalet U aimait à peindre !e nu et négligeait rarement l'occasion de l'introduire dans ses ouvrages. Roose n'eut qu'une fillè , qui se fit religieuse dans l'abbaye de Nieuwen- Bossche , et pour le dot de laquelle il composa plusieurs tableaux. Il fut élu deux fois chef ou doyen des peintres de Gand. Il mourut en 1646.
ROSWEIDE (HÉaiBXHT), jésuite, né à Utrccht en 1569, enseigna la philosophie et la théologie à Doua y et à Anvers , avec réputation, et mourut dans cette dernière ville en 1620. La connaissance des antiquités eeclésiaiti»
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brille dans tout ce que nous prendre le parti des armes, et il
a vons de lui. Ses ouvrages sont : entra au service, comme enseigne.
i°. Une édition de Saint Paulin, Le peu de chances d'avancement lui
avec des notes, i6ai. a°# Une fit quitter cette carrière dès 16^4 » Histoire des vies des pères du dé- et il s'e ta blitaveeses livres dans une sert, Anvers 1628, in-fol. estimée, maison de campagne dite Krom- 3°. Une édition du Martyrologe wyck , que possédait sa grand' d'Adon , avec des notes sur l'an- mère sur les bords riants duVecht, cien Martyrologe romain, Anvers entre Amsterdam et Utrecht. Les 161 3 , in-ibl. 4°* Fasti Sanctorum, Françaisl'avaient dévastée maiselle Anvers 1607, in-r>. C'est la pu- ne tarda pas à sortir plus belle de ses blication des vies des Saints dont ruines. Après la paix de Nimègue, il a trouvé les manuscrits aux Rotgans fit un voyage à Paris. A son Pay s-Bas. L'auteur y donne le pro- retour , il épousa Atone Adrienne de jet de l'immense compilation des Sallengre, qu'il perdit en 1689, et Bollandistes. 5°. Une édition de qui ne lui laissa que deux filles. l'Imitation de J.-C. , avec la Vie II continua de vivre à la campade Thomas à Kempis, et les raisons gne, et trouva sa grande consoqui doivent invinciblement faire lation dans le commerce des Muses, attribuer cet inestimable ouvrage On a de lui : i°. Un poème épique à cet auteur, etc., Anvers 16 in. très-estimable, dont le héros est 6°. Disputatio de fide hereticis Guillaume III , Stathouder des pro-* ser va nd a , 1610, in-8°. 70. Une vinces-unies, et roi d'Angleterre, édition du Pré spirituel de Jean Ge poème est en huit chants : l'or- Moschut, avec des notes, i6i5, donnance en est dans les bonnes in fol* Il a aussi publié quelques règles de l'épopée , ce qui n émouvra ge s en flamand , entre autres : pêche pas que la contemporanéitc 1». Vie des Saints, Anvers 1641, des faits n'en rende la marche un 1 vol. 2° Histoire ecclésiastique peu trop régulière. L'auteur s'est jusqu'à Urbain VIII , et Histoire arrêté à la oaix de Ryswick : il de l'église Belgique i6a3, a vol. a été frustre dans son espérance i %-fbl. 3°. Vies des Saintes filles de conduire son héros au-delà de qui ont vécu dans ce siècle, 164* , ce terme. Le mélange des idées du in-S°. christianisme avec les fictions de
la mythologie païenne, a fourni
ROTC ANS (Luc), l'un des poètes un légitime sujet de reproche,
les plus distingués «ur le pâmasse ?°» Deux tragédies originales en
hollandais, naquit dans l'aisance , à cinq actes , qui sont demeurées au
Amsterdamau mois d'octobre î 645, théâtre, ou qui du moins y ont
et perdit, dès son bas âge, les -au- joui long-temps d'un succès peu
teurs de ses jours. Une aïeule res- commun ; l'une intitulée : Énée et
pectable se enargea de son éduca- Turnus , l'autre Scylla. Le sujet
tion : l'étude des langues anciennes en est pris dans le huitième livre
en fit«ssentiellement partie ; et les des métamorphoses d'Ovide. 3«.Un
poètes latins eurent pour lui un poème descriptif en deux chants,
attrait particulier. Toutefois la dans le genre burlesque, sous le guerre de 1675 dont le début fut si titre de la Carmesse ou la Foire «humant four la Hollande , lui fit Villageoise. 4*. Des poésies mêlées ,
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publiées après sa mort, par H.
liai ma, h Leeuwarde, en Frise. On ne peut contester à Rotgans de la yerve et de l'imagination. Il entend bien la partie technique de la versification». Son style s'élève quelquefois d'une manière remarquable; mais il offre des inégalités que la critique censure à juste titre.
Rotgans mourut à sa campagne de Rromwyck , du fléau de la petite vérole, le 3 novembre 1710.
ROUGEMONT (Fiuw çois) , né à Maestricht, province de Limbourg en 1624* se fil jésuite, alla travailler au salut des âmesjde la Chine, ou il aborda l'an 1659. Pendant la cruelle persécution de 166I, il fut conduit à Pékin, chargé de chaînes, et de là à Canton, où il fut détenu dans une horrible prison, avec la plupart des missionnaires,
i'usque sur la fin de l'année 1671.
1 mourut usé de travaux 1 an 1676. Ce missionnaire animé d'un zèle ardent pour la propagation de la foi , s'était concilié l'affection des personnes les plus distinguées de la Chine par ses manières douces et persuasives. Il composa dans sa prison de Canton : Historia Tartarico-Sinica, complectens ab anno 1660 aulicam bellicumque inter Sinâs disciplinum ; christiana? religionis prospéra adversaque , etc., Louvain 1673, in-12. Cette histoire qui va jusqu'à l'an 16681, est écrite avec beaucoup de sincérité :
c'est un des meilleurs morceaux de l'histoire chinoise , et vaut seul plus que toutes les chimériques chroniques de cette vaine nation; il a été traduit en portugais par le P. Sébastien Magalhaes sur une copie manuscrite, Lisbonne 1672 , in-4°.
ROUSSEAU de RIMOGNE (Jean-
Louis) , né dans les Pays-Bas au—
trichiens, en 1720, petit fils de Pierre Rousseau, d'une ancienne famille de Bourgogne , avait des connaissances dans la partie minéralogique qui traite de l'exploitation des mines. Il fut concessionnaire de houillères en France, dans la province de Forez : il eut un privilège pour la recherche du charbon de terre dans le comté de Namur , et l'empereur Joseph II , en récompense des services qu'il avait rendus dans cette partie, lui accorda le titre de baron du Saint- Empire. Il acquit, en 17 79, l'ardoisière de Rimogne, en Champagne r qui était sur Te point d'être abandonnée par sa mauvaise administration , quoiqu'elle fût une des plus importantes du royaume. Il la fit exploiter d'une manière plus méthodique , fit construire des machines hydrauliques qui la préservèrent de la submersion dont elle était menacée ; la société lui est redevable d'un des plus précieux établissemens de ce genre qu'il y ait en France : il prend chaque jour un nouvel accroissement par les soins de ses fils, au moyen d'un canal souterrain d'environ sept cents toises de longueur , pratiqué en partie dans un caillou extrêmement dur , pour faciliter l'écoulement des eaux, et d'un puits de près de six cents pieds de profondeur, pour effectuer l'extraction de l'ardoise , avec le secours d'une nouvelle machine à vapeur. J. L. Rousseau est mort à Rimogne , le 27 avril 1788.
ROY (Jacques le), baron du Saint-Empire, né à Bruxelles en i633 , mourut à Liesse en 1719, à 86 ans. Il s'est beaucoup occupé de l'histoire de son pays , et sei
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doua ont procuré les ou- 173*1 in~4°* 4°* Flore Leydensif ▼rage» suivans : i°. Notitia Mar- Prodromus , etc. , 1 vol. in-8°. , chionatus sancti imperii , 1678, ibid., 1740. Les plantes, partagées in-fol. , avec fig. (Anvers et son en deux grandes coupes, les monodistrict). 2°. Topographia Braban- cotylédonesetlespolycotylédones, tue 169*2, in-fol. 3°. Castella et sont rangées d'après une nouvelle praetoria nobilium, 1696, in-fol. méthode , fondée sur la nature ou 4°. Le Théâtre profane du Brabant, l'absence du calice , Ja réunion ou la 1730, 1 vol. in-foL, avec fig. distinction desétamincs, leurs^ro-
portions entre elles , leurs rapports ROYEN (Apriek Vaw) , médecin de nombre avec la corolle, etc. La et botaniste , augmenta considéra- combinaison de ces différentes conblement le jardin des plantes de siderations produit vingt classes : Leyde , dont il fut nommé diiec- quelaues-unes sont entièrement nateur , après la mort de Boerhaave, turelics , ou offrent des rapprocheen 1730. On a de lui : i°.Dissertatio mens que l'état actuel delà science bolamco-medica inaugura lis , de n'admet plus, maisqui pouvaient se anatome ctœconomia plantarum, justifier à cette époque; par exemple Leyde 1728, in~4°. L auteur dis- la ae. (les lis) comprenant presque tingue les corps simples et les corps toute la troisième classe de Jussieu \ composés, et divise ceux-ci en corps la troisième (les graminées), avec organiques et corps hydrauliques les cypéracées et les massettes ;,la ou hygrauliques. La plante est 4e* 0es ancntacées) , c'est-à-dire un corps hygre-organique. Roy en les vrais amentacées et les conifèl'examine sous les différons points res ; la 5e. ( les ombellifères) , avec de vue de la vie, de la coction les phylisj la 6e, les composées; ou digestion, de l'accroissement la 12e. (les fleurs en gueule), comou de la nourriture , qui en est le posée des angiospermes , gymnosprincipe, enfin delà génération, et permes, etc., avec les haileria et il décrit successivement lesdiverses circaea; la i3*. ( les siliqueuscs ) j parties des végétaux et leurs fonc- la i4e* ( les columnifères ) , ou la tions. Il reproduit ici , sans doute, plupart des malvacées , etc. ; la 1 5e. en grande partie les théories de les légumineuses , auxquelles sont Grew et de Malpigki : ce petit joints le fumaria , et , ce oui métraité , néanmoins renferme des rite d'être remarqué , le polygala. observations propres à l'auteur , et Mais d'autres présentent d'étranges on peut le regarder comme un des associations : ainsi la 1 o°. (les frucplus marquans qui aient paru t i flores), comprend le Boerhaa via, entrel'époquc des deux grands phi- des caprifoliacées , quelques rosalosophes nommés ci-dessus, et celle cées, les campanules, les épilode Linné, a0. Oratio , qua jucunda, biennes , l'aristoloche, des rubiautilisac necessaria medicinae cul- cées, etc. Les 16e. 17e. et i8«. se toribus commendatur doctrina bo- retrouvent presque en entier dans tanica, habita 9 maii 1720» cum les 8°. , 9e. , 10e. et 1 ifl. classes de publicum inst. bot perîegendi Haller , dont la méthode ne parut munus in acad. Batav. mehoaret. que deux ans plus tard. Les cryp- 3e. De amoribus et connubiis plan- tanthères ( 1 9e. ) qui comprennent tarura , carmen elegiacum , Leyde la »4e» classe de Linné, sont ran-
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gées dan s la grande division despolj coty lédones.Il est encore pl us dif* ncile d'expliquer pourquoi Royen y a joint les ly thophy tes ( aoe ) , c'est-à-dire les polypiers flexibles et pierreux. Ces détails suffisent pour faire reconnaître les avantages et les vices de cette méthode.
Nous ajouterons seulement que, telle qu'elle est , M. de la Marck la regarde comme supérieure h tout ce qu'on avait publié jusque là dans ce genre ( Encycl. Bot. Préf. ). La Flore de Leyde , considérée sous le point de vue de l'étude, ne pouvait être fort utile : elle donne les caractères des classes, mais non ceux des genres. Royen adopte les noms génériques de Linné, et cite ses phrases descriptives , mais n'indique point ses noms spécifiques.
L'ouvrage est précédé d'une préface intéressante, contenant une histoire succincte de la botanique et l'exposé des principes de la science. 5°. Elegia, cumbotanices professionera poneret , 1754. Linné a nommé Royena un genre de la famille des plaqueminiers. Royen (David van ) , était neveu du précédent , et non son fils , comme le dit Haller. On en trouve la preuve dans l'Oratio de hortis pu- M iris, praestantissimis scientia? adminiculis, habita 14 junii 1754 (Leyde, in-4°- ), lors de son installation dans la chaire de botanique , qu'Aifïien venait de quitter , comme nous l'avons dit plus haut.
ROZÉE ( Mademoiselle ) , née à Leyde en i63a , mérite, par la singularité de son talent, une place distinguée parmi les peintres les
S lus habiles. Au lieu de se servir e couleur de gomme , elle employait des soies de toutes les nuances qu'elle avait épluchées avec le
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lus grand soin, et qu'elle tenait ans des boîtes séparées. Elle appliquait ensuite ces soies brin à rin sur une étoffe , et savait fondre leurs teintes divers avec tant d'adresse , de patience et de pré cision , qu'elle parvenait à imiter parfaitement, non-seulement les tons des chairs les plus délicats , mais le paysage et l'architecture.
On ignore par quels procédés particulier elle était arrivée à une imitation aussi parfaite de la peinture.
On connaît d'elle des portraits exécutés de cette manière, dont la ressemblance était frappante; le travail en était d'une si grande perfection , les soies étaient mélangées avec tant d'adresse , et les tons si artistement fondus , qu'il fallait regarder l'ouvrage de bien près pour s'assurer que ce n'était point une peinture à 1 huile. Wegcrmans et Houbraken citent un petit tableau exécuté par MUo. Rozée, qui fut vendu 5oo florins. Il ne représentait qu'un vieux tronc d'arbre chargé de mousse , et orné encore de quelques feuilles ; en haut du tronc une araignée avait tendu sa toile. Le fond était un lointain, et un ciel qui ne laissait rien à désirer pour la couleur et la vérité. Il existe , de cette artiste, dans la galerie de Florence, un tableau que l'on met au nombre des objets les plus précieux que renferme cette collection. Enfin , ses compatriotes, pour exprimer tout à-fa -fois la perfection de son talent et l'étonneinent que leur causait un genre de peinture aussi extraordinaire, lavaient surnommée la Magicienne. Elle mourut célibataire, en 1682.
RUBENS ( Pierr«-Paul) , le plus illustre peintre qu'ait produit l'école flamande , originaire d'An-
nui*
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vers , naquit à Cologne le 13 juin i5t7 , d'une famille noble. Jean Rubens , son pere , était catholique , et il exerça à Anvers , pendant plusieurs années , les premières magistratures. Mais les troubles excites par les sectaires du seizième siècle l'ayant dégoûté du séjour de cette ville , il se transporta à Cologne avec sa femme, et y acheta une maison , devenue célèbre dans la suite par le séjour de la reine Marie de Médicis , qui y mourut en i643. La mère de Rubens , nommée Marie Pipelingue, eut 7 en Tans, dont Pierre -Paul fut le dernier.
Destiné d'abord à la robe, il se faisait déjà remarquer par ses progrès, lorsqu'en lotoy sou père mourut : sa mère revint habiter Anvers , sa ville natale. Rubens y continua ses études, et fit sa rhétorique d'une manière si distinguée, qu'il parlait et écrivait le latin avec autant de facilité que sa langue maternelle. Il fut alors placé, en qualité de page, chez la comtesse de La la in , d'une des plus nobles familles de Flandre: mais, malgré les soins que l'on avait pour lui , cette vie lui déplut beaucoup ; et il supplia sa mère de le laisser cultiver la peinture , ce qu'il n'obtint qu'à force d'instances. Il fut admis dans l'école d'Adam Van-Ort.
Le cara ctère brutal et la conduite crapuleuse de ce peintre , inspirèrent bientôt à l'élève un dégoût invincible. Heureusement qu'il trouva dans Otto Venius , qui brillait à cette époque sans rival , ce, qu'il désirait sous le rapport des mœurs et des talens. Après quatre ans d'études, il se montra supérieur à ses deux maîtres, et , muni de lettres de recommandation des archiducs Albert et* Isabelle , il partit pour T Italie au mois de mai 1600. Il se
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rendit d'abord à Venise , pour s'y former sur les ouvrages du Titien , de Paul Véronèsc et du Tintorct.
Un gentilhomme du duc de Mantoue , logé dans la même maison ue Rubens, et frappé de la beauté e ses ouvrages, s empressa d'en faire le plus grand éloge à son souverain , qui invita sur-le-champ le jeune artiste à venir à Mantoue , où il lui donna le titre de Gentilhomme , et de peintre de la cour.
Le duc se plaisait à le voir travailler et à mettre son érudition à Tépreuve : mais Rubens , par ses réponses, acquérait chaque jour de nouveaux titres à la bienveillance de ce prince, qui le choisit pour aller ?i la cour d'Espagne offrir au roi Philippe III, un ca rosse magnifique et un superbe attelage de six chevaux napolitains; et au duc de Lermc , premier ministre , plusieurs objets de grand prix. Rubens s'acquitta de cette mission à l'entière satisfaction des deux cours.
11 revint à Mantoue, d'où le duc lui permit de se rendre à Rome, en le chargeant de copier pour lui les plus beaux tableaux deJ'écolc romaine : en même temps, il lui passa au cou une riche chaîne d'or, et le combla de présens. Arrivé à Rome , Rubens se livra toutentier à l'étude, et ne tarda pas à s'y faire connaître. L'archiduc Albert lui commanda trois tableaux pour la chapelle de Sainte-Hélène, qu'il faisait réparer dans l'église deotc.-Croix de Rome.
DeRomc, Rubens a lia visiter Florence: ily rerutdugrandducj'accucil le plus flatteur, et ce prince voulut avoir le portrait de l'artiste, int par lui-même , pour en orner salle des peintres célèbres. Rubens mit à profit son séjour dan* cette ville pour y étudier les chefsd'œuvre ae la sculpture antique
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que renfermait la galerie, ainsi pai les Ange*. L'autre, qu'oïl voit
que ceux qu'avait produits le ci- au second autel , est une Vierge
seau de Michel -Ange. H exe- martyre, accompagnée de deux
cuta , pour le grand-duc, un Héros saintesetd'anges. Enfin la troisième
entre Minerve et Vénus, secouru a pour sujet : Saint Gre^oire-le-
par le Temps ; les Trois Grâces, en Grand , Saint Maurice, Saint Jean-
erisaille, et un Silène. De Florence, Baptiste et autres Saints. Ce der-
il se rendit à Bologne, pour y voir nier tableau , rempli de noblesse
les ouvrages des Carraches; et il et exécuté d'une manière hardie,
retourna une seconde fois à Venise, rappelle, dans beaucoup de ses
«uidé par la prédilection qu'il avait parties , l'étude que Rubens avait
pour les grands coloristes de cette laite récemment des ouvrage» de
école Ses études, pendant son se- Paul Véroncse. Ce n'est pascepen-
cond séjour dans cette ville , fu- daut celui qu'il avait primitive-
rent plus longues et plus assidues ment exécuté pour cette place :
que durant le premier ; il acheva ayant d'abord mal pris ses mesures,
de s'y perfectionner dans la partie ce tableau se trouva trop haut et
de l'art qu'il a possédée à un degré trop large ; il le refit , et garda
aussi érainent. A ses yeux , ce- pour lui le premier. Quoiqu'il fut
pendant, l'école romaine devait en Italie depuis sept ans, il n'avait
remporter pour le dessin ; et il se encore visité ni Milan ni Gènes,
décida à revenir à Rome. A son II résolut de voir ces deux villes,
arrivée, le pape lui demanda un A Milan il dessina la fameuse Cène
tableau pour son oratoire de Monte- de Léonard de Vinci; et c'est d'a-
Cavallo : Rubens peignit, pour sa- près ce dessin rapporté par lui en
tisfaire à cette demande , la Vierge Flandre , que Witdoock en exécuta
et sainte Anne adorant l'Enfant la gravure au burin. Il fit, en
Jésus. A l'exemple du Saint-Père, outre, pour la bibliothèque
toire lui commandèrent plusieurs ont été peintes par JeanBreughcl. tableaux. Il fit, pour le premier, Sa réputation Pavait devancé de le Triomphe du Tibre; pour le Gènes ; il fut reçu, avec les distincsecond, les Douze Apôtres ; pour tions les plus flatteuses, par la noie connétable Colonne , une Orgie blesse et les premiers négocians. de militaires ; pour la princesse , Cet accueil, joint à la beauté de la Protée et les Dieux marins à table, ville et à la douceur du climat qui servis par trois Néréides ; et Ver- lui convenait mieux que celui des tumne et Pomone. La grotte , les autres villes d'Italie , y prolongea poissons, les fruits, les plantes, son séjour. Parmi les tableaux qu'il les animaux et le paysage, ont été y exécuta , l'on cite la Circoncipeints par Breugneï de Velours, sion de Jésus-Christ et SU-Ignacc Pour la Chiesa Nuova , ou l'église guérissant les malades et les estroneuve des pères de l'Oratoire , il piés, qu'il fit pour l'église des Jéfit trois pièces d'autel : l'une placée suites. II y a déployé tout son dans le grand-chœur, représente génie ; et les Génois* prétendent la Vierge et l'Enfant Jésus adorés que ces deux compositions doivent
être regardées comme le chef-d'œuvre de leur auteur. Pendant qu'il résidait dans cette ville , il entreprit de recueillir les plans des plus beaux palais qu'elle renferme ; et , à son retour en Flandre , iWit graver et imprimer cette collection.
Au milieu de ses travaux, il apprend tout-à-coup que sa mère est dangereusement malade. Tout cède à cette considération ; il prend la poste. Mais en route il reçoit la nouvelle que sa mère a cesse" de vivre.
Au lieu de se rendre à Anvers, il se retire dans l'abbaye de Saint- Michel , situe près de cette ville ; et , pendant un temps assez considérable , il se livre sans distraction à sa douleur, occupé uniquement du soin d'élever un tombeau à sa mère , dont il composa lui-même l'épitaphe, et qu'il décora du tableau précédemment exécuté à Rome , pour la Chiesa Nuova , et qui s'était trouvé trop grand. Lors- , que ftubens reparut à Anvers , il reçut l'accueil le plus distingué.
Toutefois il se disposait à retourner en Italie , ce climat convenant mieux à sa santé et à ses goûts :
mais l'archiduc Albert et son épouse Isabelle ne voulurent point laisser pa rtir cet artiste qu i faisa i t la gloi re de son pays; ils l'appelèrent ù la cour de Bruxelles , lui donnèrent une pension considérable , et la clef de chambellan. Rubens ne ré - •sista point à tant de faveurs; mais il obtint des deux princes la permission de continuer à résider à Anvers, où il pouvait se livrer à ses travaux favoris sans être distrait par le tourbillon de la cour.
Arrivé à Anvers, en i6to , ilachcta une maison spacieuse nu'il fit rebâtir en grande partie à la romaine et ou il déploya la magnificence 4'un prince ; il orna d'une collec-
tion de belles peintures et de précieux morceaux de sculpture antique, une rotonde qu'il avait fait élever exprès entre cour et jardin , et qui était percée de grandes fenêtres cintrées et surmontée d'un dôme. L'atelier cju'il fit également construire n'était pas moins remarquable par son étendue crue par la beauté de son escalier. Cest dans cette même année qu'il épousa Isabelle Brant , nièce de la femme de son frère aîué Philippe Rubens, secrétaire de la ville d'Anvers. Le duc Albert voulut tenir sur les fonds de baptême le premier enfant de Rubens , et lui donna son nom.
Cependant la renommée de l'artiste éveilla bientôt l'envie. Abraham Jansens et Venceslas Kocbcrgcr qui , avant son retour , jouissaient du permier rang parmi les peintres de la Flandre , firent d'abord éclater leur jalousie; le premier porta même à Rubens un défi pittoresque, que celui-ci eut la modestie de refuser. Les archiducs lui demandèrent alors une Sainte- Famille , pour la décoration de leur oratoire : c'était le premier ouvrage qu'on lui eut commandé depuis son retour d'Italie ; ce morceau enleva tous les suffrages. Rubens, en sa qualité de Gentilhomme de l'archiduc , s'étant fait admettre dans la confrérie de St.-Ildefonse , exécuta, pour l'autel de la chapelle de l'ordre , le célèbre tableau qui représente la Vierge sur un trône d'or , donnant la chasubre à Saintlldefonse , à genoux devant elle. Ce tableau était accompagné de deux volets , sur lesquels étaient peints les portraits, de grandeur natuturelle, de l'archiduc Albert et de la princesse Isabelle , en manteau ducal ; ces personnages étaient sur un prie Dieu et avaient à leurs cô-
tés leurs saints patrons debout. Sur les revers de ces volets , il avait peint une Sainte-Famille, qui formait une composition particulière lorsqu'ils étaient fermés. Tout est admirable dans ces peintures, tout y est nouveau et unique; la composition , la couleur , le dessin , y son t d' u ne égale perfee tion : rien n'y ressent l'imi tation des maîtres d'Ita- ' lie et quelques personnes même mettent ce chef-a'œuvre au-dessus de celui de la Descente de croix. Les volets en bois sur lesquels étaient
Î>cints les portraitsdesarchiducs et a Sainte-Famille, se trouvèrent assez épais pour que, par la suite , on entreprit de les scier en deux dans leur épaisseur : cette entreprise réussit parfaitement , et l'on en obtint un tableau qui a été placé dans la même chapelle en face du premier. Quand ou vint apporter à Rubcns le prix de cet ouvrage, il le refusa, en disant qu'il était assez payé par l'honneur d'avoir été admis dans un corps aussi respectable. Le chancelier d'Amant voulut avoir un tableau pour le monument sépulcral de famille uu'il avait fait ériger dans l'église de Sainte-Gudulc , à Bruxelles.
Rubcns y représenta Jésus-Christ, accompagné de deux apôtres, donnant les clefs à Saint-Pierre. Dans cette composition, il a déployé une finesse de dessin, une grâce dans les airs de tête , et surtout dans la ligure du Christ qu'il a rarement portées à un aussi haut degré dans ses autres ouvrages; et elle n'est pas moins remarquable par la distribution des lumières et la science du clair-obscur : malheureusement ce tableau a beaucoup souflert d'une indiscrète restauration. C'est à la même époque que Rubcns exécuta la plupart des ta-
bleaux qui faisaient l'ornement des principales églises de Bruxelles :
aux capucins, c'était le Christ descendu de la croix et reposant sur les genoux de la Vierge, que Saint- Franco U d'Assise semble consoler; tableau qui n'a pas moins souflert que le précédent , et par les .mêmes causes ; aux Annouciades , une Adoration des Mages; aux Petits-Carmes , une Assomption de la Vierge et une Sainte-Thérèse en extase à l'apparition du Sauveur; aux Jésuites, unSaint-Ignacede Loyola, et un Saint François- Xavier; aux Chartreux , une Assomption de la Vierge, de petite dimension, mais remarquable par la finesse du pinceau, la richesse de la composition, la fraîcheur du coloris et la distribution des lumières; dans l'église paroissiale de Notre-Damede-la-Chapelle , une Assomption de la \ ierge, un Martyre de Saint- Laurent, et un Christ donnant les clefs à Saint- Pierre : ce dernier avait été donné par Breughel de Velours pour orner le tombeau de son père et de sa mère. L'église dans laquelle se trouvaient ces trois tableaux ayant été fortement endommagée lors du bombardement de Bruxelles , par le maréchal de Villeroi, en i6c)5, le chapitre vendit les deux premiers à l'électeur Palatin, pour sa galerie de Dusscldorf, afin de subvenir aux réparations de l'église. Le troisième fut également cédé, eu 1766, à un amateur d'Amsterdam, nommé Braamcamp. Une des plus belles productions de Rubcns , qui se voyait dans l'église Saint-Thomas, et qui représentait Job sur son fumier, écoutant, sans s'émouvoir, les invectives de sa femme, eut un sort plus funeste que les précédons ; elle fut consumée avec l'é-
glise, dans le bombardement de la ville; et ce qui augmente le regret de cette perte, c'est la vue de la belle esquisse terminée de ce - tableau, peinte par Rubcns, qui existe dans la galerie de Manbeim , et celle de la gravure rare et précieuse qu'en a faite Luc Wostermans. La ville d'Anvers, que Rubcns avait choisie pour son séjour, et qui sans les circonstances du temps, aurait dû être le lieu de sa naissance, ne tarda pas à s'enriebir des fruits de son génie. Le premier ouvrage qu'il exposa en public fut le Christ mis en croi x , qu'il peigni t pour l'autel du chœur de Sainte- Walburge. Ce tableau, dans lequel il voulut déployer tout ce que lui avait appris l'étude des grands modèles d'Italie, est un de ceux où brillent avec le plus d'éclat la fierté de son génie et la hardiesse de son pinceau ; il en est peu où il ait mieux prouvé que la science du dessin ne lui était nullement étrangère. Cet admirable tableau était accompagné de deux volets représentant Sainte-Catherine et Saint- Éloi. La transparence et l'éclat du coloris , la finesse du dessin , le ton harmonieux et suave de l'ensemble rendaient ces deux volets dignes du tableau principal. Audessous de cette vaste composition, Rubens avait peint trois autres petits tableaux divisés en trois compartimens , et représentant : le premier, Sainte- Walburgc abandonnée sur une barque au milieu d'une tempête; le second , un Crucifix; et le troisième, Sainte-Catherine ensevelie par des anges.
Ces trois petitescompositions furent -vendues en 1739, pour subvenir à l'érection d'un grand autel en marbre sur lequel fut placé le grand tableau. Dans la même église, on
voyait encore une autre de ses productions, représentant Jésus-Christ ressuscité, assis sur son tombeau et foulant la mort à ses pieds. Il ornait le tombeau de la famille de Cockes. Les autres églises d'Anvers ne tardèrent pas a demander à Rubcns quelques productions de son pinceau. Un des premiers tableaux qu'il fit pour elles, et dans lequel on aperçoit encore des tracés de ses études d'Italie , sous le double rapport du dessin et de la couleur, fut le Père éternel en chappe , tenant le Christ mort sur ses genoux , qu'il exécuta pour les grands- Carmes. Ce tableau , qui a fait partie du Musée du Louvre, a été rendu en 181 5. Il fit pour l'abbaye de Saint-Michel, une Adoration des Mages, et le Portrait de l'abbé, avec lequel il était lié. Dans la même église se trouvait le tombeau de Philippe Rubens, son frère aîné, dont il avait peint le portrait, et dont il composa également en latin l'épi taphe que l'on y voit. Au milieu de ces travaux, il perdit Jean Brcughel de Velours, qu'il aimait tendrement, et dont il avait souvent employé le pinceau à peindre, les fonds de ses tableaux. Il s'offrit volontairement pour être le tuteur des deux fillesque laissait Breughel :
il lui fit élever, dans l'église de Saint-George, un tombeau, qu'il orna du portrait de son ami , et d'une épitaphe latine. Les Petits- Carmes lui demandèrent aussi pour leur église quelques-uns de ses ouvrages. Rubens fit pour eux une Sainte Thérèse en extase , intercédant auprès de Jésus-Christ pour les âmes du purgatoire ; Sainte- Anne enseignant a lire à la Vierge (ce tableau a fait partie du Musée, et a été rendu en i8t5); et une Descente de Croix , en petit , re-
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marquante , ainsi <jue les deux tableaux nrécédens , par le ton argentin du coloris , (a profondeur et la vérité* de l'expression , et le beau choix des têtes. Les Dominicains eurent bientôt leur tour :
il fit pour ces religieux une Institution de l'Eucharistie , que Ton a vue ad Musée du Louvre, jusqu'en i8i5, et où Ton admirait l'art avec lequel il avait su lier, «ans blesser l'harmonie , les groupes nombreux de cardinaux, d'éveques et de docteurs , qui formaient "ensemble de sa composition; une Flagellation du Christ, qu'on a vue également au Musée , et qui était , remarquable par la couleur et l'expression; une Adoration des Bergers, effet de nuit remarquable par la manière dont la scène est éclairée par la lumière des flambeaux; et enfin, une vaste machine, représentant Jésus-Christ la foudre -en main , menaçant l'univers , pour lequel la Vierge, à genoux sur les îluages , intercède ; au bas du tableau , Saint-François d'Assise , et une foule de cardinaux , d'éveques, de saints et de saintes implorent le Sauveur; Saint-Dominique en couvrant le globe de son manteau, semble vouloir le dérober à la vengeance céleste. Ce tableau , pour l'originalité de la conception , la vigueur et la hardiesse de l'exécution, la fierté des poses, le
Î grandiose du Christ , l'énergie de 'expression, est un des meilleurs de Rubens. Conduis par la France en 1794? >1 a fait, pendant quelque temps, partie du Musée du Louvre ; et il est encore aujourd'hui un des plus beaux ornemens de celui de Lyon. Rubens embellit ensuite de ses ouvrages l'église des RécolleU. Il exécuta , pour ces religieux , le Christ en Croix ,
agonisant entre les deux larrons.
La Vierge , la Madeleine , Saint* Jean et les autres disciples sont saisis d'horreur à la vue de Long in perçant d'un coup de lance le côté du divin Sauveur , tandis que l'un des bourreaux rompt les jambes du mauvais larron, toutes dégoûtantes de sang. C'était une des plus étonnantes productions du peintre , autant par l'effet du relief et la vérité des chairs , que par la vigueur et le pathétique de l'expression. Elle a fait partie du Musée du Louvre, et a été rendue en 181 5 : avant d'arriver en France, elleavait souffert des restaura tionsd'un peintre maladroit. On voyait en outre , dans l'église des Récollcts d'Anvers, Saint-François d'Assise qui , sentant sa fin approcher, se jerle nu hors de son lit , et reçoit , en cet état, les derniers sacremens , tableau que l'on a vu au Louvre , jusqu'en 181 5; une esquisse originale de ce grand tableau , que l'on conservait dans l'intérieur du couvent , et dans lauuelle les artistes admiraient la légèreté du pinceau et la hardiesse de la touche ; la Vierge couronnée par la Trinité*; un Christ en croix, crue l'on regarde comme une excellente copie, que Rubens avait seulement retouchée , et enfin le tombeau de Nicolas Roc ko x, son ami, orné d'un tableau représentant l'incrédulité de Saint-Thomas , et de deux volets sur lesquels étaient peints les portraits du donataire et de sa femme. Quelque précieux que soit le tableau principal par la finesse de la peinture , la beauté du coloris et la délicatesse de l'exécution , il le cède cependant en perfection aux deux portraits, qui sont peut-être en ce genre le tvpe de la perfection. Ces admirables ta-
hleaux , qui ont fait partie du Musée du Louvre, ont été rendus en i8i5. A cette époque, Rubens se fit connaître par un nouveau genre de talent. Les Jésuites d'Anvers avaient acquis une certaine quantité de marbres noirs , blancs et jaspes , pris par les Espagnols sur un corsaire algérien, et qui étaient destines à construire une mosquée.
Ils voulurent mettre ces matériaux a profit en faisant bâtir une église magnifique ; Rubens fut charge
Çir eux d'en donner les plans* out fut exécuté sur ses dessins :
il trouva , dans cette entreprise , une nouvelle occasion de déployer l'étendue de son génie et de faire voir qu'il était aussi habile architecte que grand peintre. Pour achever d'embellir cet édifice, il y peignit trente-six plafonds, qui Ont été gravés deux fois , notamment par Preisler , sur les dessins originaux de Rubens. Ces gravures augmentent le regret que fait éprouver la perte de ces peintures, qui ont péri dans un inceudie cause , en 1 7 1 8 , par le tonnerre , qui dévora toute l'église , à l'exception du grand chœur, de deux chapelles voûtées en pierre , et du portail. Quatre tableaux de Rubens échappèrent aussi à l'incendie : les deux premiers , destinés, ainsi que deux autres tableaux de Schut et de Seghers , à décorer alternativement le maître-autel , représentaient l'un Saint-Ignace exorcisant un posr sédé , l'autre , Saint-François-Xavier ressuscitant un mort. Ces deux ouvrages de la plus belle manière du peintre, renferment toutes les qualités par lesquelles sedistinguait son talent. Le coloris en est encore aussi frais et aussi brillant que. le jour où il y mit la dernière main.
Comme on ne les exposait que de
temps en temps et jamais ensemble, on avait placé aux côtés de l'autel les esquisses originales, qui suffisaient pour (aire apprécier les beautés supérieures des deux tableaux.
On voyait , dans la même église , une Assomption de la Vierge, faite pour la cathédrale d'Anvers , mais oui s'était trouvée trop petite. Plus, deux autres productions du même maître , représentant une Annonciation , et la Vierge et Saint-Joseph conduisant l'Enfant-Jésus par la main. La bibliothèque du couvent renfermait un portrait , à la plume de Rubens, exécuté par luimême, avec une hardiesse' et un fini que le plus habile burin ne saurait surpasser; les plans et dessins des différentes parties de l'église ; l'esquisse du maître-autel , et plusieurs dessins à la plume des bas-reliefs des chapelles de l'église.
Le couvent des Capucins occupa ensuite ses pinceaux. Il peignit pour leur église le Christ en croix , entre les deux larrons, composition différente de celle qu'il avait déjà faite pour les Récollcts; un Sainl-Pierre et un Saint-Paul, ser-
vantdc volets pourfermer le chœur, et la Vierge qui apparaît à Saint- Franepis-d' Assise, et lui confie l'Enfant-Jésus : ce tableau qui a lait partie du Musée du Louvre jusqu'en 181 5, est plein de vie ; et la ligure de l'Enfant-Jésus , qui tend les bras au Saint , remarquable surtout par la vérité du mouvement et la vigueur des carnations. Les Annociades furent moins heureuses; elles n'eurent du peintre qu'un petit tableau représentant leMartyre de Saint-Just , qu'il avait peint , dit-on , lorsqu'il fréquentait encore l'école aOtto-Vcnius.
C'est absolument le faire et le coloris de. ce maître , quoique , dans
quelques parties, on découvre déjà quelques-unes des qualités particulières à Rubens. Cependant l'académie de peinture d'Anvers s'était empressée de l'admettre dans son sein, et , en i63i , après avoir rempli la charge annuelle de doyen , il remit en vigueur l'ancien usage de faire présent d'un fauteuil en maroquin à la salle d'assemblée. Celui quil donna , et que l'on conserve avec soin , porte , en lettres , d'or , l'inscription : Pctrus-Paulus R ubcns, 1 63 1 . 11 ût en outre ,' pour les salles de la Société , uue Sainte- Famille , remarquable dans plusieurs de ses parties, mais qui ne saurait faire connaître aux élèves toutes les qualités par lesquelles son talent sest illustré. Smydcrs ayant été chargé dépeindre, pour l'hôtel -de-Ville d'Anvers , un intérieur de cuisine , sur la table de laquelle on voit une grande quantité de gibier , de volaille, de poissons et de fruits , Rubens peignit la figure de cuisinière qui se voit derrière la table. Lorsqu'il se fut décidé à choisir Anvers pour son séjour, son premier soin fut de faire bâtir la maison dont il a été parlé précédemment. Pour en établir les fondemens, il fallut creuser le terrain qui se trouvait au bout de son jardin , et qui était contigu à un autre jardin appartenant à la confrérie de l'Arquebuse : elle lui députa son doyen et quelques-uns de ses chefs , pour se plaindre de ce qu'il avait empiété sur leur pro-
Eriété , et le sommer de faire comler les fouilles, qui étaient déjà fort avancées. On commençait à s'échauffer de part et d'autre , lorsque Rockox , ami du peintre et doyen de la confrérie , proposa un moyen conciliatoirc , en demandant à Rubens, pour leur chapelle,
darala cathédrale d'Anvers, un bleau qui représenterait Saint - Christophe, leur patron, assurant qu'à ce prix, les confrères se désisteraient de tous leurs droits , quoiqu'ils fussent parfaitement fondés.
Rubens accepta j et c'est à cet arrangement que l'on doit le fameux tableaux de la Descente de la Croix, que l'on regarde généralement comme un des chefs-d'œuvre de la peinture. Ce tableau est composé de trois compartiment :
celui du milieu représente leChrist que l'on descend de la croix ; les deux autres qui lui servaient de volets , ont pour sujet la Visitation et la Puriûcation. Ces différentes compositions étaient une allusion au mot Christophe ( Porte-Christ ).
Les Arquebusiers ne se contentèrent pas de cette explication , et Rubens voulant les satisfaire , peignit sur les revers des volets un St. -Christophe colossal , portant l'Enfant-Jésus, et accompagné d'un ermite, la lanterne à la main, qui ne formait qu'un tableau , lorsque les deux volets étaient fermés.
Après la prise de Bruxelles , en 1095, le maréchal de Villeroi voulut , à tout prix , acquérir ces célèbres tableaux pour Louis XIV :
il ne put en obtenir qu'une belle copie , que van Opstal exécuta en 1704. La conquête de la Belgique, en 1791, avait rendu la France maîtresse de ces chefsd'œuvre, et de la belle esquisse terminée de la Descente de Croix.
Après avoir orné, pendant plus de vingt ans , le Musée du Louvre , ils ont été rendus en 18 r 5. La cathédrale d'Anvers possédait un autre chef-d'œuvre de Rubens; c'était une Assomption de la Vierge, qui , pour la conception, la beauté du coloris, les effets de lumière,
l'expression énergique des apôtres , étonnés du miracle dont ils sont témoins , était mis , par beaucoup de connaisseurs , au-dessus même delà descente de croix : le Musée du Louvre l'a eu également en sa possession jusqu'en itti5.
À la gauche du grand chœur se trouvait un petit tableau représentant la Résurrection de Jésus- Christ, et qui ornait le tombeau de Jean -Baptiste Moretus et de sa femme. Les figures de St. -Jean- Baptiste et de Sainte-Martine formaient les volets de ce tableau
Êrécieux , qu'on a vu aussi au [usée du Louvre. On admirait encore , dans la même église , le monument d'Alexandre Goubau et de son épouse , dont les portraits à mi-corps accompagnaient une Vierge au milieu des nues , et celui de la famille Michelsens , représentant le Christ dépose de la croix, pleuré par la Vierge, St.- Jean, la Madeleine et Joseph d'Arimathic. La figure de St.- Jean et la Vierge et l'Enfant-Jésus fe trouvaient sur les volets de ce tableau , que le Musée du Louvre a aussi possédé. L'église des Augustin s n avait qu'une seule production de Rubens ; mais c'était une des plus belles : elle représente le mariage de Stc.- Catherine. Autour des personnages principaux, sont groupés des Anges, des Saints, des Saintes , dont l'enchaînement est entendu avec la plus rare intelligence : les têtes sont du plus beau choix; la couleur est forte et vigoureuse , et la touche, quoi-
Suc d'une grande hardiesse , n'en riJle pas moins par sa délicatesse. Enfin cette vaste composition est d'un effet général des plus piquans. La réputation de Rubens, répandue dans toute l'Europe, at-
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tira l'attention de la reine Marie de Médicis. Cette princesse résolu1 de lui confier l'embellissement de son palais du Luxembourg , qu'elle voulait désormais habiter, depuis qu'elle s'était réconciliée avec son fils Louis XIII. En 1620, elle fit inviter Rubens ù se rendre à Paris , par l'intervention du baron de Vicq , ambassadeur de l'archiduc Albert à la cour de France. Il y reçut de la reine l'accueil le plus flatteur , et elle lui fit connaître ses intentions , relativement aux travaux qu'elle désirait de lui.
Rubens lui soumit ses idée6, et demanda seulement la permission d'aller exécuter ces tableaux dans son atelier d'Anvers, le seul où il pût trouver toutes les facilités dont il avait besoin pour un travail aussi considérable. La reine se fit un plaisir d'accueillir sa prière.
Pour témoigner sa reconnaissance au baron de Vicq , Rubens , de retour à Anvers , se hâta de lui envoyer un tableau fini avec le plus grand soin , et représentant la Vierge et l'Enfant-Jésus; et lorsqu'il retourna à Paris , pour mettre en place les tableaux qu'il avait exécutés pour la reine, il ne fut satisfait que lorsqu'il fut parvenu à faire le portrait du baron et de sa femme. Pendant qu'il s'occupait à placer ses tableaux dans la galerie du Luxembourg, la reine allait souvent le visiter et le comblait des attentions les plus délicates ; elle lui permit de faire son portrait sous les attributs de Bellonc , ainsi que ceux des grands-duc et grande-duchesse de Toscane, François de Médicis et Jeanne d'Autriche , ses père et mère , pour faire suite aux autres morceaux de cette galerie; elle voulut avoir aussi le portrait de
l'artiste pour le mettre dans ton cabinet. Lorsque tout fut en place, la cour admise à voir cette œuvre dont on parlait tant , ne pat s'empêcher de témoigner l'admiration que lui faisait éprouver la perfection de l'ouvrage , l'imagination que l'auteur y avait déployée, et la promptitude avec laquelle il avait pu terminer une aussi vaste entreprise. Cette suite de tableaux , qui est un poème tout entier , représente, en vingt -quatre morceaux différens , y compris les trois portraits precedens, l'histoire allégorique de la reine , depuis l'instant de sa naissance, jusqu'à l'époque de sa réconciliation avec son fus. En voici les sujets : I. La destinée de Marie de Médicis. II. Sa naissance à Florence , le 26 avril 1573. III. Son éducation. IV.
Henri 1Y reçoit le portrait de Marie de Médicis. V. Le grand-duc épouse, par procuration , la princesse , sa nièce , au nom du roi.
VI. Débarquement de la reine au port de Marseille. L'artiste a introduit dans cette magnifique composition , les divinités de la mer ,
3ui ont protégé la navigation e la princesse. VU. Mariage de Henri IV et de Marie de Médicis, accompli à Lyon , le 9 décembre 1600. La ville de Lyon, assise sur un ebar traîné par deux lions, lève les regards vers le ciel, et contemple les nouveaux époux qui sont représentés sous les traits de Jupiter et de Junon. Tout est admirable dans ce tableau , l'un des plus frappa ns de cette collection , et la tête de Henri IV est peut-être le portrait le plus parfait qui existe de ce grand roi. VIII. Naissance de Louis XIII à Fontainebleau , le 17 septembre 1601. Ce tableau a toujours été admiré pour l'ex-
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pression de douleur , mêlée de joie , qui éclate sur la figure de la reine , et que l'artiste a su rendre avec tant de vérité et de bonheur 9 qu'elle ne laisse dans l'esprit aucune équivoque. IX. Henri IV part pour la guerre d'Allemagne, et confie à la reine le gouvernement du royaume. X. Couronnement de Marie de Médicis. Dans cette belle composition l'artiste a déployé tous les prestiges de son art; elle est regardée comme la plus parfaite de cette suite historique , et on la met au nombre des chefs-d'œuvre de Rubens.
XI. Apothéose de Henri IV, et régence de Marie de Médicis. La figure du roi , enlevé par le temps et reçu dans l'Olympe ; Bellone et la victoire exprimant leur douleur ; de l'autre côté., la reine sur son trône vêtue de deuil , et les yeux baignés de larmes, sont des figures dont l'expression profonde est rendue avec une énergie à laquelle peu de peintres ont su atteindre. XII. Gouvernement de la reine. XIII. Voyage de Marie de Médicis au Pont- de -Cé. XIV.
Echange de la princesse Isabelle de Bourbon , qui doit épouser Philippe IV, et d'Anne d'Autriche , destinée à Louis XIH. XV.
Félicité de la régence. XVI. Majorité de Louis XIII. La reine s'enfuit du château de Blois , oh son fils l'avait reléguée par le conseil des courtisans. XVIII. Réconciliation de la reine et de son fils. XIX. Conclusion de la paix.
XX. Entrevue de Marie de Médicis et de son fils. XXI. Le temps fait triompher la vérité. Si l'on peut blâmer , dans des sujets historiques, l'introduction de l'allégorie, Si l'on ne craint pas de dire qu'il est absurde de voir, par exemple,
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une figure entièrement nue de n'en resta que six grandes esquisses Mercure entre deux cardinaux , il imparfaites, qui furent vendues faut avouer d'un autre coté , pour a la mort de l'artiste. Marie de être juste, que jamais allégories Médicis, en se rendant à Bruxelles n'ont été plus claires et plus heu- avec son second fils Gaston , duc rcases que celles que Rubens a d'Orléans, était venue réclamer la introduites dans ces diverses corn- médiation de l'infante Isabelle , et positions , et qu'elles prouvent du roi d'Espagne , entre elle et tout à-la-fois l'étendue de ses con- son fils. L'archiduchesse , qui connaissances et la fécondité de sou naissait la capacité de Rubens, et imagination. Quant aux autres qui savait le cas particulier qu'en qualités qui lui sont particulières, faisait la reine-mère , le choisit on les y voit toutes réunies, sinon pour conduire cette négociation , dans chaque morceau , du moins qui ne put réussir ; et la reine , dans un grand nombre d'entre eux quittant la Belgique, trouva nn et à un assez haut degré pour avoir asile k Cologne, où elle mourut lait de cette galerie une des suites de misère, en 1643, dans la maison les plus précieuses qui existent en même oii Rubens était né. Pendant peinture. Ce qui rend cet ouvrage son séjour k Paris, il avait fait non moins admirable , c'est le peu connaissance avec le favori du roi de temps crue l'artiste mit à l'exé - d'Angleterre Charles Ier. , le duc coter, puisqu'il n'y employa que de Buckingham, qui était venu vingt mois au plus : il est vrai chercher la princesse Henriette de qu'il se fit aider par ses élèves, France, destinée à son souverain. Ce qui ébauchaient ordinairement ses seigneur , instruit de la confiance tableaux, et il serait même aisé de dontRubensjouissaitauprèsdel'ardésigner ceux où Jordaens a rais chiduchesse Isabelle lui témoigna la main : mais cette promptitude le désir de voir cesser enfin la mén'en est pas moins extraordinaire, sintelligence qui régnoit depuis si et c'est une qualité de plus quand long-temps entre les couronnes elle ne nuit pas k la perfection» d'Espagne et d'Angleterre. Rubens, La reine , vivement frappée du de retour à Bruxelles , rendit talent de Rubens, de sa con ver- compte de cette ouverture à l'arsation spirituelle, et de ses con- chid uchesse, qui lui ordonna d'ennaissances en tous genres , exigea de tretenir un commerce de lettres lui une pareille suite de tableaux, avec le duc , tandis que de son destinée à consacrer les hauts faits coté elle prendrait les ordres du de Henri IV, son époux, et qui roi d'Espagne. Ces diverses négo* devait être placée dans la galerie ciations avaient long-temps retenu parallèle à celle qu'il venait de Rubens à Bruxelles. Buckingham terminer. U s'empressa de répondre crut qu'il voulait renoncer a Ja aux désirs de la reine, et corn- peinture, et lui envoya un conmença les esquisses; mais, avant naisscur éclairé, nommé Blondel, qu'il les eût terminées, la reine, pour le déterminer à lui vendre brouillée de nouveau avec son fils, son cabinet. Rubens résista lonevûat chercher ttn refuge à la cour temps ; mais cédant k l'amitié du de Bruxelles \ et l'entreprise de duc et k ses instances, il lui vendit Rubens demeura interrompue : il sa collection de tableaux et dan-
tiques , à condition que l'acheteur tous ébauchés et peints de la main
lui fournirait, à ses frais, des de Rubens , sont exécutés avec une
plâtres des statues, bustes et bas- telle Bnessc et un si grand soin,
reliefs qui en faisaient partie , et les qu'une miniature ne saurait être
ferait placer dans l'endroit qu'oc* terminée avec plus de fini ; et
cupaient les originaux. Runens, cependant il ne mit que dix-huit
de son côté , remplaça les tableaux jours pour achever ces huit ta-
par d'autres tableaux ; et en peu nleaox , ainsi que le prouve la
d'années il eut formé un nouveau quittance originale et le compte
cabinet aussi précieux que le pre- que l'on conservait dans la sacristie
inier. Il s'était rerais d'ailleurs à oc l'église. Ils ont fait partie àa
la peinture; et le premier de ses Musée du Louvre, jusquen i8i5.
nouveaux ouvrages fut une Cène , L'église de Notre-Dame de Malines
pour la cathédrale de Malines. possédait un des chefs-d'œuvre de
Ce tableau , il est vrai , fut ébauché Rubens , la Pèche miraculeuse ,
par son élève van Egmont : mais qui ornait la chapelle du corps des
il le retoucha soigneusement ; et marchands de poissons. Sur l'un
l'on voit même , en l'examinant des volets, était le Jeune Tobie
avec attention , que le peintre a et le poisson, et sur l'autre la
substitué, dans la iigurc de Judas, Pêche du poisson portant le denier
un bras entier à celui que Van du tribut. Au revers étaient les
Egmont avait peint primitivement, figures de Saint Pierre et de Saint
On aperçoit aussi le cachet du Paul. Le Musée du Louvre a aus*i
maître dans la composition géné- possédé ces trois tableaux jusqu'en
raie et dans l'art avec lequel il a 181 5. Au-dessus du tabernacle
rehaussé la vigueur du coloris par étaient trois autres petits tableaux ,
des touches qui n'appartiennent représentant Jonas jeté à la mer;
qu'à lui. L'église de Saint Jean , Saint Pierre s'enfonçant dans les
dans la même ville, voulut avoir eaux , et un Christ en croix. Cest
un de ses ouvrages pour décorer dans son château de Steen , et en
le maître-autel. Il s'empressa de dix jours seulement, qu'il peignit
se rendre à cette demande; et il ces beaux ouvrages , dans lesquels
paraît qu'il fut jaloux d'y déployer il a mis tout ce qu'il savait: il
tout son talent. Le tableau prin- les peignit seul, parce qu'ordi-
cipal représente l'Adoration des nairement il n'amenait a Steen
Mages. Sur le volet à gauche, est aucun de ses élèves; il venait sim-
la Décollation de Saint Jean-Bap- plements'y délasser de ses travaux ,
tistc, sur celui à droite, le Martyre et se livrer sans distraction à la
de Saint-Jean l'Evanséliste. Les promenade , à la lecture et à l'étude
revers de ces deux volets ont en du paysage. Ce château situé à peu
outre pour sujet, Saint Jean-Bap- de distance de Malines, dans un
tistc clans lcdésert , et Saint Jean lieu ombragé de bois et dans un
l'Evangéliste dans l'île de Pathmos. terrain moins uniforme que celui
Au-dessous de l'autel, se trouvait*, du reste de la Flandre , lui offrait
à droite , la Résurrection de Jésus- des points de vue variés, et tels
Christ; au milieu, le Christ en qu'il pouvait les désirer pour ses
croix , et à la gauche l'Adoration études. Les Augustin* possédaient
des bergers. Ces divers tableaux , un de ses tableaux représentant
le, Mariage de Sainte Catherine , qu'ils vendirent, en 1766, au cnevalier Verhulst de Bruxelles.
Piusieurs parties de ce tableau ne démentent pas le talent du peintre.
Ayant perdu son épouse, en 1626 , il la fit inhumer aans le tombeau au'il avait élevé pour sa mère , dans l'église del'abbayedeSaint-Michcl ; et, pour faire d i version à sa douleur, il résolut de parcourir la Hollande, et d'aller visiter Corneille Poelem- Lourg, qui demeurait à Utrccht, et avec lequel il s'était lié d'amitié pendant son séjour à Rome. Son projet était en même temps de faire connaissance avec les peintres qui , à cette époque , florissaient en Hollande, et d'acquérir de leurs ouvrages. A Gouda, il trouva Sandrart, qui était venu à sa rencontre, et qui lui offrit de l'accompagner dans son voyage. Rubens, qui l'avait pris en amitié pendant son séjour à Rome, accepta son offre avec empressement; et les deux amis se mirent en route pour Utrccht. Leur première visite lut pour Poclemfcourg, dont Rubens voulut avoir plusieurs paysages. Le lendemain, ils se rendirent chez Gérard Honthorst, qui ébauchait en ce moment un tableau de Diogènc, sa lanterne à la main ; Rubens fut si charmé de cet ouvrage, qu'il l'acheta , avant même qu'Honthorst l'eût terminé. C'est de cette manière qu'il continua son voyage jusqu'à la Haye, ne traversant aucune ville sans en visiter les artistes , et laissant dans chacune des
Sreuves de son amour pour les arts, e son affection pour ses rivaux, et de sa générosité. Cependant cette tournée pittoresque n'était qu'un prétexte pour cacher le véritable nut de son voyage : il avait été chargé, par l'infante Isabelle, de
s'insinuer auprès des états-généraux , séants a la Haye, et ae tâcher de dissiper quelques difficultés qui s'étaient élevées entre les deux cours. A son retour, il fit, pour la confrérie des Arbalétriers de Lière, son fameux tableau du Martyre de Saint-George, patron de la confrérie. Ce morceau, crui n'est pas d'une grande dimension, fut terminé en peu de jours ; mais peut-être Rubens n'a-t-il jamais produit une figure plus parfaite sous le rapport du dessin et de la • profondeur de l'expression , que celle du Saint-Martyr. Ce tableau, d'ailleurs, n'est pas moins remarquable par l'heureux enchaînement des groupes, la beauté de la couleur et l'habile distribution des lumières. Rubens, par amitié pour celui qui le lui avait demandé, ne voulut en recevoir uue soixante-quinze florins. En 1708, le chevalier Verhulst, de Bruxelles, en offrit cinq mille florins , à la confrérie, qui accepta le marché; mais le bourgmestre et le conseil de la ville, s'étant assemblés, défendirent à la confrérie de livrer ce chef-d'œuvre. Dans une chapelle de la même église , se trouve un autre tableau de Rubens, dont le sujet est l'Apparit ion de la Vierge à Saint François d'Assise; sur les volets on voit d'un côté, Saint François recevant les stigmates, et de l'autre Sainte Gaire en oraison.
Ce dernier l'emporte de beaucoup sur les deux autres. Ils avaient été vendus, en 1717, à quatre marchands d'Anvers : le conseil de la ville empêcha la consommation du marché, comme il l'avait fait pour le Saint George. On remarquait, dans l'église des Capucins de la même ville , une Descente de Croix de Rubens , dont plusieurs parties
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•ont dignes de son talent. La destinée de Rubens était de se voir quelquefois arraché aux arts par là politique. Le roi d'Espagne , Philippe TV, avait été informe de ses entretiens avec le duc de Buekingham, relativcmentaux moyens de rétablir la paix, entre les deux couronnes ; if voulut y donner suite, et la princesse Isabelle crut ne pas pouvoir choisir un plus habile agent que Rubens lui-même :
elle le charga donc de se rendre à Madrid, avec des instructions secrètes , pour continuer cette négociation. Il y arriva au mois de septembre 1627. Le roi le reçut dans son cabinet, avec beaucoup de distinction. Rubens exposa l'objet de sa mission à Philippe IV, qui fut satisfait de sa manière de s exprimer. Les entrevues subsé-
?uentes que le monarque eut avec artiste, et dans lesquelles il le consulta sur des affaires d'état étrangères à sa mission , ne firent que le confirmer dans la haute opinion qu'il avait de lui. Le duc d'Olivarès en porta le même jugement, et détermina le roi à faire expédier à Rubens les patentes de secrétaire du conseil-privé de l'archiduchesse Isabelle. Son séjour à Madrid ne fut pas sans fruit pour son art. Le roi le chargea de copier les deux tableaux du Titien, représentant l'Enlèvement d'Europe et Je Bain de Diane, dont il voulait donner les originaux au prince de Galles, qui en avait paru charmé lorsqu'il était venu en Espagne pour épouser l'infante : mais ce mariage n'ayant pas eu lieu, les ' originaux et les copies sont restés à Madrid. Dans l'intervalle , R ubens entretenait une correspondance avec son ami Gevaerts, secrétaire de la ville d'Anvers, auquel il avait
confié le soin de diriger l'éducation de ses deux fils. Il lui disait u Albertulum meum vobis coco* » roendo , non ut illum in ora- » torio, sed museo vestrocolloces. »> Tandis qu'il était à la cour de Madrid, le roi de Portugal, désirant connaître un artiste dont la renommée occupait toute l'Europe, lui fit dire de se trouver, sur la frontière, à sa maison royale de Yilla-Viciosa. Rubens se rendit à cette invitation. Une foule de seigneurs espagnols, curieux de voir la cour ae Portugal, lui demandèrent la permission de raccompagner. Lorsque cette troupe nombreuse et brillante approcha du lieu du reudez-vous , le roi de Portugal, qui craignait, sans doute , d'avoir a défrayer tant d'bôtes , envoya un de ses gentilshommes à Rubens pour l'informer que S. M.
avait été forcée de retourner en toute hâte à Lisbonne, et lui offrir, de sa part, une bourse de cin-
3uante pistoles pour les dépenses e son voyage. Tout le monde fut surpris de cette déclaration inattendue; et Rubens dit à l'envoyé :
« Je vous prie, Monsieur, de pré- » senter mes très-humbles respects » à S. M.; je m'étais empressé d'o- » béir à son invitation : je regrette » de ne pouvoir prendre moi-même » les ordres dont elle aurait voulu » m'honorer. Quant au motif de n mon voyage, je la prie d'être » convaincue que je n'y ai point » été déterminé par l'appat d'un » présent de cinquante pistoles , » puisque j'on avais apporté mille » avec moi pour ma dépense tt » celle de ces Messieurs qui m'acn compagnent, pendant notre se- » jour à Villa- Viciosa. » Et il reprit aussitôt la route de Madrid. Enfin, après un séjour de dix-huit mois
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dans cette ville, le roi lui fît remettre set instructions et ses lettres de créance pour la cour de Londres, et lui fit présent, à son départ, d'une bague enrichie de superbes diamans, et de six magnifiques chevaux anda lotis. De retour à Bruxelles, Rubens communiqua ses instructions à l'archiduchesse; et, après avoir pris ses ordres, il s'embarqua pour l'Angleterre Lorsqu'il arriva à Londres, le duc de Buckingham était mort depuis un an : ne voulant pas faire connaître immédiatement le sujet de sa mission, Rubens tâcha, sous un prétexte quelconque , d'avoir une entrevue avec le chancelier Cottington; son art lui en fournit le moyen. Le ministre, frappé de ses manières, en parla au roi, qui voulut le voir. Le monarque lui donna audience dans son cabinet, et l'interrogea sur son pays, sur son art, sur le motif de son voyage en Angleterre : Rubens satisfit à tout , sans toutefois se découvrir entièrement ; et le roi , charmé des talens de ce peintre célèbre, désira être peint par lui. Pendant qu'il travaillait à ce portrait , le roi lui parla de nouveau des difficultés qui existaient entre les deux cours de Londres et de Madrid, et desmoyensde terminer la guerre.
Alors Rubens, s'expliquant plu!
ouvertement, lui dit qu'il avait à ce sujet des instructions de Philippe IV, et qu'il serait très-honoré , si Sa Majesté consentait à le reconnaître comme négociateur.
. Le monarque répondit que le roi d'Ëspagnenepouvaitcnvoyerquel-
Su'un qui lui fût plus agréante :
le miten rapport avec le chancelier, et au bout de deux mois de conférences , les bases du traité de paix furent arrêtées à la satisfac-
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tion des deux parties. Charles , pour lui témoigner son estime , le créa chevalier en plein parlement , quoique l'usage fut de faire cette cérémonie dans une salle du palais de White-Hall. Il lui fit présent , en outre de l'épée enrichie de diamans , avec laquelle il l'avait reçu chevalier, et ajouta à ses armes un canton chargé d'un lion d'or. Lorsue Rubens vint prendre congé de . M., elle tira de son doigt une bague enrichie d'un superbe diamant, qu'elle lui donna , ainsi que le cordon de son chapeau , qui valait plus de dix mille écus , et lui mit au cou une riche chaîne en or , ornée de son portrait, que le peintre ne cessa de porter qu'à sa mort.
Ses négociations n'avaient pas tellement absorbé ses momens, qu'il ne trouvât encore le temps de peindre. Il fit , à la demande du roi , neuf grandes pièces et un plafond pour la salle des ambassadeurs au palais de White-Hall , et y représenta les actions principales du règne de Jacques Ier. , depuis son avènement au trône d'Angleterre.
Il fit en outre le portrait de Charles Iw. , sdus la figure de Saint- George à cheval. La femme que le Saint délivre du draeon , était le portrait de la reine. Il fit en outre, une Assomption delà Vierge , pour le comte d Arundel. Enfin il exécuta , pour le roi une suite de huit tableaux tirés de l'Histoire d'Achille, qui furent reproduits ensuite en tapisserie. Rubens, de retour à Bruxelles, rendit compte de sa mission à l'archiduchesse , et se hâta de retourner à Madrid où le roi le reçut avec les plus grands honneurs ; il lui donna la clef d'or, confirma le titre de chevalier que lui avait décerné le roi d'Angleterre , et le congédia comblé de ri-
ches présent avec de nouvelles instructions relatives à la mésintelligence qui régnait entre l'archiduchesse Isabelle et les états de Hollande. De retour dans les Pa ys- Ba s, Rubens regagna promptement sa maison d'Anvers, pour se délasser de ses missions diplomatiques , en reprenant ses travaux accoutumés. Ce fut alors qu'il épousa sa seconde femme , Hélène Froment ( i63o ). Le supérieur de l'abbaye d'Affliehemlui demanda un tableau d'autel , que Rubens exécuta en seize jours , et qui représentait le Christ succombant sous le poids de sa croix. Cette vaste composition est une des plus belles qu'ait produites son pinceau : il n'a jamais porte plus loin, que dans la tête du Christ , le pathétique et la double expression des souffrances de l'homme, et de la résignation du Sauveur. Lorsque ce tableau fut terminé , les religieux firent quel-
3ues difficultés sur le prix , prétenant que le peintre avait mis trop peu de temps à l'exécuter pour que le tableau valût ce qu'il en demandait. Rubens, afin de mettre un terme à leurs plaintes , promit de peindre un grand tableau pour leur réfectoire, il leur en donna même l'esquisse , qui représente les Miracles de Saint- Benoit. Le doyen , et les chefs de la confrérie de Saint- Roch d'Alost désirèrent aussi un tableau pour leur chapelle. Ce tableau , qui représente Saint-Roch guérissant les pestiférés, passe pour un des plus parfaits qui soient sortis du pinceau de Rubens , et pour un des plus beaux qu'ait produits l'école flamande. Il fut cependant achevé en huit jours; et Rubens lut si charmé de la facilité avec laquelle les membres de la conlrérie lui payèrent le prix de ce bel ou-
vrage , que , voulant reconnaître leur procédé , il leur fil don , pour leur autel , de trois petits tableaux , représentant un Ange qui guérit Saint-Roch de la peste, Saint-Roch en prison et un Christ en croix.
Il est à regretter que le tableau principal ait beaucoup souffert des restaurations d'un peintre ignorant qui lui a enlevé une partie de son éclat. Ce tableau , qu'on ai vu au Musée du Louvre , a été rendu en i8i5. La ville de Gand s'enrichit également des ouvrages de Rubens. Dans l'église de Saint-Bavon , il peignit le Saint titulaire , distribuant ses aumônes aux pauvres. Ce tableau a si cruellement souffert des outrages des restaurateurs , qu'il est impossible autour— d'hui d'en apprécier la beauté. Un autre tableau plus célèbre, représentant le Martyre de Saint-Liévin, ornait l'église des jésuites. Cette composition , dont le sujet est horrible ( il représente un saint dont on arrache les entrailles, au moyen d'un cylindre), n'en offre pas moins une des plus belles conceptions du peintre. Lorsque Joseph II sup-
În ima une partie des maisons religieuses des Pays-Bas , Louis .XVI fit acheter ce tableau , qui fut longtemps un des ornemens du cabinet du roi. Pendant que la France
Eossédait les chefs-d'œuvre de Ruens , on voulut dédommager la Belgique des pertes qu'elle avait faites en ce genre , et l'on donna le Martyre de Saint-Liévin au Musée de Bruxelles , dans lequel il est resté. L'idée que Rubens avait développée dans son tableau des Dominicains d'Anvers, en peignant J.-C. la foudre à la main , menaçant les pécheurs, lui parut mériter d'être reproduite ; il répéta le même sujet pour les Dominicains
de Gand , avec quelques châ*ngeraens dans la composition ( Ce tableau passa en Frauce après la conquête de la Belgique et fut donne, quelques années après, au Musée de Bruxelles ). Rubcns fit , pour la même église deux tableaux dont l'un représentait la Madeleine mourante assistée par des Anges , et l'autre St.-François d'Assise recevant les stigmates. Les villes de Bruges, de Tournai, de Naraur, de {âllc , de Berg-St.-Winoc et de Saint-Oraer , voulurent avoir de ses tableaux , et malgré les demandes multipliées qu'il recevait de toutes parts , sa facilité prodigieuse , son amour pour son art , et son obligeance sans bornes, lui rendaient tout possible. Il est vrai que , depuis un grand nombre d'années , il mettait à profit les ta 1 en s des nombreux élèves qu'il formait, en les chargeant d'ébaucher ses ouvrages, auxquels il lui suffisait ensuite de donner le cachet du maître par quelques-unes de ces touches qui révèlent un homme supérieur. Peu de mois s'étaient écoulés depuis que, de retour de la cour de Madrid , il se livrait à ses travaux favoris, lorsque l'archiduchesse Isabelle réclama ses services et le chargea d'une commission secrète auprès des états de Hollande qui lui faisaient la guerre , et dont les progrès commençaient à l'alarmer. Rubcns se rendit à La Haye , sous prétexte d'acheter des tableaux , et eut en secret quelques conférences avec Je prince Maurice de Nassau : sa négociation aurait réussi, sans la mort inattendue du prince, arrivée le 23 avril 1625. Rubens avait cependant préparé les voies ; et les nouveaux négociateurs que l'archiduchesse envoya quelque temps après en Hollande , n'eurent qu'à suivre
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les conseils de leur prédécesseur mais, jaloux de s'attribuer à eux seuls la gloire de cette paix, ils intriguèrent si bien auprès des ministres delà princesse, que Rubens fut rappcllé à Bruxelles. La mort d'Isabelle , qui survint quelque temps après, lui fut d'autant plus sensible que l'archiduchesse n'avait jamais cessé de l'honorer d'une estime et d'une affection particulières. Le roi d'Espagne Philippe IV , devenu , par la mort de sa tante Isabelle , possesseur des Pays-Bas , en confia le gouvernement à son frère unique, le prince Ferdinand, au commencement de 163^.
Mais avant de prendre possession de son gouvernement, Ferdinand fut envoyé, par le roi, à la tête d'une armée espagnole, pour appuyer les Autrichiens que menaçaient IcsSuédoiset la ligue des princes d'Allemagne. Les ennemis furent complètement défaits a Nocrdlingue. Quand , après cette victoire , le prince Ferdinand vint enfin à Bruxelles, Rubcns se rendit auprès de lui, pour le complimenter, et reçut de ce prince , qui déjà l'avait apprécié pendant ses deux voyages à Madrid , l'accueil le plus honorable. Au commencement de i6i5, le conseil municipal d'Anvers, instruit que Ferdinand viendrait visiter la ville au mois de mai suivant, donna aussitôt les ordres nécessaires pour le recevoir de la manière la plus solennelle. Rubcns fut charge de toute la partie des décorations ; et jamais peut-être son génie ne déploya tant de puissance que dans cette occasion : architecte, peintre, décorateur, poète, il sembla se multiplier pour répondre aux vues de ses concitoyens. Onze arcs triomphaux , tous plus rcmarqua-
bles Jcs uns que les autres par la richesse et la variété de l'ordonnance, la beauté de l'architecture, la profusion des ornemens , l'heureux emploi de l'allégorie, l'esprit et l'a-propos des inscriptions , et surtout la magnificence des nombreux tableaux dont il enrichit ces monumens , que la gravure a heureusement préservés d'une entière destruction : tout prouve qu'il n'y avait rien que l'on ne dût attendre de son génie. On a conservé cinq des grandes esquisses qui ornaient ces arcs de triomphe ; ce sont celles qui représentent : I. Le Mariage de Philippe-le-beau , fils de l'empereur Maximilien , avec la princesse Jeanne d'Aragon. II.
La Bataille de Nocrdlingue , gagnée par l'archiduc Ferdinand. 111.
Les Trophées de la Victoire de Calloo, près d'Anvers, remportée par le même prince. IV. Jason s'emparant de la Toison d'or. V. Hercule vainqueur du dragon des Hespérides. Les deux derniers ornaient l'arc triomphal érigé devant l'hôtel de la monnaie. Ces cinq esquisses avaient été transportées à Paris , après la conquête de la Belgique :
elles ont été rendues en i8i5. Rubens ne put jouir du triomphe que devaient lui procurer tant de conceptions brillantes. Lorsque Ferdinand fit son entrée dans Anvers , l'artiste se trouvait retenu chez lui parunaccèsdegoutte,quincluipermettait pas même de marcher : mais le prince vint lui rendre visite dans sa maison , l'entretint pendant plusieurs heures , et ne voulut point le quitter sans avoir admiré tout ce que sa demeure renfermait de précieux pour les arts. Ce n'était pas le seul souverain qui lui eût donné de pareilles marques de considération. La rcinc-mere, Marie
de Medieis, pendant son séjour en Flandre , était venue voir l'atelier de l'artiste dont le génie avait embelli son palais de Luxembourg.
L'archiduc Albert , la princesse Isabelle, lui avaient témoigne les mêmes égards; il n'était pas un personnage de quelque importance qui ne se fît un devoir de venir rendre hommage à ses talens. Cet empressement d'ailleurs était justifié par le caractère personnel de Rubens : magnifique , généreux , bienfaisant, étranger à l'envie, il faisait le plus'noble usage des biens considérables que son pinceau lui avait procurés. Les nombreux élèves qu'il se plaisait à former , trouvaient en Jui un père plutôt qu'un maître. Jordaens, David Teniers , Van Thulden et une foule d'autres peintres fameux , qu'il eut pour élèves, et parmi lesquels Van I)jck doit tenir le premier rang , suffiraient pour la renommée de tout autre artiste. En vain l'a-t-on accusé d'avoir été jaloux de Van Djck : le conseil qu'il lui donna d'aller se perfectionner en Italie , le présent qu'il lui fit d'un magnifique cheval à son départ , prouvent l'absurdité dece reproche Son esprit, toujours tourmenté du besoin de produire , n'avait pas un moment d'oisiveté. Lorsque R ubens ne peignait pas , il lisait , dans leur langue qu'if parlait avec autant de facilité que la sienne, les poètes et les historiens latins. Le français , l'anglais, l'espagnol, l'italien, ne lui étaient pas moins familiers. En peignant , il avait encore auprès de lui une personne qui lui lisait des passages de Plu ta mue , de Tite- Live , de Tacite , d Homère et de Virgile, ou les ou vragesqui avaient du rapport au sujet qu'il exécutait.
Les seules distractions qu'il se per-
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mrt étaient, dans les beaux jours , de. faire le tour des remparts ou une promenade aux environs de la ■ville, sur un magnifique cheval d'EspagncIl aimait passionnément les cnevaux; il en entretenait toujours quelques-uns de fort beaux , dans ses écuries , pour les monter , ou pour s*cn servir comme de modèles. Chaque année, il allait aussi passer une partie de la belle saison dans sa seigneurie de Steen , près de Mali nés, où il se livrait au plaisir de la chasse et de la pêche , sans négliger l'exercice de son art : il y trouvait au contraire une ressource pour l'étude des paysages qu'il devait introduire dans ses tableaux. Sa table , quoique servie avec délicatesse , Pétait sans profusion ; il aimait à y réunir des amis , et à se livrer avec eux à une joie qui ne dégénérait jamais en excès. Enfin l'éducation de ses enfans était une des occupations les plus importantes de sa vie. De sa première iemme, il avait eu deux (ils ( Albert et Nicolas). Il eut cinq enfans de la seconde : François , qui fut membre du conseil souverain de Brabant j Claire-Eugénie, mariée à Philippe Van Paris, seigneur de Mcrxhem ; Elisabeth , qui épousa N. Lunden ; Constance-Albertine , qui embrassa l'état religieux , et Pierre-Paul , le plus jeune, qui se fit prêtre. Malgré une vie réglée et exempte d'excès, Rubens fut attaqué, vers Pannée 1 634, de violens accès de goutte, qui le détournèrent de ses travaux , et qui, redoublant pendant ses deux dernières années , ne lui permirent plus de tenir le pinceau. Enfin il mourut par une goutte remontée , le 3o mai 1640. Sa veuve lui fit ériger un riche mausolée , dans l'église de Saint- Jacques d'Anvers, et l'orna d'un tableau du défunt,
où sont figurés la Vierge et l'Enfant-Jésus, auxquels Saint- Jérôme, Saint-George , etc. , présentent les deux femmes de Rubens , qui s'est peint lui-même sous la figure de Saint -George. Transporté à Paris en 1 794 y ce tableau a été donné ,
{>ar la suite , au Musée de Bruxeles. La collection précieuse de tableaux , d'antiquités et d'objets d'art , à la formation de laquelle Rubens avait consacré une partie de sa fortune et de sa vie,, fut vendue après lui ; la plupart des souverains de l'Europe s'empressèrent d'en enrichir leurs caninets.
Il serait impossible de citer, tous les ouvrages dus au pinceau de ce grand artiste. Toutefois, outre ceux que l'on a déjà cités , on ne saurait se dispenser de faire mention de l'Histoire de Constantin , en douze tableaux ; de celle de Décius , en huit , et de onze grandes Chasses , parmi lesquelles on admire les deux Chasses aux lions , notamment celle où l'on voit quatre hommes à cheval , dont un renversé, et trois hommes combattant a pied ; la Chasse au sanglier, celle au crocodile , et enfin celle aux lions et aux tigres. Pour donner une idée de sa prodigieuse facilité , il suffira de dire que ses ouvrages connus par la gravure, s'élèvent à treize cent dix morceaux : si l'on y ajoute ceux qui n'ont point été gravés, et qui se trouvent disséminés dans une multitude de cabinets particuliers, on peut, sans exagération , porter ce nombre à plus de quinze cents. Il peignit l'histoire , le portrait , le paysage , les fruits, les fleurs, les animaux ; et il était habile dans tous les genres. Il inventait facilement , et exécutait avec la même célérité. On l'a vu souvent faire ,
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sans s'arrêter , plusieurs esquisses du même sujet et toutes différentes. Il aimait les vastes compositions, dans lesquelles il pouvait se déployer tout entier. Il possédait au suprême degré cette fougue qui se manifeste par des effets qui frappent d'étonnement. Il semblait que ses figures, que ses groupes, sortissent tout formes de son cerveau pour se retracer sur la toile.
Ce qui facilitait encore la rapidité de son exécution, c'est que, ne se laissant point ralentir par la recherche qu'exige la pureté du contour, que ne dessinant pas même, la plupart du temps, le trait de ses ligures, il pouvait se livrer à toute l'impétuosité de sa pensée, et la reproduire avec la même chaleur qu'il lavait conçue; mais il ne faudrait pas en conclure qu'il fût un dessinateur médiocre.
Son dessin qui a de la grandeur, cst plein de facilité. Il connoissait J'anatomie: mais la science cédait, chez, lui , à l'impétuosité de la conception. L'expression forte et profonde des passions convenait a la nature de son talent; il a su les rendre avec vérité et énergie.
C'est principalement comme coloriste qu'il a mérité sa gloire.
Son suprême mérite consiste dans le grandiose de l'effet, daus l'enthousiasme et la variété delà composition. 11 est le premier des peintres d'apparat ; jamais artiste n'a poussé aussi loin que lui, sous ce rapport, la puissance de l'art. Il a plus d'expression que le Titien, il est plus brillant que le Corrégc. Si l'on doit réserver dans la peinture le premier rang à Raphaël et à Michel- Ange, pour les qualités supérieures qui les distinguent, Hubens peut être mis en parallèle , pour coli s dans les-
quelles il brille , avec les peintres de génie qui se rapprochent le plus de ces deux lumières de Part.
Outre les vingt-quatre tableaux de la galerie du Luxembourg , qui font aujourd'hui partie du Musée du Louvre, cet établissement possède du même maître :
I. La Fuite de Lolh et de ses filles
II. L'Adoration des Mages. III. La Fuite en Égypte, effet de clair de lune; tableau de chevalet. IV. La Vierge et l'Enfant Jésus , sur des nuages, entourés de groupes d'enfans; tableau connu sous le nom de la Vierge aux Anges. V. Le Denier de César. VI. Jésus en croix , pleuré par la Vierge , Saint Jean et la Madeleine. VII. Le Triomphe de la Religion, tableau dont les Ijgurcs sont demi-colossales. VIII.
Thomyris, reine des Scythes, faisant plonger la tête de Cyrus dans un vase plein de sang. IX. Diogène , la lanterne eu main, cherchant un homme. X. Portrait de Jean Richardot, faussement attribué à Va n-Dy ck.XI.Portraitd'uncdamc de la famille Booncn : elle tient une cordelière en filigrane. XII.
Portrait d'Élisabcth de Bourbon , fille d'Henri IV, et femme de Philippe IV , roi d'Espagne , elle est assise et tient un bouquet de roses. XIII. Portrait d'une femme avec deux enfans. Ce morceau, que l'on dit représenter la seconde femme de Rubcns et deux de ses enfans, n'est qu'en partie ébauché.
XIV. Kermesse ouiête de Village; ce tableau a été fait pour montrer à David Ténicrs l'enthousiasme et la verve avec lesquels devaient être exécutés les «u jets de ce genre. XV.
L'Arc en Ciel , paysage. XVI. Paysage, effet de soleil; adroite un moulin à veut ; dans le coin à gauche , un filet tendu pour prendre des
oiseaux. XVII. Enfin , un Tournoi près des fossés d'un château. Ce dernier tableau a été sur le point d'être détruit dans les derniers jours du mois d'avril 1824* Un fou , car il est impossible de le qualifier autrement, croyant avoir à se venger d'une injustice, a trouvé le moyen de lancer de l'eauforte sur ce tableau : heureusement qu'il n'a pas réussi , et les restaurateurs du Musée sont parvenus à réparer en partie le mal qu'avait souffert cet ouvrage dont les artistes faisaient grand cas. Il représentait un tournoi où deux chevaliers luttent l'un contre l'autre.
L'acharnement des deux combattans était rendu d'une manière aussi vraie qu'énergique; le paysage et le ciel offraient aussi une grande beauté. Dans la galerie d'Apollon, se remarqueut les neuf dessins suivaus de ftubens : I.
L'Adoration des Bergers dessin au crayon noir, lavé et rehaussé de blanc. 11. L'adoration des Mages, dessin en largeur aux troiscray ons , lavé et retouché a la gouache. III.
L'Adoration des Mages , dessin en hauteur aux trois crayons, et retouché au lavis. IV. Le Christ mort, assis sur son tombeau, et soutenu par sa mère. La plaie de 4 sou côté attire l'attention de deux anges, et Madeleine examineavec douleur les clous qui attachaient son maître sur la croix ; dessin aux trois cra vons , retouché à la gouache. V. Saint François recevant les stigmates , dessinau crayon noir , lavé et rehaussé de blanc.
VI. Saint Ignace de Loyola, guérissant des possédés, dessin aux crayons noir et blanc, retouché à la gouache. VII. Saint François- Xavier guérissant des malades au «Japon, dessin au crayon noir,
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lavé et rehaussé de blanc. VIII.
Pallas défend une femme et un enfant que Mars veut immoler à sa fureur , esquisse peinte. IX. La chasse aux lions , dessin au crayou noir , lavé et rehaussé de blanc.
Mais les richesses du Musée en tableaux de ce maître , ont été bien plus considérables. Il en a
f possédé cinquante-un autres, que 'on a indiqués, en grande partie , dans le cours de cet article , en désignant ceux qui ont été rendus en 181 5. Parmi les ouvrages de Rubens que la France a également perdus a cette époque , et qui jouissent d'une grande réputation, on doit citer ceux qui provenaient de la galerie de Florence. Le premier , que l'on connaît sous le nom des quatre philosophes , et
3ui offrait les Portraits de Grotius, e Justc-Lipse et de Philippe et de Pierre-Paul Rubens; le second , qui est une allégorie des ravages de la guerre, et les deux autres, des Paysages , dont l'un est une Vue de Cadix, où le peintre a représenté l'arrivée d'Ulysse chez les Phéaciens , et l'autre une Vue des environs de IVLilincs. Les musées formés dans les départemens possèdent de ce pein tre les tableaux su i vans : celui de Lyon, l'Adoration des rois, et le Christ foudroyant le monde ; celui de Nancy, Jouas jeté à la mer , Saint Pierre marchant sur les eaux et la Transfiguration; celui de Lille, la Madeleine soutenue par les anges; celui de Toulouse , le Christ entre les deux larrons ; celui de Dijon , l'Entrée dans Jérusalem , La Cène , la Vierge, l'Enfant- Jésus et Saint François; celui de Bordeaux, le Martyre de Saint George; celui de Marseille , la Résurrection , l'Adoration des bergers , et une
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Généalogie qui lui est simplement bens et de van Dyck , ib. i8af~ attribuée; celui de Tours, l'Épi- 1808, in-folio de 96 pl., avec les taphe de la famille Joubau , et portraits des deux artistes. Rubens Mars, Vénus et l'Amour, au milieu a publié : I. Un Opuscule sous le d'un trophée d'armes ; celui de titre suivant : Pétri Pauli Rubcnii Grenoble , Saint Ambroise , Saint de imita tione statuarum graecarum George, et Sainte Scolastique; celui schediasma. II. Un livre à dessiner, de Nantes , Saint François soutenu contenant vingt morceaux , y cornpar des anges. A l'exemple de beau- pris le titre , le tout grave par coup de grands peintres, Rubens P. Pontius. III. Théorie de la s'est amusé à graver à l'eau-forte figure humaine , considérée dans plusieurs pièces de sa composition, ses principes, traduite du latin, qui sont aujourd'hui delà plus avec 44 pl» gravées par P. Avoline , grande rareté; Ce sont: I. Saint Paris 1773, gr. in-40. On y a joint François d'Assise recevant les stig- une deuxième partie de Principes mates, avec le seul nom de Rubens, de dessin , avec g5 pl. IV. Pa lazzi h>4°. II. La Madeleine qui s'arrache antichi e moderni di Genova racles cheveux, sans nom de graveur, colti e designati da P.-P. Rubens , in-4°. III. Sainte Catherine , vierge Anvers i6aa , in-fol. , avec 1 39 pl. , et martyre; P.-P. Rubens fecit, en deux parties. Cet ouvrage a été in-fol. ; belle pièce , destinée pour réimprimé en i65i , i653 et 1 708. être exécutée en plafond. IV. Une Une lettre inédite de ce maître a femme avec un panier pendu au été insérée dans les Mélanges de bras , et - tenant une chandelle , Chardon-la-Rochctte, II , 1 84- 1 97 . à laquelle un jeune garçon veut Le catalogue des estampes graallumer la sienne, in-fol. Rubens, vées d'après lui, a été publié par ayant gravé cette estampe h l'eau- R. Hecquet, Paris 1751 , in- 12. forte, lit tirer un certain nombre Une partie de ses cartons fut mise d'épreuves, puis la ût terminer en vente à Rome, en 1799^ par au burin , par quelques-uns de le peintre Bury. Enfin sa vie a ses graveurs. V. Portrait d'un mi- été écrite par J.-F.-M. Michel , bistre anglais, petit buste oval, Bruxelles 1 77 1 , 8°., avec un pormarqué P.-P. Rubens fecit. Les trait. Les recherches sont exactes, graveurs qui se sont exercés d'après
ce maître , sont Wosterraan, Wit- RUBENS ( Albert) , savant ar-
douk , Bolswért , et surtout Paul phéologuc , l'un des ùls du peintre Pontius , dont il se plut lui-mêmc^dont on vient de lire l'article,
à diriger les taleus. La Galerie naquit , en 16 14 > à Anvers. U eut
du Luxembourg , gravée sous la pour parrain l'archiduc Albert ,
direction de De Sève, et publiée, gouverneur des Pays-Bas. A l'exem-
cn 1808, in-fol. , est moins es- pie de Philippe Rubens son oncle
timée que celle qui fut publiée en ( v. l'art, suiv. ) , il se passionna
1710, sur les dessins de Nattier, 27 de bonne heure pour l'antiquité
pièces in-fol. Les Tableaux ( de et fit de rapides progrès dans les
Rubens ) de l'église des Jésuites langues , l'histoire et la numisma-
d' Anvers, ont été gravés par Punt, tique. Nommé secrétaire d'état à
Amsterdam 1751 / in-fol. Enfin Bruxelles, il refusa tous les au-
Hodges a donné l'Œuvre de Ru- très emplois qui lui furent offerts,
pour se livrer plus tranquillement à sod go lit pour l'étude. Environné de l'estime publique , chéri des grands, et jouissant d'à illeurs d'une fortune indépendante, il coulait des jours heureux , au milieu de ses livres et de ses amis : mais son bonheur fut empoisonné par un événement déplorable. Un fils , l'unique fruit de son mariage , et qu'il aimait avec tendresse , fut mordu à la main par une petite chienne ; il mourut quelques jours après , dans un accès d'hy drophobie. La mère ne put supporter un coup aussi terrible ; et Rubens , miné par une fièvre lente, suivit au tombeau les deux êtres qui l'attachaient à la vie, le Ier. octobre 1667. Il n'était âgé que de quarante-trois ans. Prévoyant sa fin prochaine , il avait confié ses manuscrits à Gevastius , son ami le plus intime, pour les mettre en ordre et les publier. Celui-ci crut devoir les communiquer à Gronovius et à Grxvius; et ce dernier fut l'éditeur du Recueil des dissertations d'Albert Rubens , qui parut à Anvers i665 , in-4°* ? sous ce titre : De rejvcstiaria veterum , prxcipue de lato clavo libri duo.
Ce volume contient en outre :
Diatribe de gemma Tiberiana ; De Gemma Augusta ; De urbibus Neocoris ; De nummo Augusti qui inscribitur : Aria recepta ; De natali die Caesaris Augusti; AdGothofrid.
Wcndclinuro epistola? très. Octave Ferrari , piqué de ce que Rubens avait travaillé sur un sujet qu'il se flattait d'avoir épuisé , critiqua vivement son traité De re vestiaria ; mais Grxvius a justifié Rubens de la plupart des reproches de Ferrari, dans la prélace du tome VI du Thesaur. antiquitat. romanar. , où il a réuni les ouvrages des deux
archéologues. Les autres dissertations de Rubens ont été recueillies dans le tome XI du même recueil.
Elles offrent toutes de l'intérêt pour les antiquaires ; mais les deux plus curieuses sont celles qui ont pour objet les grandes agates -onyx conservées , l'une dans le cabinet du roi de France , et l'autre dans celui de l'empereur à Vienne. La première , suivant Rubens , représente l'apothéose d'Auguste , avec les princes ét princesses de sa famille , et la seconde la famille impériale sous Tibère. Celle-ci , donnée d'abord aux religieuses de Poissi , comme relique, par Philippe-le-Bel , qui lavait eue des chevaliers de St. -Jean de Jérusalem , fut achetée , dit-on , douze mille ducats d'or , par l'empereur Rodolphe II ( Voyez la Bibl. gl vtographe de Murz , 25I-70, et les diiférens auteurs qu'il a cités).
Rubens avait composé , dans sa jeunesse , un nouveau Commentaire sur les médailles des empereurs romains du cabinet' du duc de Croy-Arschot , gravées par Jacq.
Bie ou Bye. Ce Commentaire , attribué long-temps à Gevertius , quoi qu'il n'en soit que l'éditeur, tut imprimé à Anvers 1 654 > *n~^> »
et Laur. Berger en a donné une seconde éd i tion , corrigée et au gmentée , Berlin 1700. On a aussi de Rubens: De vita FLMantii Thcodori V. C liber, Utrecht i6c^,in-i2, publié par Graevius. Enfin on trouve , dans le Sylloge epistolarum de Burman (II, 749-62), deux lettres d'Albert Rubens , ?i Nicolas Heinsius , contenant des notes et un certain nombre de variantes sur les textes de Claudien et d'Ovide , dont celui-ci préparait les éditions.
RUBENS ( Philippe ) , philolo-
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gue, était frère aîné du peintre célèbre qui porte le munie nom.
Il naquit à Cologne, en iSjÇ , et fit ses études au gymnase d'Anvers , avec beaucoup de succès.
À peine eut-il terminé ses cours , que le présidentRichardot le choisit pour son secrétaire , et le chargea de surveiller l'éducation de ses enfans. 11 suivit avec eux les leçons du célèbre Juste -Lipse, et accompagna l'aîné (Guillaume) dans son voyage d'Italie. Pendant son séjour a Rome , il reçut le laurier doctoral de la faculté de droit. De retour dans les Pays-Bas, avec son élève, en 1604, il se rendit près de Juste-Lipse , qui le pressa d'embrasser la carrière de l'enseignement : mais il désirait visiter encore une fois l'Italie, et il retourna peu de temps après à Rome , où le cardinal Ascague Colonne le fit son bibliothécaire. En 1609, il fut rappelé par le sénat d'Anvers , pour succéder à Boscbius dans la place de secrétaire d'état.
Une mort prématurée l'enleva dans cette ville, le 28 août 161 1 , à l'âge de trente-huit ans, et il fut inhumé dans l'église St -Michel , où l'on voyait son épitaphe, rapportée par Foppens (Bibliothcca Bclgica, II , io44)- Philippe Rubens joignait à beaucoup d'érudition des qualités très -estimables.
On a de lui : Electorum libri duo, in quibus antiqui ri tus , emendationcs, censuras, Anvers 1608, petit iu-fol. , rare. Snakcnburg a tiré de ce volume quelques notes dont il a enrichi son édition de Quinte-Curce , en i6a4» Rubcns avait découvert, dans la bibliothèque du cardinal Colonne, un manuscrit contenant les homélies de Saint-Astèrc , éveque d'Amasic , et il les traduisit en latin. Cette
version fut publiée par Jean Bran ts, sous ce titre : S. Asterii episcopi Amasiae homilia? , gr. et lat. nunc
Primum édita?; accedunt carmina hil. Rubenii , narra tiones et epistola? sclcctiores, etc. , Anvers 1 6 1 5 , in-4°. , pag. 284 , non compris les prélimin. On trouvera la description de ce rare volume dans l'Appa rat us Jitterarius de Freytag (1 , 86-91 ). Il est précédé d'une vie de Rubcns , par l'éditeur. Le Sylloge epistolaruhi de Burmann • contient une seule lettre de Phil.
Rubcns , tome H , p. 2o5 , elle est adressée à Juste- Lipse , dont il fut constamment l'un des admirateurs , comme on le voit par les vers publiés à la suite des Elccta.
RUBRUQUIS (Guillaume de Ruysbhoeck , plus connu sous le nom de), était né dans le Brabant , selon Wading (Scriptor.ord.
minorum), vers ia3o ; et ayant pris l'habit de SU-François , il partit pour la Terre-Sainte. Louis IX avait envoyé des députés au Khan desTartares , pour l'engager à embrasser le christianisme. L'orgueilleux Khan ne vit dans la démarche du roi qu'une marque de soumission à l'autorité qu'il s'attribuait sur tous les princes de la terre , et renvoya les députés avec honneur, mais sans donner de réponse satisfaisante sur l'objet de leur mission. (Voyez Mémoire sur les relations politiques des rois de France avec les princes Mongols , par M. Abcl Rem usât , dans le nouveau Recueil de l'académie des inscriptions, tom. VI). Malgré le mauvais résultat de cette première ambassade, Saint -Louis résolut de hasarder une nouvelle tentative pour introduire les lumières de l'Evangile dans la Tartaric , et choisit
dans cette vue Rubruquis, auquel il associa Barthélemi de Crémone , religieux du même ordre. Pour mettre à couvert l'honneur du roi , les deux missionnaires devaient être censés n'avoir reçu d'ordres
3 ne de lenrs supérieurs. Ils se renirent d'Acre a Gonstantinople , alors soumise aux Français; et Rubru qui s , prêchant à Ste.- Sophie , annonça , comme on en était convenu , qu'il allait, dans la Tartarie, travailler à y répandre la foi.
Us s'embarquèrent le n mai i*53, sur un bâtiment qui les conduisit à Solda va. En arrivant dans cette ville, ils furent très-surpris devoir qu'on y savait déjà qu'ils étaient envoyés par St.-Louis. Rubruquis répondit aux questions des curieux d'une manière évasive ; et s'étant procuré huit chariots couverts , dont deux devaient servir de lits, et cinq chevaux de selle pour la petite troupe qui se composait des deux religieux , d'un interprète, d'un guide et d'un valet , il poursuivit sa route. Après deux mois de marche dans les steppes qui séparent le Dnieper du Ta nais, les missionnaires arrivèrent au campement de Scacatay , pour lequel l'empereur de Gonstantinople leur avait donné des lettres de recommandation. Ils traversèrent ensuite le Ta nais , pour se rendre près d'un autre khan , Sartak , fils de Batou , ui se trouvait à trois journées en eca du Volga. Le bruit s'était accrédité dans l'Orient , que Sartak
{professait le christianisme : mais es missionnaires ne tardèrent pas à reconnaître cette erreur. Dans l'audience qu'il leur accorda , ce prince témoigna la plus grande surprise à la vue d'un crucifix , et l'examina curieusement. Il les reçut d'ailleurs avec beaucoup de bonté , et les fit
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conduire au campement de Batou , son beau-père. Batou leur ayant donné l'ordre d'expliquer le but de leur voyage, Rubruquis se mit «\ genoux , et fît à haute voix , une prière pour demander à Dieu la conversion du khan , qui se contenta de sourire ; mais les spectateurs battirent des mains et raillèrent cruellementjes missionnaires.
Batou leur déclara qu'ils ne pouvaient résider dans le pays qu'avec l'autorisation du Khakan ou grand Khan Mangou , et qu'ils devaient en conséquence se tenir prêts à continuer leur route , pour laquelle d'ailleurs on leur fournirait des vivres et des moyens de transport.
Les missionnaires suivirent pendant cinq semaines les bords du Volga , presque toujours à pied , manquant souvent de nourriture :
le 16 septembre, ils s'éloignèrent de ce fleuve et se dirigèrent sur le Jaïk. On leur donna des vêtemens plus chauds que ceux qu'ils avaient,
Earce que le froid commençait à se lire sentir, et on leur fournit des chevaux, dont ils ne changeaient quedeux ou trois fois par jour,quoi-
3u'ils fissent au moins trente lieues e France. Us ne vécurent, pendant toute la route , que de millet cuit à l'eau et de lait aigre de jument , que les Tartarcs nommaient koismos : le soir on leur donnait un peu de viande. Ils arrivèrent, le 27 décembre, au campement de Mangou; et, le Ier. janvier i?34 , ils furent conduits à la tente de Khakhan, dans laquelle ils entrèrent nus pieds. Rubruquis s'excusa de n'avoir point apporté de presens ; et après avoir déclaré qu'il n'avait entrepris le voyage que parce qu'il crovait que Sartak était chrétien, il demanda la permission de rester dans le pays jusqu'au retour d'une
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sa i sou plus favorable. Mangou ac- comme il l'espérait , aurait bien cueillit les missionnaires , leur ac- voulu repasser en France , et rencorda deux mois pour se reposer , dre compte à ce monarque de sa et donna Tordre de pour voir à tous mission : mais son supérieur lui leurs besoins. Us suivirent ce prince assigna le couvent d'Acre pour sa à Karaaoroura, où il se rendit vers 'résidence. Avant de se rendre à sa le milieu de mars, et furent admis destination , iJ adressa au roi une plusieurs fois à son audience. Le lettre qui contient tous les détails grand Khan se plaisait à les ques- de son voyage. Cette lettre, ecrile tionner sur les usages et mœurs des dans un Jh tin grossier, fut traduite, Francs, leurs richesses , leur reli- eu partie, en anglais, et publiée par gion, etc. ; il voulut qu'il* dispu- Ilakluy t , dans sa collection , tome tassent en sa présence avec des prê- i rr. , p. 71-93. Purchas en lit une très nestoriens et des imams qui se nouvelle version , et l'inséra toute trouvaient à sa cour : mais, faute entière dans son Recueil, III, p. 1 y d'un bon interprète , toutes ces elle a été traduite de l'anglais eu conférences furent sans aucun ré- français par P. Bergeron , qui dit suit* t. Enfin, il leur fit expédier s'être aidé de deux manuscrits laune lettre pour le roi de France , tins , Paris 1 629 , in-8°. : cette verchargea ses officiers de subvenir aux sion a été reproduite par Van der besoins des missionnaires pendant Aa , dans le Recueil de voyages faits leur voyage , et les congédia. Le principalement en Tartarie , etc. , P. Barthélémy de Crémone n'ayant avec une carte et quatre estampes, point voulu repasser par le désert L'abbé Prévôt en a donné l'extrait pour retourner au campement de dans l'Histoire des Voyages , tome Batou , Rubruquis partit seul avec XXVI , édition in-12. La relation un guide et un valet. Il était en «le Rubruquis a répandu beaucoup marche depuis deux mois quand il de jour sur la géographie des parrencontra oartak , qui se rendait à tics septentrionales de la Tartarie : la cour de Mangou. Ce prince revit elle renferme de curieux détails avec plaisir le missionnaire , et lui sur 1rs usages des Mongols, et l'aufit présent de deux habits, l'un teur mérite de la conuance, parce pour lui-même, et l'autre pour le qu'il est exact et de bonne loi. Ce roi de France: Rubruquis les en- missionnaire, que J. Pi ts croyait voya tous les deux à Saint-Louis, anglais, vivait encore en 1290. Arrivé dans le camp de Batou , le
16 septembre , le même jour qu'il RUE ( Pierre de la ) , conseiller
en était parti l'année précédente , en la cour des comptes du comité
il s'empressa de lui communiquer la de Zélande pour la ville de Middel-
lettre de Mangou au roi de France , bourg , naquit dans cette ville , en
comme il en avait l'ordre; et, après i6q5. Il consacra ses veilles à des
avoir suivi ce prince pendant un reenerches sur les hommes de let-
raois , il obtint enfin la permission très , d'état et d'épée , qu'a produits
de s'éloigner. Il traversa le Caucase, la Zélande; elles sont consignées
l'Arménie , la Syrie , et arriva , le dans deux ouvrages , qu'il nous a
i5 août 1255 , à Tripoli de Syrie, laissés en langue hollandaise : i°.
Rubruquis n'ayant pas retrouvé La Zélande littéraire , divisée en 3
Saint~Loui6 dans la Terre-Sainte, parties, savoir: écrivains, sa vans
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et artistes, Middelbourg 1734» in- 4°- lien a donné une seconde édition , corrigée et augmentée , ibid.
ilfa* H a réuni , à cette dernière , un petit Recueil d'épigrammes ou d'inscriptions en vers, sur les vilJes et bourgs deJa Zélande , qu'il avait fait tirer à un très-petit nombre d'exemplaires , en 17J 1 . a°. La Zélande politique et militaire , Middelbourg 1736, in 4°. La Rue cultivait aussi la poésie hollandaise ; et de Vries en fait mention dans son Histoire des poètes hollandais , tom. II , p. 1 23. On a de lui un Recueil contenant des amplifications rimées du Symbole des Apôtres et de l'Oraison dominicale; la traduction desSonnetsdeDrelincourt; des poésies édifiantes, bibliques, etc.
RUISDAEL (Jacques ) , célèbre peintre de paysage et de marine , naquità Harlem (Ho) la ude Septentrionale ) , en i636. Son père , qui était ébéniste , voulut lui donner un état plus relevé que le sien : il lui fit étudier les langues anciennes, la médecine et la chirurgie; et Ruisdael se serait disliugué dans cette carrière , si son goût pour la peinture ne l'en eût détourné. S'il iaut en croire Houbrakeu, il avait déjà fait plusieurs opérations brillantes avant d'avoir commencé à peindre; mais il est dillicilc de concilier cette assertion avec la date de ses premiers ouvrages. Ou connaît de lui des tableaux qu'il peignit à l'âge de douze ans, avec une si grande perfectiou , que des artistes consommés en furent étonnes ; et ce n'est pas dans un âge aussi tendre que Fon peut être un habile opérateur. Quoi qu'il en soit , le talent de Berghem séduisit Ruisdael; il rechercha cet artiste, dont l'esprit d'imitation eut tant de rup-
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ports avec le sien : l'étude qu'il fit de ses ouvrages , de sa manière et de ses procédés , lui fut extrêmement utile ; et la nature acheva d'en (aire le premier peintre de paysage local qui ait existé. Ses sites , ses arbres, ses ciels, ses eaux , ses gazons , tout était pris dans la nature , quel que fut le sujet qu'il traitât. Plusieursécrivainsontavancé que lui et Berghem ont acquis ce goût esquis, cette variété de tons, cette vérité qui distingue leurs ouvrages, en parcourant l'Italie : cependant il est certain que Ruisdael ne s'est jamais éloigné de la Hollande; et il n'est pas prouvé que Berghem l'ait quittée. On voit néanmoins percer dans les compositions de ce dernier maître , un certain goût de composition où se fait sentir le séjour d'Italie , ainsi que la conna issaucc des maîtres de ce pa y s. Il existe dans la collection du Musée du Louvre un tableau, représentant les environs de Nice, qui prouverait du moins qu'il a voyagé.
Il n'en est pas de même de Ruisdael : rien ne sent l'imitation étrangère dans ses tableaux ; ce sont les sites , les eaux , les campagnes , le ciel de son pays , ou pour mieux dire , c'est la nature elle-même , dans toute sa vérité et sa force , et aussi variée qu'elle peut l'être sous un climat et des aspects monotones comme ceux de la Hollaudc. Les sujets que son pinceau reproduisait de préférence , sont de vastes plaines traversées par une rivière; de légères collines avec quelques chutes d'eau, une cabane au bord d'un grand chemin , entourée d'arbres ; des ciels obscurcis par des nuages (jue perce un rayon de soleil. Un bois épais que coupe une route sur laquelle s'acheminent des bergers et leurs troupeaux , de*
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voyageurs, des villageois; enfin des ports et des rivages de mer, où des digues, des jetées et le mouvement des flots , rompent l'uniformité de l'horizon sous un ciel nébuleux. Comme Ruisdael ne dessinait pas la figure avec autant de perfection que le paysage, il empruntait la main de Wouvermans , de Van den Velde , de Van Ostade , et surtout de Berghem , pour exécuter celles qu'il introduisait dans ses compositions. Plusieurs de ses tableaux jouissent d'une grande réputation. On cite entre autres sa chasse au cerf qui existe dans la galerie du roi de Saxe , à Dresde.
Jamais peut-être ce sujet n'a été traité avec plus de vérité et d'énergie. On ne voit que la forêt et le cerf près d'être saisi par les chiens ; les chasseurs encore inaperçus , ne détournent point l'attention de l'objet principal de l'artiste , qui était de peindre un bois sous l'aspect le plus sauvage et le plus somnrc. Le tableau que possède le Musée du Louvre , et oui est connu sous le nom de Coup de Soleil, jouit, dans son genre , d'une célébrité non moins grande : un rayon de soleil, qui perce un ciel orageux, éclaire, en partie, une vaste plaine arrosée par une rivière que traverse un pont, et animée par des moulins à vent. Les figures sont de P. Wouvermans. Jamais , dans ce genre de paysage , l'imitation de la nature n'a été poussée plus loin; et un morceau de ce mérite suffirait seul pour faire la réputation d'un cabinet. Le Musée du Louvre possède trois autres tableaux du même maître, dont l'un représente une Tempête de mer , non moins étonnante de vérité, où les meuvemens produits par les vagues offrent des effets piquans et vigou-
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rcux, sans sortir de la nature locale, et sans cesser d'être harmonieux : le second est un paysage au fond duquel on voit un village situé près d'un bois ; sur le devant un chemin sabloneux , bordé de plusieurs touffes d'arbres , et sur lequel s'avance un homme suivi de trois chiens : le troisième , est une forêt coupée par une rivière dans laquelle des bestiaux viennent s'abreuver; les figures et les animaux sont peints par Berghem. C'est un des plus précieux tableaux de cette collection , qui en offrait quatre autres, rendus en i8i5, représentant : i °. Des Rochers couverts d'arbres et de masures baignés par un torrent , qui , en se précipitant , forme plusieurs cascades. 2°. et 3°.
Deux tableaux où l'on voyait des chutes d'eau à travers des rochers dont la ci me est couronnée par des châteaux-forts. 4°» Effet de soleil après la pluie. Le Musée possède aussi quelques dessins au lavis , entre autres un effet de soleil , sujet que ce maître aimait à répéter.
Ruisdael a gravé plusieurs eauxfortes de sa composition. Il y règne une exécution facile et un effet très- pittoresque: en général le travail n'en est pas flatteur pour l'œil ; mais ce sont d'excellentes esquisses de la nature : ces eaux-fortes sont au nombre de cinq. Ruisdael n'était pas moins estimable par ses qualités que par ses talens. Pour que rien ne l'empêchât de consacrer tout son talent à soutenir la vieillesse et les infirmités de son père , il ne voulut point se marier :
il mourut à Harlem , peu de temps après lui , le 16 novembre 1681.
Salomon Ruisdael, frère du précédent, naquit à Harlem , en 1616.
Il peignit, comme lui , le paysage ; mais il lui est inférieur dans toutes
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les parties , et c'est presqu'au nom qu'il porte, qu'il doit sa réputation.
11 fot Félève et le froid imitateur de Schooft et de Van Goyer. 11 mourut en 1 670 , âgé de cinquantequatre ans,
RUPERT , né dans le territoire d'Y près , province de Flandre occidentale , embrassa la règle de St.-Bénoit dans l'abbaye de Saint- Laurent , près de Liège. Jl passade là dans l:abbaye de Saint-Laurent d Oosbourg , près d'Utrecht, et n'épargna ni veilles , ni application pour s'avancer dans l'intelligence de rEcriture-Sainte. Son savoir et sa piété lui acquirent une si grande réputation , que Frédéric , archevêque de Cologne , le tira de son cloître de Liège où il était retourné, pour le faire abbé de Deutz , vis-àvis de Cologne, en 1 1 1 3. Il mourut en 1 1 35. Tous ses ouvrages ont été imprimés à Paris , en i638, en 2 vol. in-fol. , et à Venise , 4 'vol. info). , 1748 à 175a. On y trouve :
i°. Des Commentaires sur la plupart deslivres de l'Ëcriture-Sainte, dans lesquels il se propose de rapporter tout ce qu'ils renferment aux Œuvres des trois personnes de la Trinité. i°. Un Traité des offices divins , où il traite des cérémonies de 1 église , et en rend des raisons my s- ' tiques. 3°. Un de la Trinité , et plusieurs autres. 4°» Des Lettres. 5*. Histoire de l'incendie de Deutz.
6°. La Vie de Saint-Héribert , etc.
Ce qu'il a écrit touchant l'Histoire des évêques de Liège et des abbés de Saint-Laurent , a été inséré dans l'Amplissima collectio des Bénédictins de Saint-Maur , tomes 4 et 9.
RUSBROCK (Jean), ainsi appelé du lieu de ce nom, où il naquit, entre Bruxelles et Halle, en
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1 294 , fut le maître le plus célèbre des mystiques de son temps , cruoiqu'il soit presque inconnu aujourd'hui. Il quitta , dès l'âge de quinze ans, l'étude des lettres humaines, pour se livrer à un genre de mé>ditation affective , mais élevée , dont il avait puisé le goût dans les livres 'allégoriques de l'Ecriture, et plus encore dans les ouvrages attribués à Saint-Denis l'aréopagite. Ses pieuses spéculations ne lui firent pas néanmoins négliger les exercices pratiques de la religion. Après avoir reçu la prêtrise, il remplit long-temps les fonctions de vicaire de l'église de Sainte- Gudule à Bruxelles. Dans ce modeste emploi , son zèle le faisait correspondre avec des chefs d'ordre ; et il opéra ainsi la réforme de l'abbaye de Saint-Sévcrin, à Château- Landon , où l'on conservait précieusement plusieurs de ses lettres.
Sa piété simple , mais exaltée , donnait à ses écrits un attrait que n'avaient point les productions scolastiques de son siècle. Elle lui acquit aes sectateurs dévoués. Devenu sexagénaire, il embrassa lui-même la vie religieuse , en se retirant avec eux à Groendal (Vauvert), où il réforma , s'il ne fonda , un monastère de chanoines réguliers, dont il fut le premier «rieur. La grande réputation de sainteté que lui avaient value ses écrits, lui attira la visite de personnages distingués, entre autres de Gérard Groot. Ce fut d'après ses entretiens que celui-ci , trop jeune encore
Eour avoir pu lui donner des avis , lissa au contraire le monde , et forma une congrégation de frèresclercs , la mère des chanoines réguliers de Windesheim , auxquels ceux de Vauvert , qui avaient été originairement leurs pères , furent
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par lu suite réunis. Quoiuue Rusbrock fut peu lettré, et eût acquis simplement, dit Poiret , par la voie del expérience, la connaissance de la théologie mystique , on le regardait d'autant plus comme un homme inspiré , qu'il était moins instruit. Au rapport de Henri Pommier son confrère, il avait coutume de noter sur ses la 1) le t tes, dans la solitude d'un bon voisin , les pensées qui lui étaient suggérées; et il les dictait , à sa rentrée au monastère. Rusbrock inspirait à son tour ses lecteurs. Suivi de près (dit Bossuet ), par Taulère son disciple, il fut imite par Gerlac , et copie par Harphius ; et le maître n'eut que trop d'imitateurs qui enchérirent sur lui , en outrant leur modèle.
Entouré de vénération , et comblé d'années , Rusbrock , qualifie de contemplatif par excellence , d'illuminé et de divin , s'éteignit le 2 décembre 1 38 1 , à l'âge de quatrevingt-huit ans. Longtemps après, un de ses sectateurs , Thomas de Jésus, carme espagnol, recueillit les actes de sa doctrine et de sa vie , d'après ses biographes Henri Pommier et Marc Mastellin , auteur du Nccrologe de Vauvert, àl'effetd'obtenir de Gréçoire XV la béatification de Rusbrock. Mais l'un des écrits principaux de ce mystique , traduit par Gérard G root lui-même, avait été censuré par Gcrson. Cependant sa doctrine , préconisée par Denys le chartreux , louée par Aubert-le-Mire et déclarée hors de iouteatteinte par le cardinal Bellarluin , aurait sans doute déterminé une décision favorable, si l'abus qui pouvait résulter des expressions du vénérable auteur, prises dans un sens différent du sien , n'eût sans doute fait craindre de l'autoriser en les consacrant. De ses ouvrages
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spirituels, écrits dans son propre idiome , dont plusieurs ont eu des versions particulières, et dont la collection fut traduite par Surius en latin (Cologne, t55a-, 1609 et 1692), nous citerons seulement celui De Nuptiis vel de Ornatu Nuptiarum spiritualium, libri 3, qui a été publié en flamand, en latin et en allemand , et qui a donné lieu également à des critiques et à des éloges, suivant qu'il a été différemment interprêté. Quoique la contemplation intérieure, selon l'auteur même, doive exclure les images, le titre seul de l'ouvrage annonce les allégories dont il est rempli : tels sont les joyaux donnés en présent, la dot, les fiançailles de l'épouse, le mariage de l'âme unie au verbe ou à l'époux; ce qui au reste peut paraître motive par les expressions mystérieuses du Cautique des cantiques. Mais un reproche plus sérieux, fait par Gerson à Rusbrock dans une Épitre à un Chartreux, c'est d'avoir, au troisième livre sur l'excellence de la vie contemplative, avancé que l'homme ici-bas, dans l'état de contemplation parfaite, non-seulement voit Dieu par une clarté divine, mais que l'âme elle-même est cette clarté, etqu'elle rentre , transformée et perdue , dans son esseuce originelle , en ne faisant plus au'un avec Dieu.
L'un des disciples de Rusbrock ( Jean Schonove ) , ayant pris sa défense en expliquant ses intentions, Gerson répondit en lui opposant ces interprétations mêmes, pour prouver que le zèle de l'auteur n'était pas selon la science , puisqu'il employaitdes expressions qui, entendues littéralement, ne pouvaient qu'égarer des mystiques moins bien intentionnés : c'est en
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effet ce qui est arrivé , comme Bossuet l'a remarqué en approuvant les observations du docte chancelier* II rend d'ailleurs , avecGerson , justice à Rusbrock , qui condamnait lui-même , dans une secte de contemplatifs de son temps connue sous le nom de begards et de béguines , l'état passif de quiétude et d'abandon de l'âme ou de l'épouse unie à l'époux. Mais aussi , d'un autre côté, leur assimile-t-il les modernes cjuiétistes osant s'appuyer , pour justifier leur mysticisme , de l'autorité de ce Rusbrock, qui avait prononcé leur condamnation.
RUTGERS (Jean ) , en latin Janus Rutgersius, poète et philologue, mérite une place parmi les érudits précoces ( Voyez Ja Bibl. de Klefe- Ler, 324)* H naquit à Dordrecht, en 1589, de parens nobles. Son premier maître fut le célèbre Vossius, qui cultiva ses dispositions avec le plus grand soin. En i6o5, il fut envoyé par ses parens à l'académie de Leyde , où il suivit toux-a-tour les leçons de J. Sca~ liger , de Dan. Heinsius , qui devint , peu de temps après, son beaufrère , et de Dominique Baudius.
Six ans après, il alla en France pour se perfectionner dans la connaissance de la langue grecque , et achever son cours de droit. Il demeura deux ans , tant à Paris , loge chez Fréd. Morcl, savant helléniste , qu'à Orléans , 011 pour obéir à ses parens, il prit sa licence. Rutgers ajouta quelques notes à l'édition d Horace publiée par Robert Estienne en 161 3 ; mais quoiqu'elles lui eussent mérité de e rancis éloges, il se repentit, dans la suite, d'avoir cédé trop facilement au plaisir, d'étaler son éru-
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dition. Il ne revint a Dordrecht que pour assister aux obsèques de sa mère, qu'il aimait tendrement.
Ses amis lui conseillèrent de chercher dans le travail une distraction a sa douleur; il se rendit à La Haye, ou il se fit recevoir avocat. Peu de temps après, l'ambassadeur de Gustave Adolphe lui proposa la place de conseiller d'état en Suède. Rutgers, à peine âgé de vingt-trois ans, et presqu'inconnu, ne se flattait pas d'obtenir une charge qui est d'ordinaire la récompense de longs services; mais le voyage de Suède devait l'arracher à ses chagrins, et il consentit àsuivre l'ambassadeur à Stockholm.
Le roi , occupé par la guerre contre les Russes, était alors en Livonie; N et Rutgers s'y rendit à la suite du chancelier Oxenstiern , qui conçut une idée très-avantageuse de ses ta le n s et le présenta luimême à Gustave. Enchanté de l'accueil qu'il reçut de ce prince , il accepta la place de conseiller d'état, et se dévoua tout entier à son service. La connaissance qu'il avait de la Hollande, le fit juger propre à terminer les négociations que la Suède avait entamées avec ce pays; et il fut revêtu du titre d'ambassadeur près des États-Généraux.
A son retour à Stockholm, en 1619, le roi lui témoigna sa satisfaction, en le faisant inscrire sur le livre de la noblesse, et en même temps il lui donna un collier d'or d'une valeur considérable. Rutgers, occupé continuellement par des missions en Allemagne, en Bohème et en Dancmarck, trouvait encore le loisir de cultiver les lettres. Il était revenu pour la cinquième fois en Hollande , quand il mourut à La Haye, le 26 octobre i6*5, à l'âge de trente -six ans. Cette
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mort prématurée nous a privés d'ouvrages qui l'auraient placé sans doute au rang des poètes et des critiques les plus estimables dont s'honore la Hollande. Outre une édition des Orationcs de D.
Baudine , Leyde i6*5 , in-8°. , et des Notes sur Horace , Martial , Apulée , Quinte-Curce, ainsi que sur le Glossaire grec, on a de Rutgers : i°. Yariarum lectionum libri sex , quibus utriusque linguae scriptores , quà emendantur , qua illustrantur , Leyde 1618, in-4°.
Ce recueil d'observations et de remarques philologiques est estimé.
2°. Poëmata, Leyde i653, in-12, à la suite des Poésies de Nicol.
Heinsius , son neveu : il n'y a qu'un petit nombre de pièces , précédées de la Vie de l'auteur , écrite par lui-même , jusqu'à l'année 1623.
Cette vie avait déjà paru, par les soins de Guill. de Goïs , un autre de ses neveux, Leyde 164^, in-4°.
de 1 4 Pag» > d ou l'a insérée dans les vite sclectae cruditissimorum virorum, Breslau inu , in-8°.
Niccron en a donné 1 extrait dans ses Mémoires , tom. XXXII. 3°. Lectiones Venusinœ ; ce sont de nouvelles remarques sur Horace , né , comme l'on sait, à Vcnuse; elles ont été publiées par Burmann, dans son édit. de ce poète, Utrecht 1699 , in- ta. Rutgers se proposait de recueillir en quatre livres les observations que lui fournissait une lecture assidue d'Horace; mais à peine a-t-il achevé le premier livre. 4° » Glossarium graecujn nunc penitus restitutum , origini sus vindicatum atque annotalionibus illustra tum , Witteraberg 1 729 , in-8°. , de 88 pag. Fréd. Strum est l'éditeur de ce petit Glossaire, destiné principalement à éclaircir les Halieutiques d'Oppicn.
RUTHD'ANSCPaul-Erhest) , né à Verviers , ville de la province de Liège , en i653 , d'une famille ancienne , se rendit à Paris et s'attacha à Arnauld , qui fut depuis son conseil et son ami. Il assista à la mort de ce docteur en 1694 > et porta son cœur à Port-Royal-dcs- Champs. Ruth d'Ansayantété exilé par une lettre de cachet en 1704 , se retira aux Pays-Bas. Précipiano , archevêque de Malines , tâcha de l'éloigner ; Ruth eut ordre de sortir des Pays-Bas catholiques. Il alla à Rome , où il eut l'adresse de déguiser ses sentimens , et fut assez bien reçu du pape Innocent XII ; mais Clément XI l'ayant mieux connu , le déclara , par un bref spécial , inhabile à posséder des bénéûces et des dignités ecclésiastiques. Il parvint cependant à être chanoine de Sainte -Gcrtrude , à Bruxelles, et doyen de l'église de Tourna y , par la protection des Hollandais, alors maîtres de cette ville. Il mourut à Bruxellesen 1728.
11 a composé le dixième et le onzième volume de l'Année chrétienne de le Tourneux. Il est encore auteur de quelques autres ouvrages aujourd'hui oubliés.
RUYSCH (Frédéric), l'un des plus habiles anatomistes qu'ait produits la Hollande , naquit à La Hajre, le 23 mars i638. Son père, qui était secrétaire des États-généraux, descendait d'une famille qui avait occupé, à Amsterdam, les emplois les plus honorables de la magistrature. Le jeune Ruysch , envoyé à l'université de Leyde, pour y compléter ses études , se sentit entraîné de bonne heure vers celle de l'histoire naturelle, de la médecine et de l'anatomie. Cest surtout à cette dernière science
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qu'il s'appliqua avec une ardeur infatigable : aussi ne tarda- 1- il pas à y faire de grands progrès et des découvertes importantes. Reçu docteur en médecine à Leyde , en 1 664 > il fut presqu'aussitot appelé' à La Haye , pour concourir a arrêter les progrès d'une peste qui sévissait avec fureur sur les habitans de cette ville. L'année suivante, l'anatomiste Bils ( Bil— sius) , envoyé par le roi d'Espagne, comme professeur à Louvaiu, étant venu à Leyde , y afUcha des prétentions extraordinaires, en rabaissant le mérite des autres anatomistes.
Les professeurs Deleboé , et Van Hornc , pour réjfrimer la vanité de cet étranger, empruntèrent le secours de Ruysch. De La Haye, où, celui-ci demeurait, il venait à Leyde leur apporter ses préparations, qui étaient soumises aux regards étonnes de Bils ; puis il retourna à La Haye , prépara de nouvelles pièces destinées au même usage : et c'est ainsi que furent réduites à leur juste valeur les prétentions de ce gentilhomme charlatan , qui se vantait de conserver , pendant des siècles , aux pièces anatomiaues , toute la fraîcheur d'une dissection récente.
Promu , en i665 , à la chaire d'anatomie d'Amsterdam, Ruysch ne cessa , pendant plus de soixante ans , de consacrer la plus grande partie de son temps au perfectionnement de la science anatomique, dans laquelle , en effet , il s'est immortalisé pour en avoir reculé les bornes. Swammerdam , cjui avait découvert la méthode d'injecter les cadavres avec des cires colorées, ayant renoncé à la culture de l'anatomie pour se jeter dans, l'illuminisme de la Bourignon, et ne voulant cependant
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pas que son secret fût perdu , en donna connaissance à Ruysch , avec lequel il était lié, et <jui ne croyait pas , comme son amj , que l'étude anatomique de la créature fut unepffense envers le Créateur.
Ruysch se servit habilement de cette découverte qu'il perfectionna, et il en obtint des succès qui surpassèrent ses espérances, et qui firent l'admiration de tous les savans. Ses injections furent si heureuses, qu'elle parvenaient jusqu'aux dernières ramifications des vaisseaux capillaires les plus déliés , et que chaque partie injectée conservait un degré de consistance, de souplesse , de couleur , de délicatesse , presque voisin de l'état naturel. Aussi les sujets qu'il préparait, avaient plutôt l'apparence de personnes vivantes que de cadavres. De plus, ses préparations avaient ce grand avantage que, loin de se corrompre et d'exhaler une odeur désagréable, elles n'éprouvaient pas la moindre altération, et n'affectaient nullement l'odorat le plus susceptible, quoique souvent l'anatomiste eût opéré sur des sujets déjà avancés et voisins de la putréfaction. C'est ainsi , par exemple , qu'il entreprit , en 1666 , par ordre des États-généraux, d'injecter le corps du vice-amiral anglais Berkley , tué dans une action entre les flottes anglaise et hollandaise , et que ce corps, déjà corrompu , sortit des mains de Ruysch et fut renvoyé en Angleterre aussi habilement préparé , que si c'eût été le cadavre frais d'un enfant, ce qui lui valut, de la part des Étatsgénéraux , une récompense digne tout à-la-fois de leur grandeur et du mérite de l'anatomiste. A l'éclat et à la fraîcheur, les préparations
de Ruysch joignaient an degré de solidité tel , que , durant le cours de sa vie , qui fut fort long , il eut la satisfaction de les voir résister à l'injure du temps , et se conserver aans la plus parfaite intégrité : il put ainsi jouir d'un triomphe que la médiocrité jalouse lui avait plusieurs fois si injustement contesté , et qui devint encore plus éclatant lorsqu'il fut remportésurde vrais sa vans, entre autres sur Bidloo , son émule , avec lequel il avait eu d'assez vives altercations. Lorsque l'on considère à quel point de perfection Ruysch porta l'art d'injecter, on n'est plus étonné de ses découvertes anatomiques, dont nous exposons ici les principales. Dès 1691 , il donne une description très-exacte de l'artère broncniale , qui à peine avait été entrevue, et il découvre ses fréquentes anastomoses avec l'artèrepu'raonaire. Quelques années après, il détermine , avec la même exactitude , la structure des valvules qui garnissent les vaisseaux lymphatiques , publie de ces valvules des figures très-bien exécutées, démontre jusqu'à l'évidence le véritable cours de la lymphe, et raconte, à ce sujet, comment il réduisit au silence Louis de Bils, en lui faisant apercevoir plus de deux milles de ces valvules, dont le charlatan s'obstinaità nier l'existence avec des termes de mépris pour ceux oui les jugeaient seulement possibles. Toujours à l'aide de ses inimitables injections , Ruysch parvient à démontrer la structure toute vasculaire du cerveau , que les médecins italiens prétendaient être glanduleuse ; il publie une excellente description de la membrane arachnoïde , et de ses vaisseaux. Puis, s'occupant de lastruc-
tare des diverses parties de l'œil , il découvre la1 lame interne de la
choroïde , qui depuis a reçu le nom de membrane ruyschieniie , et fait voir la texture admirable des vaisseaux qui s'y ramifient; il aperçoit le premier les nerfs ciliaires , et donne une description plus com-
Elètc et plus exacte des procès citires, et des vaisseaux de la rétine.
L'anatomie de l'oreille lui doitaussi la connaissance du périoste des osselets qui entrent dans sa composition , ainsi que des ligamens qui servent à les articuler , etc. A mesure qu'il avançait en âge, Ruysch voyait ses occupations se multiplier : c'est ainsi que, tout en remplissant sa chaire d'anatomie , il exerçait les fondions de médecinlégiste pics les tribunaux , était chargé de l'instruction des sages* femmes , se livrait à la pratique de la médecine, et enfin professait la botanique. Appliqué à celte dernière science, son génie y prit le même essor que dans celle de Vanatomie. 11 mit la même adresse à disséquer et à conserver un grand nombre de végétaux exotiques , que le commerce étendu des Hollandais lui fournissait de toutes les régions du globe , et il sut ainsi éterniser les plantes comme les animaux. Son cabinet était fort curieux , et très-riche : ses préparations anatomiques , rangées dans trois salles assez vastes , étaient entremêlées de divers objets d'histoire naturelle , disposés avec beaucoup d'ordre , et le tout était, en quelque sorte, animé par des inscriptions ou des vers tirés des meilleurs poî'les latins. Ce cabinet , qui faisait lad m irai ion de tous les étrangers , était journellement visité par les personnages de la plus haute distinction. Lorsque le Czar
Pierre voyagea en Hollande Donr la première fois, en 1698, U fut fratopé , transporté , à cette vue , et ne put s'empêcher de baiser avec une sorte de tendresse un petit enfant qui semblait lui sourire.
U ne se lassait point d'admirer toutes les raretés que ce Heu renfermait : il y passait des journées entières ; et , afin de mieux satisfaire son goût pour l'instruction , il acceptait le modeste repas du docteur , et profitait ainsi plus long -temps ae ses entretiens. À son second voyage, en 171 7, il acheta cette collection, et la fit passer à Pétersbourg , où l'on en conserve encore une partie quoi qu'un grand nombre d'objets ait péri /dans la traversée. L'infatigable anatomiste, quoique octogénaire , eut le courage d'en recommencer une autre , qui ne devint pas moins précieuse que la première : ce qui paraîtrait incroyable , si l'on ne savait qu'avec une santé robuste , il donnait peu de temps au sommeil , et ne trouvait de plaisir que dans le travail. Ruych était associé de l'académie des sciences de Paris et de celle de Pétersbourg , de la société royale de Londres et de l'académie des curieux de la nature. Il était nonagénaire , lorsqu'il eut le malheur de se casser la cuisse en tombant : depuis lors il ne pouvait plus marcher sans être soutenu , mais il n'en reste pas moins sain de corps et d'esprit jusqu'en 1731. U perdit alors prompteroent toute sa vigueur , et mourut le 32 février , dans sa quatre-vingttreizième année presqu'accomplie.
Peu de temps auparavant, il avait terminé le catalogue de son second cabinet. Si l'on ne peut refuser à Ruysch un vrai génie anatomique , la postérité lui fera toujours
le reproche d'avoir enseveli avec lui le secret de ses belles injections; et ce reproche est d'autant plus fondé , que toutes les recherches tentées depuis pour obtenir la même perfection , ont été infructueuses. Ruysch a publié un grand nombre d'ouvraçes , dont voici la notice : 1 °. Dilucidatio valvularum in vasis lymphaticis et lacteis , cui accesserunt observationes anatomicae rariorcs, fie. , La Haye 1 665 , in-8°. ; Ley de 1 6&i, in-i 2, 1 720 , in-4% traduit en hollandois par Ridloo. Cet ouvrage , l'un des plus remarquables que Ruysch ait composés , enseigne l'art de découvrir et de préparer les valvules des vaisseaux lactés et lymphatiques ; il contient en outre vingt - six observations de variétés anatomiques. 2°. Observationes anatomico-chirurgicarum centuria ; accedit catalogus rariorum quae in Musseo Ruyschiano asservantur , Amsterdam 1691 ,
in-4°w fig»> J77l » în-4°. traduit en français par Boudon , avec l'anatomie de Palfyn , Paris 1734 , in-8°. ; recueil rempli de faits curieux. 3°. Responsio ad Godefridi Bidloo libellum, cui nomen vindiciarum inscripsit, Amsterdam 1694, 1721, in-4°. Jaloux delà gloire que Ruysch s'était acquise par ses injections et ses découvertes , Bidloo l'attaqua vivement sur plusieurs points douteux d'anatomie. Cette querelle dans laquelle Ruysch triompha , fut malheureusement semée d'aigreur et d'invectives réciproques , qui devraient être bannies du langage des vrais savans; mais elle eut l'avantage de donner naissance à une série de lettres , au nombre de seize , adressées à Ruysch par plusieurs de ses élèves les plus
distinguas , tels que J. Gaubius , A. 0. Gœlicke , Ettrauller , Wedel , Vater , etc. , et destinées à signaler les erreurs de Bidloo :
à chacune de ces lettres est jointe une réponse de Ruysch , pleine de détails instructifs ; le tout a été publié avec de belles planches sous ce titre : 4°» Epistolaî anatomicae problctnatica? : les sept premières Epîtres parurent à Amsterdam en 1696, in-4°»î les trois suivantes en 1697, une en 1698, une en 1699, une en 1700, une autre en 1701 , une en 1704 , et la seizième en 1708 : toutes ces Epîtres ont été publiées séparément , plusieurs ont eu une seconde édition. 5°. Les trésors anatomiques de Ruysch , au nombre de neuf, qui tous renferment des recherches très -approfondies sur la structure des différens organes, furent successivement mis au jour, soit en latin , soit en hollandais , depuis l'année 1701 jusqu'en i*7i4> Amsterdam, 9 vol. in-40. 60. Thésaurus animalium , Amsterdam 17 10, in-4°. , ng. 7°. Thésaurus magnus et regius , qui est decimus thesaurorum anatomicorum , Amsterdam 1715. in-4°» 8°. Ad versa ri ae anatomico-chirurgico-medica ; cet ouvrage est divisé en trois décades, dont la première fut imprimée en 1717, la seconde en 1720, et la troisième en 1728, Amsterdam, in~4°* 90. De fabrica glandularum in corpore humano : Epistola responsoria ad H. Bocrhaave , Leydc 1722, in-4°. io°. Cura? postérieures , scu Thésaurus anatomicus omnium maximus , Amsterdam 1724, in-40, Tractatus de
niusculo in fuudo uteri observato, antea a neminc delccto , Amsterdam 1726, in-4°. Dans ce traité qui avait d'abord paru en hollan-
dais en 1725 , et que J. C. Boblius traduisit en latin, Ruysch annonce la découverte d'un muscle utérin destiné à expulser le placenta :
mais l'existence de ce muscle n'a été reconnu depuis par aucun ana~ tomiste. 12°. Responsio ad Epistolam Abr. Vater de musculo orbiculari novoin fundo uteri delecto, Amsterdam 1727, in-4°. i3°. Responsio ad Dissertationem epistolicam Bohlii de usu novarum vena»
cava? propaginura in systemate ch vlopaeo , neenon de corticc cerebri, Amsterdam 1727, in-4°.
i4°. Curae rénovât» seu Thésaurus anatomicus post curas posteriori novus , Amsterdam 1728, in-4°- Ce livre que Ruysch ht imprimer à quatre-vingt-dix ans, et qui fut son dernier ouvrage, a principalement pour objet l'anatomie des végétaux. Une édition complète des diverses productions de ce grand a na tomiste a été publiée sous ce titre : Opéra orania anatomico-medîco-chirurgica, Amsterdam 1737, in-4°., que l'on relie en trois, quatre ou cinq volumes, avec fie. Après la mort de Ruysch , son cabinet fut vendu publiquement : le roi de Pologne consacra vingt mille florins d'Hollande a en racheter une partie, qui était encore conservée à Wittenberg , du temps de Haller. Le peintre Jean Admiraal grava , et lit paraître en 1738 à Amsterdam, des dessins posthumes de Ruysch, représentant divers sujets anatomiques sous leurs couleurs naturelles. Le docteur J. F. Schreiber dans un écrit intitulé : Historia vita? et meritorum Fredcrici Ruysch , Amsterdam 1 r32 , in-4°. , a fait une exposition méthodique des découvertes de Ruysch , en s'éclaira nt du flambeau de la critique. Son
éloge a aussi été prononcé par FonteneiJes à l'Académie des sciences à Paris.
RUYSCH (Herri), fils du précédent, néà La Haye, se distingua aussi dansl'histoirc nalurclle , dans l'anatomie , et dans la botanique , et a donné une édition des Traités de Jean Jonston sur les poissons , les oiseaux , etc. , avec des augmentations sous le titre de Thcatrum animalium, 1728, 1 vol. in-fol.
Il mourut en 1717? après avoir exercé la médecine avec autant de sagacité que de bonheur.
RUYTER (Michel Gis d'Adrie»), célèbre amiral hollandais , naquit à Flessingue ( Zélande ) , en 1607.
Son père, bourgeois de cette ville, lui trouvant des dispositions pour la marine , le fit embarquer comme mousse , dès l'âge de onze ans. Ru yter fut ensuite matelot , puis contre-maître, et ne tarda pas à devenir pilote. Les connaissances et l'activité singulière qu'il déploya dans ces divers emplois , le firent bientôt élever au grade d'officier ; et, en i635 , il fut nommé capitaine de vaisseau. Il fit successivement huit campagnes dans les Indes-Occidentales; et , en 1645, on le voit commander, en qualité de contre -amiral , l'escadre envoyée par la Hollande, au secours des Portugais , contre les Espagnols. Deux ans après , il attaqua , devant Salé, cinq grands corsaires algériens, qu'il coula bas. Les Maures, témoins de ce combat donné sous leurs murs voulurent que Ru y ter entrât en triomphe dans la ville, monté sur un cheval richement harnaché , et menant à sa suite les capitaines vaincus. La guerre ayant été déclarée entre la Hol-
lande et l'Angleterre, au commencement de 1 65a, Ruyter fut nommé commandant de l'escadre envoyée contre cette puissance. Le 16 août de cette année , escortant un convoi de cinquante voiles, il rencontra , près de Plymouth , l'escadre aux ordres de sir George Aysene :
l'engagement qui eut lieu fui sanglant mais indécis. Ruyter sauva son convoi, les Anglais ayant été si maltraités quMs ne purent le poursuivre. En i653, il commandait une des divisions de l'armée navale de Hollande sous les ordres de Trouvp; et il le seconda puissamment dans les trois combats que cet amiral soutint contre l'armée anglaise , commandée par Blake , particulièrement dans celui du 29 novembre i65i , qui eut lieu près de Goodwins. Ruyter, qui réuni à Dewitt , avait été battu , un mois auparavant , par ce même amiral, prit sa revanche dans ce dernier engagement. Ce fut après ce combat que Tromp fit mettre un balai à son grand mât, forfanterie un peu déplacée toutefois; car les Anglais tinrent encore la mer long-temps après cet échec. Les Barbarcsques ayant, en i655, donné de nouveaux sujets de plainte à la Hollande , Ruyter fut chargé de les châtier. Il entra dans la Méditerranée avec trois vaisseaux , détruisit un grand nombre de corsaires d'Alger et de Tunis, et fit pendre le renégat Armand de Dias , qui depuis long-temps s'était rendu fameux par ses cruautés. En 1659 , il fut envoyé au secours du roi de Dancmarck, qui avait imploré l'assistance des états généraux contre la Suède : il livra deux combats à l'armée navale suédoise, et chaque fois il fut victorieux. Le monarque danois , en récompense de ce ser-
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▼ice , l'anoblit lui et sa famille , et lui accorda une pension. A son retour dans sa patrie , Ruyter fut nommé vice-amiral. En i&f, l'Angleterre et la Hollande ayant résolu de châtier les Barbaresques , Ru jter fut nommé au commandement de l'escadre qui , conjointement avec celle désir John Lawson, fut chargée de cette expédition.
Les états -généraux lui donnèrent ensuite Tordre d'aller reprendre ceux des établissemens hollandais de la cote d'Afrique dont les Anglais s'étaient emparés en pleine paix. Après s'être approvisionné de vivres et de munitions à Cadix , il fit route pour cette côte : il surprit les Anglais , reprit toutes les anciennes possessions hollandaises , et s'empara même par forme de dédommagement , de quelques- uns des établissemens anglais et d'une grande quantité de leurs batimens.
Après cette expédition , il fit route pour l'Amérique occidentale : iuformé que la Rarbade était mal approvisionnée , il tenta de s'en emparer; mais il échoua complètement dans cette entreprise. Au mois de février i665 , Charles II déclara la guerre à la Hollande. Ruyter prit le commandement de l'armée, qui fut envoyée contre celle du prince Rupert; et dans les deux en-
Sagemensqu'ileutavec cette armée, i ne démentit point sou ancienne bravoure. Au commencement de l'année 1666 , l'amiral Tromp vint se joindre à Ruyter : le a5 juillet ils attaquèrent l'armée anglaise j mais, cette fois , la fortune trompa leur courage , ils furent battus.
Ruyter déploya dans cette action sa valeur ordinaire; mais elle ne put rien contre la supériorité des Anglais , et ce ne fut que par de savantes manoeuvres quil parvint,
après avoir éprouvé des pertes considérables , a sauver une partie de son armée. L'année 1667 vit conclure la paix entre la Hollande et l'Angleterre. Pendant que les envoyés des deux puissances négociaientà Bréda, Ruvter parait avec son escadre à l'embouchure de la Medway et de la Tamise (16 juin 1667 ); il rompit la chaîne placée en travers de la première de ces deux rivières, s'empare du port de Shcrencss, et brûle tous les batimens qu'il y trouve. IL fait ensuite voile pour la Tamise, détruit un grand nombre de navires , et répand la terreur jusque dans la capitale de l'Angleterre. Au mois d'avril 1671 la France ayant déclaré la guerre à la Hollande, les états-généraux ordonnèrent l'armement de soixante-douze vaisseaux. Ruyter fut élevé au grade de lieutenant-amiral -général , et on lui confia le commandement de cette flotte.L'armée navaledeFran~ ce, commandée par le comte d'Estrées , se composait de trente vaisseaux ; et celle de l'Angleterre , qui était aussi entrée dans cette ligue, était forte de cinquante-trois, sous les ordres du ducd'Yorck. Au mois de juin de l'année suivante , les deux flottes alliées s'étant jointes à l'île de Wight , mirent a la voile pour venir chercher l'armée hollandaise. Elles la trouvèrent quelques jours après, sur les côtes de la Hollande. Les Anglais manœuvrèrent pour attirer Ruyter au combat ; mais celui-ci, calculant l'infériorité de ses forces , et le désavantage de sa position, sut l'éviter habilement. L'armée combinée , voyant l'inutilité de ses , efforts , retourna a la côte d'Angleterre pour faire de l'eau. Ruyter , informé qu'elle était mouillée à Soults-Bay ,
résolut de l'y surprendre. Le veut étant favorable, il appareilla; et le 6 juin , au matin , il se présenta de* vant la baie. Il y aperçut effectivement les deux escadres réunies :
Elles étaient à l'ancre , mais à une grande distance l'une de l'autre, et mouillées trop près de la côte.Ruyter voyant aussitôt' le parti qu'il peut tirer de cette mauvaise disposition, attaque vivement l'armée anglaise , qui se trouvait la plus proche de lui , et s'attache particulièrement au vaisseau que montait le duc d'York. On 6t de par t et d'autre des prodiges de valeur ; mais l'avantage fut du côté des Hollandais. La nuit seule put séparer les combattons. Le lendemain, au point du jour, le comte d'Estrées voulut recommencer le combat ; mais le vent , qui avait changé, étant de* venu favorable à l'armée combinée, Ruyter ne jugea pas à propos de s'exposer à un second engagement, et il fit route pour la Zélande. Par cette manœuvre , le champ de bataille demeura à l'armée combinée ; mais il résulta de cette action , que ies côtes de la Hollande furent désormais en sûreté. Au mois de mai de l'année 1673, les États- Généraux furent instruits que le comte d'Estrées, avec une escadre de trente vaisseaux, devait se réunir dans la Blanche , à celle des Anglais , commandée par le prince H upert. Ils résolurent de s'opposer à cette jonction. On arma immédiatement cinquante vaisseaux, et Ruyter en prit le commandement.
Cet amiral, dans les trois combats qu'il soutint, les 7, 14 et^3 juin, ne démentit point son ancienne gloire f la bravoure qu'il y montra fut telle, que le comte d'Estrée, écrivant à Colbert, lui disait, « qu'il voudrait avoir payé de sa
» vie la- gloire que Ruyter venait » d'acquérir m . D'Estrées , ajoute Voltaire, méritait que Ruyter eut ainsi parlé de lui. Toutefois la va- , leur et la conduite furent tellement égales de tous les côtés, que la victoire resta toujours indécise. La guerre continuant entre la France et la Hollande, Ruyter fut chargé, au mois de juillet 1674, d'uue expédition contre la Martinique : elle ne réussit point, et il rentra, quelques mois après, dans le port, ayant
Serdu environ douze cents hommes ans cette attaque infructueuse. , Au commencement de l'année 1675, les habitans de Messine s'étant révoltés contre l'autorité espagnole, implorèrent la protection de la France, qui leur envoya des vaisseaux et des troupes. L'Espagne, de son côté, eut recours aux Hollandais, ses apeiens ennemis, mais qu'elle regardait comme les maîtres de la mer. Ruyter fut envoyé, avec vingt-quatre vaisseaux, au secours de Messine , déjà occupée par les Français. Il y trouva un adversaire digne de lui. Duauesne commandait l'armée navale , composée de trente vaisseaux; Ruyter n en avait que vingt-neuf, en comptant les vaisseaux espagnols qui s'étaient réunis à lui. Les deux armées s'étant rencontrées à trois lieues d'Agousta , par le travers du golfe de Catane, le combat s'engagea entre les deux avant-gardes. Il fut si terrible , qu'en peu d'heures , un grand nombre de vaisseaux était hors de combat de part et d'autre. Celui que montait Ruyter, fut de ce nombre. Lui-même eût , dès le commencement de l'action , le dessus du pied cauche emporté par un éclat de bois, et peu d'instans après, la jambe droite fracassée par un boulet. Il continua cependant
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de donner ses ordres jusqu'à la fin du combat; mais voyant cinq de ses vaisseaux près de tomber , avec Je sien, au pouvoir des Français, et la plus grande partie des autres hors d'état de combattre , il fit donner le signal de la retraite, et, favorisé par la nuit, il parvint à entrer à Syracuse, où fl mourut de ses blessures, le 29 avril 1676.
Son cœur fut porté à Amsterdam, et les états-généraux lui firent élever un superbe mausolée. Sa mémoire est encore aujourd'hui dans la plus grande vénération en Hollande. Le conseil d'Espagne lui donna le titre de duc; mais les patentes qui lui en furent expédiées , n'arrivèrent qu'après sa mort. Ses enfans les refusèrent, plus glorieux de porter le nom de Ruyter que d'hériter d'un titre inutile à des républicains. Louis XIV eut assez de grandeur d'âme pour témoigner publiquement des regrets de la perte de cet illustre marin. On lui représenta qu'il était défait d'un ennemi dangereux. Il répondit u qu'on ne pouvait s'em- » pêcher d'être sensible à la mort » d'un grand homme. »
RUY VEN (Pierre Van ) , peintre, naquit en i65o. Il avait déjà donné quelques marques de son talent, lorsque Jacques Jordaens se chargea de l'initier dans tous les secrets de Fart. Sous cet habile maître, Ruyven ne tarda pas d'acquérir une facilité prodigieuse pour la composition et l'exécution. Doué d'une imagination des plus fécondes, il a obtenu un rang très-distingué parmi les peintres d'histoire de son pays. Les plafonds qu'il a exécutés dans le château du Loo , près d'Amsterdam , sont un des plus beaux ornemens de cette rési-
dence , ainsi que les tableaux dont il a décoré plusieurs des appartemens qu'elle renferme. On voit aussi à Leyde un plafond de sa composition, rempli de chaleur, et traité d'une manière grande et facile. Lorsque le roi d'Angleterre Guillaume III fit son entrée à La Haye, Ruvven fut charge de faire exécuter les arcs de triomphe et les autres embellissement qui servirent dans les fêtes célébrées à cette occasion. Il y déploya une grande variété d'invention, et beaucoup de goût , et mérita les suffrages universels. Ce peintre tenait de son maître un coloris ferme, brillant et chaud , et une grande liberté de main; mais il avait, de plus que lui , cette noblesse que l'on cherche en vain dans les tableaux de Jordaens. Ses compositions sont variées et abondantes; enfin, il est un des artistes qui ont Je mieux soutenu la gloire de l'école hollandaise. Il mourut en 1718.
RYCKHAERT (Marti*) , peintre de paysages d'Anvers , né en 1 69 1 , mort en 1^36. Vandyck! et d'autres grands peintres estimaient son talent.
RYCKHAERT (David), excellait à peindre des conversations de cabanes , de bergers , de fermes et d'au très scènes champêtres. II mourut en i636.
RYCKIUS (Théodore), philologue distingué, naquit en i6£o dans Arnhcim , ville capitale de la Gueldre. Après avoir termine ses études académiques, il visita l'Angleterre, la France, l'Italie, et sut mériter partout l'estime et la bienveillance des sa vans. 11 revint en Hollande en 167 1 , et fut nomme,
RYC RYC 36 1
Tannée suivante, professeur d'his- core a Ryckius une bonne édition
toire à l'université de Leyde, oh. de Tacite, Leyde, 1687 , 2 -vol.
ses talents attirèrent un grand con- in-i 2, dont les curieux recherchent
cours d'auditeurs. Quelques in- surtout les exemplaires en grand
trigues le firent suspendre de ses .papier. Elle est enrichie de notes;
fonctions; mais il ne tarda pas d'être et l'on trouve, à la suite, une
rétabli dans sa chaire (Y. la lettre Harangue de Ryckius, prononcée
de Graevius , dans le Sylloge de à l'académie de Leyde , le 3 mai
Burmann, IV, 336) : il conserva 1679, intitulée : Sejanus, sive de
cette place jusqu'à sa mort, ar- vitâ et morte C. Alii Sejani, daus
rivée a Ley ac, dans les premiers laquelle il a recueilli tout ce que les
mois de l'année 1690. Il était âgé historiens rapportent de ce digne
de cinquante ans. Hcinsius nous favori de Tibère. Une autre Ha-
apprend que Ryckius projetait une rangue de Ryckius : De Palinge-
éditiondeServius(Voy. le Sylloge, nesiâ litterarum in terris nostris,
V, 223); mais il paraît qu'il n'a a été réimprimée, Jéna 1703,
jamais achevé son travail sur ce in~4°. Enfin on trouve de lui six
franimairien. Pendant qu'il était Lettres, parmi les Epistolae illus-
Rome, en 1669, Ryckius avait triumviror. ; dans les Opéra pos-
obtenu du cardinal Barberini la thuma de Pierre Frantz. copie des Notes et Corrections de
Lucas Holstenius sur le livre De RYCQUIUSoudeRYCKE(Just), Urbibus, d'Étienne de Byzance. littérateur et antiquaire , né à H les mit en ordre, et les publia, Gand (Flandre orientale), en 1587, .Leyde, 1679, i684ou 1 692,1 n-fol., aurait mérité une place parmi les avec une docte Préface et les Frag- enfans célèbres. Ses parens cultiments de Scymnus de Chio , ac- vèrent ses dispositions avec le plus compagnes de la version latine grand soin , et l'envoyèrent de cV Holstenius. Le savant éditeur in- bonne heure à Douai faire son cours séra, dans le même volume, une de droit : mais il préferait à la jucurieuse Dissertation : De primis risprudence les lettres et la poésie ; Italix colonis et Mnex adventu; et , à l'âge de dix-neuf ans, il puet une Harangue : De Gigantibus. blia , sous le titre de Praeludia poè- Dans la dissertation , Ryckius corn- tica , le Recueil des amusemens de bat le sentiment de Bochart, qui sa jeunesse. Il visita l'Italie , s'arregardait l'arrivée d'Énée en Italie rêta quelque temps à Rome , pour comme une fable imaginée par les examiner en détail les restes d'an- Romains pour relever l'éclat de tiquités , et sut profiter de son séleur origine. 11 y donne des détails jour dans la capitale du monde intéressants sur l'état de l'Italie et les chrétien pour accroître ses conpeuples qui l'habitaient à l'époque naissances par la fréquentetion des du débarquement des Troyens. Il sa vans et des littérateurs. Ses talens propose, dans sa Harangue sur et la douceur de son caractère lui les Géants, de montrer que les an- méritèrent l'amitié du comte Louis ciens et les modernes ont exagéré Sarego,noblevéronais,quilechoitout ce qu'ils en ont dit , et que sit pour secrétaire , et lui confia la la taille de l'homme n'a jamais sur- garde de sa bibliothèque. Au bout passé six à sept pieds. On doit en- de quelques années , Rycquius rc-
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Tint en Flandre, embrassa l'état ecclésiastique , et fut pourvu d'un canonicat de la collégiale de Saint- Bavon, à Gand. Malgré les témoignages d'estime qu'il recevait de ses compatriotes, il regrettait toujours l'Italie; et, cédant au désir de revoir encore une fois cette belle contrée, il repassa les Alpes, vers la fin de i6*4« Accueilli par les amis qu'il avait laissés à Rome , il fut nommé , sur leur recommandation , professeur à l'académie de Bologne, il prit possession de sa chaire , en 1&27 , par un discours qui fut très-applaudi; mais il tomba malade peu de jours après , et mourut le 8 décembre de la même année , à l'âge de quarante ans. On a de Rycquius des Vers , des Harangues, des Panégyriques , dont on trouvera les titres dans la Èibliot. Belgic. de Foppens , pag.
788, et dans les Mémoires de Paquot , III , 188; mais les seuls ouvrages qu'on recherche de lui sont :
i°. Primitiseepistolicae ad Italos et Belgos centuria prima , Cologne 161 o j Centuria secunda, Louvain 161 5 , a vol. in-8°. a0. Syntagma de anno saeculari jubilaeo et annis solcmnibus diversarum nationum , Anvers 161 5, in-8°. 3°. DeCapitolio Romano veter i commenta r ius , Gand 161 7 , in-4°. ; Leyde 1669, in-12, fig. : cette jolie édition est
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SACHTLEVEN (Hermaw), paysagiste de Rotterdam , province de Hollande méridionale, né en 1609, et mort en i685 , était élève de van Goyen. Ses tableaux sont rares et cbers. Un autre paysagiste porte le nom de Corneil aachtleven ; mais il est inférieur à Herman.
RYS
d uc à Jacques G ronovius. L'ouvrage est plein de recherches curieuses ; et l'abbé Lenglet Dufresnoy témoigne sa surprise qu'on ne l'ait pas inséré dans le Tbesaur. antiquit. Romanarum.
RYSSEN ( Léonard) théologien hollandais du 1 7e. siècle , se servit des lumièresqu'il avait puisées dans l'étude de la théologie , pour donner divers Traité* sur les matières oui la concernent. Le meilleur que 1 on connaisse de lui est contre celui de Beverland : De peccato originale. Ce Traité de Ryssen n'est
Sas commun, il est intitulé : Jus ta etestatio libelli Beverlandi , de peccato originali , in-8°. , 1680.
C'est une bonne réfutation de l'indécent et absurde paradoxe que Beverland avait répété d'après Corneille Agrippa, contraire non-seulement à l'ordre établi pour la reproduction et la perpétuité de l'espèce humaine, mais à la croyance constante de l'église qui a toujours pris dans le sens littéral ce que la Genèse nous apprend de la prévarication du premier homme : Salutera humani generis in ligno crucis constituistî ; ut unde mors oriebatur , inde vita resurgeret ; et qui in ligno vincebat , in ligno quoque vinceretur.
SAD
SADELER (Hahsou Jeah), graveur au burin et dessinateur , naquit à Bruxelles en i55o , et fut le cbef d'une famille qui s'est rendue célèbre dans l'art de la gravure. Il commença sous la direction de son père, à exercer le métier de daroasquineur sur métaux.Al%e de ving t
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ans , il résolut de se livrer à la gra- à Venise , en 1610, laissant un fils
y lire au burin, se rendit à Anvers, nommé Juste, qui grava dans la ma -
et y publia quelques estampes d'à- nière de son père, près Vanden-Broeck , qui le firent
connaître. Encouragé par ces suc- SADELER (Raphaël ) , frère de cès il visita les principales villes Jean , naquit a Bruxelles, en 1 555* d'Allemagne et d'Italie, et laissa Comme son frère , il abandonna le dans Cologne, Francfort, Munich, métier de damasquineur pour se Vérone, Venise, Rome, etc. des livrer a la gravure. Jean lui servit preuves incontestables de son habi- tout-a-la-fois et de maître et de teté. Son séjour en Italie ne con- père; et il s'en fit accompagner dans tri bu a pas peu à perfectionner sa ses voyages en Allemagne et en Jtama nière, et à lui faire perdre la lie. Ils ont plus d'une fois travaillé sécheresse qu'il tenait de ses mai- en commun ; mais la grande quantres, et qu'on remaraue dans ses tité de travaux auxquels le second premiers ouvrages. A l'exemple de s'est livré , a nui quelquefois à Corneille Cort, il opéra dès -lors leur perfection. Cependant dans ses avec un instrument plus large, et beaux ouvrages, son travail offre les estampes qu'il a «exécutées de de la propreté, sans sécheresse; et cette manière se font aisément rc- c'est surtout dans les ligures qu'il a marquer. Ce sont celles qu'il a gra- montré le plus d'habileté : en gévées , d'après Théodore Bernard, néral les extrémités sont dessinées et quelques maîtres italiens. Il mon- avec précision et d'une manière trait une égale habileté dans le por- correcte. Le travail de la gravure trait , l'histoire et le paysage. Sou lui ayant affaibli les yeux , il se mit Œuvre se compose de 11 Portraits; à ceindre : mais sa vue s'etaut réde 8 Suites différentes , parmi les- tablie , il quitta les pinceaux pour quelles celle des Ermites est très-re- reprendre le burin. C'est d'après les cherchée pour la variété des pay sa- peintres flamands, tels que Van ges ( V. le Manuel du libraire ); de Aehen, Matthieu Kager , etc. , qu'il quarante-huit morceaux , d'après a principalement travaillé. Son différais maîtres : parmi ces der- Œuvre , plus nombreux encore niers, on regarde comme les chefs- que celui de son frère, comprend d'oeuvre de cet artiste, le Jugement douze Portraits et soixante-seize dernier , d'après Schwartz ; les morceaux d'histoire ou de paysa- Hommcs surpris dans leurs déré- ge, d'après différens maîtres. Ceux g le mens par le Déluge, et les Hom- qu'on estime le plus sont : Jésusincs surpris dans leurs déréglemens Christ porté au tombeau; Jésuspar le Jugement dernier , deux Christ dans le tombeau, pleuré par pendans, d'après Th. Bernard : le deux anges; la Résurrection du Festin du mauvais riche, et le Re- Christ : tous trois d'après Van pas chez Marthe et Marie , joints Achen ; et la Bataille de Prague , aux Pèlerins d'Emmaiis, gravés par en huit planches in-folio, pièce Raphaël Sadeler, sont connus sous extrêmement rare. Cet artiste moule nom des Cuisines de Sadeler. On rut à Venise , en 1616. Il eut un peut voir le détail de son Œuvre fils nommé comme lui , Raphaël , dans le Manuel des amateurs de et comme lui graveur , mais d'un l'art, de Huber et Rost. Jean mourut talent bien inférieur au sien.
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SADELER (Gilles ) , neveu des p recède n s , naquit à Anvers , en i5^o , et apprit la gravure de ses oncles Jean et Raphaël , qu'il eut bientôt égalés. Il les accompagna en Allemagne et en Italie , et grava , dans ce dernier pays , un nombre assez considérable d'estampes d'a-
Îirès les maîtres les plus célèbres de 'école italienne. Son affection pour ses oncles , qui le traitaient comme un fils, dut céder aux instances de l'empereur Rodolphe , qui l'appela à sa cour , alors à Prague , et qui , à son arrivée , lui accorda une pension. 11 jouit de la même faveur au* près des empereurs Mathias et Ferdinand II ; et ce fut pendant son séjour à Prague , qu'il grava le pl us grand nombre de ses" estampes. Il surpassa ses oncles par la beauté de son burin , et par un goût de gravure plus analogue à celui de ses originaux. Lorsque le sujet l'exigeait, il gravait du burin le plus fui} mais il savait en même temps se servir de son outil de la manière la plus large et la plus savante , lorsqu'il avait à traiter certains portraits ou des morceaux d'histoire. Sa gravure était pleine de force et de vigueur ; et il obtenait les plus grands effets , sans jamais pousser au noir. Il jouit, de son vivant , de toute sa réputation , et rceut le titre de Phénix de la gravure. On pourrait accorder les mêmes éloges à son dessin, s'il n'avait gravé généralement d'après Spranger : les figures mythologiques qui se trouvent dans ses estampes d'après ce maître, ont des formes si bizarres et si contournées , qu'elles tombent presque dans la caricature; mais une partie dans laquelle Sadclcr est d autant plus admirable, que c'est lui, pour ainsi dire, qui
l'a créée et conduite à sa periection , c'est la gravure du portrait.
On peut donner le même éloge à ses paysages , genre dans lequel il n'a peut-être pas de rivaux. Watelet s'exprime sur cet artiste de la manière suivante : « On est étonné » du succès avec lequel Sadeler a » s ravé le paysage au burin pur :
» les vieux troncs d'arbre y sont » exprimés avec la facilité du pin- » ceau ; si leur feuille ne peat » avoir l'agréable badinage de » l'eau-forte, il en a la légèreté; » les eaux tombantes en cascades, » les roches brisées et menaçantes , » les sombres enfoncemens des fo- » rets, ne sauraient être mieux » rendus par aucun des procédés » de l'art ; les plantes qui ornent >» les de vans de ses estampes, ont » le port , la forme et la souplesse » de la nature ; les fabriques vues » dans le lointain , sont traitées » avec goût. On n'est tenté de » regretter l'eau-forte que pour » les terrasses. » Son OEuvre est très-considérable : on y compte trente portraits, soixante dix-neuf pièces d'après ses propres compositions , parmi lesquelles la salle de Prague , grande pièce en deux feuilles passe pour l'estampe capitale de cet artiste; trente-deux sujets historiques d'après difîerens maîtres ; et quatre-vingt paysages, dont quinze d'aorcs Bieughelde Velours; seiic daprès PaulBril; vingt-cinq d'après Roi. Savery; et vingt-quatre d'après Pierre Stevens. On peut en voir le détail dans le Manuel de l'amateur , de Huber et Rost. Ses Antiquités de Rome, Tivoli, Pouzzole, etc. , forment cinquante pièces . iu-/oJ.
Sadeler avait cultivé la peinture ; et c'est sans doute à cette étude . qu'il doit le sentiment de la cou-
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leur qu'il a montré dans les gravures : mais sa réputation comme graveur a absorbé entièrement celle qu'il a pu avoir de son vivant comme peintre. Il mourut à Prague en 1629. Philippe Sadelcr , hls du précédent et son élève , ne s'éleva jamais à la hauteur de son père et de ses grands-oncles : à l'exemple de ses cousins , Juste et Raphaël , il a gravé des portraits, des paysages et ane infinité de sujets de dévotion. Marc Sadeler, second fils de Gilles , n'a été que l'éditeur de la plupart des ouvrages que son père a gravés à Prague. Laurent Cars a publié à Paris, en ilfô, un Recueil en a vol. in-fol. , contenant plus de cinq conts estampes , d'après Raphaël, Titien, Carrache, Martin De vos, etc. , gravées par les frères Sadeler.
SAENREDAM (Jean), célèbre graveur, vivait à la fin du i5e. siècle et au commencement du 16e.
I^s estampes de ce maître sont très goûtées des curieux. Il a surtout travaillé d'après Goltzius , et il a su allier la douceur avec la fermeté dans sa touche. On désirerait plus de correction dans ses dessins; mais c'est un reproche qu'il doit partager avec la plupart des peintres qu'il a copiés.
SAILLY (Thomas) , jésuite, né à Bruxelles vers l'an i553, accompagna le P. Possevinen Russie. De retour dans sa patrie il jeta les fondemens d'une mission militaire, se donna tout entier à cet emploi , dans lequel il eut infiniment à souffrir , passa presque toute sa vie parmi les soldats et dans les hôpitaux , et mourut à Bruxelles en i6*3. Ses travaux continuels ne
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l'empêchèrent pas de publier un grand nombre d'ouvrages de controverse et de piété.
SAINT-IGNACE ( Herri ) , religieux carme , né à Àth , province de Hainaut, professa pendant plusieurs années la théologie dans les couveus de son ordre. Il est connu par un livre intitulé Ethnica amoris , ou cours complet de théologie morale , qui fut prohibé à Rome en 1 7 1 4 et 1 722. Il est aussi auteur de quelques pamphlets , notamment du Molinisme renversé, dans lequel il se déclara contre les Jésuites. Ce religieux , né dans le 170. siècle , termina sa carrière vers 1730.
SAINT-MARTIN ( Jean de), fils de Humbert lebon bâtard de Bernalmont, qui était marié au village de Haccourt , naquit à Avr ans près de Liège. Il entra dans l'ordre des carmes , et fut docteur en théologie. Il fut sacré évêque de Jaffa ou Joppé en Palestine , sous la métropole de Césarée , et devint suffragant de Pévêché de Liège, sous Engclbert de la Marck. Jean d'Arkel, successeur d'Engelbert, le continua dans cette dignité. Jean de Saint-Martin était suivant Heraricourt, très-éloquent et agréable en 4 tout ce qu'il faisait. Il termina sa carrière le 24 décembre de l'an 1374* et fut enterré dans le chœur de l'église de son ordre à Liège.
SAINT-VINCENT. (Grégoire de), célèbre géomètre; naquit à Bruges , en i584- Il alla continuer ses études en Italie ; et , ayant embrassé la réelc de Saint Ignace, à Rome , à 1 âge de vingt ans , il devint l'un des disciples du P. Clavius f et lui succéda dans la chaire de mathématiques. Parmi
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se» découvertes, on doit remarquer trouva de défenseurs que parmi la symbolisation de la paraoole 6es disciples. Dans le nombre , se avec la spirale, qu'il reconnut et distinguaient les PP. Sarana et enseigna, vingt-cinq ans avant que Aynscom. Le premier répliqua très- Cavalieri publiât la géome'trie des vivementauP.Mersenne; le second indivisibles, qui ne parut qu'en répondit à Huygens et au P. Léoi635. Sa réputation comme géo- taud, qu'il accusa de n'avoir point mètre s'étendit bientôt dans toute compris les raisonnemens de son l'Europe. Il fut appelé , par l'em- maître. Le P. Leotaud reprit la pereur Ferdinand II , à Prague; plume, et si , par la Cyclomath ia , et il se trouvait dans cette ville il ne réduisit point au silence les lorsqu'elle fut attaquée par les Sué- défenseurs imprudens de Saintdois. Le P. Saint-Vincent reçut Vincent, c'est que la passion finit une blessure grave en allant por- par se mêler de la querelle. Le roi ter les secours de la religion aux Philippe IV avait appelé le P. Saintsoldats jusque sur le champ de Vincent en Espagne pour donner bataille ; et il perdit , au sac de des leçons de mathématiques au Prague, tous ses manuscrits, entre prince don Juan d'Autriche. 11 autres, un gros volume sur la revint, sur la fin de sa vie, dans quadrature du cercle, qui fut la les Pays-Bas, et mourut dapoproie des flammes. Il s'était beau- plexie, à Gand, où il remplissait coup occupé de la recherche de les fonctions de bibliothécaire , le cette quadrature, et c'est en tra- 27 janvier 1667. On a de lui : vaillant sur ce fameux problême 1°. Thèses decouietis, 161 9, in-4°. qu'il recueillit une foule de vérités Elles sont citées par Lalande , dans neuves, qui lui assurent, parmi la Bibliographie astronomique , les géomètres, un rang très-dis- page 174. au. Theoremata mathetingué. L'ouvrage qu'il publia sur matica scientiae statica* de ductu cette matière , et dont nous par- ponderum per planitiem recta et lerons plus bas, contient des a per- obliqua horizontem decussantem , eus d'une haute importance; mais Louvain 1624, in-4°-, fig* 3°.Opus les raisons dont il appuyait sa geometricum quadrature circuli prétendue découverte ne pou- et sectionum coni , Anvers 1647., paient pas soutenir l'examen. Des- in- fol. Suivant Montucla, cet oucartes en fit voir la fausseté , dans vrage est un vrai trésor, une mine une lettre qu'il écrivit au P. Mer- riche de vérités géométriques et senne. Ce religieux attaqua le pre- de découvertes importantes et eumier la nouvelle solution du pro- rieuses. On y trouve une multiblème de la quadrature, dans son tude de théorèmes nouveaux sur livre : Cogita ta physico-mathema- les propriétés du cercle et de çhatica, i6£8. Trois ans après Huy- cune des sections coniques ; des gens , alors fort jeune , réfuta moyens sans nombre de carrer la Saint-Vincent dans un livre resté, parabole; la mesure absolue de dît Montucla, comme un modèle quantité de corps; la formation de précision et de netteté. Le d'unemuUitudedenouveauxcorps P. Leotaud, jésuite et bon ma- susceptibles de considération geo thématicien, se joignit aux ad ver- métrique, et qu'il mesure par la saires de son confrère, qui ne méthode Duc tus plani in plan u m ;
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la symbolisation de la parabole en 17 19. De retour à La Haye, il
avec la spirale , et enfin plusieurs fut attaqué de la petite-vérole , et
nouvelles propriétés de l'hyper- en mourut à l'âge de 3o ans , le 37
bole. Cependant Montucla trouve juillet 17113. Ses principaux ou-
exagérés les éloges dont le P. Castel v rages sont : i°. l'Histoire de Mont-
a comblé Saint- Vincent,, dans la maur , professeur royal de langue
préface du calcul intégral, de Stone. grecque à Paris 1 7 1 7 , 1 vol . in- 1 1 .
4°. Opus geometricum ad mesola- C'est le recueil des satires enfantées
bu m per rationum, proportiona- contre ce fameux parasite. a°.Mé-
litatumque novas proprietates , moires de littérature 17 15, 1 vol.
Gand 1068, in~4°* Cet ouvrage, in-ia , continués depuis par le
que l'auteur n'a point terminé, P. Desmolets. 3°. Novus thésaurus
a pour objet le problème de Tin- autiauitatum romanarum, 17 16 ,
vention des deux moyennes pro- 3 vol. in-folio : recueil contenant
portionnclles continues. On peut beaucoup de pièces fugitives qui
consulter , sur le P. Saint-Vincent , avaient échappé aux recherches de
l'Histoire des mathématiques, par Grévius. 4°» L'Eloge de l'ivresse
Montucla , II , 79-84 , et la notice 17 14 , in-12 , jeu d esprit , qui ne
biographique, que M. Quetelet lui doit donner aucune mauvaise idée
a consacrée dans les Annales bel- de ses mœurs. 5°. Une édition des
giques d'avril 1821 , VII, a53. poésies de la Monnoye.
SALDEN ( Guillaume ), né à SALM - KIRBOURG ( Frédéric
Utrecht, exerça le ministère dans Rdihgrave de), naquit àLimbourg,
plusieurs églises de Hollande , et ancienne capitale du duché de ce
enfin dans celle de La Haye , où il nom , aujourd'hui de la province
mourut en 1604. Ses ouvrages sont: de Liège, d'une des familles les
i°. Otia theologica , in-4°. Ce sont plus illustres de ce pays , en 1746.
des dissertations sur différents su- Né avec beaucoup d'ambition , il se
jets de l'Ancien et du Nouveau Tes- jeta dans le parti patriote lors de
tament. a°. Concionator sacer, in- la révolution de la Hollande en
la. 3°. De libris, varioque eorum 1787, dansl'espoir, dit-on, dechas-
usu et abusu , Amsterdam , 1668 , série prince d'Orange, et desemet-
in-f2. Cet auteur avait du juge- tre àla place de ce Stathoudcr. Afin
ment et du savoir. d'y parvenir, il se vanta à La Haye
qu'il avait beaucoup de crédit à
S ALLENGREf Albert-Henri de), Versailles} et s'étant rendu à cette conseiller du prince d'Orange, né cour, il persuada qu'il jouissait à La Hayeen 1694* Aprèsavoir étu- d'une grande considération en Holdic l'histoire* et la philosophie à lande. Son esprit et ses manières Leyde, il s'appliqua au droit et sou- plurent au ministre Calonne, par tint publiquement une Thèse con- le moyen duquel il obtint le brevet Ire la coutume de donner la ques- de maréchal de camp , avec des action aux coupables qui s'obstinent pointemens de4o mille livres, filais , à nier leurs crimes, il alla à Paris soit que Salm-Kir bourg eût besoin après la paix d'Utrecht, voyagea d'argent pour remplir ses projets, ensuite en Angleterre, et y fut reçu soit que , vu l'état des finances de membre de la société de Londres la France, il craignit que ses ap-
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pointemens ne lui fussent pas longtemps payes, il osa en demander le capital , et on eut la bonhomie de lui donner 4<>o mille livres. A son retour en Hollande , il apprit que le parti républicain réclamait la médiation de la France , ce qui , en faisant cesser les troubles, détruisait tous ses desseins. Il dépêcha alors des émissaires à Amsterdam et autres villes, pour y engager les patriotes à s'opposer a tout projet de médiation : il avait conçu l'espoir , en refusant cette médiation , d'être nommé généralissime des armées républicaines , et d'être ainsi investi d'une autorité suprême. Il voyait cependant la nécessité de dissimuler avec le parti du Stathouder , et de crainte au'il n'eut le dessus , il entretint des intelligences secrètes avec ce parti. Un jour il dit au comte de Callamberg, saxon tres-considéré du prince d'Orange :
« Croyez au reste , aue je n'ai pas » tellement le goût du citron , que » je ne m'accommode très-bien de » l'orange.» D'après ces fausses protestations, on lui confia la défense dUtrecht, qui avait une garnison de 8,000 hommes , au moment de l'invasion de la Hollande par les Prussiens. U rendit , sans coup férir , cette place importante , qui aurait pu se défendre longtemps.
Une telle conduite le démasqua entièrement vis-à-vis du parti Statboudérien, et il abandonna en même temps celui qu'il avait juré de servir, d'étant réfugié à Paris , il demeura dans le bel hôtel qu'il avait dans cette ville , embrassa ensuite les principes révolutionnaires , et fut nommé commandant de la garde nationale ; mais il ne tarda pas à devenir suspect. Pendant le régime de la terreur, il fut impliqué dans laconspiration (sup-
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posée) ourdie dans la maison d'arrêt des Carmes , où on l'avait enfermé. Traduit au tribunal de Goffinbal , il y fut condamné à mort , et exécuté le a3 juillet 1794, âge de 48 ans. Ses biens furent rendus à sa famille , en vertu d'un décret du 17 septembre 1795.
SAMERIUS ( Heicri ) , jésuite , né près de Marche , grand-duché de Luxembourg , fut confesseur de l'infortunée Marie Stuart, puis missionnaire zélé dans sa patrie. Il mourut à Luxembourg en 1610 , à 70 ans. Il était très-versé dans l'histoire ecclésiastique , et surtout dans la chronologie. On a de lui :
Chronologia sacra ab orbe condito ad christ um natum , Anvers 1608 , in-fol. Il y relève une infinité de fautes , échappées à d iflére ns auteurs.
SAMON , marchand , natif de Soi g nies , province de Hainaut , vivait sur la fin du 6me. siècle.
Les affaires de son commerce l'ayant conduit chez les Esclavons , que les Huns opprimaient alors, il leur persuada ae secouer le joue , et montra tant de talent, de valeur et de prudence dans l'exécution de ce projet , que la reconnaissance publique le porta sur le trône. Sa fortune attira dans l'Esclavonie beaucoup d'autres marchands. Quelques - uns d'entr'eux furent volés. Le roi Dagobert Ier. lui en fit porter des plaintes \ mais son ambassadeur traita les Esclavons de chiens , et ne ménagea pas plus leur nouveau roi. Ces chiens , lui répondit Sanion , mordent les insolens qui manquent de respect à un peuple libre , et au roi que ce peuple a élu librement. Dagobert n'eut
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pa* à se glorifier de la guerre qui s'ensuivit. Samon gouverna les Esc lavons pendant trente-six ans, avec beaucoup de sagesse; il rendit ce peuple ncureux au dedans, redoutable au dehors , et l'enrichit par le commerce ; il eut , tout a-la-fois ou successivement, douze femmes, dont il laissa vingtdeux fils et quinze filles.
SANDjEUS ( Maximilien ) , né à Amsterdam en i5^8, se fit jésuite à Rome en \5gi , enseigna la philosophie et la théologie dans plusieurs universités d'Allemagne , passa les dernières années de sa vie a Cologne , et y mourut le 21 juin i656. Il a donné au public une grande quantité d'ouvrages ascétiques et polémiques , tous écrits en latin , avec ordre , aisance et netteté, mais en trop grand nombre pour être toujours exacts et solides.
On a publié le catalogue de ses ouvrages, Cologne i653, in-4°.
SANDE (Fbedéric), célèbre jurisconsulte né à Arnhcim , province de Gueldre , vers l'an 1*77 , bourgmestre de cette ville, conseiller au conseil de Gueldre, avocat fiscal, curateur de l'académie de Hardcrwyck , ambassadeur dé la république de Hollande en plusieurs cours , et enfiu député à l'assemblée des États-Généraux à La Haye, lorsqu'il mourut en 1617.
On a de lui : i°. Commentarius in Gel ri ce et Zutphanise consuctudines feudales, 1637, in-4°* 2°.
Comraentatio in consuetudinem Gelris de effectua tione. Arnhcim i638.
SANDE ( Jean ) , frère du précédent , né à Amsterdam en 1 579 , professeur de Pandectesà Franeker ,
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conseiller à Lcuwardcn , mourut en 1 638. Ses ouvrages sur le droit, qu i avaient d'abord paru séparément , ont été réunis et imprimés avec ceux de son frère Frédéric , Anvers 1674, in-fol. Nous avons encore de lui un Abrégé de l'histoire belgique en hollandais, Amsterdam i65o ; traduit en latin , Utrecht i652 , in-12. Les jurisconsultes de Leipzig parlent de Jean Sande en ces termes : Intcr célèbres Frisia?
jurisconsultes , si non primum , parem certe primo loco meruisse Jeannem Sande; scripta ejus non Bclgis tantum sed et apud nos jure quodam suo raagni semper aestimata demonstrant , etc. (ActaLips.
1684, pag. 271).
SA1NDERUS ( Antoine) , naquit en i586, à Anvers, ou ses parens se trouvèrent par hasard , car ils étaient de Gand. Il fut curé dans le diocèse de Gand , puis chanoine d'Ypres , écolâtre et pénitencier de Térouane. Il abandonna ces emplois en 1657 pour vaquer plus tranquillement à l'étude. Après avoir mené une vie pure et appliquée , il mourut a Afflighem eu 1664 , à 77 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en vers et en prose. Les principaux sont : i°. Flandria illustra ta, 2 vol. in-fol., 1641 à 1 644 > réimprimée en 1 725 , 3 vol. rn-l'ol. La première édition de Cologne , réellement d'Amsterdam, fut consumée par les flammes avec l'imprimerie de Jean Bleau : le peu d'exemplaires échappés sont fort recherchés. Van Lom qui a donné la seconde édition , y a ajouté le Hagiologium Flandria;; de Gandavcnsibus ; de Brugensibus cruditionis lama claris; de Scriptoribus Flandria?; ouvrages de Sanderus qui avaient été
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imprimes sépa rémeu t. 2° . Chor og rapbia sacra Brabantiae, Bruxelles 165a, 2 vol. in-fol., et augmentée , La Haye 1726 , 3 vol. in-fol. 3°.
Bibliotheca beleica manuscripta , Lille 1641, 1644, 2 vol. in-4°.
Ce sont les catalogues des manuscrits de la plupart des abbayes de Flandre , de Brabant, deHainaut et du pays de Liège. 4°* Opuscula minora, Louvain i65i ; c'est un recueil de ses poésies , oraisons , etc. 5°. Elogia cardinalium, Louvain 1626 , in~4°. 6°. Dissertationes bibljca?, Bruxelles i65o, in-4°. Ces ouvrages prouvent que Sandérus était très-laborieux. Il possédait les langues grecque et latine , et était bon poète et orateur. Il a répandu beaucoup de jour sur l'histoire de sa patrie. L'auteur fit imprimer à ses frais la plupart de ses ouvrages , et ruina sa bourse après avoir ruiné si santé.
SANDIFORT (Édouard), professeur de médecine à l'université de Leyde, est né à Dordrccht , province de Hollande méridionale , le i4 novembre 174^- II reçut ses grades en médecine à l'université qu'on vient de nommer, le 19 décembre 1 763 , et fut nommé , en 1771 , professeur extraordinaire a'anatomie et de chirurgie. A cette époque, il prononça un discours, qui n'a pas été publié, et qui a pour titre : De optimo anatomico. Professeur ordinaire en 1772, il entra en fonctions par un discours iutitulé: Decircumspecto cadaverum examine. Il fut enfin, en 1778, nommé professeur de médecine; dès cette époque, il enseigna cette science avec le plus grand succès , et publia un non nombre d'ouvrages très - 1 ecommandables, tant originaux que tra-
duits de langues étrangères; on en trouve la nomenclature exacte dans les Annales de l'académie de Leyde de 181 5. Nous nous bornerons à en citer ici les principaux. Voici leurs titres : Bibliothèque de sciences physiques et médicales, La Haye 1765-1775, 11 vol. in-8°. Thésaurus disserta tionum. programmatum, aliorunique opusculorum, Leyde 1768-1778, 3 vol. in-4*avec fig. Observationes Anatomicopathologica? , 1 778-1 781 , 4 vol.
in-4°. avec fig. Dcscriptio musculorum hominum, 1701, in-40.
Exercitationes académie* , 1783- 1785, in-4°« Descriptio ossium homiuis, 1785. Muséum anatomicum académie Lugduno-Batava?, 179$, 2 vol. in-fol. , avec fig. M. Sa 11difort était membre de plusieurs sociétés savantes tant nationales qu'étrangères. JJ mourut à Leyde, le 22 février 1814.
SANTEN (Laureîitvaw), philologue et poète latin , né à Amsterdam le Ier. février i^4^> d'abord destiné à la carrière commerciale , qui était celle de son père; mais son goût l'entraînait vers les études , et son excellent maître Pierre Burman II acheva de l'y décider. Il pensait , à l'exemple de DorviJlc et de tant d'autres, pouvoir unir les lettres au commerce ; mais des revers survenus dans la fortune paternelle le réduisirent (1772) à chercher une ressource dans ce qu'il n'avait regardé aue comme agrément. Après avoir fini ses humanités et sa philosophie à Amsterdam , étant allé étudier le droit à Leyde , les circonstances l'obligèrent à s'y faire répétiteur dans cette science. Dès 1767 il avait, avec trois de ses condisciples à l'école de Burman
(Gérard Hooft, Henri - Zacharie Couder e et Lambert Schepper ) , publié un Recueil de Car rai ua juveoîiia , où Ton distingue ses productions. Il avait déjà fait, en 1766 , pour raison de santé , un voyage en Allemagne. Se trouvant à Paris en 1776, il y fit imprimer ses Juvenilia chez r. -Fr.-Amb.
Didot , et une 3e. édition a paru en 1 78a , à Londres, chez Llmly»
Le mérite se voit souvent enlever les succès auxquels il a droit.
Van Santen l'éprouva manquant consécutivement à Amsterdam une chaire de -jurisprudence , et celle de Barman , son maître , démissionnaire. Il cessa d'aspirer à cecte distinction littéraire -, et il y gagna du côté de l'indépendance.
Dans les troubles politiques qui ne tardèrent pas d agiter les provinces-unies , Van Santen suivit le parti patriote, et ses productions poétiques de ce temps l'attestent. Nommé membre de l'administration municipale de Lcyde , il ne s'en conduisit pas moins , dans ses nouvelles fonctions , avec beaucoup de modération et de sagesse. Volontairement rentré dans la vie privée , il se vit , la même année (1795), créé curateur de l'université de Leyde : il a signalé son association au curatorat par deux institutions. C'est principalement à lui qu'on est redevable de l'établissement d'une chaire de littérature et d'éloquence hollandaise, conférée à M. Siegenbeck. Il fit également réunir la numismatiqueà la chaire de grec, à laquelle fut appelé, mais sans résultat , Emmanuel-Gottlieb Huschke. Ayant inutilement secouru, pour sa santé, aux eaux de Spa , il trouva le terme de sa carrière à Leyde , le 10 a*ril 1793. Il avait beaucoup
travaillé sur Ovide et sur Catulle, et s'était flatté d'en devenir éditeur ; mais le temps lui a manqué.
Van Santen aurait pu prendre pour devise : Festina lente. Le catalogue de sa bibliothèque a été publié par S. Van Thoir , sous ce titre :
Bibliotheca Santeniana. (Voyez le Magas. eneyelopéd. 6e. année, III, 364 ). On a de lui, outre ses Juvenilia déjà mentionnés : i°. Carmina , Utrecht 1780 , in-8°. 20. Propertii elegiarum libri IV, Utrecht 1780 , in-4°. H n'a fait que mettre au jour et achever sur ce poète le travail de Burtnan , son maître.
3°. Homeri et Callimachi bymnus in Cererem et alia minora Carmina, Leyde 1784, in-8°. 4°. Callimachi Hymnus in Jovem. , ibid.
5°. Callimachi hymnus in Apollinem, cum emendationibus inédit is L. C. Valkcnaerii et interpréta tione L. Santenii, Leyde 1707, in-8°.
Ces traductions prouvent combien il était familier avec l'original , et combien il avait de facilité à le rendre en vers latins. 6°. Mariï Servii Honorati centimatruin , ex vetustissimis exemplaribus correc* tum , ibid. 1788., in- 12. 70. Valerii Catulli Ëlegia ad Manlium , ibid. 1788, in-4°. C'est un échantillon de son travail sur Catulle.
8°. Essai sur la partie mécanique de la poésie , en hollandais. n°. et io°. Des éditions de Jani Helvetii poëmata , et de Josephi Farsetii , patricii Vcneti , carminum libri II ib. 178a et 1785, in -8°. ii°. Deliciae poetieae, fasciculi VIII , ibid.
1783- 1796. C'est un Recueil curieux de poésies latines modernes , en partie inédites. Il était sur le point de publier le Terentianus Maurus et le Callimaque ; mais il a eu soin que son travail ne fût pas perdu. Son ami M. Jacob -Henri
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Hoeufft a publié le Recueil complet de ses poésies latines en 1801 , 1 -vol. in~8°. , et il y a ajouté une biographie étendue que nous avons principalement consultée pour cet article. M. Hoffman Peerlkamp a donné un très-bon article sur Van Santcn, dans ses Vita» Belgarum qui latina carmina scripserunt, 182a.
S'ARASA (Alphonse-Antoine de) , jésuite, naejuit, en 1618, a Nieuport, province de Flandre occidentale , de parens espagnols. Admis à quinze ans , dans la société , le P. Sarasa fut aussitôt chargé de régenter les humanités au collège de Gand j ci il s'acquitta de cet emploi, pendant sept ans, d'une manière brillante. Dès qu'il eut reçu les ordres sacrés , il quitta la carrière de l'enseignement pour celle de la chaire, et s'y donna tout entier , ainsi qu'à la direction des âmes. Cependant l'étude des lettres et de la philosophie occupait ses loisirs. Elève du P. Grégoire de St.-Vincent ( v. ce nom) , pour les mathématiques , il défendit la solution que son maître avait donnée du fameux problème de la quadrature du cercle. Il mourut au collège d'Anvers , le 5 juillet 1667 , à l'âge de quaranteneuf ans. On a de lui : i°. Ars semper gaudendi , demonstrata ex sola cousiderationc divina? providentiae et per advcntuales conciones exposita , Anvers 1664-67 , 1 part. in~4°» Cet ouvrage a été réimprimé plusieurs fois. L'édition
de Jéna , 174°* »1_4°'> est ^a qua_ trième , quoiqu'indiquée seulement comme la troisième , sur le frontispice. Elle fut publiée par J. Ch. Fischer, avec une préface de
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Jean^Pierre Rcuzch, qui contient le plan de l'ouvrage. Erard Weigel en a donné l'abrégé , en allemand , Nuremberg 1687 , in-ia ; et l'ouvrage entier fut traduit dans la même langue , en 1 749 : niais c'est l'abrégé de Weigel qu'un anonyme a traduit en français , Strasbourg I752,in-ia; 1764 , in-8°. ; in&i ,
I tomes in-8°. , sous ce titre : l'Art de se tranquilliser dans les événemens de la vie. Leibnitz ,Wolf, etc., faisaient le plus grand cas de cet ouvrage , dans lequel l'auteur s'attache à prouver a u'on ne peut être heureux qu'en s abandonnant entièrement a la providence. On trouve une Notice détaillée sur le père Sarasa , dans lesMémoires de Paquot sur l'histoirelittéraire des Pays-Bas, tom. 4, in-ia.
SARTON ( DlEUDOIfK e-Hcbeht ) , horloger - mécanicien , et ancien commissaire de la ville de Liège ou il est né le 3 novembre i*]l\o.
II eut dès son âge le plus tendre, une prédilection particulière pour tout ce qui concernait la mécanique. 11 apprit l'horlogerie sous la surveillance d'un de ses parens; mais bientôt le travail manuel qu'il exerçait dans sa ville natale ne suffit plus à l'élan de son esprit inventif ; il forma le projet d'aller étudier cette partie de la mécanique à Paris où il se rendit, et fut reçu avec plaisir, à cause de ses bonnes d ispositions , chez Julien Leroy , premier horloger du roi de France, ancien directeur de la société des arts. Il fît sous ce maître des progrès étonnans dans l'art qu'il voulait exercer, et revint ensuite à Liège faire jouir ses concitoyens, ainsi que les étrangers, du fruit de ses études et de ses veilles. La première pièce d'hor-
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logerie qu'il inventa et exécuta , fut présentée à S. A. R. le duc Charles de Lorraine, gouverneurgénéral des Pays- Bas autrichiens, ce qui lui valut le titre honorable d'horloger-mécanicicndeceprince, qui plaça ce chef-d'œuvre dans son cabinet de physique. Successivement plusieurs pièces de son invention furent présentées et toujours acceptées par le même prince.
LL. AA. RR. le duc de Saxc-Teschen et son auguste épouse et d'autres princes voulurent aussi se l'attacher et lai accordèrent le même titre honorable que S. A. R. le duc Charlesde Lorraine lui avait donné.
A l'avènement du comte Charles de Velbruck à la principauté de Liège, Sarton fut accueilli comme il le méritait par ce prince ami des arts, qui tout en le choisissant pour son premier mécanicien , l'engagea à former le noyau d'une société des sciences qu'd se proposait d'établir ( La Société d'Émulation actuelle) , ce qu'il accepta avec le plus grand plaisir. Dès-lors son zèle pour tout ce qui avait rapport à son art prit un élan tel que chaque jour y voyait, pour ainsi dire, une nouvelle production de son génie. Nombre de certificats et approbations de l'Académ ie royale des sciences de Paris, de l'Académie impériale et royale de Bruxelles, delà Société d'Émulation de Liège , de l'Académie anglaise de la même ville , du Comité consultatif des arts et manufactures de Paris , de l'Académie royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles , etc. , etc. , sont des preuves convaincantes de son savoir. A l'âge de 70 ans, il fit part à S. M. le roi des Pays-Bas de plusieurs nouvelles machines de son invention , et dont la munificence royale le
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récompensa en lui envoyant la dé" coration de frère de l'ordre du Lion Belgique. Toute sa vie a été employée à donner ses soins à sa nombreuse famille et à l'étude des sciences, et jusqu'à ses derniers moraens il ne rêva il qu'aux moyens de porter des améliorations aux arts utiles. Il est décédé dans sa patrie le 18 octobre 1828, âge de 80 ans. On peut voir dans une petite brochure que Sarton publia en 1822 , la description d'une partie de ses inventions.
. SART ( Corneille np ), peintre hollandais, né à Harlem, province de Hollande septentrionale , avait le goût de peindre des fêtes villageoises, et il y réussissait à merveille. Il est mort le 6 octobre
SAS (Corneille), né à Turnhout , province d'Anvers, l'an 1593, fut successivement professeur en philosophie à Louvain , chanoine de Malines et professeur en théologie dans le séminaire de cette ville , et enfin chanoine , officiai et vicaire général d'Ypres. Il mourut le 8 novembre i656, après s'être distingué également par sa piété et par ses connaissances dans les matières ecclésiastiques. Nous avons de lui : i° Un traité très-instructif, intitulé : QEcumenicum de singula ri ta te clericorum , illorumque cum feminis extraneis vetito contubernio , judicium , Bruxelles i653 , in- 4°. H prétend que les ecclésiastiques ne peuvent ni ne doivent prendre de femmes dans leur maison pour les servir, fussentelles vieilles. 20 Epi tome praxeos virtutum theologicarum , etc. , Rome i632, in- 12.
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SASBOUTH ( Adam), cordelier, né à DeJft (Hollande méridionale) en i5i6, d'une famille noble et ancienne , mort à Louvain en 1 553, était savant dans la théologie , et dans les langues grecque et hébraïque , et les enseigna dans son ordre. Ses ouvrages ont été imprimés à Cologne, en i568, in-fol., et i5^5. Le plus considérable est un Commentaire sur Isaïe et sur les Épitres de Saint Paul. Michel Vosmerus , son neveu , a écrit la Vie de ce savant et pieux religieux , et a publié une Apologie contre ceux qui ont assuré que les Commentaires que Sasbouth a publiés sont les leçons qu'avait dictées Jean Hasselius son professeur.
SAYERY (Rolaud), peintre de paysages, naquit à Courtrai, province* de Flandre Occidentale , en i5^6 , et fut élève de son père , Jacques Savery , artiste médiocre, qui lui apprit à peindre des animaux , des oiseaux et des poissons.
Il avait un frère aîné, qui peignait en détrempe. Roland étudia ce genre ; mais le trouvant trop borné , il s'adonna au paysage , dans lequel il acquit une grande réputation. L'empereur Rodolphe ayant vu un de ses tableaux , prit l'artisle à son service, et l'envoya dans leTyrol, copier les sites les plus remarquables de cette contrée. Savery resta occupé d* ce travail pendant deux ans , et revint avec un portefeuille enrichi d'une quantité innombrable d'études précieuses , dessinées soit à la plume et lavées, soit au simple charbon , et qui lui servirent , par la suite , dans tous les tableaux qu'il peignit. Il orna la galerie impériale de Prague , d'une suite de vues, qui ont été gravées par Gilles Sadeler. Une de
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ses plus belles productions est un paysage d'une étendue immense de pays, dans lequel il a représenté Saint- Jérôme dans le désert, et qui a été gravé par Isaac Major , élève de Sadeler, qui le publia. On vante encore deux de ses tableaux , dont le premier a pour sujet, Orphée qui attire les animaux aux sons de sa lyre , et le second : Une forêt remplie de chevaux sauvages. On admire dans ce dernier les mouvemens , les allures et la vivacité indomptée de ces animaux. Le Musée du Louvre possédait quatre tableaux de ce peintre qui ont été rendus en i8i5.Le premier représentait Adam et Eve dans le Paradis terrestre; il appartenait à )a Prusse.
Les trois autres , dont les sujets étaient : i°. Un paysage avec des scieurs de bois ; ?°. Jésus-Christ sur le Mont Thabor j 3°. La Création , tableau peint sur cuivre , ont été repris par F Autriche. Les sujets qu'il traitait de préférence étaient des sites du Nord, des Rochers , d'énormes chutes d'eau ornées de sapins. Ses idées sont grandes , ses distributions agréables , ses oppositions bien entendues et rendues avec art. Il dessinait avec esprit et talent les petites figures d'hommes et d'animaux , dont il enrichissait ses compositions ; et son exécution avait le Gni de celle de Paul Brill et de Breughel de velours. Cependant, quelques-unes de ses productions ne sont pas exemptes de sécheresse j et la couleur bleue y domine un peu trop.
Après la mort de l'empereur Rodolphe, Savery revint, en 1613, à Utrecht, où il se plut à cultiver les dispositions de son neveu, et où il mourut en 1639. Jean Savery, neveu et élève du précédent , naquit à Courtrai , vers i58o. Outre
la peinture , il voulut aussi travailler à l'eau- forte , et eut pour maître Hans Bol. Il a gravé , d'après ce procédé, neuf beaux paysages , ornés de fabriques ou de figures ; et parmi lesquels on remarque une chasse au cerf, et Samson qui tue un lion. Cet artiste mourut à Amsterdam, où il s'était fixé , et ou il a exécuté la majeure partie de ses ouvrages.
SBIEK. était un célèbre peintre hollandais , dont les tableaux sont très-rares et très-estimés.
SCALKEN (Godepboid), pe intre , né à Dordrecbt en i643, mort à la Haye en 1706 , excellait à faire des portraits en petit et des sujets de caprice. Ses tableaux sont ordinairement éclairés par la lumière d'un flambeau ou d'une lampe. Les reflets de la lumière qu'il a savamment distribués , un clair-obscur, dont personne n'a mieux possédé l'intelligence, des teintes parfaitement fondues, des expressions rendues avec beaucoup d'art , donnent un grand prix à ses ouvrages. Scalken était de ces hommes bizarres qui se laissent trop aller à leur humeur libre. On rapporte que faisant à Londres le portrait du roi Guillaume 111 , il eut la témérité de lui faire tenir la chandelle, lie prince eut la complaisance de s'y prêter et de souffrir patiemment que le suif dégouttât sur ses doigts.
SCHACHT ( Charles-Paul) , professeur de médecine, de ho ta nique, d'histoire naturelle et de chimie à l'académie de Harderwyck , voyagea en Suisse et en Allemagne pour y perfectionner ses connaissances, et s'établit ensuite à Amsterdam.
L'académie de Harderwyck réclama un sujet dont les talens pou-* vaient lui être si utiles. Il se rendit d'autant plus volontiers à des vœux honorables pour lui , que son père Jean-Hcrman Schacht était professeur de théologie et d'antiquités sacrées dans la même académie.
Mais il fut moissonné à la fleur de son âge. Il mourut figé de 3a ans , le 3i janvier 1800.
SCHAGEN (Gilles) , peintre hollandais, né à Alkmaer, province de Hollande septentrionale, en 1616, alla à Paris , et y jouit d'une haute réputation dans le genre de l'histoire. Il mourut en
SCHANNAT ( Jean - Frédéric ) \ d'une famille de Franconie , naquit le ^3 juillet i683, à Luxembourg d'un père de médiocre fortune , étudia la jurisprudence à Louvain , et fut avocat au conseil de Malines. Le succès qu'eut son histoire du comte de Mansfeld , imprimée à Luxembourg en 1707, l'attacha à ce genre d'étude. Il embrassa l'état ecclésiastique. Constantin , prince et abbé de Fulda , ayant entrepris d'écrire l'histoire de Fulda , Schannat , pour lui faciliter ce travail , publia plusieurs ouvrages , dont il tira les matériaux des archives de ce monastère.
i°. Vindemiae littcraria?, hoc est, veterum monumentorum ad Germaniam sacram prœcipue spectantium , collectio prima , Fulda et Leipzig, 1723, in-fol. a°. Corpus traditionum fuldensium, 17*4. 3°.
Recueil d'anciens documens , pour servirà l'histoire du droit public national des Germains , en allemand , 1726, in-fol. 4°« Diœcesis Fuldcnsis cum annexa hierarchîa 1727,
in-fol. Ce dernier ouvrage fut attaqué par Eckard (ou Eccard) dans ses Animadversiones historiae et criticx , Wurtzbourg 1727.
Schannat opposa à cette critique :
Vindiciœ quorumdam archivi Fuldensis diplomatum, 1728, in-fol.
Un autre ayant pris la plume pour soutenir quelques droits des landgraves de Hesse , Schannat lui répondit dans l'Historia Fuldcnsis , in très partes divisa , cum codice probationum annexo, 1729, in-fol.
Après la mort de Constantin, abbé de Fulda , François-George , électeur deTrc ves et é vêquc de Worms , de la maison des comtes de Schoenborn , invita Scbannat à écrire l'Histoire de Worms , qui parut Tan 1732 , en deux tomes. La même année , l'arche vêquc de Prague , comte de Manderscheid-Blanckenheim souhaita que Schannat écrivit sur l'histoire ancienne de l'Eiffel,
3ui est en partie dans l'archevêché e Trêves et en partie dans le duché de Juliers. Il se chargea de cette tâche , et il aurait été en état de faire imprimer l'histoire de vingt • deux familles de ce pays, au printemps de l'an 17^9 , si la mort ne l'eût prévenu , étant décédé h Heidelbcrg le 6 mars de cette année.
Il avait aussi formé le dessein de donner la collection des conciles de l'église d'Allemagne , et avait amassé des matériaux qui le conduisaient jusqu'au i3c. siècle. On a imprimé à Francfort-sur-Mein , en 1740 , son Histoire abrégée de la maison Palatine. M. de la Barre de Beaumarchais y a joint l'Eloge historique de l'auteur. L'abbé Schannat était lié avec les cardinaux Albani , Quirini et Passionei , et avec plusieurs autres personnes illustres. Il avait autant de modestie que d'érudition.
SCHATEN (Nicolas), jésuite, né dans les Pays-Bas , est célèbre par son Histoire de la Basse- Allemagne , ouvrage regardé comme exact et plein de recherches intéressantes." Il mourut à la fin du dernier siècle.
SCHEELS ( Rabode Hekma™ ) , en latin Schelius; naquit en 1622 , dans la province d'Over-Yssel d'une famille noble. Ce fut à Steinfurt en Westphalie, à Groninguc et à Leyde , qu'il fit des études. II y avait quatre ans que sa famille était dans cette dernière ville, lorsqu'il y perdit son père. Pour compléter son instruction , il visita alors la France et l'Italie. Ferdinand III , grand-duc de Toscane, au service duquel il entra, et qui l'apprécia , voulait le retenir dans ses états; mais Schcels, cédant à la voix de sa mère, revint dans sa patrie. Il s'y livra entièrement à l'étude ; et souvent les jours ne suffisant pas à son ardeur, il passait une partie des nuits. Lors de l'assemblée des Etats , en 1601 , après la mort de Guillaume, Schcels se rendit à la Haye, comme député de la noblesse de sa province ; et il fut nommé Gouverneur d'Yssclmonde. Mais deux mois après, il mourut n'étant âgé que de quarante ans. On a de lui : i°. Hyeini et Polybii de castrametationc Romanorum quae extant cum notis et animadversionibus , Amsterdam 1660 , in-4°. H y a joint deux Dissertations, De rc militari populi Romani. Gracvius , qui les a reproduites dans le tome IX de ses Antiquit. Rom. , dit qu'elles sont au-dessus de tout éloge. 2°. De libertate publica liber posthuraus, 1662 , in- 12. Schelius y exprime ses seniimens républicains. A la
suite est le discours de Théope Hogcrs : C. Julium Cassa rem tyran num fuisse, etc. 3°. Protrepticon depaceet causisbelli anglici primi , Deventer 1 668 , in - 1 1.
4°. De jure imperii Jibcr posthumus , Amsterdam 167 1 . in-i6.
Hogers, qui en fut éditeur, y ajouta l'éloge de l'auteur. Scheels avait composé, ou du moins préparé, quelques autres opuscules qui sont tout~a-fait perdus.
SCHEELSTRATE (Emmanuel de), successivement chanoine et chantre d'Anvers sa patrie , garde de la bibliothèque du Vatican , chanoine de St. -Jean de Latran et de St.-Pierre à Rome, mourut dans cette dernière ville en 1602, à 44 ansî *1 y jouit de la considération que méritaient ses talens et l'usage qu'il en faisait. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Les plus connus sont : i°, Antiquitates ecclesise illustrât» , Rome 169a et 1697 , a voL in-fol. a°. Ecclesia Africana sub primate Carthaginensi , Anvers 1679 , jin - 4°.
3°. Acta Constantiensis concilia , in~4** 4°* •^c^a ecclesia? Oriental is , Rome , 4 "vol. in fol. 5°. De disciplina arcani. 6°. Dissertatio de auctoritate patriarchali et métropolitana. Il avait une grande connaissance de l'antiquité ecclésiastique, une sévère orthodoxie, des vues saines et pures. Scheelstratc publia sur l'assemblée du clergé de France en 168a , un écrit dont la 3e. édition de 174° es^ particulièrement recherenée.
SCHEID ( Eveeard ) , en latin Scheidius , philologue d'un rare mérite , en arabe , hébreu , grec et latin , né à Arnheim , province de Gueldre , en 1 7 4* » était , depuis
tome
1768, professeur à Harderwyck, lorsqu'à la mort de J.-Alb. Schultens (V. ce nom) il obtint la chaire de littérature orientale à l'université de Leyde; mais il ne remplit que très-peu de temps ce poste honorable , et mourut en 1795.
Outre son édition d'Ibn-Doréid , et de la Minerve de Sanchez , on a de lui plusieurs opuscules ou Dissertations , et quelques ouvrages dont la liste est donnée par Sax, dans le tom. VIII de son Onomasrticon. Il suffira de citer : i°. Ad
Suaedam veteris Testa menti loca, ronmgue 1764» in-4°. 20. Ad Canticum Hiskise , Leyde 1765, in~4°» C'est un commentaire sur le Cantique d'Ezéchias. 3°. Oratio de fontious litte ratura? arabicas,
1767, in-4°. 4°« Dissertatio philoJogico-exe^etica ad Canticum Hiskia? , lesawe XXXVIII, cj-ao,
1768, in-8°. contenant aussi trois discours académiques. 5°. Glossarium arabico-latinum manuale , maximam partem e lexteo Goliano excerptum, Leyde ï"6q, in-4°. ; 2e. édition augmentée, ibid. 1787, in-4°. , de 286 pag. Ce livre eut un grand succès , parce qu'il n'existait pas d'autre dictionnaire arabe abrégé à la portée des étudians qui n'étaient pas en état de se procurer les grands lexiques de Golius et de Castell. Jacques Scheid l'avait composé en société avec son frère Everard , lorsqu'ils s'exerçaient ensemble à la lecture des auteurs arabes. On en projetait, a Gôttingue, en 1786, une édition qui devait être revue par J. D. Micnaelis; mais ce projet n'eut pas de suite, Scheid ayant annoncé, peu de temps après, sa deuxième édition , qui offre en effet diverses améliorations. 6°. Prima; lineae institutionum , sive speci-
men grammaticae arables , Lcy de 1779, in-4°., de >4° PaS« Cfettc Grammaire arabe, exécutée sur le modèle de la Grammaire hébraïque de Nie. Guill. Schœder, contient des observations intéressantes et peu communes; mais, comme la plupart des autres ouvrages du même auteur (ditSchnurrer) , elle est incomplète et s'arrête au 85e. § de Schœder , soit à la 6\ section des verbes. 70. Opuscula dcTationc studii , 1 786-92 , trois parties in-8°.
8°. L. B. Valkenarii otservationes académies , et J. D. à Lennep prxlectiones académies de analogia lingua? grxcse, !79°> in- 8°.
Î}°. J. t). a Lennep etymologicon ingua? grsca, Utrecht 1 790 , 1 vol.
in-o°. io°.Oratio de eo quod Schultensius post immortalia erga litteras orientales mérita posteris agenda reliquerit , Lejdc 1794»
in-4°. Schcia avait entrepris une nouvelle version hollandaise de la Bible ; mais il paraît que ce travail était peu avancé à la mort de son auteur. E verard Schcid avait aussi commencé, avant 1790 , une édition in-4°«> du texte arabe, des proverbes de Mevdang , et Schnurrer en avait déjà reçu les trois premières feuilles. L'entreprise fut arrêtée par l'éditeur, lorsqu'il apprit que Schultcns s'occupait du même travail. Sax ne fait pas mention de ce fragment. On voit aussi dans le catalogue de Lan* glès (n°. 1 io3) : Consessus hamadanensis , vulgo dicti Bedial zamaan ; e codice. M. S. bibliothecs fratris sui eiusdcmque t y pis arabicis edidit Jac. Schcidius, in-8°.
SCHELLINGS (Guillaume),
Seintrc de paysage , né à Amsteram en i63i , cultiva de bonne heure la peinture, et jouissait déjà
d'une réputation d'habileté lors— qu'il parcourut la France., l'Angleterre , l'Italie et la Suisse, pour étudier la nature et les chefs-d'œuvre des grands maîtres. En Angleterre ■ il fit une étude particulière de la forme des vaisseaux , des ports de mer , et de tout ce qui tient à la marine. En Italie , il dessina les restes de l'antiquité, et tout ce qu'il crut propre à enrichir ses compositions. Deretour dans sa patrie, il fit voir dans ses ouvrages, outre les (j ual i tés qu i faisaient rechercher ses premières productions , un perfectionnement qu'ils devaient à ses voyages. On l'accabla de demandes; et chacun voulait enrichir son ca- „ hinct de quelques productions de son pinceau. Le tableau que l'on regarde comme son chef-d œuvre, est celui dans lequel il a représenté le roi Charles II s'embarquant pour l'Angleterre. La scène est sur le rivage de la mer*, la foule qui se presse, les équipages , les chevaux, tout respire, tout vit. Les groupes sont distribués avec jugement, et il y règne du mouvement sans confusion. A l'horizon , on aperçoit la flotte destinée à transporter le monarque. Schcllings composait en grand maître; son dessin est correct et plein de finesse ; ses tableaux , tous peints en petit , sont terminés avec le fini le plus délicat. Sa couleur a quelque chose de celle de Carlo Dujardin; les fonds de paysages se rapprochent de ceux de Liugelback , mais ils sont terminés avec plus d'art. Ce peintre mourut le 1 1 octobre 1678. Daniel Schellings, son frère et son élève, né à Amsterdam, en i633, et mort le 18 septembre 1701, a aussi peint avec succès des vues de places et de paysages.
CH
SCHENCK (Mabtw) , se distingua dans les guerres par un grand nombre d'actions d'éclat, en combattant tantôt pour le roi Philippe II , et tantôt pour les hollandois ; car rien de plus vénal que ses talcns et ses travaux militaires.
Il périt dans le Rhin, en i58g , après avoir vainement tenté de se rendre maître de Nimèguc. Il ne se battait jamais avec plus de prudence et de succès que lorsqu'il avait bien bu , et n était jamais
£lus sur de garder son secret que >rsqu'ii était ivre.
SCHENCK ou SCHENCKIUS (FredÉjuc), né en i5o3, dans les Pays-Bas, de l'ancienne et noble famille de Teutenburg , était président de la chambre impériale de Spire , à l'âge de trente-trois ans. Près de parvenir aux plus hautes dignités , où son mérite et sa naissance l'appelaient , il fut effrayé des dangers de la cour, la quitta pour embrasser l'état ecclésiastique , et fut successivement prévôt de Saint-Pierre d'Utrecht et évêque de cette ville , dont il devint le premier archevêque. Il y mourut, en i58o, après vinçt ans d'épiscopat. Ses ouvrages de droit, presque tous insérés dans le Tractatus tractuum, sont :
i°. Trias forensis, Anvers i5iS, in-8°. i°. Progymnasmata fori , imprimé avec son Viridarium conclusionum juridicarutn , Halle i537 > in-fol. ; Cologne 1689, in-8°.
3°. Tractatus de testibus , Cologne 1 577 , in~4°. Interprctationes in Jibros très feudorum, Cologne i555.
Ses livres de doctrine sont : 1 °. Dialogue contre les ivrognes* 2°. Un Traité des devoirs d'un évêque, i5a5, in-8°. 3°. De l'usage et de l'ancienneté des saintes images ,
Anvers 1567, in-8°. Ce dernier ouvrage est d'une grande érudition et le meilleur qu'ait composé l'auteur.
SCHENCKEL ( Lambekt-Tdomas), ronémoniste, ne en 1 547 > a le-Duc, était fils d'un médecin, qui, pour pouvoir soutenir sa famille, joignait l'enseignement du latin à la pratique de son art. Il apprit de son père les élémens des langues anciennes, et, à dix-sept ans , alla faire son cours de philosophie à Louvain. En i56d, il se rendit à Cologne , dans le des sein d'y perfectionner ses études; mais les troubles qui commençaient à s'étendre de la France et des Pays-Bas en Allemagne, le forcèrent de renoncer à ses projets; et, de retour dans sa patrie, il se décida pour la carrière de l'enseignement. Il professa la grammaire et les humanités dans plusieurs villes, entre autres à Malines, où il exerçait, en 1576, les fonctions de recteur de l'école publique. Ce fut vers ce temps-là qu'il parvint à se créer, d'après les anciens, un système de Mnémonique, ou mémoire artificielle.
Cette découverte lui parut un moyen assuré de gloire et de fortune; il quitta bientôt sa chaire pour porter sa méthode dans les pays étrangers. Pendant plus de quarante ans, on le vit parcourir 1 Allemagne, la Bohême et les différentes provinces de la France, trouvant partout des disciples empressés de l'entendre. Son cours, composé de dix à douze leçons , coûtait vingt écus que l'on payait d'avance, line le commençait qu'après avoit fait jurer à ses auditeurs un secret inviolable ; de son côté s Schenckel leur promettait de lee mettre en état de dicter, en mêm,
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temps , à vingt secrétaires sur des matières différentes. Il est difficile de ne pas voir dans cette conduite un vrai charlatan. Cependant il fut honoré des suffrages des évêques d'Arras, Anvers et Liège , et il reçut les attestations les plus flatteuses des universités de Louvain , Douai, Wurtzbourg et de celle de Paris, a laquelle il se fit agréger. Ayant obtenu le privilège exclusif d'enseigner sa méthode en France , il y demeura douze ans , se jouant de la crédulité publique, tantôt annonçant qu'il avait un secret au moyen duquel on pouvait fairede te te les calculs les plus compliques; et tantôt qu'il enseignerait le latin , dans moins de six mois, à l'élève le plus borné. Malgré toutes ses promesses , Schenckel ne put soutenir sa réputation. Il quitta la France , où il avait cessé de trouver des adeptes, et mourut ignoré, dans une petite ville d'Allemagne , vers i63o, à l'âge de quatre-vingts ans.
11 avait publié, des 1 , à Douai , l'Opuscule auquel il doit une place dans la Biographie : De memoria libri duo , in-o°. , de 28 feuillets.
Dans le premier livre , il traite des avantages de la mémoire et des moyens de la fortifier. Le second renferme les principes de la mémoire artificielle , d'après Saint- Thomas d'Aquin, Aristote, Quintiiien et Cicéron. Cet opuscule , réimprimé à Strasbourg , en 1610, in-ia, sous ce titre: Gazophylacium artis mémorise vel fundamenta artificialis memoria?, Ta été plus tard , dans le même format , aRostock,VcniseetLyon,en 16*29; et à Francfort, en 1678, in-S°.
Cette édition est augmentée de cinq petits traités de mnémonique, attribués à Don Juan d'Autriche, Jérôme Marasioti, Jean Spangcn-
berger , Franç-Mart. Ravellin et Jean Willis. Le traité de Schencke, avait été traduit en français par un anonyme, h Douai , 1 5g'S, in-8».; et par Adrien Le Cuirot, sous ce titre : Le Magazin des sciences, augmenté de l'alphabet de Tritheim, Paris i6i3, in-ia, rare. Il paraît que tous ceux quéScbenckel avait initiés à la méthode mnémonique n'avaient pas le bonheur de la comprendre. Un de ses partisans se chargea de la rendre plus claire, en publiant : Schenckelius detectus,Lyon 1627,1^11 dei^pag.; et Crisis Jani Phaosphori in quo Schenckelius illustra tur , ibid.
1629, in-i? de 76 pag. Le livre et le nom de l'auteur n'en étaient pas moins tombés dans l'oubli , quand le docteur Kluber s'avisa d'en donner une version allemande sous ce titre : Compendium de la mnémonique ou l'art de là mémoire, au commencement du dixseptième siècle, par Schenckel et Sommer, son disciple, trad. du latin, avec une pré/ace et des observations , Erlangcn i8o4* De nos jours la méthode du mnémoniste flamand , qui ne diffère guère de celle du Pere Gesvaldo, général des Franciscains, ni de celle du P. Cosme Rosselli , a été reproduite et perfectionnée en Allemagne , par le baron d'Are tin , et en France par Feinaigle ( Voy. ce nom dans la Biogr. des hommes sa vans , III, 40. Parmi les autres opuscules de Schenckel dont on trouvera les titres dans la Biblioth. belgica de Foppens pag. 802 , et dans les Mémoi res 1 i ttéra i res de Paq u ô t , I II , 235 et suiv. cd. m— fol. « on se contentera de citer : i°. Tabula? public* Scholac Michliniensu summam rei scholastica? complectens , Anvers, Plantin , 1570, in -8».
2°. Grammaticae latin» praecep- de Saint-Bernard , en raconte des.
tiones Jibri très, ibîd. 1 58a , 1 592 , choses admirables , et plusieurs de
in-4°. 3°. Flores et sentent!*? in- ces singularités sortent des règles
sîgniores selectae e Phfl. Cominaeo, ordinaires des vertus chrétiennes ,
Froissardo , etc. , Paris 1606 , mais elles tiennent aux circons-
in-î2 ; Cologne i6i5 , in- 12. tances et à la nature des temps. 4°. Elegiarum et epigrammatum
liber unus y Toulouse 1609, in-i a. SCHILDER (Locis de), né à 5°. Jovianus imperator, sive his- Bruges en 1606, entra chez les toria for tunae ad versa? : cum elegiis jésuites en 1626, enseigna dixaliquot, Prague 1617. 6°. Me- neuf ans la philosophie et la théothiodus sive decla ratio tjuomodo la- logie , et mourut dans sa patina lingua, sex mensium spatio, trie en 1667 , après avoir publié doceri possit; accessit tracta tus de un traité sur les sacremens, în-fol. utilitatibns et effectibus artis me- et un petit ouvrage judicieux et moria», Strasbourg 161 9, in-12. utile, deprincipiisformandaecons-
cientiae. Les auteurs de la compila- SCHERMER (Luc), poète hol- tion intitulée Extrait des asserlandais, né à Harlem, en 1688, tions, etc., lui reprochent le proet moissonne à l'âge de vingt-deux babilisme , tandis qu'il enseigne ans, se Consolait avec les muses formellement le sentiment coudes cruelles douleurs de la pierre, traire. • Le Recueil de poésies mêlées qu'il
nous a laissé dans sa langue ma- SCHIM (Henri), poète hollanternelle, prouve à quelle nauteur dais, né à Maassluis, en 1695, il n'eût pas manqué de s'élever, s'il s'est distingué dans le genre reavait vécu assez long-temps. 11 avait ligieux et biblique. On a de lui fait d'excellentes études à Leyde; un Recueil de Poésies morales et et le goût des anciens se manifeste sacrées , dont fait partie un charpartOut dans ses productions , qui mant poème en trois chants , insont en grande partie de genre titulé : Le Bonheur de la vie chambucolique. Elles ont été recueillies pêtre. Il a encore publié : La Gloire par Pierre Vlaming, bon littéra- de Jésus-Christ et de son Église, teur et poète lui-même : il les a et autres poésies bibliques. Il mouenrichies d'une excellente Notice rut à Maassluis, à l'âge de quasur Schermer , à qui M. de Vries, rante-sept ans. M. de Vries s'est dans son Histoire (Anthologique) plu à lui rendre justice, dans son de la poésie hollandaise (tome II, Histoire de la poésie hollandaise, pag. 31-35), s'est plu aussi à tome II, p. 124-128. rendre justice.
SCHONjEUS ( Cor ir eille) , né en
SCHETZEL ou SCHETZELIUS, i54i , àGouda (Hollande Méridio-
ermite célèbre, habitait au \im*. Jjale), poète latin, a composé des
siècle la forêt de Granwald près Élégies, des Epigrammes, etc. Mais
de Luxembourg, dans laquelle on ce qui la fait connaître, ce sont
voit une grotte et une fontaine des comédies sacrées, dans lcsquel-
qui portent son nom. L'auteur de les il a saisi le style de Térence ,
la vie de Saint-Athard , disciple ouvrages plus estimables encore par
l'intention de Fauteur et la sagesse 3e ses vues aue par l'élégance et la pureté de 1 expression. Ceux qui savent apprécier l'heureuse influence des représentations théâtrales sur les mœurs , ne peuvent qu'estimer un travail (jui donne à l'esprit et au cœur des jeunes gens une espèce de change qui les attache à des objets innocens , et prévient la recherche ou les regrets de spectacles licencieux. La réputation qu'il acquit , jointe à la régularité cte sa conduite , lui procura le rectorat de l'école de Harlem , emploi qu'il exerça avec beaucoup de succès pendant 25 ans. Il y mourut le 2 3 novembre 1611. Schonxus a été loué par les meilleurs écrivains de son temps. On a donné un grand nombre d'éditions de ses comédies sacrées , sous le titre de Tcrcntius christianus. Les plus estimées sont celles d'Amsterdam , 1629 , Cologne i652, et Francfort, 17 12 , 2 vol. in-8°.
SCHOOCKIUS(Mahtw), né à Utrecht en 161 4, lut successivement professeur en langues , en éloquence et en histoire, en physique et en logique , à Utrecht, a Devcnter, à Groningue, et enfin à Francfort sur l'Oder , où il mourut en 1 669, à 55 ans. On a de lui un nombre prodigieux d'ouvrages de critique, de philosophie, de théologie, de littérature , d'histoire , etc. , in- 12 et in-8°. , dans lesquels il ne fait que compiler. Les principaux sont : i°. Exercitationes variae , i663 , in-4°., qui ont reparu avec ce titre : Martini Thcmiais éxercitationes, 1688, in~4°« 20. Des Traités sur le beurre ; 3°. sur l'aversion
rur le fromage ; 4°» sur l'œuf et poulet -y 5°. sur les inondations ; 6°. de harengis, seu halecibus;
70. de signa turis fœtus ; 8°. de ciconiis , 90. de scepticismo ; io°. de sternutatione , n°. de cerevisia ; 1 2°. Tractatus de trains ; 1 3°. de statu rei public* fœderati Bclgii ;
de imperio maritimo ; i5°. de naturasoni; 160. denihilo; 170.de lingua hellcnistica ; 180 Admiranda methodus novae philosophie , contre Descartes ; 190. des écrits de controverse qui prouvent qu'il entendait mieux les matières de Leurre et de fromage que celles de Ja religion. Yossius, offensé de son humeur satirique , l'appelle tout uniment impudentissima bestia.
SCHOONHOVIUS ( Flohot ) , poète , né à Gouda en 1 594 , s'appliqua toute sa vie à la poésie. Il mourut vers l'an 1648, après avoir publié : i°. Poëmata, Leyde 161 3 ; ce sont des postorales et des odes* 20. Emblemata , Amsterdam 1 6 1 8 , in-4°. Ces ouvrages lui ont assuré une place parmi les poètes de la classe moyenne.
SCHOONJANS (Aktoihe), peintre, né à Anvers, en i655, fut placé fort jeune chez Erasme Quil- Jinus. Le désir de se perfectionner lui fit entreprendre fe voyage d'Italie, et il se rendit dans cette contrée , en traversant Lyon et Paris , où il laissa quelques ou vrages qui annonçaient son talent.
Arrivé a Rome, il se livra à des études sérieuses, et après un séjour de dix années, il visita Vienne, où l'empereur Léopold ieT. lui donna le titre de peintre de son cabinet. Outre les portraits de la famille impériale, et d'une foule de seigneurs , il peignit plusieurs grands tableaux d'autel pour diverses églises de l'Autriche. C'est particulièrement à Vienne que se
voient ses principaux ouvrages* Sa renommée attira dans cette ville une foule d'étrangers, qui, charmés de la beauté de ses peintures, les emportèrent dans leurs pays , et surtout en Angleterre, oùâchoonjans fut invité à se rendre. L'empereur lui permit d'aller passer quelque temps à Londres, où il lut accueilli avec le plus vif empressement* A son retour en Allemagne, il s'arrêta quelque temps à la cour de l'Électeur palatin , pour lequel il exécuta plusieurs ouvrages, dont ce prince fut tellement satisfait, qu'il le décora d'une su|>erbe chaîne d'or. Il arriva enfin à Vienne , où il ne cessa d'être accal)lé de travaux et de faveurs j jusqu'à sa mort, arrivée en 1726.
SCHORUS ( Antoine J , grammairien , natif d'Hoognstraten ,
{>rovince d'Anvers, embrassa la reigion protestante , et mourut à Lausanne en 1 55 2. On a de lui plusieursouvragesde grammaire, dont les humanistes venus après lui ont souvent profité sans les citer. Les principaux sont : i°. Thésaurus ciceronianus , Strasbourg 1570 , in~4°* 2°« Phrases linguae latins c Cicérone collecta:, in- 8°. Râle i55o, et Tubingen, 1728. 3°. Ratio discendae, docendaeque linguae latins ac grxcae, in-8°.jl0. Une comédie latine, intitulée : Eusebia, sive Relligio , qu'il fit représenter par ses écoliers, en i55o, a Heidelberg, où il était professeur de belles-lettres ; et comme dans cette pièce satirique, il voulait prouver que les grands méconnaissaient la religion, et qu'elle n'était accueillie que par le peuple , l'empereur le fit chasser de la ville. On croit que Henri Schorus, mort vers l'an 1 590 , connu aussi par divers ouvrages de
Grammaire,imprimésà Strasbourg, était le fils d'Antoine Schorus.
SCHOTANUS ( CaaisriAîf ) , ministre de la religion réformée , né à Scheng, village de la province de Frise , en i6o3 , fut professeur de langue grecque et d'histoire ecclésiastique, et prédicant à Franeker.
Il y mourutl'an 167 1, après avoir donné : i°. Description dfe la Frise, aveefig., i656, in-4°. 20. Histoire de la Frise jusqu'en i558 , in-fol.
Ces deux ouvrages sont en Flamand.
3°. Continuatio historias sacrae Sulpitii Severi, Franeker i658, in- 12.
4°. Bibliotheca historié sacrae Veteris-Tcs ta menti, sive exercitatinnes sacrae in historiam sacram Sulpitii Severi et Josephi 1664, 2 vol.
m- fol.
SCHOTANUS (Jean ), fils du précèdent , né dans la province de Frise , fut professeur de philosophie à Franeker, et mourut en 1699. Il a fait des Paraphrases en vers sur les Méditations de Descartes , où il entre en lice avec le savant Huet, et attaque l'ouvrage de ce prélat sur la philosophie cartésienne.
SCHOTT (André ) , né à Anvers en 1 552 , fit ses études à Louvain , puis à Paris, où il fut lié d'amitié avec Rusbec et plusieurs savans.
Il alla ensuite en Espagne , et em « porta au concours une chaire de langue grecque à Sa lamanque. Antoine Augustin, archevêque deTarragone , voulut l'avoir auprès de lui ; il vécut quelque temps avec ce nrélat,sc fit ensuite jésuite en i5o6 et fut nommé professeur d'éloquence à Rome. Il revint ensuite à Anvers où il enseigna le grec avec réputation jusqu'à sa mort,
arrivée en 1629 dans sa 77e. année. C'était on homme laborieux , franc , généreux , poli , officieux.
On a de lui : i°. Traduction de Photius, imprimée à Paris en 1606, in-fbL ; elle manque d'exactitude et de précision. 2°. La première édition de l'Historia Augusta de Sextus Aurelius , 1579. 3°. Des Éditions de Cornélius Nepos, Francfort 1G00 , in-fol. ; de. Pomponius Mêla, Anvers i58a , in-40.; de Sénèque l'orateur, avec des supplémens , où il y avait des lacunes , Paris 1606, in-fol.; de Saint Basile-le-grand , a vec des notes ,1616, in-fol. ; des Commentaires sur le Pentateuque de Saint Cyrille,, grec etlatin y des Épitres de Saint Isidore de Peluse, grec et latin, Rome 1629, première édition ; des Antiquités romaines de Rosin , avec des additions, Cologne 1645, h>4°. ; des Épitres de Paul Manuce , Cologne 1624 î des OEuvres de Louis de Grenade, 1628; de Sicilia, Magna Graecia , etc. , de Hubert (joltzius, avec des notes, 1617, in-fol. ; des Fasti romani du même auteur, 161 8, in-fol.; des OEuvres d'Ennodius , de Claudien Mamert, avec des notes , etc. , Tournay 1610. 4°* Vitai comparatae Aristotelis et Demosthems , Augsbourg i6o3 , in-4°» 5°. Éloge funèbre d'Antoine Augustin archevêque de Tarragone 1686 , avec les dialogues de ce prélat, publiées avec des notes, par Etienne Baluze. 6°.
De bono silentii religiosorum et sarcularium. De sacris et catholicis sancta* Scriptural interpretibus, Cologne 1618 , in -4°. 8°.
Adagialia sacra Novi-Testamenti grajee et latine , Anvers 1629 , in-4°- 90. Litterae japonica». io°.
Tabula; rei numman», i6i5,in-8°.
Cet ouvrage est tiré de Budé, Agri-
cola et Giacconius. Hispania illustrata, seu rerum urbiumque Hispania?, Lusitaniae, scriptores, Francfort 1 606- 1 608, 4 vol. in-fo).
1 2°. De prisca religione ac dtis gentium dans l'édition qu'il a donnée des dialogues d'Antoine Augustin, Anvers 161 7 , in-folio, etc. On lui attribue encore la Bibliothèque d'Espagne , in-4°. , en latin; mais cet ouvrage a été Yait seulement sur ses Mémoires. Tous ces écrits sont remarquables par un grand fonds de savoir.
SCHOTT ( François ) , frère du précédent , membre de la régence d'Anvers , sa ville natale , est auteur d'un Itinéraire d'Italie, d'Allemagne, de France et d'Espagne, Vienne 1601 , in-8°. , il mourut en 1622.
SCHOUTEN (Guillaume Corhelissen), navigateur hollandais, ne à Horn, province de Hollande septentrionale , avait fait trois fois le voyage des Indes Orientales , et navigué dans tous les parages en qualité de pilote , de subrecargue et de capitaine. Sa grande expérience détermina Isaac Le Maire k lui communiquer son projet de pénétrer dans le Grand- Océan , par une route différente de celle du détroit de Magellan* Constamment animé du désir de faire de longs voyages, et persuadé comme Le Maire, qu'il existait un autre passage au sud de l'Amérique, Schoulen entra volontiers dans l'entreprise ; et il eut le commandement du navire la Concorde , dont il surveilla l'armement. On mit à la voile, le i4 juin 161 5.
De retour dans sa patrie, en 161 7 , Se hou te n obtint quelque réparation du tort qu'on lui avait fait
en saisissant son navire , et il eut de la Nouvelle-Guinée, par 43/. de
la satisfaction de voir ses compa- latitude sud, et i35° 17/ , de longi-
triotes passer par le détroit de Le tude est»- Elle est grande et entou-
Maire,pour pénétrer dans le Grand rée d'îlots et d'écueils nombreux. Océan. Il exécuta encore d'autres
voyages aux Indes, et il revenait SCHOUTEN (GAtrriEa), voya-
en Europe en i6a5, sur le Mid- geur, né à Harlem, s'embarqua
dclbourg, lorsque le mauvais temps au mois d'avril i658, comme eni-
le força d'entrer dans la baie d'An- rurgien , sur un vaisseau de la com-
tongil , à la côte orientale de Mada- pagnie des Indes , et , le i5 octobre,
gascar , oîi il mourut. La relation mouilla sur la rade de Batavia. Son
du voyage de Le Maire et de Schou- désir de parcourir le monde lui
ten, écrite par ArisClassen, commis fit profiter de toutes les occasions
derexpédition,parutenhollandais qui s'offrirent de visiter les dif-
sous ce titre : Journal ou Descrip- lérens lieux où la compagnie en-
tion du merveilleux voyage fait voyait des expéditions; il alla d'a-
Sar G. C Schouten, natifdeHorn, bord à Ternate et Amboine, puis ans les années i6i5, 1616,1617, à Célèbes et dans le royaume d*Acomme (en circumnavigeant le racan; il vit Java, Ceylan, assista globe terrestre) il a découvert, au sur la côte de Malabar, à la prise sud du détroit de Magellan, un de Coulan et de Cranganor, en nouveau passage jusque dans la 1661, sur les Portugais, et longea grande mer du sua , ensemble des la côte de Coromandel jusqu'à l'emaventures admirables qui lui sont bouchure du Gange. Il ht d'inuarrivées en découvrant plusieurs tilcs démarches pour être employé îles et peuples sauvages ; Amster- dans un voyage au Japon , et vuit dam 1Ô1 7, in -4°. avec cartes et àMalacca,puisàPépelyetàOugly, figures; plusieurs fois réimprimé ports des bouches du Gange. Le avec quelques changemens dans temps de son engagement était cx- !e titre, et traduit en français, pi ré, et son vaisseau étant de retour Amsterdam 1618-1620; en latin à Batavia, il commença, en 1664, t6iq; en allemand , Arnheitn 1618. à éprouver quelque regret de vivre On le trouve dans le Recueil des loin de sa patrie. Une flotte riche- Voyages de la Compagnie des Indes, ment chargée était prête à mettre dans ceux de Bry et de Purchas, à la voile pour l'Europe. Profitant et en abrégé dans toutes les col- de la considération que ses services lections de voyages. Cette relation lui avaient méritée, il se fit reced'une des navigations les plus re- voir à bord du vaisseau amiral. La marquables offre plus de détails flotte dispersée par une tempête, sur les mœurs des habitans des parvint, le 11 mars i665> à entrer îles découvertes par les Hollandais, dans la rade du Cap ; et après difqu'on n'en rencontre dans les re- féren tes contrariétés, Scbouten prit lations publiées antérieurement, terre à Amsterdam. On a de lui en On y trouve aussi des vocabulaires hollandais : Voyage aux Indes de quelques îles découvertes dans orientales , ou Ton voit plusieurs l'expédition. Une île qui a reçu et descriptions de pays , royaumes , conservé le nom de Schouten, est îles et villes, sièges et combats sur située près de la côte septentrionale terre et sur mer, coutumes, ma-
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nières, religions de divers peuples, animaux , plantes r fruits et autres curiosités naturelles, Amsterdam 1676, in-4°., avec des figures dessinées par l'auteur; ibid. 1704; traduit en français, ibid. 1708, 2 vol. fig. H Ta aussi été en allemand , ibid. 1676, folio, fig. ; et l'on en trouve des extraits dans la plupart des recueils de voyages.
La relation de Schouten est une des plus curieuses que l'on puisse lire; elle contient des particularités précieuses sur les pays que l'auteur a vus. Si les choses ont changé depuis cette époque dans plusieurs endroits, la comparaison de leur état ancien avec leur état actuel n'en est que plus piquante.
Le jugement et la bonne foi de l'auteur éclatent dans ses récits et ses descriptions; les peintures y sont vives, les détails intéressans, et il y règne un air de candeur et de sagesse qui plait autant que la variété des aventures. Il s'attacbe surtout à faire connaître les • mœurs et les usages des peuples, et les productions de la nature, notamment dans l'île de Java. Il donne, sur la foi d'autrui , des récits d'événemens dont il n'a pas été témoin, et des descriptions de pays qu'il n'a pas visités ; et dans ces cas mêmes il est exact. Scbouten (Josse) résident à Siam , donna une description de ce royaume , en i636, qui fut traduite du Hollandais en Allemand, et insérée à la suite de l'Histoire du Japon, par Caron , Nuremberg 1666 , in-8°. On la trouve aussi en français dans le Recueil de Tbévenot.
Elle est exacte et intéressante.
Schouten avait demeuré huit ans à Siam , et il y fit bâtir en i634 un grand comptoir pour la compagnie des Indes. Appelé ensuite
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à Batavia, il devint conseiller extraordinaire des Indes, et enfin président du conseil de justice.
Convaincu d'un crime infâme, il fut brûlé vif en i653. On trouve les détails de cette affaire dans les voyages de Tavernier.
SCHRADER ( Jeah ) , poète latin , et philologue, naquit en 1721 , à Tonnawierde , eu Frise , où son père était pasteur de l'Eglise réformée : il fit ses premières humanités à Leuwarde, d'où il passa, en 1738, h l'académie de Franeker, et ensuite à l'université de Leyde. Heureux de trouver pour maîtres des hommes tels que Hemsterhuy set Pierre Burman le second, Schrader se montra digne de marcher sur leurs traces. Il fut d'abord lecteur d'éloquence et d'histoire à Franeker , en Iy44> ^ Y devint professeur extraordinaire en 1 748, puis professeur ordinaire. En 1754, ses attributions s'accrurent de la chaire d'histoire de la patrie. Pendant plus de trente ans il forma un grand nombre d'excellens élèves U mourut à Franeker, à l'âge de soixante-un ans, le 26 nov. 178a. On a de lui : i°. Musaei Grammatici de Herone et Leandro Carmen, avec des conjectures inédites de Pierre Francius , et ses propres notes, caractérisées par une érudition peu commune à l'âge de 10 ans, Franeker info, in-8°. 20. Obscrvatiouum liber , ibid. 1 76 1 , in-4°. 3°. Liber Emendationum, Leuwarde 1776, in-4°.
Une Préface de 60 pages est suivie d'une longUe pièce en vers latins, adressée à l'auteur, par Ch. A.
Wetstcin. Les Emendationes , divisées en treize chapitres, portent sur Catulle , le Culex et le Ciris ( qu'il attribue a Virgile ), sur Ho-
race, Properce (qui occupe cinq chapitres") et Ovide quatre. Il lui attribue l'Ibis, à l'exception de quelques vers évidemment corrompus. La Préface contient des corrections moins étendues sur vingt autres auteurs grecs ou latins , poètes pour la plupart* Trois tables , qui terminent l'ouvrage, facilitent les recherches. 4°« Carmina , recueillis par Éverard VVassenbergh , Leawarde 1786, in-8°. On y distingue quelques harangues académiques^ telles que : Carmen pro poetis qui latine scripserunt; Epicedion Gui. Car. Henr. Frisonis; on poème en faveur de l'académie de Franeker, lu en 1773, devant Guillaume V , prince d Orange. Il n'est guère possible d'être meilleur latiniste que ne l'était Schrader, ni de mieux connaître le mécanisme du vers latin. MM. Hoeufft et Peerlkamp , dans leurs ouvrages sur les poètes latins Belges , se sont plus à l'envi à lui rendre cette justice. 5°. Epistola critica à P. Burraan le second , sur le 1er. vol. de son Anthologie latine, et que celui-ci a placée en tête du second vol. Cette lettre offre de nombreuses conjectures et corrections sur les épigrammes recueillies dans la partie de cet ou vrage. Wyttenbach , dans sa Bi« bliotheca critica, part. VIII , parle de l'édition que Schrader préparait depuis quelque temps, et qu'à l'époque de sa mort il était près de publier , du poème géographique d'Avianus, intitulé : Descriptio orbis terrarum, sur lequel il faut voir l'Histoire abrégée de la littérat.
romaine de M. Schoell , tom. III , pag. 63. Nous ignorons ce qu'est devenu ce travail.
SCHREVELIUS ( Corbeille )
né a Harlem en 161 5 , fut recteur des écoles d'humanités à Leyde en 164^, et remplit cet emploi jusqu'à sa mort, arrivée le 11 septembre 1664. H a travaillé plus qu'aucun autre aux éditions ôrauteurs classiques faites en Hollande, et connues sous le nom de Variorum , qui sont fort belles et correctes , mais souvent chargées de notes qui manquent de goût et de discernement. On a de lui un Lexicon grec et latin , Leyde 1 6^7, in-8°. Les meilleures éditions sont celles d'Amsterdam 17 io ; Paris 1752 , et Dresde 1762. C'est son meilleur ouvrage; on s'en sert dans plusieurs collèges.
SCHREVELIUS ( Théodore ) , père du précédent , né à Harlem , se distingua aussi dans les belleslettres, fut recteur des collèges de Harlem et de Leyde , et donna une Histoire de la ville de Harlem, en latin , Leyde 1647 » >n-4°- 0Q ignore l'année de sa naissance , ainsi que celle de sa mort.
SCHROEDER ( Nicolas -Guillaume ) , était un homme fort savant dans les langues orientales, et un membre distingué de l'académie de Groningue. Il mourut en cette ville dans la 77e année de son âge, le 3i mai 1698.
SCHULTENS (Albert), le restaurateur delà littérature orientale dans le dix-huitième siècle, naquit en 1686 , à Groningue , d'une famille honorable. Destiné par ses parens au ministère évangelique , il joignit à l'étude de la théologie celle du grec et de l'hébreu. Pour se perfectionner dans l'hébreu , il apprit ensuite le chaldaïque et le syriaque , et commença la lecture
des ouvrages des rabbins : il lui Fraueker. lien prit possession par manquait encore intelligence de un discours , dans lequel in indi-
l'arabe ; mais persuadé que cette quait à ses auditeurs lès véritables langue offrait des difficultés qu'il sources où Ton peut étudier l'he'ne pourrait surmonter, il n'osait breu. C'était une nouvelle attaque pas s'en occuper. Cependant la lec- contre le système de Gousset , qui ture de la grammaire d'Ërpenius prévalait alors dans les académies dissipa promptement ses craintes protestantes, et dont les conséquenmul fondées j et comme cela devait ces ne pouvaient être que préjudiarriver , ses progrès dans l'arabe ciables à l'élude des textes sacrés» furent d'autant plus rapides , qu'il En effet , ce professeur partant de possédait déjà les dialectes qui s'en la supposition que l'hébreu est une rapprochent davantage. A dix-huit langue toute divine , on concluait ans, il eut avec Gousset une dis- qu'elle ne peut avoir aucun rappute publique, dans laquelle il sou- port avec les dialectes purement tint , contre le sentiment de ce cé- humains , et qu'on ne doit pas en lèbre professeur , que l'étude de éclaircir les difficultés avec le scl'arabe est indispensable à auicon- cours des autres langues orientales, que veut savoir l'hébreu à fond. 'Celui pour combattre ce paradoxe Après avoir terminé ses cours aca- que Se nuitens composa les Origines démiques , il visita Leyde , où il bebrea? , ouvrage dans lequel il suivit, pendant près d'un an, les s'attache à démontrer que la langue leçons desprofesseurs lesjplusdistin- enseignée aux hommes par le créa— gués. Il se rendit ensuite à (Jtrecht , teur ne subsiste plus , et que l'hc— pour voir Reland , dont il reçut de breu des livres saints , l'arabe , le sages conseils pour la direction de syriaque et le ehaldaïque , sont ses études. Albert lui soumit ses quatre dérivés de cette langue pri- Remarqucs sur le livre de Job , re- initive. Il fortifie cette opinion , en marques qu'il appelait l'essai d'un expliquantpar les racines del'arabe jeune homme; mais Reland montra une foule de mots et de passages l'estime qu'il taisait de cet ouvrage , de la Bible , don t le véritable sens en se chargeant de le publier. De avait échappé jusqu'alors aux difretour à Groningue, en 1708, férens interprètes. L'ouvrage de Schultens fut admis candidat au Schultens fut vivement attaqué par saint ministère; l'année suivante il les partisans de Gousset j mais les prit ses degrés en théologie , et il plus illustres critiques se déclarès'empressa de retourner a Leyde, rent en sa faveur , et leur suffrage dans le dessein de s'y livrer avec ar- finit par imposer silence à ses a codeur au dépouillement des livres et versaires. La réputation d'Albert fit desmanuscrits arabes que renferme désirer qu'il fût placé sur un theâla bibliothèque de cette ville. Nom- tre un peu plus digne de lui. On mé pasteur de l'église de Wasse- lui offrit, en 1729, avec la direcnaar,en 1 7 1 1 , il ne crut pas pou- tion du séminaire hollandais, la voir refuser cette vocation : mais liberté d'y enseigner les langues son goût le portait vers la carrière orientales, en attendant la vacance de renseignement ; et 1 ans après , de cette chaire à l'académie , et la il quitta sa cure pour la chaire des garde des manuscrits orientaux langues orientales de l'académie de légués à la biMiothéque de Leyde
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par Warnier, ambassadeur des étatsgéncraux à Constantinople. Schultens n'accepta ces offres honorables que dans l'espérance de pouvoir contribuer plus utilement qu'il ne l'avait fait jusqu'alors, à ranimer l'étude de la littérature orientale , trop négligée même par les sa vans.
Plusieurs traductions d'ouvrages arabes , et une édition augmentée des rudîmens d'Erpenius, signalèrent son arrivée à Leyde. Il y remplissait, depuis trois ans, les fonctions de professeur , sans en avoir ni le titre , ni les appointemens , quand les curateurs de l'académie , touchés de son noble désintéressement , créèrent en sa faveur une nouvelle chaire. Schultens choisit pour le sujet de son discours d'inauguration l'antiquité de la langue arabe , sa pureté et sa liaison avec l'hébreu. Les marques d'estime qu'il venait de recevoir ne firent qu accroître son ardeur pour les lettres.
Dans le dessein de faciliter les progrès de ses nombreux élèves , il composa , pour leur usage , une grammaire nébraïque , mieux distribuée et plus complète que celles dont on se servait dans les écoles.
Peu de temps après , il mit au jour une nouvelle version des Proverbes de Salomon, avec une préface, dans laouelle il s'attache à foire voir les délauts du système grammatical des Rabbins. Quoique ce morceau fût un traité complet sur la matière , il y revint encore , dans la préface de la nouvelle édition de la grammaire arabe d'Erpenius. D'autres travaux non moins importans remplissaient tous les momens qu'il ne consacrait pas à ses élèves ; mais il se vit forcé de les interrompre pour repousser l'attaque indécente de Reiske , celui de ses disciples à qui il avait prodigué le plus de tcmoig-
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nages d'affection. Reiske , en rendant compte des deux derniers ouvrages de son maître, dans les Acta eruditorum, critiqua vivement sa méthode. Schultens loi répondit par deux lettresadressées à Mencke, directeur de ce journal, et l'on doit l'excuser de n'avoir pas pu dissimuler la peine qu'il éprouvait de l'ingratitude de son disciple. Tout en blâmant la conduite de Reiske à l'égard de son professeur, M. Silvestre de Sacy trouve que ses critiques n'étaient passans londement, et que le système de Schultens pouvait nuire à l'étude solide de la langue arabe. Schultens ne survécut que peu de temps à cette dispute. Il mourut à Leyde , le 26 janvier 1750, à soixante-quatre ans, laissant un fils, héritier de ses talens et de son zèle pour les lettres.
Il joignait à une érudition profonde et variée , delà vivacité dans l'esprit , une conception facile, du jugement et delà mémoire : mais il n'a pas toujours rendu exactement les idées des écrivains orientaux.
Outre des éditions des Rudimenset de la grammaire arabe d'Erpenius, augmentée d'extraits de l'anthologie arabe ; des versions latines des Makamat ou séances d'Hariri, et de la vie de Saladin; l'Oraison funèbre de Bocrhaave, son ami, qui lui avait légué ce triste devoir à remplir , et les deux lettres à Mencke, dont on a parlé , on a de Schultens : 1 °. Origines hebreae, sive hebreae linguae antiquissima natura et indoles , ex Arabise penetralibus revocatse , Franeker 1724-38 , 1 vol. in~4°- > auxquels il faut joindre un opuscule : de defectibus hodierna? linguae hebreae, ibid. 1731; nouvelle édit. , Leyde 1761,2 vol. in-4°»
2°. Institutions ad fundamenta linguae hebraiese, quibus via pan-
ditur ad ejusdem analogiam vindicandam et restituendam , Leyde 1737 ou 1^56 , in-4°. 3°. Commentarius in librum Job , cum nova Tersione, ibid. 1737, 1 vol.
in- 4°. Cet ouvrage suppose dans son auteur une grande connaissance de l'arabe. Ses explications auraient été plus satisfaisantes s'il eut fait la critique de son texte en en corrigeant les défectuosités.
Le livre de Job a été traduit en français, sur la version de Schultens, )ar de Joncourt, Sacrelaire et Alamand , ibid. 1 748 , in~4°» 4°»Vetus et regia via hebraïzandi contra novani et metaphysicara hodiernam , ibid. 1^38, in-4°. Dans cet opuscule, 1 auteur répond aux objections de ses adversaires , et prétend démontrer que c'est par l'étude de l'arabe qu'on doit parvenir à la connaissance de l'hébreu. 5°. Excursus très continentes stricturasad dissertationem historicam de lingua primaeva, etc., ibid. i73g,in-4°.
L'auteur a réuni, dans ces opuscules , toutes les nouvelles preuves qu'il avait pu rassembler pour démontrer que la langue primitive n'a pas du se conserver dans sa pureté après la confusion de Babel, et pour justifier l'emploi des dialectes étrangers dans ta correction des textes sacrés. 6°. Monumenta vetustiora Arabise, sive specimina quxdam illustria, antiqua? historia?
et linguae ex variis mss. excerpta , ibid. 1740, in-4°« de 71 pag.
Parmi ces fragmensde poésie arabe, tirés de citations insérées dans des manuscrits de Novaïri, de Mas'oudi, d'Abou'lfeda , de Hamza , etc. , les plus anciens sont celui d'Amrouibn et Harcth, que l'auteur croit contemporain de Salomon , et celui de Nouman, dixième roi de la dynastie des Joctanides , qu'il sup-
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pose au moins de la même date que Moïse j mais Reiske ne juge pas cea deux morceaux plus anciens que Mahomet. 7". Proverbia Salomonis cum versione intégra et commentario , ibid. 1 748 , in-4 . ; trad. du latin en français, par les auteurs de la Traduction de Job , ibid.
i75a , in-4°. Le commentaire, abrégé de G.-J.-L. Vogcl , et enrichi de nouvelles remarques critiques , a été publié , Halle 1 769 ; ibid. 1773, in-8°. 8°. Opéra minora , animadversiones in Jobum et varia Veter.-Testam. loca ; nec non varias dissertationes et orationes complectentia , ibid. 1769, in-4°. Ce Recueil , dont le fils àe Schultens fut l'éditeur, ne contient que des opuscules imprimés déjà séparément. Les remarques sur Job avaient été publiées par Reland, Utrecht 1705, in 8°.j et les Observations philologiques sur différens passages de l'Ancien-Testament, par Hemsterhuys, Amsterdam 1 70g , in-4°. 90. Sylloge dissertation um philologico-exegeticarum, ibid. 1772-1775, a vol.
in-4°» C'est un choix de Dissertations soutenues sous la présidence de cet illustre professeur. Tous les ouvrages qu'on vient de citer, sont recherchés par les orientalistes. Schultens a laissé, en manuscrit , des commentaires sur plusieurs livres de l' Ancien-Testament; une Histoire des Arabes; une Grammaire araméenne, dont plusieurs feuilles étaient imprimées , et enfin un Dictionnaire hébreu , dans le-' quel, avec le secours de l'arabe et des autres dialectes, il rétablissait le sens des mots dont les racines et la signification sont inconnus. Vriemoet a publié l'éloge de Schultens, dans les Athena* Frisiacae, p. 762-7 1 .
SCHULTENS(J«ah-Jacques) , fils du précédent, naquit à Franeker, province de Frise, en 17 16. A l'exemple de son père, qui le dirigea dans ses études , il se destina de bonne heure à la carrière de renseignement. Nommé à la chaire de théologie et de langues orientales de l'académie de Hcrborn , il en prit possession , en 1 742 > Par un discours : De utilitate dialectorum oricntalium ad tuendam integritatem codicis hebraci , Leyde ijfo, in-4°- Les talens de Schultens le firent appeler à l'académie de Leyde en 1749; il V prononça, pour l'ouverture de son cours , une harangue : De fructibus in theologiam redundantibus ex pcriliore linguarum oricntalium cognitione. Cinq mois après, il eut la douleur de perdre son père, auquel il succéda, en promettant de compléter les travaux qu'il laissait interrompus , et dont la publication était vivement désirée des orientalistes. D'autres occupations ne lui permirent pas de remplir cet engagement. Il donna cepen dant de nouvelles éditions de quelques-uns des ouvrages de son père, et mourut en 1778, à l'âge de 62 ans , laissant un fils unique , qui soutint avec gloire la réputation de son aïeul.
SCHULTING (Aktoine) , jurisconsulte, né à Nimèguc , le 23 juillet 1659, se destina d'abord à la carrière de l'érudition et de la littérature classique, où ses précepteurs Rvcquius et Gra?vius lui servirent de guides. Il se tourna ensuite vers la jurisprudence, et y eut pour maîtres, à l'université de Lejde , d'abord fiockelman et Voet, et ensuite, quand il eut déjà été promu au doctorat, l'il-
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lustre Gérard de Noodt. Après avoir exercé , pendant quelque temps, les fonctions de répétiteur à Leyde, Schulting fut appelé, en 1694, comme professeur a l'académie de Haruerwyck , d'où il passa, en 1713, à l'université de Leyde, pour y remplacer Voet, son ancien maître, et devenir le collègue de Noodt, naguère l'objet de son admiration. Les seize dernières années de sa vie furent des années de souffrance et d'infirmité, et il mourut à Leyde le 12 mars 1 734. Son collègue Vitriarius prononça son Oraison funèbre. On a de lui : i°. Dissertationes de recusationc judicis, etc., Franeker 1708, in-4°. 2°. Enarratio partis primas Digestorum, Leyde 1720, in-8°. 3°. Jurisprudentia antejustiniana, ibid. 1717, in-4° : ouvrage capital, et encore classique, malgré les nouvelles découvertes et les travaux publiés récemment sur le même sujet. 4°. Thesium controversarum, juxta se ri cm Digestorum, décades C., ibid. i738, in-8°. 5°. Notae ad veteres glossas verborum juris in basilicis, dans le troisième volume du Trésor d'Otto. 6°. Quelques harangues académiques.
SCHULTING (Corneille), né à Stcenwyck , province d'Over- Yssel , vers l'an i54o , chanoine de Saint- And ré à Cologne , mort le 2 3 avril 1 6o4 , a donné plusieurs ouvrages , dans lesquels il montre beaucoup de savoir et assez de critique pour le temps où il vivait.
Les principaux sont : i°. Confessio Hicronymiana ex omnibus germanisB. Hieronymioperibus, Cologne i585 , in-fol. 20. Bibliotheca ecclesiastica , seu commentaria sacra de expositione et illustration
missalis et breviarii , Cologne i5q9, 4 in-fol. 3°. Bibliotheca catholica contra theologiam calvinianara , Cologne 1602 , 2 vol.
in-4°« 4°* Hierarcbica Anacrysis, Cologne 1604, in-fol.
SCHUPPEN (Pierre Vaw), graveur, naquit à Anvers, en 102 3.
Elève de Nanteuil, il fut le contemporain* et l'émule d'Edelinck.
Lorsqu'il se fut fait connaître par ses travaux, Colbert , toujours empressé de saisir tout ce qui pouvait contribuer à la gloire de la France, crut devoir fixer à Paris un artiste aussi recommandablc.
Van Schuppen était également versé dans l'histoire et le portrait.
Comme son maître , il n'a gravé généralement que d'après ses desseins. Sa pureté , le moelleux et le fini de son burin rendent ses ouvrages précieux. Les portraits qu'il a exécutés sont au nombre de vingt-cinq. Ceux dont on fait un cas particulier, et dont on recherche soigneusement les premières épreuves, sont les Portraits de Mazarin , d'après Mignard j de Louis XIV et du chancelier Séguier, d'après Lebrun ; de Van der Meulen, d'après Largillière.
Parmi ses pièces historiques, on cite la Vierge à la chaise , d'après Raphaël , et une Sainte-Famille , avec un paysage , d'après Crayer.
Van Schuppen mourut à Paris, en
SCHUT ( Corii eille ) , peintre , élève de Rubens , naquit à Anvers en 1600. Ses tableaux sont estimés, et d'une composition ingénieuse.
Il en a orné plusieurs églises d'Anvers. Ce maître a gravé quelques sujets à l'eau-forte.On a aussi gravé d'après lui.
SCHUT ( Coriceille ), neveu du précédent, et peintre comme lui, né à Anvers , excella dans le portrait. Il mourut à Se ville , en 1076.
SCHUUR, ( Théodore Van Der ) , peintre hollandais , né à la Haye en 1628, étudia à Paris sous Sébastien Bourdon , voyagea en Italie , et revint s'établir dans sa patrie. Il mourut en 1705. Le fond de ses tableaux était ordinairement enrichi de beaux restes d'antiquités grecques ou romaines.
SCHUYL (Florent) , professeur d'abord de médecine , puis de botanique, à l'université de Leyde, au dix-septième siècle, a donné une traduction latine du Traité de l'homme de Descartes. Il était grand partisan de Sylvius, dont il soutint les principes avec chaleur, prétendant les retrouver jusque dans Hippocratc. On a de lui :
i°. Catalogus plantarum horti academici Lugduno-Batavi, Leyde i652,in-i2; ibid. 1768, in-12; Heidelberg 1672,^-12. 2°. Dissertatio de angina, Leyde 1669, in-4°- 3°. Pro veteri medicina contra D.Levasseur, Leyde 1670, in-i 2.
SCH WARTS ou SWARTS(Jean), peintre, naauit à Groningue, vers l'an 1480. Il se distingua également comme peintre d^iistoire et de paysage. Si Schorel ne fut pas son maître , c'est du moins la manière de cet artiste qu'il s'efforça d'imiter ; et ses ouvrages le rap—
Ïiellcnt dans beaucoup de points.
1 parcourut une partie de l'Italie ur se perfectionner ; et un séjour plusieurs années à Venise ne fut pas sans influence sur son talent.
De retour en Hollande, il montra > par son exemple, combien la belle
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manière d'Italie l'emportait sur qu'il resterait chez lui pendant
celle qu'avaient adoptée les artistes trois années, et que, s'il le quittait
de son pays; et il fut un de ceux avant ce temps , Scoorel serait
3ui contribuèrent à introduire obligé de lui payer une certaine ans les Pays-Bas et la Hollande , somme d'argent en dédommagele goût Italien. Il demeura à Gouda, menl. Ayant ainsi assuré son em-> en i5aa et i5a3. Les ouvrages de pire sur son élève, et certain de ce peintre sont extrêmement rares n'en pouvoir êlre abandonné, il lui hors de son pays. On connaît, d'à- fit supporter tout le poids de son près ses compositions , quelques mauvais caractère et de son intemgravures en Dois , représentant : pérance. Quoique fort doux et soui°. Jésus-Christ dans la barque, mis, Scoorel résolut de se soustraire prêchant devant le peuple ; i°. et à une aussi fâcheuse position. Un une suite de cavaliers turcs , ar- soir que son maître, plus ivre qu'à més de flèches et de carquois. Ces l'ordinaire, l'avait encore plus malestampes sont un témoignage irré- traité, il enleva, de la bourse de cusable des talcns du peintre. Le cuir qu'il vit à son côté , l'obliga- Musée du Louvre possède deux ta- tion qu'il avait été forcé de sousbleaux de ce maître, ce sont: crire, et l'ayant déchirée par mori°. un payageavec un grand nom- ceaux , il la jeta dans le canal qui bre de figures et d'animaux ; 2°. un passait sous ses fenêtres. Corneliz autre paysage d'une composition s'étant aperçu le lendemain de la moins vaste. perte qu'il avait faite , et craignant
que Scoorel n'en profitât pour le
SCHYNDAL f Bernard) , pein- quitter, cessa de le maltraiter ; et
tre , né à Harlem en i55cj , se son élève, qui ne demandait pas
plaisait à peindre des bergers , des autre chose , resta près de lui pen-
chaumières , des cabarets , etc. daut le temps convenu. Il redou-
II mourut en 161 6. bla , au contraire, d'exactitude :
tous les jours étaient pour lui des SCOOREL (Jeak) , peintre bol- jours de travail; et lorsque l'atelandais , naquit à ochoorcl , près lier était fermé , il allait hors de la d'Alkmaer (Hollande septentrio- ville et copiait tous les sujets qui nale), en 1 49^* Ayant perdu fort lui paraissaient dignes d'attention, jeune son père et sa mère, il fut C'est aiusi qu'il se fit une manière recueilli par des parens, qui lui a lui, et qu'il est devenu, par sa firent commencer ses études. Mais belle exécution , un des guides les il ne put résister au penchant qui plus sûrs que puissent prendre les l'entraînait vers le dessin. Il ne autres peintres. Le terme de son voyait pas un tableau qu'il n'es- esclavage étant arrivé, il se rendit sayât de le copier. Il s'amusait éga- à Amsterdam , et il entra chez Jac- ] émeut à faire avec un canif de pe- ques Corneliz , habile dessinateur tites figures de bois qui étonnaient et coloriste agréable. Les talcns de tout le monde. Ses parens résolu- ' Scoorel frappèrent ce nouveau mairent alors de seconder ses disposi- tre , qui le prit en amitié et le relions, etle mirent sous la conduite garda comme son fils. Il avait une de Guillaume Corneliz , peintre de fille de douze ans, d'une rare beau té Harlem, qui le prit à condition et d'un esprit remarquable; le jeune
tome il 5o
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se croyait pas assez habile pour se Ange ; sa réputation s'étendit flatter de l'obtenir de s6n père , avec rapidité. Le cardinal d'D-
il résolut de voyager afin de se per- trecht, son compatriote, ayant été fectionner et de mériter ainsi la élevéau trône pontifical sous le nom main de sa maîtresse. Il partit donc d'Adrien VI, Scoorcl fut chargé de et alla demeurer quelque temps divers travaux , entre autres du avec Jean de Mompcr. Mais la mau- portrait du pape pour le collège \aise conduite de ce peintre le dé- de Louvain, que ce pontife avait goûta, et il se rendit à Cologne , fondé. Le pontife étant mort, Scoopuisà Spire, où ayant lié connais- rel retourna dans sa patrie , ou il sance avec un prêtre qui cultivait trouva sa maîtresse mariée. Après l'architecture , il reçut de lui des avoir donné quelques jours à sa leçons de cet art , et lui laissa , en douleur , il peignit, pour l'église retour, quelques tableaux de sa cathédrale d*U trecht, un grand tamain. 11 visita successivement tou- bleau représentant l'Entrée de Jetés les villes de l'Allemagne où il se sus-Christ à Jérusalem. Cependant, trouvait un peintre de renom , et il craignant de se trouver enveloppé se serait fixé à Nuremberg, auprès dans les troubles qui éclatèrent d'Albert Durer , si les troubles ex- dans cette ville , il choisit pour sou cités par les guerres de religion ne séjour Harlem, où il acheta une l'eussent déterminé à se retirer en maison ; et il reçut alors de toutes Carinthic. Un riche baron de ce parts des demandes de tableaux, pays youlut lui donner une de ses Les plus remarquables furent un iilles en mariage ; mais l'amour Baptême de Jésus-Christ , où l'on
qu'il conservait pour la jeune Cor- voyait un grand nombre de belles
neliz lui fit rejeter cette offre sé- figures nues et un paysage dont
duisante. 11 se rendit à Venise, où la beauté excitait l'admiration de
s'étant lié avec un religieux, grand tous les connaisseurs, par Ja vérité
amateur de peinture, il résolut de et l'agrément du sitej un Christ en
le suivre à Jérusalem. Il visita les croix , pour le maître-autel de la
Saints-Lieux , et les dessina avec vieille église d'Amsterdam. Quand
soin , ainsi que tous les endroits re- le roi Philippe II se rendit en Flan-
marquables par où il passait. A son dreen i549, il fit acheter les prin-
départ , il promit au gardien du cipales productions de Scoorel et
Saint-Sépulchrede lui envoyer un les fit transporter en Espagne. PJu-
de ses ouvrages ; et à peine arrivé sieurs autres de ses ouvrages ont
à Venise , il remplit sa promesse , été détruits ou brûlés , au grand
en lui faisant parvenir un tableau regret des amateurs , dans les trou -
de l'Incrédulité de Saint-Thomas , bles des Pays-Bas, en 1 566. Cepen-
que l'on voyait encore dans cette dant on conservait encore , dans
église en 1604. Les vues qu'il avait l'abbaye de Marchicnne, un beau
dessinées de la cité sainte , lui ser- tableau de lui /représentant IcMar-
virent dans la plupart des sujets de tyre de St.-Laurent ; et dans celle
l'évangile qu'il exécuta parla suite, de Saint-Waast , un crucifix re-
Après un court séjour à Venise, il couvert de deux volets également
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peints , qui ornait ie derrière du maître-autel. Il serait trop long de rapporter tous les ouvrages connus de cet habile artiste. Livré entièrement à son crt , exempt de toute ambition , il refusa les offres brillantes que lui faisait François Ier. , pour l'attirer en France. Il était habile daus tous les exercices du corps et parlait avec facilité le latin , le français, l'italien et l'allemand. Sur la fin de sa carrière , il devint sujet à de fréquentes attaques dégoutte, dont il mourut le o décembre 1 56o. Parmi ses élèves, on cite AntoineMoro , qui fut peintre du roi d'Espagne Philippe II.
SCOUVILLE (Philippe), jésuite, ne à Champion , près de Marche, dans le grand-duché de Luxembourg, en 1622, se dévoua entièrement à l'instruction des peuples de cette province et des pays voisins. Doué à un degré supérieur des lumières , du zèle et do la mortification nécessaires à cette importante fonction , sa maxime spéciale était que les prédicateurs et les pasteurs des âmes ne s'appliquaient pas assez à frapper les esprits et à pénétrer les coeurs de l'idée de la divinité j que, faute d'être appuyé sur cette i»ase, tout l'édifice de l'instruction et de la sanctification des hommes portait à faux. « On se fatigue , disait-il , »à inculquer que Dieu ordonne, n que Dieu défend telle chose, qu'il » faut craindre et apaiser son cour- » roux parla pénitence; et en mê- » me temps on oublie de donner » au peuple une connaissance de n Dieu , telle qu'il la faut pour ren- » dre efficaces les leçons qui doi- » vent le rendre meilleur. » C'est de cette grande idée de Dieu , sans cesse répétée et inculquée , gravée
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en traits vifs et profonds , imprimée par des images vastes et sublimes , qu'il faisait l'âme et le
Î;rand mobile de sa prédication, 'appui et la sanction des dogmes et de la morale chrétienne. Aussi ses succès furent- ils immenses , et l'époque de ses courses apostoliques devint celle d'une révolution morale parmi les peuples qui étaient l'objet de ses travaux. Il mourut le 17 novembre 1701 , après des fatigues et des peines incroyables ; avec plus de satisfaction et de véritable gloire que les conuuérans des nations ; voyant , au lieu de ruines , le vice et l'iguorance bannis , des hommes instruits et devenus plus chrétiens. Ce qu'il avait de loisir, il l'employa à la composition d'un grand nombre d'ouvrages solides et édifians , qui ont assuré et qui soutiennent encore les fruits de ses travaux. Tels sont : i°. un Catéchisme en allemand, Cologne i685, 7 vol. in-8°. C'est un abrégé de théologie dogmatique et morale, d'un excellent usage pour les missionnaires et les curés.
20. Abrégé du Catéchisme. Ça été long-temps le catéchisme du diocèse de Trêves. 3°. Sancta sanctorum sa ne te tractanda, etc. On a publié sa vie en latin , Coblentz 1703, in-4°.
SCRIBANI (Charles), jésuite, né h Bruxelles, en i56i , était fils d'un gentilhomme italien , venu dans les Pays-Bas à la suite d'Alexandre Farnèse, et qui s'y maria.
Les troubles du Brabant décidèrent ses parens à l'envoyer achever ses études à Cologne , et il y fit son cours de philosophie. Ayant résolu d'cmbrasserla règle de saint Ignace, il se rendit ensuite à Trêves, où il reçut l'habit eu i58i. Scri-
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bani fut l'un de9 douze ,religicux envoyés en Flandre pour travailler à rétablissement de l'Institut, et que les historiens de la société nomment les Douze Apôtres. Après avoir professé la rhétorique à Anvers, et la philosophie à Douai , il passa dans la carrière des emplois, et, pendant vingt-huit ans, remplit successivement avec zèle les fonctions de préfet des classes , de recteur dans différentes villes etenfin de provincial de laFlandrc.
En cette qualité , le P. Scribani fit deux voyages i Rome , et sut se concilier, avec la bienveillance du pontife , l'estime des principaux membres du sacré collège. I«a Société lui dut la maison professe d'Anvers , et une église magnifique, le noviciat, le collège de Malincs, et beaucoup d'autres établisscmens. Doué d'une mémoire étendue , il parlait avec une égale facilité l'espagnol , l'allemand , l'italien, Je français et le flamand.
Sestalens et son esprit conciliateur - lui avaient acquis une influence sans bornes Pendant quarante ans, il fut l'arbitre de tous les différends qui s'élevaient entre les négocians d'Anvers. De toutes les parties de la Flandre et des Pays- Bas , on recourait à ses lumières , et les princes eux-mêmes ne dédaignaient pas de lui demander des conseils. Malgré le temps que lui dérobaient les consultations, et celui qu'il donnait aux intérêts de la Société , il trouvait le loisir de publier divers écrits. Celui qui fit le plus de bruit dans le temps cstFAmphithcatrum honoris, ouvrage dans lequel il justifie ses confrères des imputations des hérétiques. On apprend , par le Journal de l'Estoile (juin i6o5) , que cet ouvrage courait a Paris, où
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il se rendait sous main aux confide?$ de la Ligue; et que quelques personnes firent de vains efforts pour en empêcher la circulation. Mais ce que répètent tous les dictionnaires , qu'Henri IV en fit remercier l'auteur et lui adressa des lettres de naturalisation , n'est pas vraisemblable. Dans les dernières années de sa vie , le P. Scribani fut affligé d'infirmités graves, xju'il supporta d'une manière héroïque, il mourut le 24 juiu 1629, et fut inhumé dans l'église des Jésuites d'Anvers, où l'on voyait son épitaphe sur une urne de bronze doré. On la trouvera dans la Bibl.
Soc. Jesu , dans la Bib. belgica de Foppcns , dans les Mémoires de Paquot, etc. Comble des plus magnifiques éloges par ses confrères et par quelques-uns de ses compatriotes , le P. Scribani serait cependant à peine connu , si son nom ne«se rattachait pas à l'histoire de l'établissement de son institut dans la Belgique ( Voy. l'Imago primi sa?culi soc. Jesu, Anvers 1640, in-fol. ) Outre quelques livres ascétiques , parmi lesquels on distingue des Méditations, trad. en français par Phil. Dinet , Paris 1629, in- 12, et l'Amour divin, trad. daus la même langue, par le P. Oliva , jés. de Cahbrs , et quelques ouvrages de controverse entièrement oubliés, on a de lui :
i°. Amphitheatrum honoris , in quo Calvinistarum in soc. Jesu criminationcs jugulantur , libri très ; Palaeopoli Aduaticorutn (Namur ) , i6o5 , in-4°. ; augmenté • d'un 4e livre, ibid. i6o5 , et d'un 5°. , Anvers, Plantin, 1607, in-4°. Cet ouvrage parut sous le nom de Clarius Bonarscius. 2». Dom.
Baudii gnoma commentario illustra ta , Leyde (Anvers) 1607^
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iu-12. Dans ce Commentaire, le P. Scribanï s'attache surtout à relever les erreurs échappées à Bauclius, sous le rapport religieux.
3°. Antuerpia , Origines Antuerpiensium , Anvers , J. Moretus , 1610, in-4°. La première partie est l'éloge des hahitans d'Anvers; la seconde contient des rechèrehes sur l'origine et l'accroissement successif de cette ville. 4°. Politicoebristianus , ibid. 1624, in-4°- Cet ouvrage est dédié à Philippe IV, roi d'Espagne. On dit que c« prince aurait voulu que ce livre ne fût connu que de lui seul.
L^'auteur fit des changemens dans la dédicace et dans l'avis au lecteur; il existe des exemplaires avec la double dédicace. 5°. Veridicus Bel-
gicus seu civilium apud Belgas ellorum initia , progressus , finis opta tu s , in quam rem remédia a ferro et pace praescripta , etc. Item reformata apocalvpsis Batavica , ibid. , 1624 > in-o°. ; 161 7 , même format. On a le portrait du P.
Scribani, gravé clans différentes hauteurs.
SCRIVERIUS (Pierre SCHRY- VER , connu sous le nom latin de), poète , historien et philologue , naquit à Harlem, le 11 janvier i5^6 , de parens aisés. Il eut pour premier instituteur Corneille Schonacus ( V. ce nom ) , et puisa dans ses leçons le goût de la littérature.
Ses parens renvoyèrent , en 1 5g3 , à Leyde , pour y faire son cours de droit ; mais il ne put jamais vaincre la répugnance que lui inspirait cette étude; et, dès qu'il fut libre , il se hâta d'abandonner le barreau pour se livrer à la culture de l'histoire et des lettres.
Il compta bientôt au nombre de ses amis les sa vans les plus dis-
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tiugués de la Hollande, et justifia l'opinion qu'on avait conçue de ses talens , en donnant de nombreuses éditions, corrigées et enrichies dénotes. Le séjour de Leyde lui paraissait préférable à celui de Harlem ou d'Amsterdam, parce qu'il y trouvait plus de ressources pour ses travaux ; il s'établit dans cette ville, et s'y maria. Exempt d'ambition et satisfait de sa fortune, il ne voulut jamais accepter aucun emploi ; mais on le regardait comme un membre de l'académie, parce qu'il assistait à tous les exercices et qu'il se faisait un plaisir d'y suppléer les professeurs. Maître de ses instans, il les employait tous à l'étude ; aussi sa devise était-elle : Legendo et scribendo.
Il habitait, l'été, une maison de campagne qu'il a célébrée plusieurs fois dans ses vers , et où il ne recevait que les personnes qui partageaient ses goûts studieux. Doué d'une constitution vigoureuse, il parvint à un âge avancé sans avoir été malade. Il était plus que septuagénaire quand il eût le malheur de perdre la vue. Cet accident l'empêcha de mettre la dernière main à l'histoire des Comtes de Hollande , ouvrage qu'il avait commencé dans sa jeunesse; il ne laissa pas de le livrer à l'impression. Fidèle au culte des muses latines, il continua de faire des vers jusqu'à sa mort, arrivée le 3o avril 1600.
Tous les membres de l'académie de Leyde se firent un devoir d'assister à ses funérailles ; et Jean-Fréd. Gronovius prononça son oraison funèbre. Comme philologue, indépendamment de ses îîotes sur Martial , sur Ausone , et sur le Pervigilium Veneris , on doit à Scriverius des éditions de Vegèce et des autres tacticiens, Leyde
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1607 , in~4°* > des Poésies de Janus Douza , 1609 ; de Jos. Scaliger , 161 5 ; de Jean Second , 1619 ; des Epigrammes de Martial , 1619 ; des fragédies de Sénèque , 1620 , édition à laquelle on doit réunir le Collectanea vcterum tragicorum , public séparément , la même année par Scriverius; des Œuvre»
d'Apulée , 1 629 ; enfin des Lettres choisies d'Érasme , précédées de la vie de ce grand écrivain , 1649.
Les autres ouvrages de Scrivérius sont : i°. Des anciens Bataves, par Saxo Grammaticus (en hollandais), Lcyde 1606 , in - 8°. Jacques Duim a publié ce livre sous le nom de Saxo, mais, dit Lcnglct-Dufresnoy , on sait que Scriverius en est le véritable auteur. 2°. Batavia illustrata, ibid. 1609, in-4°. C'est le Recueil des anciens historiens de Hollande , dont on trouvera les titres détaillés dans la Méthode d'étudier l'histoire, par Lenglct- Dufresnoy , XIII , pag. 288, édit.
de 1772. Il a été réimprimé en 161 1, avec des additions, sous ce titre : Infcrioris Germanise Provinciarum Unitarum antiquitates.
3°. Antiquitatum Batavicarum , Tabularium ilollandiae , Zelaudlx, ac Noviomagi Gel rie i inscriptiones , monumentaque antiqua reprasentans omnia , 1609, in*4°* 4°. Mânes Erpenianicum epicediis variorum, ibid. 1625, in-4°. 5°.
Saturnalia sive de usu et abusu tabaci, Harlem 1628, in-8°. 6°.
Encomium Laur. Goster Harlemensis primi inventons artis typographies (en hollande ib. 1628, in-40. ; trad. en latin par George Quapner, et inséré dans les Monumenta typographica de J. Chr.
Wolf, I, 209-4^1. Scriverius s'y propose de prou ver que Coster imprimait à Harlem dès l'année i43o,
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et par conséquent qu'il est le véritable inventeur de l'art typographique. 70. Principes Hollandias et Westfrisiae ab anno 863 , et primo comité Theodorico , usque ad ultknum Philippura Hispan. regem, ibid. i65o, grand in-folio, rare Les portraits dont cet ouvrage est orné en font le priucipal mérite»
Un anonyme en a tiré l'Histoire des comtes de Hollande , La Haye 1664, Paris 1666 , in- 12. 8°. Cornmentariolus de statu confederatarum Belgii prèvinciarum ; accessit Pauli Merulae diatribe ejud. argumente, La Haye i63o, ib. 16S7 , in- 12. 90. Chronicon Hollandise , Zclandiœ , Frisiae et Ultra jeeti (en holland*)' Amsterd. i663, in-4°* io°. Opéra anecdota , philologica et poetica ; edente Arn. Henr. Westernusio, Utrecht 1738, in-4°., vol. rare et recherché. P.Burmann , à la page 2 de la préface de sou édit desEmcndationes de Henri de Valois (Amsterdam 174°» "l"4°0> condamne avec raison cette manie de publier des œuvres posthumes , que leurs auteurs se lussent bien gardés de publier eux-mêmes , et il fait principalement tomber ce blâme sur la partie philologique ou critique de cet ouvrage ; quoi qu'il y ait aussi bien du mélange dans les Anecdota Poetica. Comme poète latin, Scriverius a été bien jugé par M. Pecrlkamp, dans ses Vitae Belgarum qui latina ca remua scripserunt ( Bruxelles 1822, in-8«».J, pages 365-369. Joignez-y J. H.
Hoeufft , Parnassus Latmo Belgicvs (Amsterdam 1819, in-8°., n. i*4), qîi ce savant dit qu'il s'abstient, pour l'honneur de Scriverius, de publier un assez grand nombre de ses poésies inédites , qui sont en sa possession. Scriverius avait fait de très-beaux vers latins» pour le por-
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trait de rloogerbeets , compagnon d'Olden Rarneveld et de Grotius.
Ces yen iui attirèrent des tracasseries que n'avaient point provoquées Je stratagème dont if s'était servi en laveur des détenus dans son édition de Jean Second (Voy.
ce nom). Scriverius était d'un caractère jovial et caustique. Rien n'est plaisant comme son interrogatoire devant les magistrats de Lejde, nouvellement pris dans les derniers rangs de la société. Un bourgmestre , cordonnier , apostrophe Scriverius, et celui-ci lui répond : « Que vous en semble, » M., le bourgmestre, y a-t-il rien » dans ces vers qui fournisse le » moindre grief contre moi ? » Le bourgmestre, embarrassé , avoue qu'il ne sait pas le latin. Scriverius , s'a dressa nt à un autre :
«Pour vous, lui dit-il, vous sait vez le latin , et vous connaissez » l'homme que je me suis permis » de louer , car vous avez lu long- » temps , les pieds sous sa table. »
C'était un ancien secrétaire d'Hoogerbeets que cette reconnaissance décontenança tout-à-fait. Scriverius fut condamné à 200 florins d'amende. Il ne voulut les payer qiie par voie exécutoire. Les huissiers viennent chez lui : sa cuisine n'offre qu'un peu de vieille vaisselle; il les fait monter à sa bibliothèque : « Voilà, rlit-il, mes livres, ils m'attirent ce que j'éprouve , car ils m'ont appris à discerner le juste de l'injuste.- Cordonnier ou tailleur, je ne serais pas dans le même cas ? » Au même instant un étranger vient lui présenter son Album. Scriverius y dessine une bibliothèque bouleversée, au bas de laquelle il met une mesure de cordonnier , traversée par des faisceaux
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laires, et il y ajoute ce distique de Martial (Epigr. IX , 75) :
Frange levés calamoa , et scinde 9
Thalia , iibellot ; Si dare «adori calcua iita potett.
Des lettres éparses dans les Illustr. viror. epistola? ' selecta? , publ. par S. Guill. Méel , dans le Sylloge de Burmann , T. II , et dans divers autres Recueils. Pour dénigrer Baudius , il fit imprimer, en i638, un Recueil de différentes pièces, sous ce titre : Dominici Baudii amores, ouvrage devenu assez rare. Il y a dans cette collection plusieurs pièces qui ne regardent pas Baudius : i°. une fescennine , sous le nom du bon Juste-Lipsc, et qui est trop libre pour au on la croie de cet auteur, l'un des écrivains les plus décens qui aient paru ; 20. les conseils d'Erasme sur le mariage; 3°. le Cupido cruci aifixus d'Ausone ; 4°. Une pièce ïambique de Thomas Moorc , sur la femme dont il faut faire choix , morceau plein d'esprit et de délicatesse ; 5°. Un discours de Daniel Heinsius , si un homme de lettres doit se marier, et dans ce cas, quelle femme il doit prendre; 6°. Dissertation anonyme. S'il convient qu'un homme de lettres soit célibataire ou marié.
Dans toutes ces pièces , le pauvre Baudius est toujours plaisanté , du moins indirectement. Ce critique hardi est le premier qui ait osé avancer que Phèdre n'était pas l'auteur des fables qui portent son nom, dans ses notes sur Martial.
Le portrait de Scriverius a été gravé plusieurs fois. On le trouve en petit dans le Theatrum de Frcher , pl. 81.
SÉBA (Albert) , natif d'Etzéel, province de Frise, membre de l'a-
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cadémic des curieux de la nature, est auteur de la description d'un immense recueil sur l'histoire naturelle, qu'il fit imprimer et graver à Amsterdam en 1734, et années suivantes , en 3 vol. in-fol.
Les explications sont en latin et en français.
SÉBASTIEN de Saint-Paul, né à Enghien, province de Hainaut, en 1 o3o , carme de l'ancienne observance , mort à Bruxelles le a août 1706, est connu par qucl-
Sues ouvrages où il attaque les ollandistes qui avaient rejeté quelques opinions touchant l'ordre des carmes , qui ne paraissaient pas trop d'accord avec la saine critique. Le P. Côme de Villiers, son confrère, dans sa Bibliothèque, convient qu'il a violé les règles de la modération et l'honnêteté qui doivent assaisonner ces sortes de disputes.
SECOND ( Jeaf ) , poète latin , né à La Hajc , le 10 novembre i5i 1 , fils d'un père distingué dans la jurisprudence et dans la haute magistrature , reçut une éducation digne de sa naissance. D'excellens maîtres l'initièrent , dès l'âge le
f)lus tendre , à la connaissance de a littérature ancienne. Il montra aussitôt un goût passionné pour la poésie latine, dans laquelle il eut pour rivaux deux de ses frères, Adrien Marius et Nicolas Grudius , connus avec lui sous le nom de très fratres Belgae. Le père de Jean Second , le destinant a la carrière où il s'était illustré lui-même, l'envoya faire sondroitsous Alciat, à Bourges. Il y reçut le bonnet de docteur, en i533. Son maître luimême et ses meilleurs condisciples le reconduisirent ensuite sur le
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chemin de Paris , et le quittèrent enfin avec les plus vifs regrets.
Il fut de retour à Malines , où résidait alors son père, au mois d'avril de la même année. Partout où passa Jean Second , il vit les hommes les plus marqua ns , et contracta d'honorables liaisons avec eux. Son goût pour les voyages , joint au désir de se former aux affaires , lui fit accepter, peu après , les fonctions de secrétaire intime de l'archevêque de Tolède.
Se faire connaître, c était pour luî^ se faire rechercher. L'empereur Charles-Quint l'attacha à sa personne , et il voulut l'enfmcner dans son expédition contre Tunis en i534- Il fut aussi question de lui donner une mission importante à la cour de Rome j mais le climat brûlant de l'Afrique avait altéré la santé de Jean Second. Il retourna dans ses foyers , et s'y attacha à la personne de George d'Egmond, évêque d'Utrecht, résidant à Tournai ; mais il avait apporté le germe d'une maladie mortelle , à laquelle il succomba à Tournai , le 8 octobre i536, n'ayant pas encore vingt-cinq ans.
Il est peu de célébrités plus étendues et moins contestées que la sienne ; et cette célébrité n'est fondée que sur un petit nombre de poésies érotiqueg dans la langue de 1 'ancienne Rome. Mais quelle imagination riche et riante ! quelle suavité de pinceau ! Il rivalise avec les anciens , et rien ne l'égala de son temps. Peut-être abuse- 1 -il ciuclquelois de sa facilité , peutêtre n'est-il pas exempt de quelque afféterie ; mais est-on en droit de lui reprocher quelques taches effacées par tant de beautés, dans un genre qu'il créa en quelque sorte ? « Ses Baisers , a dit un
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homme de goût , sont les élans rapides d'un génie tendre, voluptueux et passionné ; rien de plus naturel, de plus animé que ses tableaux. On n'a pas a lui reprocher le cynisme de Catulle , mais peut-être qu'il y conduirait. Ses peintures, quoique plus chastes que celles du chantre de Vérone, sont l'expression la plus vive d'une âme qui ne respire que l'amour. »
Jean Second cultiva aussi avec beaucoupdesuccèsl'artdcla sculpture; il modelait avec une grande perfection, et l'on croit même ciu'il sculpta sa Julie. La première édition de ses Poésies latines, qui forment son principal titre a l'immortalité , parut à Utrecht , chez îlerman Borculo, en i5/{i, in- 12.
Elles ou tété réimprimées un grand nombre de fois , et en divers endroits, soit séparément , soit avec d'autres poésies érotiques , comme celles de ses frères Mari us et Grudius , de Manille, etc. Elles viennent d'obtenir , en Hollande , les honneurs du Commentaire. Van Sautcn avait déjà eu ce projet. Il voulait faire pour notre poète ce que Pierre Burmanule second avait tait pour Lotichius: indiquer dans son auteur les imitations des anciens , et signaler la manière de les imiter. Ce projet a été réalisé par M* Bosscha fils , dans une nouvelle édition de Jean Second , supérieure à toutes les autres, Leyde i8ai , 1 volumes in-8°. Les Poésies de Jean Second se composent de trois livres d'Élégies ; de ses Baisers ( Basia) : ils sont au nombre de dixneuf, sans compter trois autres pièces y relatives; d'un livre d'Épigrammes; d'un livre de Pièces lyriques ou Odes; de deux livres d*Epitres ; d'un livre de Pièces funèbres (Funera ) , et d'un livre
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de Sylvcs ou Mélanges. Tout y est frappé au bon coin; mais les Baisers se recommandent par un mérite supérieur et uni versellement reconnu. Christ. Adolph. Klotz a fait preuve de mauvais goût en contestant à Jean Second le talent de la poésie lyrique; et il a été bien réfuté par M. Pecrlkamp , professeur à Leyde , dans ses Vitac Bclgarum qui latina carmina scripserunt , p. 39 et suiv. Dans son article sur notre poète, M.Pecrlkamp fait connaître , d'après l'Anti-KIotzius de Pierre Burmanu , la véritable raison du nom qu'avait adopté l'auteur des Baisers. Il avait un oncle paternel du nom de Jean ; pour se distinguer de lui , il prit celui de Jean Second. Une épitaphe touchante , que la mère, les frères et les sœurs de Jean Second inscrivirent sur sa tombe, dans l'abbaye de Saint-Amand , à Tournai , ne fut point respectée par les iconoclastes , dans leurs fureurs sacrilèges (i566); il paraît qu'elle fut rétablie, ou remplacée, par Charles de Par, successeur de George d'Ey mond dans la dignité d'abbé oc Saint-Amand : on a lieu de croire qu'elle n'existe plus. Les Poésies de Jean Second ont été traduites en français par Simon, 1786, et
S~ar Mirabeau l'aîné, 1796. Ses aisers ont été traduits ou imités dans plusieurs langues. La traduction que Dorât en a donnée en vers français est faible et pâle. Ce qu'elle laisse à désirer a été accompli par M.Tissot(Parîs 1806, in-i^).Cet heureux traducteur ne s'est pas borné aux Baisers ; il a rendu le même service aux Élégies de notre poète ; et le succès qu'il a obtenu n'a point découragé M. Loraux , ù qui nous devons aussi une bonne traduction libre, en vers, des Odes,
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des Baisers, du premier livre des Élé- et alternait . sur Je maître-autel ,
gies et des trois Élégies Solennelles, avec deux tableaux de Rubcns et
c'est-à-dire de celles que ,tous les de Schut. Aux Carmes, on voit une
ans , au moi de mai , Jean Second de ses compositions, si fort dans la
consacrait au souvenir de ses pre- manière de Rubens, qu'elle lui a
m iercs amours, suivant le vœu qu'il souvent été attribuée. Mais le ebef-
en avait fait (Paris 1812, in-8°.) d'œuvredeScghers,c'estleMariage
de la Vierge, composition immense, SEGHERS ( Gérard) , peintre , ornant le grand autel de l'église des né à Anvers, en i58q, fut élève de Carmes déchaussés. On fait grand Henri Van Balcn. il était encore cas aussi de son tableau représenfort jeune lorsqu'il se rendit à Ro- tant le Martyre de Saint-Lievcns , me. La vue des chefs-d'œuvre que qu'on voit dans la cathédrale de renferme cette ville le transporta Gand, et d'une suite de six sujets d'admiration : il voulut étudier la tirés de la vie du même saint, pJamanièredes différens maîtres, mais cée dans la nef de l'église des Jésuisans en adopter aucune particuliè- tes, de Gand. Doué d'un caractère rement, et il sut s'en faire une qui doux et aimable , rien ne put jan'était réellement celle de personne, mais altérer l'amitié qui unissait Cependant , après quelques essais Segbers à Rubcns et à Van Dyck. heureux, il se laissa si fort séduire Sesouvnigcsluiavaientprocuréunc par la manière de Manfrcdi, qu'il fortune considérable. H s'était maparvint h l'imiter avec assez d'exac- • rie j il n'eut (ju'un fils, qui cultiva titude pour tromper les plushabiles la peinture, mais qui lut loin de connaisseurs; ses tableaux furent l'égaler. Il mourut à Anvers, en extrêmement recherchés. Il crut 1 65 1. Le Musée du Louvre possède alors qu'il obtiendrait le même un tableau de ce maître , représensuccès clans sa patrie ; et il revint h tant Saint-François en extase, sou- Anvers , où le sort qu'éprouvèrent tenu par des anges. Il possédait ses premiers ouvrages le détrompa aussi une Sainte-Famille, du même complètement. Ses compatriotes, peintre, provenant de la galerie accoutumés à la peinture claire et de Vienne , et qui a été rendue brillante de Rubens, ne purent en en 181 5. goûter une qui tenait de l'école du
Ca ravage. Scghcrs, cn-homme d'es- SEGHERS (Dahiel) , peintre, prit ? se décida a prendre le milieu frère cadet du précédent , ne à Anentrelest y le de Rubcns et celui de vers, en i5qo, prit des leçons de Manfrcdi; et ses ouvrages curent Brcughel de Velours, quand ce dertoutc la vogue qu'ils méritaient. Il nier ne peignait encore que des fut chargé d'exécuter, pour l'église fleurs , et apprit de lui celte barde Saint- Jacques, d'Anvers, deux monic des couleurs, ce contraste tableaux d'autel , représentant , le savant des objets, qui font le mépremier, Saint- Jvcs ; le second , rite de ses tableaux. Il embrassa Saint-Roch j pour l'église des Jé- fort jeune la vie religieuse , et ensuites , Jésus Christ élevé sur la tra cnez les Jésuites , qui encouracroix Ce dernier, peint danslcgoût gèrent son talent pour la peinture, du Tintoret , n'était montré que II fit, pour l'église qu'il s possédaient pendant quelques mois de l'année, aux environs d'Anvers , plusieurs
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paysages estimes , ou il représenta quelques traits de la vie des saints Je son ordre. Il obtint la permission d'aller à Rome ; et à son retour , ses tableaux furent sans prix. Le prince d'Orange lui envoya son premier peintre , Thomas Willcborts , pour en obtenir un. Il peignit pour lui un Bouquet de fleurs place dans un.
bocal, et accompagne de toutes sortes d'insectes, et lui en fit hommage au nom de son ordre. Ce tableau fut admiré, et le prince envoya à l'auteur un chapelet de dix grains , formé par desorangesenor émaillé, ainsi qu'une palette et des entes de pinceau également eu or. Scghers fit alors un second tableau , non moins précieux , qu'il envoya a la princesse d'Orange , qui ne se montra pas moins généreuse que son époux. Ces deux tableaux sont au nombre des plus beaux qu'il ait faits. Ceux qu'il avait peints dans l'église des Jésuites d'Auvers, et parmi lesquels on remarquait un tableau en grand , dans lequel Rubeus avait peint la Figure de Saint-Ignace , ont été eu partie détruits par le tonnerre. On a conservé son chef-d'œuvre , qui ornait la même église. C'est une Guirlande composée de tout ce que le printemps , l'été , l'automne produisent de Heurs et de fruits les plus rares et les plus précieux. Tout y est du plus beau choix, du fini fc plus délicat ; et ce qui met le comble a sou prix , c'est que Rubcus a
Feint dans le milieu la Vierge et Enfant-Jésus , avec une extrême délicatesse. Seghcrs avait un talent particulier pour peindre les roses rouges etles lis , ainsi que les tigcsjct les feuilles, particulièrement celles du houx. Sa couleur est belle,légère, transparente; sa touche, large, quoique précieuse ; ses bouquets sont
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bien composés-, ses insectes, pleins de vérité. Peu de peintres l'ont égalé dans ce genre. Il mourut en 1660.
Le Musée du Louvre a possédé trois tableaux de ce peintre , provenant de la galerie de Vienne, et desquels le milieu de l'un avait été peint par Teniers. Ils ont été rendus en 1 8 1 5.
SÉNAULT ( Jeaîc - François ) , né h Anvers en 1599 (M. Fromentière, dans son Oraison funèbre, ledit né a Douai , et M. Paquot, Notio temporum, à Paris, d'un secrétaire du roi de France , et zv\6 ligueur). Le cardinal de Bérullc , instituteur de l'Oratoire , l'attira dans sa congrégation naissante , comme un homme qui en ferait un jour la gloire par ses talens et ses vertus. Après avoir professé les humanités , il se consacra à la chaire, livrée alors au phébus et au galimatias. Il sut lui rendre la dignité et la noblesse qui conviennent à la parole divine. Ses succès en ce genre lui firent offrir des pensions et des évechés; mais sa modestie les lui lit refuser. Ses confrères l'élurent supérieur de Saint - Magloirc , etil#s'y conduisit avec tant de douceur et de prudence , qu'ils le mirent à leur tête en 1GG2. Il exerça la charge de général pendant dix années, avec l'applaudissement et l'amour de ses inférieurs , et mourut à Paris en 1672 , h 73 ans. L'abbé Fromentière , depuis évèquc d'Aire , prononça son oraison • funèbre.
Parmi les ouvrages qu'il a laissés , on distingue : i°. un Traité de l'usage des passions , imprimé plusieurs fois in-4°. et , et tra* duit eu anglais , en allemand , ci* italien et en espagnol : ouvrage où l'érudition est unie à la sagesse des principes. L'auteur prouve Tu-
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tilité et la nécessite des passions ; trouve une explication hypothétimais il en montre en même temps que de Fiufluence prétendue de la la direction et l'objet j il fait ad- musique dans le ta rentisme. ia. Inroirablemcut servir la philosophie quisitioncs expérimentales ,quibus à la morale , et les arides leçons des aîris atmospherici natura traditur , anciens snges à la gloire des maxi- Leyde 1690 , in*4°« Senguerd rap~ mes de l'Evangile , qui seules peu- porte quelques expériences sur la Tcnt leur donner une sanction et de respiration, dans laquelle il s'efla consistance. 20. Une Paraphrase force de prouver que le diaphragme de Job,in-8°.,qui, en conservant ne sert à rien. 3°. Philosophia natoute la majesté et toute la gran- turalis, Leyde 1681 , in-4". ; ibid. deur de son original , en éclaircit i685, in-40. Fidèle aux principes lés difficultés. 3°. L'Homme chré- de Descartes , l'auteur expb'que la lien , in-4°. , et l'Homme criminel , formation du corps animal parla aussi in-4°« 4°* ke Monarque , ou fermentation , dans la partie de ce les Devoirs du souverain, in-ia : Manuel de scholastiquc qui est cotiou vrages estimés. 5°. Trois volumes sacrée à la physiologie. 40. Rationis in-8°. de Panégyriques des saints, et experientix connubiam , Rotter- 6°. Plusieurs Vies des personnes il- dam 1715, in-8°. On y retrouve lustres par leur piété. son Traité sur la respiration et ce-
lui sur la tarentule.
SENGUERD ( Armaud ) , né à Amsterdam en 1610, enseigna la SERVAIS (Sàiht-) , évêque de philosophie à Utrecht pendant dix Tongrcs, transporta son siège épisans , et quitta cette université en copal de cette ville en celle de Maes- 1648, pour aller remplir les mêmes tricht, où ce siège resta jusqu'au fonctions dans sa ville natale , où il 8e. siècle ; alors il fut encore transsuccomba le 18 mars 1667. On a de féré à Liège. Il assista, l'an 347, au lui divers ouvrages sur toutes les concile de Sardiquc, où St.-Athapartics de la philosophie; il a aussi nase fut absous, et au concile de Ri- Iaissé les deux suivans , où l'on mini en 35k), où il soutint la foi de trouve, dans l'un, une controverse Nicée ; mais surpris par les Ariens, puérile sur le nombre des côtes il signa une confession de foi éuond'Adam , et dans l'autre , l'histoire céc d'une manière insidieuse. Dès douteuse d'un enfant pétrifié, <jui qu'il connut la fourberie de ces béfut trouvé dans le bas-ventre seize rétiques , il détesta sa facilité. Il ans après la conception. Discursus mourut en 384- Il avait composé , dcostentodolano, Amsterdam 166a, dit-on, un ouvrage contre les héin-ia.Ostcologiacorporisbumani, rétiques Valentin Marcion , Aê- Amstcrdam 1O62, in- 12. tius, etc. , que nous n'avons plus.
Quelques critiques prétendent que
SENGUERD (W olferd) , fils du le siège de Tongrcs ne fut jamais précédent , naquit aussi à Amster- transporté à Macstricht , quoique , dam, et fut professeur de philoso- par diverses raisons, les évêques phic à Leyde. Il a laissé quelques aient fait leur résidence dans cette ouvrages , dont les plus intéressans ville. L'abbé Ghcsquière , dans ses ont pour titre : i°. Trac ta tu s de ta- Acta sanctorum Belgii, tome Ier., rantula, Leyde 1668, in-12. On y 1783, combat cette opinion, que
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la nature de cet ouvrage ne nous permet pas d'approfondir. 11 suffit de savoir que les successeurs de St^Servais, jusqu'à St-Hubert, sont nommés indifféremment évêques de Maestricht ou de Tongres.
SERVILIUS ou KNAEP ( Jeak ) , grammairien du 16e. siècle, natif de Weert , dans le comté de Horn , au ci-devant pays de Liège , aujourd'hui de la province de Limhourg , se fixa a Anvers, Il vivait encore Tan i545. Nous avons de lui : i°. De Mirandis antiqnorum operibus, Lubeck i6oo#> in-4°v> ouvrage superficiel et d'un style pédantesque. 2°. Geldro-Gallica conjuratio in Antverpiam , Anvers 1 54^ , et dans les Se ri p tores rer. germ. de Freher. 3°. Dictionarium triglotton, latin, grec et flamand, Amsterdam 1600, in- 12.
SEWELL (Guillaume}, naquit à Amsterdam en 1 654 > "e parens quakers, originaires d'Angleterre.
Il étudia la chirurgie , et l'exerça, dans sa ville natale. Sewell avait en outre un esprit très-cultivé ,
Êossédait le latin et la plupart des ingucs de l'Europe. Il est mort vers Tan 1720 , et a laissé les ouvrages suivans : i°. Dictionnaire anglais et hollandais, in-4°.,quia eu plusieurs éditions. 20. Grammaire hollandaise. 3°. Grammaire anglaise et hollandaise, in- 12. 4°.
Histoire des Juifs, de Josèpbe, traduite en hollandais. 5°. Antiquités de Rome, etc. Mais l'ouvrage qui eut le plus de vogue est sou Histoire de la formation et des progrès de la société des quakers Amsterdam 1717. Ce livre est très-estimé par les quakers; on en fit une traduction en anglais, imprimée à Londres en 1719, in -foi.
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SIBELIUS ( Gaspard ) , habile théologien hollandais au 1 70. siècle, natif de De venter (Ovcr-Issel ) , est auteur d'un savant Commentaire sur le Cantique des cantiques, et de plusieurs autres ouvrages , imprimés en 5 vol. in-fol.
SIBRECHTS ( Jeak ) , peintre , né à Anvers eu i6i5 , excellait à peintre le paysage et le bétail.
SICCAMA ( Sibbatid ) , né à Bolswerd , dans la Frise, vers 1570, était versé dans le droit , l'histoire de sa patrie, et dans les antiquités romaines. Nous avons de lui : i°.Dc judicio centum virali, lib. II , Franeker i5g6, in- 12, et dans les Au tiquités romaines dcGrévius, tom. 2. 20. De veteri auno romano Romuli et Numae Pompilii antithèses. 3».
Fastorum Kalendarium libri duo ex monumentis et numismatibus veterum , ouvrage d'une grande érud i tion, imprimé à Amsterdam en 1600, in~4°. , et dans les Antiquités romaines de Grévius, tom. o, de même que le précédent. 4°« Antique Frisiorum leges , avec des notes, Franckcr 1617, in-4°.
SICHEM (Christophe Va») , dessinateur et graveur hollandais, né vers i58o, florissait au commencement du seizième siècle. Elève deGoltzius, il s'est distingué, entre les nombreux disciples de ce maître, par l'exécution vigoureuse de ses tailles de bois. Ses gravures au burin , qui sont en grand nombre , se font remarquer par la propreté et la netteté du travail. Son ouvrage le plus considérable en ce genre est celui qui porte pour titre : Icônes hsercsiarcarum , consistant en une suite volumineuse de portraits iu-4°-, représentant
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les principaux hérésiarques et réformateurs, et qu'il publia à Amsterdam en 1609, d'après ses dessins. On cite après cet ouvrage uneautre suite de portraits in-folio des comtes de Hollande et de Zélande, également exécutés d'après ses dessins. Mais c'est surtout par ses tailles de bois qu'il s'est acquis une réputation. La coupe en est pleine de hardiesse et de vigueur; et souvent il produit les plus grands effets avec peu de travail.
Les plus estimées de ses planches sont celles qu'il a gravées d'après son maître Goltzius. Selon Hainecken , il a y eu trois graveurs du nom de Sichem : Christophe, Corneille et Charles. On ne connaît
Îue le premier. L'abbé Marolles, lorent le Comte, et surtout Basan et Papillon ont achevé de porter la confusion dans ce qui concerne ce maître. Ces deux derniers ont parlé d'un Charles-Simon Vichem , qui aurait vécu plus de cent ans, et qui aurait gravé six mille planches. Mais ni Papillon , ni Basan n'en ont pu citer une seule. Ce qui a pu donner lieu à une aussi lorte erreur, c'est que Sichem formait son chiffre des lettres C et S , entrelacées dans les deux jambages d'un grand V ; et ils auront pris la plus grande lettre pour l'initiale du nom propre du graveur. Parmi ses pièces au burin , les plus remarquables sont : i°. Le portrait de Calvin en buste , vu de profil et un livre à la main , dans un cadre historié. a°. L'empereur Charles-Quint , en pied , clans le costume impérial. 3°. La reine d'Angleterre Elisabeth, en pied, revêtue de ses habits royaux. Les plus estimées de ses tailles en bois sont : i°. Une suite de douze sujets historiques , format in- 12. Elle est
SIG
très-rare. 2°. Judith mettant la tête d'Holopherne dans un sac que lui tient une servante. 3°. Sainte- Cécile touchant de l'orgue : tous deux d'après Goltzius. 4°» Une suite de quatre morceaux représentant les quatre évangélistes , en buste, dans des . cncadrcmcns d'arabesques , avec un précis de leur vie en hollandais. Ces quatre pièces in-fol. , de l'exécution la plus savante, passent pour le chefd'œuvre de Sichem.
S1GEBERT, moine de l'abbaye de Gemblours, dans le Brabant, enseiena pendant plusieurs années dans le monastère de St.- Vincent , à Metz , et mourut a Gemblours en 1112. Il passait de sou temps pour un homme d'esprit, pour un savant universel et un bon poète ; et c'est sans doute la vanité que lui inspiraient ou ses talens et les clones qu'ils lui attiraient qui lui firent oublier l'esprit de son état. Sigcbert est auteur : i*. d'une Chronique , dont on conservait l'original dans la bibliothèque de Gemblours , et don t la meilleure édition est celle d'Aubert le Mire, Anvers 1608, in- 8°. Pistorius l'a insérée dans ses Scriptores germanici , torn. I. Elle commence à l'an 38 1 , où finit celle d'Eusèbe , et va jusqu'à Tan 1 1 13. Ellea été continuée par plusieurs auteurs. i°. Vie de Saint-Théodoric, évêque, fondateur du monastère de Saint-Vincent à Metz. Lcibnitz l'a insérée dans ses Scriptores rerum. Brunswicensium. 3°. Vie de Saint-Sigebert, roi, dans Surius et dans le irr. vol. des Acta Sanct. du mois de février. 4°. Vie de Saint-Guibert , fondateur du monastère de Gemblours, dans Surius, les Acta sanctorum, et dans les Acta de
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Mal) Mon. 5°. Gesta abbatum Gemhlacensium , continué par un disciple de Sigebcrt jusqu a l'an 1 1 36, dans le Spicilége de D. d'Achery.
f>. De Viris illustribus, Anvers 1639, in-fol., avec des notes par Aubert le Mire , et dans la Bibliothèque de Fabricius, Hambourg 1718, in-fol. On conservait plusieurs ouvrages manuscrits de Sigebert à Gemblours : i°. Passio sauctae Lucia?, poëme. i°, Passio Thebaeorura , poème. 3°. Vita et passio sancti Lamberti. 4°» De Jc~ junio quatuor temporum. 5°. Ecclesiastcs versu heroico descriptus, etc. Dans son ouvrage de Viris illustribus , il donne le catalogue de ses productions j il y en a une intitulée : Apologia ad Henricum imp. contra cos qui calumniabantur ru i s sa s coujugatorum presbyterorum , ouvrage <jui a disparu et qui n'aurait pas du paraître,
SIMONIS (Pierbe) , né àThielt,
1 province de Flandre occidentale, iccnciécn théologie, fut successivement cure à Courtray , chanoine et premier archiprêtre de Gand, second évêque d'Ypres en i585, et mourut en i6o5, à 66 ans. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres des Harangues et des Sermons, bien écrits en latin ; Instructions pastorales, etc.
SIX (Jeati) , né à Amsterdam, en 161 8, d'une famille originaire du Cambrésis, cultiva les muses et les arts, au sein des loisiis que lui laissaient les (onctions de la magistrature municipale. Sa tragédie de Médée est la plus distinguée de ses productions. Il était consulté comme un oracle de goût < t de purisme dans sa langue maernelle \ Vondcl et tous les poètes
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du temps Pont célébré à Penvi.
Il fut lami et le protecteur de Rembrandt, qui , dans une de ses gravures les plus recherchées (le portrait du bourgmestre), a transmis à la postérité les traits de son Mécène. Jean Six mourut en 1700.
Six <je Chandelier (Jean), parent du précédent, et né à Amsterdam vers 1610, s'est distingué dans la même carrière. Il voyagea beaucoup , tant pour son commerce que pour sa santé. Il paraît avoir eu pour celle-ci de grandes obligations aux eaux de Spa, qu'il se plaît à célébrer dans ses vers. Il donna, en i65h, le Recueil de ses poésies, où l'on remarque l'Hiver des Amsterdamois. De Bosch en loue le naturel et la force , dans son Histoire de la poésie hollandaise, tome 1, p. 191. On doit aussi à Six une traduction en vers hollandais des Psaumes de David, publiée eu 167 4 > après sa mort.
SIX (Guillaume), était secrétaire de la flotte hollandaise avant 178^.
Attaché au parti stadhoudérien , la révolution de cette année lui fit obtenir la place de secrétaire de la direction de la colonie hollandaise de Surinam. Avant reçu sa démission en 1795, ilprit le parti de s'associer à une grande maison de commerce à Amsterdam. Le grand-pensionnaire Schimmelpcnninck l'appela au conseil-d'état, et le chargea, avec le vice-amiral Vcrhuell et autres membres du gouvernement de traiter avec Napoléon sur le projet formé par ce prince de changer la constitution de la république batave , et de placer son frère Louis Bonaparte à la tête de cet état avec le titre de roi de Hollande. Ce prince étant monté au trône que son frère lui avait destiné, confirma Six
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dans son poste de conseillcr-d'état , et le nomma ensuite son ambassadeur h Pétcrsbourg. Sous le régime français , Six e'tait intendantgénéral des domaines de la couronne en Hollande. Il n'eut pas la satisfaction de voir le rétablissement de la maison d'Orange , à laquelle il était tant dévoué , ayant trouvé la mort dans un des canaux d'Amsterdam, peu de temps avant cet événement. Guillaume Six était grand-croix de l'ordre de l'union et officier de la légion-d'honneur.
SIXTE de HEMMÏNGA , né à ftoleum, province de Frise, en 1 53a, d'une famille ancienne, et mort vers i586, s'est fait connaître par un traité judicieux contre l'astrologie judiciaire, intitulé De Aslrologia ratione et experientia refutata, Anvers i583, in«4°.
SLEIDAN ( Jeak ) , né à Schleîden, petite ville du grand- duché de Luxembourg, en i5o6, de pareils obscurs , passa en France l'an i5i^. Ses talens le lièrent avec les trois illustres frères de la maison de Bellay. Après avoir été quelque temps à leur service , il se retira à Strasbourg , où son ami Sturmius lui procura un établissement avantageux. Sleidan fut député en 1 545 par les protesta ns vers le roi d'Angleterre , puis envoyé au concile de Trente. Il fut une des colonnes de son parti. Il mourut luthérien en i55o. On a de lui : i°. Une histoire en 26 livres, sous ce titre : De statu rcligionis et rcipublicac Germanorum sub Carolo Y , ab anno i5i^ adannum 1 555, Strasbourg i556, in -8°. Le P. Courayer a traduit cet ouvrage en français, Leyde 1767 , 3 vol. in-4°.
Henri Pantaléon en a donné une
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version en allemand, et a continué eh latin cette histoire jusqu'en 1 562 . Londorpius y a ajoute "trois vol. et une Apologie de cette histoire, Francfort ioto. 2Ô. De quatuor summis imperiis , 171 1 , in-8°. ; c'est un abrégé de 1 Histoire universelle. Gilles Slruchius, et Conrard-Samucl Schurzfleisch, professeur de Wittemberg, l'ont continué jusqu'en 1678, et Christian Junker l'a poussé jusqu'à la fin du 17e. siècle. Il a été traduit en français, Paris 1757, in -8°.
3°. Une Traduction en latin des Mémoires de Philippe de Comincs , Strasbourg 1 545 , in-8°. 4°. Abrégé en lutin de la Chronique de Froissard, Paris \56i. 5°. Traduction de la Grande monarchie de Claude de Scyssel. Charles-Quint appelait Paul Jovc et Sleidan ses menteurs, parce que le premier avait dit trop de bien de lui, et le second trop de mal.
SLINGELANDT (Pierke Vas ), né à Leyde , en 1 640 , fut élève de Gérard Dow. Doué d'une patience que rien ne pouvait rebuter, il chercha à s'approprier la manière de son maître, et y réussit au point que l'on confondait souvent les œuvres du disciple avec celles du professeur. Il reçut tant d'encouragemens, qu'il résolut de travailler seul; mais comme il voulait rendre avec l'exactitude la plus scrupuleuse jusqu'aux moindres détails, il ne peignait qu'avec une extrême lenteur. Il mit trois ans à terminer les portraits de la famille Mecrman, et un mois à. faire un rabat de dentelle. C'est ce qui explique le petit nombre de tableaux connus de ce maître. Parmi les plus niquans, on cite : i°. Une jeune hllc tenant par la queue une souris,
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qu'un chat s'efforce de saisir. On pourrait compter tous les poils de chacun de ces deux animaux.
Un Matelot ayant sur la tête un bonnet de tricot, dont on distingue toutes les mailles. Cette manie , car c'en est une quand elle est poussée à cet excès , répand daus toutes ses compositions, de la rcridcur et du froid; et s'il peut être comparé à Gérard Dow , pour la finesse et le précieux du pinceau et pour la bouté de la couleur , il est bien éloigné de son maître pour le mouvement et la chaleur de la composition. Ses figures sont dessinées sans grâce : mais aucun artiste ne Ta surpassé pour le fini; et cette seule qualité, qui, de son -vivant, lui avait donné ln vogue, est encore celle qui , jointe à la rareté de ses tableaux, les fait rechercher aujourd'hui. Son caractère tranquille et sédentaire était parfaitement en harmonie avec sa manière de peindre ; mais sa lenteur dans l'exécution ne lui permit pas de s'enrichir , quoique ses tableaux Jui fussent chèrement pavés. Le Musée du Louvre en possède trois :
i°. Une dame assise entre ses deux enfans, dont l'un tient un nid d'oiseaux, prête l'oreille à son per-r roquet , perché sur son bâton, tandis que son mari remet une lettre à un jeune nègre. Ce tableau est un des plus précieux de ce maître.
2°. Portrait d'homme, dans un cadre ovale. 3°. De la Vaisselle, un coffre, un tonneau et divers autres ob jetsde nature morte; tableaux de petite dimension. Le même établissement a possédé un autre tableau de ce maître , représentant une femme à la porte d'un cordonnier , faisant à ce dernier des re-.
proches auxquels il paraît attentif. Ce tableau a 2té rendu en i8i5.
TOME II
su 4o9 ,
Slingelandt mourut le 7 décembre 1691.
SLINGELANDT (Sinon Van), fils d'un magistrat du plus grand mérite , et l'ami intime de Jean de Witt, ajouta encore à l'illustration de son nom par les services qu'il rendit à son pays, et , après s être acquis les respects des cabinets de Vienne, de Londres et de Versailles , fut successivement sécrétai re d u consei 1 d'éta t , trésoriergénéral des Provinces-Unies, grandpensionnaire de Hollande, et mourut en 1736, ayant survécu un rand nombre d'années au stadoudérat de Guillaume III. Il n'inclina point à rétablir cette haute dignité , et vit néanmoins que , sans un chef puissant , l'union belgique manquait d'un des principaux ressorts ; mais il ne put jamais découvrir un équivalent au stathoudérat, pour la cimenter , donner de l'énergie à l'exécution , réconcilier les forces et les intérêts divisés. Aucun grand-pensionnaire de Hollande n'eut de plus grands talens, plus de dignité dans le caractère et dans la conduite , plus de connaissance de la constitution et des intérêts de son pays. Il fit de plus grandes choses dans Je silence du cabinet, que ceux qui se sont signalés dans le tumulte de la discorde intérieure ou dans les querelles extérieures. On a imprimé en hollandais , Amsterdam 1787, trois volumes de ses écrits politiques, qui contiennent différens discours sur l'ancien gouvernement de Hollande , sur les finances, sur les défauts de la constitution qui a subsisté jusqu'en 1795 , et les moyens d'y remédier , sur les causes de sa décadence et la méthode à employer pour rétablir
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le gouvernement^ enfin sur la nature de l'assemblée des états-généraux , le sujet et la forme de leurs d é 1 i bérat ions . Ces trois volumes annoncent une suite ; ils sont le résultat des vues , des raisonnemens d'un des plus grands hommes d'état qu'aient produits les Provinces- Unies. Ils portent l'empreinte du savoir et de l'expérience la plus consommée. Peut-être ne sont-ils pas tous également intéressans , nors des limites des Provinces- Unies ; mais tous sont l'ouvrage du génie. Il eût été à désirer que les éditeurs les eussent fait précéder d'un Précis de la vie et du caractère de cet nomme célèbre, d'un tableau des négociations oîi il fut engagé , et de la correspondance qu'il eut avec les premiers ministres et les principales personnes en place dans les cours de • l'Europe , durant l'espace de temps qui s'écoula entre la guerre de la succession et la pacification de l'Europe en 1733. Sa famille possède de riches matériaux pour un pareil ouvrage. Un des plus savans libraires d'Angleterre offrit à son fils mille guinées pour la correspondance entre son père et le duc de Marlborough. L'offre fut refusée.
SLODTZ (Sebastien'), sculpteur , né à Anvers en io55, se fit un nom parmi les artistes qui contribuèrent à l'embellissement des palais de Louis XIV. Au nombre des ouvrages qui l'ont rendu célèbre , on cite le buste de Titon du Tillet , la statue de St.-Ambroisc , qui décore l'église des Invalides et surtout la figure en marbre d'Annibal mesurant au boisseau les anneaux des chevaliers romains tués à la bataille de Cannes , qui est
SLU
placée près du grand bassin octogone dans le jardin des Tuileries.
Si la noblesse de l'expression ré pondait à la beauté de l'exécution , cette figure ne laisserait rien à désirer. C'est encore un bon ouvrage que son bas -relief des Invalides dont le sujet est Saint-Louis envoyant des missionnaires dans les Indes. Il a exécuté à Versailles le groupe de Protée et d'Aristée , et à Marly la figure de Pomonc. Slodts mourut à Paris en 1 726. Sébastien- René Slodtz , fils du précédent , et l'aîné de cinq frères , cultiva aussi la sculpture avec succès.
SLUSE (René-François-Wai.ther , Baron de ) , mathématicien très-distingué , né à Visé, petite ville de la province de Liège , était frère du cardinal de SI use, et du baron de ce nom. Il devint abbé d'Amay, chanoine, conseiller et chancelier de Liège , et se fit un nom célèbre par ses connaissances théologiques , physiques et mathématiques. La société royale de Londres le mit au nombre de ses membres. Il eut l'honneur d'être en correspondance avec Pascal.
C'en est assez pour en concevoir une haute idée. On trouve une
Ï>artie de sa correspondance dans es oeuvres de l'illustre géomètre, à qui il fit parvenir quelques solutions des problêmes sur la Cycloïdc proposés aux géomètres de son temps. Le géomètre liégeois avait une précieuse qualité, qui rehaussait le mérite de sa profonde science; c'est la modestie oui n'est pas toujours l'apanage des sa vans. On trouve l'éloge de cette belle union de la modestie à la science dans ce que Pascal luimême disait à Sluse, à propos des géomètres qui veulent se faire non-
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-neur des .productions des autres :
« Pour vous y Monsieur, vous en » êtes éloigné , puisque vous ne » voulez pas même avoir l'honneur m de vos propres inventions; car » je crois que pour faire savoir que » vous avez trouvé, par exemple, » celte parabole, qui est le lien » des dimensions des surfaces des » solides de la roulette autour de
* sa base , il faudrait que ce fut » moi qui le disse , aussi bien que
* les merveilles de votre nouvelle u analyse et tant d'autres choses » que vous m'avez fait l'honneur » de me communiquer avec cette s* bonté que vous avez pour moi, j> qui m'engage d'être toute ma » vie, etc. » Cet illustre érudit
* mourut à Licçe, en i685, à 62 ans. On a de lui un ouvrage encore très-estime, intitulé : Mosolabium et problemata solida, Liège 1668, in-4°. Cest là qu'il donne cette analyse dont parle Pascal ; et Dissertatio. de sancto Servatio, eniscopo Trajectensi, Liège i6&4> in-8*.
SLU SE ( Jeaw-Wàjlther , Baboii de) , frère au précédent, né comme lui à Visé, l'an 1626. 11 fut appelé a Rome , par Jean-Walther Du Château, son oncle, secrétaire des brefs , et de la chambre du pape Alexandre VU, et qui était un des plus zélés protecteurs des Lié* geoisqui allaient étudier lcsbeauxarts à Rome. Sluse s'y fit bientôt remarquer par sa science et son ardeur infatigable pour l'étude et le travail. Clément IX le reçut au nombre de ses prélats domestiques ; il succéda ensuite aux emplois de son oncle. Le pape J honora de la plus intime confiance, et le consulta dans les affaires les plus importantes. Inno-
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cent XI le décora du chapeau de cardinal en 1686. Il imita son oncle dans son inclination à obliger ses concitoyens , et il se faisait un plaisir de répandre ses faveurs sur tous ceux que le désir de s'instruire et de se perfectionner appelaient en Italie. Sa trop grande application aux devoirs de sa charge et à l'étude , jointe à sa coraplexion faible, avança la fin de ses jours.
Il mourut le 7 juillet 1647. Quelque recommandable qu'il fût par les qualités de l'esprit , il l'était davantage par celles du cœur. Détaché des richesses, il se contenta de son patrimoine et des revenus de sa charge, et refusa constamment tout bénéfice. Les brefs qu'il a dressés sont d'un style vif, et montrent combien il était versé dans la discipline de l'église , l'écriture sainte et les saints pères.
Il avait amassé une bibliothèque immense, dont on a imprimé le catalogue en latin, Rome 1690, 5. vol. in-4°. > avec le portrait du cardinal.
SLUYS ( Jacques Van der ) , peintre, né à la Haye en 1660.
On convient qu'il entendait mieux le coloris que la pureté du dessin.
U mourut en 1736.
SMELLAERTS (Dominique), né à Anvers en i65o, fit ses études avec un succès distingué dans l'université de Louvain, où il enseigna la philosophie et les langues, lut chanoine de la cathédrale de Gand et ensuite d'Anvers, et mourut dans cette dernière ville le 3 mars 1720. Son principal ouvrage est Annotationes in sanctum Jesu- Ghristi Evangelium, Anvers 17*4, in-4°., commentaire écrit d'un sty 1 9 un peu pesant, mais assez pur :
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il y a de fort bonnes choses, mais presque rien qu'on ne trouve ailleurs. Il a laissé beaucoup de manuscrits, nommément un Traité en faveur de la validité des ordinations anglaises.
SMET ( Henri ) , né à Alost , province de Flandre orientale , le
juin i537, embrassa la carrière de la médecine , à l'exemple de son père , commença ses études à Louvain, et alla les terminer à Bologne , où il prit le grade de docteur en i5oi. A son retour dans les Pays-Bas , il s'établit à Anvers; mais la religion calviniste qu'il professait le mit dans la nécessité de s'expatrier et de se réfugier en Allemagne , où il fut Successivement attaché au service du comte de Lippe et à celui de l'électeur palatin , tant à Lemgo qu'àHeideibcrg. De là il se rendit àFrankenthal,puisà Neustadt, où il remplit pendant sept ans une chaire de médecine au gymnase , enfin, à Heidelberg , où il avait été nommé professeur de médecine pratique, place qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée le i5 mars i6i4» Passionné dès sa jeunesse
ÏKMir la langue grecque et la poésie atine, il a publié quelques ouvrages en vers latins; mais on ne connaît de lui, sur la médecine, que le Traité suivant : Miscellanea medica cum Th. Erasto, H. Brucaco , Laîvino Botto, J. Wegero, H. Wegero communicata. Francfort 1611, in-8°. Smct fut l'un des ennemis les plus déclarés de Paracclsc , dont il dévoila le charlatanisme et les mensonges. Son ouvrage mérite une attention particulière, à cause du grand nombre d'observations qu'il renferme, et que l'auteur rapporte comme
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étant les fruits de sa propre expié- rience.
SMÊTIUS ( Jea* - Smith Vaw Dfr K etten y plus connu sous le nom de), historien et antiquaire, était né sur la fin du seizième siècle , dans la province de Gueldre.
Après avoir fait ses humanités avee succès , il suivit les leçons du célèbre Pontanus, professeur à Harderwick , et se rendit en France * où il perfectionna ses connaissances sous les plus habiles maîtres.
Il entra dans la carrière du ministère évangélique , et fut pourvu , vers le même temps , d'une place de pasteur , et de la chaire de philosophie à Nimègue. Un mariage avantageux qu'il fit. bientôt après, acheva de le fixer dans cette ville. Malgré les devoirs que iui imposaient les fonctions dont il était revêtu , Smctius trouva le loisir de cultiver son goût pour les lettres et aussi pour la poésie latine , mais il s attacha surtout à l'étude des antiquités et parvint à former un cabinet d'antiques , regardé comme l'un des ornemens de Nimègue. Son raédailler contenait environ dix mille pièces , dont près de mille étaient encore médites. Il se faisait un plaisir de montrer ses richesses aux curieux qui s'empressaient de le Ttsitcr , et, parlant avec une égale facilité huit ou dix langues, il leur donnait toutes les explications qu'ils pouvaient désirer. Smetius mourut à Nimègue , le 3o mai i65i. Lambert Goris prononça son oraison funèbre. Outre quelques pièces de vers , et des lettres d ans difFcrens Recueils, on a de lui : i°. Oppidum Batavorum seu Noviomagum liber singularis, Amsterdam it>44> in-4°» » traduit eh hollandais. Dans
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cet ouvrage , qui contient des recherches intéressantes sur l'origine des Bataves , Smetius s'efforce de prouver, contre l'opinion de dura* et d'autres géographes que Nimègue est la ville citée par Tacite (Hist. V, 19). 20. Thésaurus antiquarius seu Smetianus , sive notitia elegantissima? supellectilis Romanae et rarissimac Pinacothicœ , Amsterdam i658 , in- 12. C'est la description de son cabinet; elle a été réimprimée avec des additions par son fils , sous ce titre : Antiquitates Noviomagenses , sive 110iitia rarissimarum rcrum antiquarum quas in veteri Batavorum oppido comparaverunt S. Smitius pater et filius , Nimègue 1678 , in-4°» avec 5 pl. Le cabinet de Smitius fut acquis quelque temps après par l'électeur palatin , Jean Guillaume , pour vingt mille flor.
Il avait entrepris de former un Recueil de sentences et de Proverbes hollandais , dans le but de prouver que cette nation ne le cède en sagesse à aucun peuple de l'antiquité. Smitius (Jean), fils du précédent , né vers i63o,à Nimegue, se destina de bonne heure à l'état ecclésiastique , etapres avoir exercé le pastorat dans Alkmaer , reçut une vocation pour Amsterdam, où il mourut, le 23 mai 17 10.
Outre une explication de l'Ecclésiaste en hollandais, on a de lui plusieurs ouvrages théologiques dans la même langue, cités par Paquot dans ses Mémoires III , 53 , de l'édition in-fol.
SMIDS (Lttdolpue), poète hollandais, né à Groninguc, en 1649, étudia la médecine à Lcyde , et la pratiqua long-temps à Amsterdam , où il mourut le 7 mai 1720. Né catholique, il avait embrassé lepro-
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testantisme eh 1684* La tragédie de Conradin est la seule dans ses pièces de théâtre , qui reçoive en quelquefois les honneurs de la représentation. Il a écrit en prose hollandaise une Chronique des guerres de son temps, et un Cabinet des Antiquités hollandaises. Il a copieusement enrichi de notes la traduction hollandaise des OEuvres d'Ovide , par Abraham Valcntyn , imprimée à Amsterdam, 3 vol. in-4°. , 1720, avec des gravures de Sébastien Leclerc.
SMITS ( LxroovncK ) , peintre hollandais , né à Dorarecht , en i655, peignait l'histoire ; mais son genre favori était les fruits. Il y excellait , et on lui payait ses tableaux un haut prix. Il y avait néanmoins un défaut dans ses couleurs qui faisait qu'elles s'altéraient. Il mourut en 1695.
SMITS (Didejric), poète hollandais, né a Rotterdam, vers la fin du dix-septième siècle, unissait le goût delà poésie à celui de la musique ; et ses vers en ont acquis une douceur , une mélodie , qui ne se font que trop dési rcr chez un grand nom* bre de poètes. Il s'était aussi appli-
3 ué à une connaissance approfondie c sa langue maternelle. M. de Vr ies, dans son Histoire de la poésie hollandaise, tome II, pag. i32-i48, préfère son poème héroïque du Peuple d'Israël livré au culte idolâtre de Baal-Fégor , à l'épopée tant vantée en Hollande , d'Abraham le patriarche , par Nicolas Hoogvlict.
Tout est naturel , riant, aisé , dans les poésies deSmits. Abraham Vcrsteeg en a publié le Recueil , après la mort de ce poète (3 vol. in-4°-)' et il l'a enrichi de sa Biographie.
La rivièrela Rotte, qui a donné son
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nom à la ville de Rotterdam, a four- même de charmai» Contes en
ni à Smits le sujet d'un charmant au'on lit dans le spectateur hollan-
poème descriptif. Il est descendu dais de Van Effen. quelquefois au rôle de traducteur ;
et Ton distingue , parmi ses Tra- SNAYERS (Pierre), peintre «i' Anductions , celle de la Complainte de "vers , né en 1 5^3, fut élève de Henri Moschus sur Bion , celle de l'Épi- Yan Balen , et se perfectionna tel— tre d'Héloïse à Abailard , par Pope j lement par ses voyages en Italie , celle du Poème de Pierre Burmann, qu'on le vit exceller en même temps sur l'Enthousiasme. Smits , peintre comme peintre d'histoire , de payné à Bréda , province de Brabant sages , de portraits et de batailles, septentrional, vers l'an 1672 , a L'archiduc Albert lui accorda, avec donné des preuves incontestables le titre de son peintre, une pension de ses grands talens , dans le châ- considérable , et le chargea de pluteau d'Hons-Laarsdyckoù l'on voit sieurs ouvragesimportans. Les églide lui plusieurs beaux plafonds et ses de Bruxelles, et les principales tableaux d'histoire. maisons de cette ville furent enrichies de ses tableaux. Quelques - SNAKENBURG (Herri ) , litté- unes de ses productions ayant été rateur hollandais, né à Fauque- envoyées en Espagne, elles y obtinmont province de Limbourg , en rent un si grand succès qu'on lui 1674 > mort en 1 ^5o , à Leyde , où en demanda beaucoup d'autres , et il était recteur de l'école latine, a quelque temps après, le cardinal augmenté la Collection hollandaise Infant le nomma son premier pein— des Yariorum , par Quinte-Curce , tre. Peu de peintres d'histoire et de qu'il a publié à Leyde 1724, in-4% paysages l'ont surpassé , et un plus et qui l'a fait connaître comme édi- petit nombre encore l'a égalé corateur laborieux, plutôt que comme me peintre de batailles et de porjudicieuxcritique.FrancoisdeHaas traits. Il dessinait très-bien, et son a publié à Leyde 1753, *in-40., les coloris rappelait celui de Rubcns, Poésies hollandaises de Snakenburg q^ui avait pour lui une estime parassez sévèrement jugées par M. de • ticulière. Van Dyck n'en faisait pas Yries , dans son Histoire de la poé- moins de cas et il peignit son porsie hollandaise, tome II , pag. 58 trait pour être placé dans la colléeet suiv. Nous avons vu aussi de lui tion des peintres les plus illustres de nombreuses pièces de Yers la- de son temps. Le Musée du Louvre tins , mais qui ne s'élèvent pas non a possédé une suite de doute taplus au-dessus du médiocre, et qui bleaux de batailles de Snayers, ren'ont pas été recueillies. Dans des présentant les Actions les plus mé- Observations critiques sur l'ouvra- morables de l'archiduc Léopold-
Se de M. de Yries, que nous venons Guillaume, et du feld- maréchal e citer , on lui reproche d'y avoir Piccolomini. Ces tableaux qui propassé sous silence Théodore Yan venaient de la galerie impériale de Snakenburg , dont on célèbre les Vienne, ont été rendus à l'Autriproductions poétiques, qui se trou- che en 181 5. Snayers mourut à vent dans un recueil intitulé : Proe- Bruxelles , en 1670. ve Van Dichtoefening door A. L. F.
et A.P.S., 1731. On y attribue au SNAYERS ( Hewu) , grauur ,
né à Anvers, en 161a, cultiva son art dans cette viUe qu'il n'a jamais quitté. Il passe pour un des plus habiles artistes de son temps : ses estampes , d'un travail large et moelleux , sont du nombre de celles qui ont le mieux rendu l'esprit et la manière de Rubens. On cite entre autres: i°. Le Portrait de Van Oost, premier maître de Rubens, d'après Jordaens. i°. Le Prince Rupert , comte palatin du Rhin, d'après Van Dyck. 3°. La Vierge debout tenant l'Enfant Jésus, et apparaissant à Saint- Alanus de R upc à genoux devant elle, grand in- fol. fort rare , d'après sa propre composition. 4°* La Vierge assise sur une estrade , environnée de plusieurs Saints et Saintes , d'après Rubens. Cette estampe , très-grand in -fol. , est une des plus considérables qui aient été gravées d'après ce maître , et les premières épreuves en sont trèsrares. 5°. Les Pères et les Docteurs de VÉ^lise discutant sur le mystère de la Transsubstantiation , d'après Rubens. 6\La Communion de Saint- François d'Assise mourant, soutenu par ses frères d'après le même.
70. Sarason livré aux Philistins par bAlU , d'à près Van Dyck.
SNELL DE ROYEN ( Rodolphe ) , Sncllius, philosophe hollandais, né à Oudewater ( Hollande méridionale) en i547 > *ut professeur en hébreu et en mathématiques à Leyde où il mourut en 16 13. On a de lui plusieurs ouvrages sur la géométrie , et sur toutes les parties de la philosophie , qui ne sont plus d'aucun usage.
SNELL DE ROYEN (Willedrod), Snellius , fils du précédent , né à Leyde en 1591 , succéda à son père en 161 3 dans la chaire des mathe-
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ma tiques , et mourut dans sa ville natale en 1626, à 35 ans. C'est lui qui a découvert le premier la vraie loi de la réfraction : découverte qu'il avait faite avant Des* cartes , comme Huyghens noua l'assure. Il entreprit aussi- de mesurer la terre, par une suite de triangles semblable à celle qu'ont employée depuis Picard et Cassini ; mais on sait que tous ces mesurages ont jusqu'ici assez mal réussi :
la terre ne peut être mesurée sans que l'on sache l'étendue de chaque de^ré dans la direction du méridien ; or cela ne se sait pas :
les voyages de divers mathématiciens , leurs calculs et leurs raisonnemens opposés n'ont fait que constater l'incertitude où nous sommes sur ce point (Voyez les Observ. philosoph. pag. 09 ). Snell est l'auteur d'un grand nombre de savans ouvrages de mathématiques, dont les plus connus sont :
l'Eratosthenes Batavus , sive De terra? ambitu, ejusque vera quanti ta te. a°. Le Cyclometrium , sive De circuli diraensione, i6ai,in-4°.
3°. Tiphis Batavus, sive Denavium cursibus et re navali , 1624 , in-4°.; etc. 4°* Traduction en latin des ouvrages de Stevin , Amsterdam 1600, in-fol. Ils prouvent beaucoup en faveur de ses talens, et l'on y découvre des vues dont des savans plus bruyans que lui se sont fait honneur sans le citer.
SNOY (Renier) né à Ter-Gouw (Hollande méridionale), vers Pan 1477 , alla étudier la médecine à Bologne , où il prit le bonnet de docteur. De retour dans sa patrie , il exerça la médecine.
Charles-Quint le chargea de quelques commissions auprès-de Chris* tiern II, roi de Danemarck , retiré
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en Zélande , et à la cour de Jacques IV, roi d'Écosse. Il mourut à Ter- Gouw, le ior août 1537. On a de lui : i°. Le Psautier de David avec des paraphrases en latin. Cet ouvrage, quoique imprime plusieurs fois , et traduit en plusieurs langues, est une preuve que Snoj n'entendait rien dans la critique , ni dans l'antiquité sacrée. a°. Une Histoire de Hollande en XIII livres, en latin, Rotterdam 1620, in- fol. Swertius Ta insérée dans ses Annales rerum belçicarurn. C'e6t une chronique qui ne renferme guère que des séditions , des batailles et des sièges. Elle finit à Tan i5iq. Renier Snoy a encore fait quelques ouvrages sur la morale et la médecine.
SN'OY ( Lambert) , né à Malines , province d'Anvers, en 1574, mort vers l'an 1 63B , a beaucoup travaillé à l'histoire généalogique des Pays- Bas. Butkens eu a profité dans ses Trophées du Brabant.
SNYDERS ( François ) , peintre et graveur , né à Anvers en i58^ , mort dans la même ville en 1657 , s'était d'abord consacré à peindre uniquement des fruits ; mais son goût le porta encore à représenter des animaux : personne ne l'a surpassé en cé genre. Ses chasses , ses paysages et ses tableaux , où il a représenté des cuisines, sont aussi fort estimés. Sa touche est légère et assurée, ses compositions riches et variées , et son intelligence des couleurs donne un grand prix à ses ouvrages. Quand les figures étaient un peu grandes, Snydcrs avait recours au pinceau de Rubens ou de Jacques Jordacns. Rubens à son tour recourait quelquefois à Snydcrs , pour peindre le fond de ses ta-
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bleaux. Les touches de ces grands maîtres se confondent et paraissent être de la même main. Snyders a gravé un livre d'animaux d'une excellente manière ; on a aussi gm vé d'après lui.
SNYDERS , en latin Sartorius (Jean ) , humaniste hollandais , du seizième siècle , né à Amsterdam , savait très-bien le latin , le grec et l'hébrèu, et enseigna, dans sa ville natale , cette dernière langue , peu connue de son temps. Il se brouilla avec Crocus , son collègue , pour la divergence de leurs opinions sur la foi et les œuvres. La doctrine delà réformation souriait à Sartorius , témoin le tableau qu'il trace de l'église catholique, dans la préface remarquable de sa Paraphrase des grands et petits prophètes. Cet ouvrage parut sous le nom de Tosa rrius , anagramme de Sartorius , à Baie , chez Opozin , en 1 558 , infol. Snydcrs finit par embrasser franchement la réforme , ce qui lui attira des tracasseries, et le soumit à une vie errante vers le déclin de sa carrière. 11 instruisit la jeunesse, et il prêcha à Nordwick , village peu éloigné de Lcyde , où il mourut , en 1567 , selon Brandi , dans son Histoire de la réformation des Pays-Bas ; en 1 5io , selon Wagrnaar , dans son Histoire d'Amsterdam. Il avait auparavant prêché à Dclft , ou ou le trouve encore sur la matricule des pasteurs, en 1558.
Ce savant concourut honorablement à la restauration de sa langue maternelle, tâche nouvellement entreprise à cette époque. On a de lui : i°. La Paraphrase des grands et des petits prophètes , dont il a été question. 2°. Grammatica latina. 3».
Ccnturia sy ntaxea, Anvers i53o.
4°. Adagiorum chiliades III , eu
V. Silvula vocabulorum , Anvers i
SOLINGEN (Corneille de), célèbre chirurgien et accoucheur hollandais, florissaità La Haye vers la fin du 17e. siècle. Il acquit une haute réputation par l'exercice de son art, et par les écrits qui sortirent de sa plume. La chirurgie et l'art obstétrical lui sont redevables <}e plusieurs procédés et instrumens non Maux. Ses cents , danslesquels on trouve aussi quelques faits intéressant d'anatomie pathologique , ont pour titre : Misccllanea chirurgica, Utreçht 1677 , iu-4°.
Embryulcia ofte afhaalingc ecnes doden \ragcsdoorde hand van den Heelmester , La Haye 1673 , in-12.
Manuaie opération der chirureie Letreffcndc het ampt en plient der vroed vrouwen , Amsterdam 1684 , in-quarto. Trad. en allemand par T. Peucer, Francfort -sur -l'Oder i6g3, in-4°. ; Wittembcrg 171a, in-4°« ^cs œuvres ont été réunies sous le titre suivant : Aile de médicinale en chirurgische WcrLcn, Amsterdam 1698 , in-4°.
SOLLERIUS ou SOLLIER ( Jeaw- Baptiste) , né à Herscau, village de la provi nce de FJandre occidentale , le 28 février 1669, se fit jésuite , et mourut le in juin 1740, après avoir •travaillé à V immense collection des Acta sanctorum. On a de lui un Traité des patriarches d'Alexandrie, et plusieurs autres ouvrages.
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SOLVYNS (Fb a ncois- Baltbazab ), né à Anvers, en 1760, s'appliqua de bonne heure aux beaux arts, et peignit plusieurs marines, entre autres le port d'Ostcnde .
?u'il fit pour le gouverneur des ays-Bas, et cpii est maintenant au palais impérial de Vienne. Il en existe une gravure de grande dimension, par Daudet. Ayant été nommé, ii 1 Age de seize ans, ca-
Êitaine du fort Lillo, il passa de i , dans la même qualité, au château de Laeken. A l'époque de la révolution des Pays-Bas, il suivit l'archiduchesse gouvernante en Autriche, où il demeura jusque la mort de cette princesse, Son goût pour les voyages l'ayant alors porté à s'embarquer sur l'escadre de sir Home Popham pour la mer Rouge et la mer des Indes , il dressa des cartes des rivages de la mer rouge, qu'on dit remarquables par leur exactitude; nous ignorons où elles se trouvent; on les chercherait inutilement dans la belle collection du prince Labanoff. Arrivé dans l'Inde, Solvyns résolut d'y rester, et de bien étudier le peuple oui l'habite. H vécut au milieu des Hindous, et finit par connaître à fond les mœurs et les habitudes de cette nation singulière. Il avait appris à graver , mais il avait peu cultivé cet art.
A Calcutta , il entreprit un Recueil de gravures représentant les diverses castes, états et conditions des Hindous. C'est un petit volume in-folio, dont il a fabriqué luimême le papier. Étant retourné en Europe , il ht naufrage sur les côtes d'Espagne, et ne sauva que ses dessins et ses notes. Il alla s*établir à Paris , avec sa femme , anglaise de naissance, et conçut le projet de publier un ouvrage immense
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sur les Hindous, au sujet desquels de grands embarras, dont il s'est
il n'existait presque rien dans la ressenti le reste de sa vie. Lorsque
littérature française que quelques la Belgique passa sous le sceptre
relations de voyage. Il annonça de la maison d'Orange, Solvyus
quatre volumes in-folio , avec deux revint dans sa patrie , et fut nommé
cent quatre-vingt-huit planches capitaine du port d'Anvers. Il an-
coloriées; la publication commença nonça une loterie par laquelle de-
en 1800, et fut achevée trois ans vait être vendu le restant de l'é-
après. L'auteur a grave lui-même dition de son ouvrage ; mais elle
toutes les planches; elles sont mau- n'eut pas lieu. Il avait annoncé
taises, sous le rapport de l'art; aussi le projet de publier un Voyage
mais les sujets ont un caractère pittoresque aux Indes Orientales
de fidélité et de vérité, qu'on et en Chine, décrit en deux cents
trouve rarement dans la représen- planches , avec des cartes et un
tation de sujets étrangers. Les phy- texte explicatif. Il devait encore
•ionomics, les attitudes, les cos- graver toutes les planches de cet
tumes, les usages sont rendus avec ouvrage; mais il n'eu a rien paru,
une vérité dénuée de tout orne- Solvyns est mort à Anvers, le 10
ment, et par cela même précieuse, cet. 1824. Sa veuve a annoncé une
L'auteur a un peu trop multiplié édit. in»4°. des Hindous ; il en
les planches, et à la fin, n'ayant a même été distribué un cahier
plus d'Hindous à représenter, il comme échantillon. Par ses entre-
y a suppléé par des objets d'his- prises, on peut juger combien Sol-
toire naturelle peu importans. vyns était laborieux ; il avait la
Chaque cahier commence par une mémoire pleine de souvenirs de
planche double , qui représente or- l'Inde , et sa conversation sur ce
dinairement une fete sacrée des chapitre était très-instructive. On
Hindous, et dont la plupart sont a commencé à Leipzig, il y a plu-
remplies de figures. Elles sont ac- sieurs années , une petite édition
compagnées d'un texte français et .ou plutôt une faible imitation du
anglais , qui est généralement court grand ouvrage des Hindous , avec
et un peu aride, parce que l'au- un texte du docteur Bergk; nous
teur n a voulu y rapporter que ce ignorons si elle a été continuée,
qu'il avait vu ou appris dans 1 Inde. Une Notice biographique sur Fr.
Les Discours préliminaires placés B. Solvyns, par Ph. L***(Lcsbrous-
à la tête des quatre volumes, ont sart), a été imprimée récemment
été rédigés en grande partie par à Bruxelles, l'auteur de cet article. Pendant
l'impression de cette belle édition, SOMEREN (Jean Vas), ju ris- Sol vyns en entreprit une autre consulte, naquit à Utrecht, en 1634. in-4°« y dont il grava également Après avoir fait de bonnes études lui-même les planches; mais il n'en d'humanités et de droit dans sa publia que quelques cahiers ; le ville natale, il voyagea en France, texte y^st en trois langues (français, et fut reçu, avec une distinction anglais et allemand). Cette vaste peu commune, docteur en droit entreprise, exécutée au milieu des A Angers, en i654« H revint, en dernières guerres, engloutit la for- 1662, à Utrecht, où il remplit tune de sa femme , et le jeta dans différentes magistraturej jusqu'à
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sa mort, arrivée le 20 mars 1706.
On a de lui : i°. Tractatus de jure novercarum , Utrecht i658, petit in- 1 2 • 20. Tractatus de represen- Latione, ibid. 1676, même format; réimprimés ensemble à Bruxelles, 1719, in-12.
SOMEREN (Corneille Va»), né à Dordrecht, en 1593, y pratiqua la médecine, et remplît différentes charges de magistrature, arec une égale distinction. Il y mourut le 1 1 décembre 16^9. ta Question sur le terme de la vie s agitait beaucoup de son temps.
Les Epistolicae quaestioncs de vil® terraino de Jean Van Beverwyek , Dordrecht i63o, in-12, offrent une Lettre de Van Someren sur cette matière. Il a encore laissé :
i°. Tractatus de variolis et morbillis, cum epistola de renum et vesicae calculo, ibid. 1641 , in-i 2, traduit en hollandais par Martin Huygens, avec une autre Lettre de notre auteur sur la guérison de la gravelle dans les personnes du sexe. 20. De unitate, liber singolaris, ibid. 1639. 3°. Epistola responsoria de curatione itéra tt abortus , dans les Epistolica? quaestiones susdites. 4°- UneO raison funèbre latine , sur son oncle Guillaume de Bevere , bourgmestre à Dordrecht, ibid. i636.
SOMEREN (Jean Van), fils du précédent, né à Dordrecht, le 3 juillet 1622, fut docteur en droit, remplit diverses magistratures, et mourut dans sa ville natale le -xi décembre 1676. Il cultivait avec distinction la poésie hollandaise, témoin un Recueil qu'il a laissé, Nimègue 1660, et qu'à honorablement mentionné M. de Vries dans son Histoire de la poésie hol-
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landaise, tom. 1, pag. 223-225* On a encore de lui : i°. Trois Tragédies en hollandais , savoir : Jules- César, Cléopâtre et Mithridate; 2°. Une Description de la Batavie, en hollandais , Nimègue 1657 »
in-4°. ; 3°. Un Recueil de Consulta t ion s, avis , etc.
SOMMALIUS (Henri), pieux et savant jésuite , né à Dinant , province de Namur , vers l'an 1 534 »
mourut à Valencicnncs le 3o mars 1619 après avoir travaillé avec beaucoup de zèle au salut des âmes en Allemagne et dans les Pays-Bas.
H s'appliqua à rechercher les ouvrages de piété pour en donner de bonnes éditions , tels que De imitationeChr,isti, SoliloquiaSt.-Augustini, Libri Confessorum du même saint , et plusieurs autres.
SOMPEL (Pierre van ), graveur au burin , ne à Anvers dans les dernières années du 16e. siècle , fut élève de Soutman , et travailla dans la manière de son maître. Son dessin n'est pas dénué de correction ; il rend les extrémités de ses figures avec une précision remarquable , et il traite le nu avec des points d'un travail aussi délicat qu'agréable. Si l'on peut adresser a cet artiste un reproche fonde, c'est de n'avoir pas su exprimer dans ses pièces historiques , et notamment dans celles qu'il a gravées d'après Rubens , la largeur du pinceau de ce grand maître. Les portraits qu'il a exécutés d'après Rubens , Van- Dyck et Soutman , soutiennent la réputation de ses pièces historiques, dont les plus estimées sont : i°. Le Christ en croix, avec une bordure cintrée par le haut 2°. Jésus à table avec les pélérins d'Emma iis , où l'on voitune vieille femme debout,
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tenant un verre de tin* 3°. Erichton découvert-dans sa corbeille , car Aglaure et ses sœurs. 4°* I*ion trompé par Junon. Ces 4 pièces sont d'après Rubens.
SON ( Joris ou George* vin ) , peintre d'Anvers , né en 1611 , se lit une réputation par ses tableaux de fleurs et de fruits, qu'il peignait avec une perfection rare et une grande facilité. Ses ouvrages, quoique nombreux , obtiennent une place distinguée dans le cabinet des amateurs. Son fils, Jean van Son , se fit remarquer dans le même genre, et quoique élève de son père, il le surpassa en ajoutant l'étude exacte et assidue de la nature aux leçons qu'il en avait reçues. Sa réputation se répandit dans les principales cours de l'Europe , qui se disputaient ses ouvrages. Il conçut alors le projet de se rendre en Angleterre , et il fut reçu à Londres de la manière la plus distinguée. Il y peignit une quantité innombrable de tableaux de toutes les dimensions , sans pouvoir satisfaire aux demandes qu'en lui adressait de toutes parts. Malgré la multiplicité de ses travaux , il ne négligeait aucun moyen de rendre ses ouvrages parfaits, et les derniers qu'il exécutait avaient toujours un degré de perfection de plus. Dans ses grands tableaux de fleurs et de fruits, il introduisaitordinairement des tapis de Turquie, des rideaux d'étoffes d'or et d'argent , disposes de manière à donner de l'harmonie et de la richesse à sa composition , et à (aire ressortir la fraîcheur et l'éclat des fleurs et des fruits.
Cependant rien dans ses tableaux ne sent la recherche ou la convention; c'est la nature elle-même ; sa touche est tout à la fois ferme et
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facile ; ses fleurs .o^oi sont toujours du plus beau choix , sont remarquables par la vérité , l'élégance et la légèreté; et personne nera égalé pour peindre les raisins et les pêches. La perte de sa femme affaiblit sa santé ; celle de sa fille , qui mourut quelque temps après, acheva de l'accabler , et le conduisit au tombeau en 1703. Il avait coutume d'ébaucher prosieurs tableaux à la (ois , avant d'en terminer an seul. Lorsqu'il mourut , on en trouva un grand nombre ainsi préparés ; Weyermans voulut les terminer; mais cette entreprise n'eût pas an grand succès. Les ouvrages de Jean van Son ont été quelquefois confondus avec ceux de son père ; mais un examen un peu attentif découvre bientôt leur supériorité.
SONNIUS ( FsL4i*fxns ) , nommé aussi de Campo ou Vanden Yelde , natif d'un petit village de la Campine, nommé Son , dans ra province d'Amers , d'où il prit le nom de Sonnius, reçut le bonnet du docteur à Louvain en i53<). 11 fut ensuite nommé chanoine d'Utrecht el inquisiteur de la foi, assista au concile de Trente et au colloque de Worms en 1557. U fut envoyé à Rome par Philippe II , roi d'Espagne , pour l'érection des nouveaux évêchés dans les Pays-Bas ; a son retour il fut nommé évêque deBois-le-Duc, en 1 56a, et ensuite évêque d'Anvers ( il fut le premier qui occupa ce siège). Il mourut en 1576. On a de lui : i*. Christian»
institutions formula? , Anvers 1571, in-ia; a°. Un Catéchisme flamand, Anvers i56ï, in 8°., traduit en latin sons le titre de Démonstrationum religion is christianse libri III , Anvers t56*4, in- 4°. Après la mort de l'auteur on y
sou
a ajoute un quatrième livre des sacrement, I377> etc«
SONOI ou SNOY TTiieodoric), lieutenant du prince d'Orange dans la province de Frise , se rendit odieux et exécrable aux honnêtes gens de tous les partis par sa cruauté envers les catholiques. Son fanatisme sanguinaire lai fit inventer des supplices auxquels les Busiris et les Phalaris n'avaient pas songé. Ce monstre mourut dans la province de Groningue, en 1597 , à l'âge de 68 ans.
SORBAIT (Paul ) , né dans la province de Hainaut, fut professeur à Vienne pendant ?4 ans > e* médecin de la cour impériale. Il raoaruten 1691 dans un âge avancé.
On a de lui : i°. Commentaires sur les Àpborismes d'Hippocrate , en latin , Vienne 1680, in-4°. i°» Médecine universelle théorique etpratique, en latin, 1701 , in- fol. Cet ouvrage passe généralement pour être utile et solide , quoiqu'il y ait des choses qui, aujourdhui, paraîtraient au moins singulières.
3°. Concilium raedicum , sive Dialogus de peste Viennensi , Vienne 1670, in-12. Getteannée est remarquable par la peste qui y emporta, selon Sorbait , 76,9a 1 personnes.
SORGH(HEif drick) , peintre hollandais, né à Rotterdam en fut le premier disciple de Tcniers.
11 continua d'étudier sous Buytenwcg-, les ob jets qu'il préférait étaient des foires et des marchés. Il mourut en 168a.
SOUTMAN (Pierre), peintre et graveur d'Harlem , né vers 1 58o , lut élève deRubens, et s'acquit une grande réputation , sons le double
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rapport de peintre d'histoire et dt portrait. La beauté de se» ouvrages le fit rechercher par l'électeur de Brandebourg, qui lui donna le titre de son premier peintre. II fut ensuite appelé à la cour de Pologne , et s'y fit estimer par ses portraits et ses tableaux d'histoire; mais c'est surtout comme graveur que Soutman s'est rendu célèbre. Il a gravé un nombre assez considérable de pièces , d'après ses propres compositions et celles de différons maîtres.
Rubens, en particulier, était son peintre favori ; et c'est d'après lui qu'il a exécuté ses plus belles estampes.' Elles portent la date de i6ab à 1646, et sont fort avancées à Peau-forte. « Sa pointe, dit Watt telet, est maigre, chacun de ses » traits a peu de mérite , si on les » considère en particulier; quel- » quefois ils sont en désordre j quel- » quefois leur ordre et leur enoix » semblent contraires à la théorie » de l'art : mais leur ensemble pro- » duit des es Lampes qui ont le grand » mérite d'indiquer toujours la » mollesse des chairs et le coloris du » maître d'après lequel elles sont » faites. Il a gravé au burin pur » avec le même avantage et les » mêmes défauts j mais quelque » genre de gravure qu'il ait choisi , » il s'est toujours montré grand » peintre, » Son genre de gravure a été perfectionné par ses meilleurs élèves, van Sompel , Jean Snydcrhoff , Jean Louys, etc. Ses Portraits sont au nombre dehuit, et ses pièces historiques de dix-huit, la plupart d'après Rubens. On distingue dans le nombre : i°. Quatre grandes chasses. 2°. Un Christ en croix , clamans voce magna , dont il est extrêmement rare de trouver de belles épreuves. 3°. Jésus-Christ donnant les clefs à Saint-Pierre,
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d'après Raphaël. 4°- La Cène, d'à- peintre de fleurs, né à Tilbourg ,
près Léonard de Vinci. Ces deux en Hollande, en 1746, trois ans
estampes ont été gravées d'après les ayant la mort de Van Huysum ,
dessins que Rubens lui-mcme en dont il était destiné à rappeler le
avait faits sur les originaux. talent , fut élève de Herreyns ,
peintre habile de fleurs, résidant SOYE (Philippe de), graveur, a Anvers. 11 n'avait que vingtnaquit en Hollande, vers l'an 1 538. quatre an» lorsqu'il alla chercher Elève et compatriote de Corneille à Paris une réputation qu'il n'es- Cort , il suivit cet artiste , lorsque pérait plus trouver dans sa patrie, celui-ci alla s'établir à Rome , et il 11 se fit d'abord connaître comme y fixa , comme lui , son domicile, peintre en miniature, et les res~ li exécuta un grand nombre d'où- sources que lui procura ce genre vrages estimés, dans lesquels on re- de peinture lui permirent de culmarque, sinon une aussi grande tiver celui dans lequel il voulait correction de dessin que dans ceux s'illustrer. Il se lia d'amitié avec de C. Cort , du moins un burin plus Watelet, qui , pour le fixer en large et plus hardi. 11 publia, en France, lui fit obtenir en 1774* i568 , une suite de portraits des la survivance de la place de peintre
auquel on doit un Dict. des artis- sur un dessus de boîte, un vase
tes, 2 vol. in-4°. , trompé par le de fleurs de van Spaendonck. Les
nom de Sericus et de Sy tius , que grands tableaux de fleurs qu'il fit
de Soye prenait dans ses estampes , à la même époque attirèrent tous
et qui n'est que la traduction de les regards, et l'admiration qu'ils,
son véritable nom, en a fait deux inspirèrent ne connut plus de
personnages différens. Ses princi- bornes. Tous les genres de mérite
paux ouvrages sont i°. L'Ange or- qui avaient fait la réputation des
donnant à Saint-Joseph de fuir en plus célèbres peintres de fleurs se
Egypte, d'après C. Cort. 2°. Saint- retrouvèrent dans les productions
François recevant les stigmates, d'à- de leur émule. Us lui obtinrent,
près Fréd. Zuccazo. Ces deux pièces en 1781 , l'entrée de l'académie
sont signées Philippe Soye. 3°. La de peinture, et depuis lors , il n'y
Vierge avec l'Enfant-Jésus sur ses eut pas une exposition au Louvre,
Cette gravure, faite d'après le ta- ministrateur et de professeur d'i-
bleau du Titien , qui existe dans le conographie au jardin des Plantes ,
palais du roi , à Madrid , est attri- que lui confia le Gouvernement
buée , par les connaisseurs , à de d'alors , un asile où il put exercer
Soye , quoiqu'elle porte le nom de sans danger l'art dans lequel il
C Cort. avait mis ses seules jouissances*.
Il forma d'habiles élèves , auxquels
SPAENDONCK (Gérard Va» ), il apprît , non-seulement à copier
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la nature avec exactitude, mais de maïs. i°. Une Corbeille remà choisir, pour les objets qu'ils plie de fleurs, posée sur un piéimitaient , les formes les plus heu- destal en marbre. 3°. Des Fleurs, reuses et les plus élégantes. Les ma- des Pêches et des Raisins. 4°. Une nufactures, et en particulier celle Corbeille remplie de fleurs posées de porcelaines de Sèvres tirèrent sur un piédestal , avec un basun grand avantage de ses exem- relief, peinte en 1789. Ces trois
Ides et de ses élèves. Lorsque derniers tableaux sont dans la ga-
/institut fut créé , il fut un des lerie de Saint-Cloud ; le premier
peintres appelés à former le noyau est le seul qui fasse partie de
de la classe des beaux ar|s. Dans l'exposition du Musée. Van Spaen-
toutes les séances il se fit re- donck jouit d'une excellente santé
marquer par son assiduité , par jusque dans la vieillesse la plus
la justesse de ses observations , avancée. Il mourut presque subi-
l'agrément de son esprit, la dou- tement le 1 1 mai 1822. M. Hersent
ceur et l'amabilité d'un caractère fut son successeur à l'institut ,
parfaitement en harmonie avec le où M. Quatremère de Quincj a
genre de peinture qu'il avait adop- prononcé son éloge, té. Peu de peintres de fleurs ont
mieux entendu la composition, SPAEN-LALECQ ( Le baron, c'est-à-dire l'art de disposer les Guillaume-Anne De), historien objets de manière à les faire va- hollandais , ne le 16 janvier 1750, loir mutuellement sans opposition d'une ancienne famille de la protranchée , et comme la nature vince de Gucldre, fit ses études elle-même les aurait arrangés. Sa à l'université d'Utrecht ; devint couleur, pleine de fraîcheur et bourgmestre d'Elburg, député aux d'harmonie, est fine, légère et états -généraux de Hollande en transparente j ses accessoires choi- 1774 » puis membre du collège de sis avec goûl, et le principal, les l'amirauté; et prit sa retraite en » fleurs, ne leur est jamais sacrifié. 1795, pour consacrer tout son Personne n'a mieux rendu le co- temps à la culture des lettres, et loris des roses, le velouté des fruits, plus particulièrement à celle de la forme et le port des différentes l'histoire de son pays , qu'il a espèces de fleurs. Ses ouvrages sont éclaircie par de nombreuses renombreux, et les plus riches col- cherches. Il mourut en avril 181 7. lections se font gloire d'en pos- On a de lui : i°. Introduction séder quelques-uns. Le Musée du critique à l'histoire delaGueldre, Louvre en a quatre : i°. Un Vase Utrecht 1801 - i8o5, 4 vol. in-8». d'albâtre fleuri , sur une console 1°. Essais historiques et antiquaide marbre rouge, contenant des rcs, i8o5. 3°. Histoire -de la pro- Roses, des Tulipes, des Roses tré- vincedeGueldre, tome Ier., 1014. mières, des Reines-Marguerites,
une Impériale , etc. Auprès du SPIEGEL ( Hen ai , fils ue Lau-
vase sont confusément jetés des rent), poêle hollandais , d'une
Ananas et des châtaignes revêtues ancienne famille , naquit à Ams-
de leur enveloppe, et une cor- terdam, le 11 mars 1549, Y rccut
beille dans laquelle sont des Pê- une éducation lettrée, et s'étant
ches , du Muscat noir et des Épis livré au commerce, y acquit une
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fortune considérable. Il alternait ses occupations commerciales avec la culture des lettres ; et sa langue maternelle lui eut, quand elle se forma , ou plutôt à l'époque de sa restauration , les obligations les plus importantes. La chambre de rhétoriciens, dont U était membre. * devint une espèce d'académie nationale. Les hommes les plus distingués du temps de Spiegel , tels que ,Koemer (ou Romain), Visseher , Goornhert , Douza et autres, se plaisaient dans sa société ou dans sa correspondance : il faisait pour la bienfaisance , pour les lettres et pour les arts , le plus noble usage de ses richesses. U était si éloignéde toute ambition, qu'ayant été nommé membre du conseil de l'amirauté de la ville de Hoorn , il se soumit à une assez forte amende au profit des pauvres , plutôt que d'accepter cette charge. La vie privée eut seule des délices
£our lui. Il possédait, sur les ords de l'Amstcl , une campagne dont le séjour charmait ses loisirs littéraires «et philosophiques ; mais il devint, au commencement de 1612, la victime de sa tendresse paternelle. U' avait à Alkmaer , des enfans malades de la petite* vérole : comme il ne l'avait pas eue, on l'en éloignait avec soin :
il trompa la surveillance , fut atteint de la maladie et en mourut.
Son corps , transporté à Amsterdam , y reçut une sépulture modeste au même temple où les amiraux Ruyter et Van Galen obtinrent plus tard d'imposans mausolées , et où Yondel , le coryphée de la poésie hollandaise, *e fut honoré, trois ans après sa mort , que d'une simple épitaphe chronos tique. Son principal ouvrage est un poème moral et re-
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ligieux , sous le titre de : Hertspieghel , ou Miroir du cœur. On peut , sous plus d'un rapport , l'assimiler à l'Essai sur l'homme que Pope a publié un siècle plus tard. Cet ouvrage ne parut qu'après la mort de l'auteur à Amsterdam , en 161 5. Pierre Vlaming en a donné une édition enrichie d'un bon commentaire et d'une biographie intéressante, Amsterdam 1723, in-8°. Le style en est nerveux et concis; il est riche en images et fort d'expression, mais il manque d'élégance , et souvent de clarté. La partie technique de la versification annonce un progrès remarquable pour le temps.
HoofFt et Yondel n'avaient pas eucore paru ; mais il ne devaient pas tarder à aller bien au-delà.
On a surnommé Spiegel l'Eu ni us hollandais. C'est lui qui fit les frais de la première édition de la Chronique rimee de Mclis ou Émile Stoke, Amsterdam i5qi. La préface <fu'à la demande de Spiegel , Do usa mit à cette édition, en oiTrc la preuve ( V. Stoke ).
SPIËRJNGS ( Henri ) , peintre d'Anvers, né vers l'an 1 653, et élève de Paul Bril, montra un talent éminent comme paysagiste. Le séjour qu'il fit en Italie et en France ajouta à la réputation qu'il avait acquise dans son pays. Louis XIV l'honora de sa protection , et Spie— rings peignit pour ce monarque plusieurs beaux paysages. Sa manière de dessiner était remplie d'agrément ; ses arbres d'un excellent choix de forme, sa touche délicate, et son coloris d'uu naturel exquis.
Il enrichissait les premiers plans de ses compositions d'une grande variété de plantes qu'il copiait toujours d'après nature, et i'e»-
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semble de ses tableaux plaisait à l'œil, et produisait beaucoup d'effet. Mais ce qui distinguait surtout Spierines, c'était son habileté à imiter le style et la touche des plus fameux peintres, et surtout de Salvator Rosa. Il poussait si loin , à cet égard , le prestige de l'imitation, que les connaisseurs les plus exercés ne pouvaient distinguer ses ouvrages de ceux de ce maître. Après un assez long séjour en France , Spierings se rendit en Italie , et résida pendant plusieurs années à Bologne ; à son retour il passa en Angleterre, et fit à Londres plusieurs ouvrages très-recommandables. Il mourut en 1715, dans un âge fort avancé.
SPIERS (Albert Vah) , peintre, né à Amsterdam en 1606. Son genre était l'histoire. Après avoir suivi les maîtres de l'Italie, il revint à Amsterdam, ou il acquit de la réputation et de la fortune.
Il mourut en 1718.
SPIGEL (Adbien), médecin, né à Bruxelles, en rô^o, s'était distingué par la variété et l'étendue de ses connaissances. Appelé à Padoue pour y professer l'anatomie et la chirurgie, "il rédigea ses leçons en corps d'ouvrage , afin de les rendre plus profitables ; mais il n'eut pas le temps de les publier, étant mort en i6i5, à l'âge de quarante-sept ans, c'est-à-dire dans le moment ou il pouvait être Le plus utile à la science. Ce ne fut que deux ans après que le fruit de ses travaux parut en latin, par les soins de Libcralis Crcma , son gendre, Venise 1627; réimprimé à Amsterdam, i645, in-fol.
La plus grande partie est occupée par un Traité d'anatomie : De hu-
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mani corporis fabrica, plus recommandante par la rédaction que par les vérités nouvelles qu'il contient, car son principal mit était de faciliter l'étude de la science.
Cependant on lui attribue quelques découvertes, notamment celle du petit lobe du foie; aussi , par reconnaissance , lui a-t-on fait porter son nom. Dans ce volume, il se trouve un traité beaucoup moins étendu, qui donne peut-être une idée plus complète du talent qu'avait Spigel, pour présenter avec netteté et précision le tableau d'une science; c'est celui qui porte ce titre : In rem herbanam Isagoge , Padoue 1606, in-4°. de i38pag., dédié à la jeunesse allemande qui venait étudier à Padoue. Enfin il sortit, à Leyde, des presses des Elzévirs, en i633 , in-24 ; c'est un des plus jolis livres de botanique , et son contenu correspond avec sa perfection typographique; car c'est un excellent tableau delà science, tellequ'ellepouvaitêtrealors. Trois ouvrages de botanique portent ce titre d Isagoge , qui signifie introduction, et qu'on peut regarder comme autant de chefs-d'œuvre :
celui-ci fut le premier; le second est celui de Jungius,quiparutcni 679; et le troisième, celu i de Tournefort, en 1700. Celui de Spigel est divisé en deux livres : le premier considère les plantes en elles-mêmes , et le second , les usages qu'on en peut tirer. Il commence par des généralités sur lesplantcs,la description de leurs parties tant extérieures qu'intérieures. Ici, en général , il v prend Théopbraste pour guide , en sorte que c'est un résumé de sa doctrine très bien rédigé ; mais l'auteur y ajoute souvent quelques particularités qui prouvent qu'il savait observer directement la nature ; en-
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suite il passe en revue les différens groupes de plantes qui avaient été saisis par les auteurs précédens, comme les Bauhins, et qui étaient les germes de ce qu'on a nommé genre depuis ; mais il cherche à les mieux désigner qu'on n'avait fait jusqu'alors. Il tente quelquefois, avec succès, d'appuyer leur distinction sur la structure de leurs parties, notamment des fleurs. H indique ensuite la marche la plus commode pour parvenir à leur connaissance la plus intime. Il demande entre autres que celui qui vous sert de guide, après vous avoir signalé une plante comme chef d'un des groupes principaux, vous en indique quelques autres qui aient avec elle des rapports , surtout dans la fructification : mais comme des objets aussi variés ne peuvent se graver dans la mémoire qu'en les passant souvent en revue , il indique comme le moyen le plus commode pour parvenir, de composer un jardin sec ou un herbier. Il décrit les procédés pour réussir dans la dessiccation des plantes: on peut le regarder comme le premier qui les ait enseignes, quoiqu'ils fussent pratiqués depuis long-temps ; mais quelques - uns paraissent être le fruit de ses observations. Le second livre , comme nous l'avons dit, est consacré à exposer l'usage des plantes. Il distingue avec précision les médicamens des alimens; il indique les moyens d'employer les facultés des premiers , comme l'odeur et la saveur ; il regarde comme chimérique l'opinion assez généralement reçue alors, que l'on pouvait connaître leurs propriétés intérieures par leur aspect extérieur, ce qu'on nommait la signature des plantes ; cependant il reconnaît des vertus
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occultes que l'expérience seule ou une sorte de hasard peut faire découvrir. 11 veut qu'on ne néglige aucune indication, même celles des habitons de la campagne; et luimême , pour mieux s'en instruire, avait parcouru plusieurs cantons d'Italie, déguise en paysan, afin de gagner leur confiance. Après avoir traité de la diététique, il donne une histoire abrégée de la science, et finit par recommander à ses élèves de composer un Florilegium, c'est-à-dire d'enchaîner toutes les connaissances qu 'ils pourront acquérir sur les plantes, dans un ordre méthodique, qui leur permette de les retrouver au besoin, il leur conseille surtout de les ranger par la considération du fruit, à l'imitation deCésalpin dont il faisait grand cas. On voit, par ces détails, que Spigel a trace une roule qui devait conduire à d'heureux résultats ; mais les avantages ne pouvaient encore en être senties : aussi n'eut-il pas beaucoup de partisans. A peine son nom est-il indiqué par ses successeurs. De même que Tournefort, Linné Je range parmi les auteurs qui ont plutôt embrouillé qu'éclairci le sujet qu'ils traitaient. Cependant i< a donné le nom deSpigelia, à un genre d'Amérique , dont une des espèces passe pour un des meilleurs vermifuges, ee qui rappelle une dissertation que Spigel avait faite sur la Taenia.
SPILBERG (À dm es se) , née à Amsterdam en 1646, apprit de son père les principes de la peinture.
Elle peignait au crayon. Elle épousa le fameux peintre Eglon Van der Nccr.
SPILBERGEN(Geobges de), na-
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. vigateur hollandais, fut envoyé aux Indes, en 1601 , par lu compagnie de Zélande. Parti de Veer, Je 5 mai , il longea la côte d'Afrique, et en passant devaut le Portugal, il attaqua deux vaisseaux portugais, et fut blessé dans l'action. Ayant mouillé dans une baie au nord du cap de Bonne- Espérance, il lui donna le nom de Baie de la Table, d'à près la forme d'une montagne voisine ; ce nom est resté. Spilbergcn , après avoir touché aux des Comore , attérit sur les côtes de Ccylan le 28 mai 1602 ; bientôt il entama des négociations avec le roi de l'île, puis il alla voir ce monarque à Candy. Les conjonctures ne pouvaient être plus heureuses pour lui proposer de conclure une alliance contre les Portugais.
Spilbcrgen fut accueilli avec distinction , obtint la permission de bâtir un fort sur la côte , et reçut le titre d'ambassadeur pour traiter avec les États-Généraux des Provinces-Unies , et avec le prince d'Orange. Il fit ensuite voile pour Achem , dans l'île de Sumatra : le roi lui accorda , pour les Hollandais, la faculté de commercer. Spilbergen, ayant laissé dans ce port deux vaisseaux chargés d'acheter du poivre, partit, le 21 septembre, avec des bâtimens anglais pour les UesdeQueda ou Poulo-Pinan. Cette peti te escadre fitplusieurs prises su r les Portugais , et regagna le port d' Achem. La concurrence des navires français et anglais avait empêché les Hollandais de se procurer beaucoup de poivre; Spilbcrgen leva l'ancre , et reprit en apparence le chemin de l'Europe ; mais il ne s'avança que jusqu'au \ lies N icobar, et au bout de quelques jours retourna vers Achem. Des prcsciis qu'il fit au roi lui gagnèrent les bonnes
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grâces de ce m ince, et il put charger entièrement son navire de poivre. Sur ces entrefaites , deux vaisseaux hollandais lui apposèrent l'heureuse nouvelle que les deux compagnies des Indes s'étaient réunies pour n'en plus former qu'une seule. Satisfait de sa cargaison, Spilbergen partit pour Hautain , en i6o3, ayant eu le plaisir de voir plusieurs Portugais lui demander des passeports pour naviguer dans les mers des In des : « Ainsi, renia r- » que l'auteur du journal de Spil- »> bergen , la fierté portugaise, qui » nous avait fait tant de bravades » dans les mers orientales , se vit »> abaissée jusqu'à reconnaître le » besoin qu'cllcavait de notre pro- » tection. » Spilbcrgen se hâta de prendre à Ban ta m (ju cloues arrangemens pour l'intérêt delà Compagnie avec Waarwick , amiral de la flotte, puis fit voile le 3o août. Il mouilla sur la rade de Flessinguc, le 26 mai 1604. Le talent queSpilbergen avait déployédaus ce voyage détermina la Compagnie des Indcsà lui confier, en 161 {,1e commandcmenld'unc Hotte desix vaisseaux , qui devait aller aux Mol tiques pat le détroitdc Magellan. On sortit du Tcxel le 8 août ; 011 descendit la côte du Brésil , où Ton perdit quelques hommes dans des enga-
f;emcns avec les Portugais. Enfin , c 7 mars iGt 5, Spilbcrgen se trouva en vue du Cap des Vierges. Des tem-
tjêtes l'empêchèrent d'approcher de a terre avant le 25; mais alors il essaya inutilement de mouiller pi es du cap des Vierges. Ou fut de nouveau obligé de pousser au large :
l'équipage , rebuté de tant de contrariétés, éclatait en murmures, et s'écriait qu'il était impossible à de >i guis \ aisseaux d'entrer dans lr détioil ; les un> proposaient d'allci
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hiverner dansle port désiré, sur la côte de la Patagonie , d'autres voulaient aller au cap de Bonne-Espérance , et de là aux Indes. Spilbergen , inébranlable, déclara que ses ordres lui enjoignaient de passer par le détroit de Magellan , et qu'il les exécuterait. Déjà il avait donné des preuves de sa fermeté en faisant deux fois punir de mort des mutins.
Après d'autres tentatives inutiles, les vents permirent enfin , le icr.
avril , d'entrer dans le détroit. Un navire s'était séparé de la flotte ; on nelerevitplus. Le journal rapporte que sur la terre de feu , l'on aperçut un homme de très -grande taille, qui montait sur les rocher s pour regarder les vaisseaux. Plus loin, on rencontra des indigènes avec lesquels on eut des rapports d'amitié.
Spilbergen donna des nomsà divers lieux : le 6 mai on se trouva dans le grand Océan. On communiqua avec les habitans de l'île de la Mocha , puis on commença les hostilités contre les espagnols à l'île Santa-Maria, oîi l'on brûla le bourg , on tenta des attaques à Valparaiso et à Quintero, et Ton fit plusieurs prises ; le 17 juillet les hollandais rencontrèrent sur la côte du Pérou, près deCallao, une escadre de huit vaisseaux. Le combat s'engagea le soir , et continua le jour suivant :
trois vaisseaux espagnols furent coulés à fond , les autres , désemparés, prirent la fuite; Spilbergen s'avança ensuite vers le Callao ; les batteries des espagnols le contraignirent de s'éloigner ; il longea la côte, prit des navires, brûla Païta.
Le 10 septembre, il entra dans le port d'Acapulco , sur la côte du Mexique. Le fort le canon na sans lui faire de mal. Les Hollandais , après s'être assurés de la bonne foi des Espagnols, y restèrenthuit jours
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à se ravitailler , et mirent leurs prisonniers en liberté. Plus au nord Spilbergen eut un engagement avec les Espagnols dans le port de Selagues y enfin le n5 novembre, étant au cap Corrientes , il résolut de faire voile à l'ouest. Le 3 décembre, il fut surpris de rencontrer deux îles, le pilote ne supposant pas qu'il V en eût si avant en pleine mer ; le lendemain oneutla vued'un rocher isolé , par io/>. de latitude nord, et à 55 lieues du continent. Le 6, on découvrit une île située par i8°.2oA; le i5 janvier 1616, on cuteonnaissajice des Ladrones. Le io février , on s'engagea dans le détroit de Manille, on inquiéta les Espagnols. Le 29 avril , on laissa tomber l'ancre dans le port de Terna te. Spilbergen, après avoir visité les îles voisines 9 fît voile vers Java. Il attérjt à Jacatra, le 10 septembre. Durant son séjour dans ce port, on y vit ar-' river l'Endragnt, qui venait de faire le tour du monde, sous la conduite de Le Maire et de Schouten.
Le va issca u de ces na v iga te u r s ayan t été confisqué , ils furent embarqués sur celui de Spilbergen , qui partît le i4 décembre j et , le 1er. juillet i6i7,il rentra heureusement dans les ports de Ja Zélande. Le journal du voyage de Spilbergen , rédigé en hollandais par Jeau Cornelissen de Mayz, écrivain du vaisseau amiral, parut en latin sous ce titre : Spéculum Oricntalis Occidcntalisquelndiae navi^ationum, quarum una Gcorgii a Spilbergen, «Itéra Jacobi Le Maire auspiciis directa estannis 1614-1618, Leydc 1619, in-4°- oblong, avec cartes et figures; traduiten frauçais, même format, Amsterdam i6?i;enalleinand, Francfort i6a5, in-fol. On trouve aussi cette relation dans les recueils de Debry et de Parchass et dans Je
SPI
tome VI II des Voyages de la compagnie des Indes. Quoique le voyage de Spilbergcn contienne principalement le récit de ses combats contre les Espagnols, et soit rempli de détails minutieux., il offre néanmoins des particularités intéressantes sur l'Amérique et sur les îles des Hollandais dans l'Archipel asiatique. On ne peut lire sans surprise la manière dont le rédacteur s'exprime sur Le MaireetSchouten. «Ces « geus-là, dit-il, pendant leur lon- » gue navigation, n'avaient décou- » vert ni de nouvelle terre , ni de » nou veaux peuples: ils disaient seu- » le me nt avoir trouvé un nouveau » passage.Quoiqu'iln'yeutpasd'ap- » parence , ces prétendus faiseurs » de découvertes, qui se vantaient » d'avoir passé par un nouveau dé- » troit , étaient fort étonnés de ce w que la flotte deSpilbergen avait » terri à Tcrna te si longtemps avant » eux , quoiquclle fût composée de i> six gros vaisseaux, qu'elle eût été » souvent retardée, qu'elle eût livré » des combats , qu'elle eût relâché , » séjourné et trafiqué en tant de » ports. » De Brosses observe avec raison nu'on prit ainsi le parti de trai ter d'impostures ce que Le Maire et Schouten racontaient de leurs importantes découvertes , afin de colorer de ce prétexte la saisie de leur navire. La vraie cause de ce procédé odieux fut que le navire avait été armé pour le compte de quelques particuliers , et non pour celui de la compagnie. Le premier voyage de Sp ilbergen dans fes Indes contient des renseignemens intéressans sur le commerce des Indes.
Il se trouve dans le tome IV du Recueil des voyages de la compagnie.
SPINOSA (Baeoch), né à Ams-
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terdam en i63a , était fils d'un juif portugais, marchand de profession.
Après avoir étudié la langue latine sous un médecin , il employa
Suelqucs années à l'étude de la léologie , et il se consacra ensuite tout entier à celle de la philosophie. Plus il acquérait de connaissances, et plus il se formait de doutes sur le judaïsme, que ses rabbins ne pouvaient résoudre. Sa conduite trop libre à leur égard le brouilla bientôt avec eux. Enfin , un coup de couteau qu'il reçut d'un juif en sortant de la comédie , l'engagea de se séparer tout-à-fait de la communion judaïque. Il embrassa la religion calviniennc, et fréquenta les églises des mennonites ou des arminiens. Ce fut alors qu'il changea son nom juif de Baruch en celui de Benedictus. Quoique soumis extérieurement à l'Évangile, il se contenta d'emprunter le secours de la philosophie pour la recherche de la vérité, et sou orgueilleuse présomption le précipita dans le plus affreux abîme.
Pou rphilosopber avec plusdeloisir, il abandonna Amsterdam, et se retira à la campagne, où de temps en temps il s'occupait à faire des microscopes et des télescopes. Cette vie cachée lui plut tellement, cju'il ne put s'en détacher, lors même qu'il se fut établi à La Haye. Il était quelquefois trois mois de suite sans sortir de son logis; mais cette solitude était égayée par les visites qu'il recevait des raisonneurs de tout sexe et de toute condition, qui venaient prendre chez lui des leçons d'athéisme. Spinosa, vieux avant le temps, fut attaqué d'une maladie lente dont il mourut en 1677 , âgé de 45 ans. Il était petit, jaunâtre, avait quelque chose de noir dans la physionomie, et por-
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tait sur sou visage un caractère de réprobation. Ces traits sinistres n'ont rien d'étonnant dans un homme qui a érigé le premier l'athéïsme en système et en un système si déraisonnable et si absurde, nue Baylc lui-même n'a trouvé dans le spinosisme que des contradictions, et des hypothèses absolument insoutenables. L'ouvrage de Spinosa qui a fait le plus de bruit est son traité intitulé : Tractatus theologico-politicus , public in-4°., à Hambourg, en i6jo, où il jeta les semences de l'athéisme qu'il a enseigné hautement dans ses Opéra posthuma , imprimées in-4°. j en 1077. Le Tracta tus theologico-politicus a été traduit en français, sous trois titres differens, par Saint-Glain. Le but principal de Spinosa a été de détruire toutes les religions, en introduisant l'athéisme. Il soutient hardiment que Dieu n'est pas un être intelligent, heureux et infiniment parfait , mais que ce n'est autre chose que cette vertu de la nature ; qui est répandue dans toutes les créatures. Ce sophiste absurde attribue tout ce qui existe à une aveugle nécessité.
Il ne reconnaît dans l'univers qu'une seule substance, à qui il donne l'étendue et la pensée pour attributs. Il présente son système sous une forme géométrique. Il donne des définitions, pose des axiomes, déduit des propositions; maiscesprétenduesdémonstrations ne sont qu'un amas de termes subtils , obscurs , et souvent inintelligibles. Ses raisonnemens sont fondés sur une métaphysique alamhiquée , où il se perd , sans savoir ni ce qu'il pense ni ce qu'il dit.
Pour affaiblir les preuves de la religion chrétienne, il tâche de déprimer les prédictions des pro-
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phètes de l'Ancien -Testa ment. 11 prétend qu'ils ne devaient leurs révélations qu'à uuc imagination plus forte que celle du commun ; principe absurde qu'il étend jusqu'à Moïse et à J.-C. même; comme si la force de l'imagination pouvait saisir dans l'avenir les choses qui ne tiennent à rien. A la fin de la première partie de son Traité de morale il nie , d'après Lucrèce , « que les yeux soient faits pour >"> voir, les oreilles pour entendre, » les dents pour mâcher, l'estomac » pour digérer » : il traite de préjugé de l'enfance le sentiment contraire. On peut juger par ce trait de la beauté du génie de ce prétendu philosophe. Spinosa avait un tel désir d'immortaliser son nom,' qu'il eût sacrifié volontiers à cette gloire la vie présente, eut-il fallu être mis en pièces par un peuple mutiné : autre vanité dans un athée. Ou a publié en 1802 , a Iéna, le premier volume d'une collection complète des OEuvres de Spinosa.
SPR ANGER (Babtbelem y), peintre , né à Anvers, en i546, fut élève de Jean Madyn. Ses parens étaient des negocians estimés , qui , voyant que leur fils , au lieu d'étudier le commerce , ne cessait de couvrir ses livres de dessins et de figures de caprice, ne voulurent pas contrarier son inclination. Après la mort de Madyn , survenue au bout de dix -huit mois , il entra chez.
Corneille Yan Dalen. Ce dernier , riche et paresseux, fit peu d'attention à son élève , qui , s apercevant d'ailleurs que son nouveau maître était obligé de recourir à Mostaert pour peindre les figures de ses pay-r saçes , prit le parti d'apprendre de lui-même à les dessiner. Peu satis-
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fait encore , il se rendît à Paris , et se plaça chez Marc, peintre de Ja reine mère, assez estimé , quoiqu'il ne peignit cju'en détrempe. Marc devint bientôt jaloux de son élève, et lui conseilla d'entrer chez un peintre d'histoire j et comme celui qu'il lui avait indiqué était trop médiocre pour que Spranger pût profiter de ses leçons , il se décida a faire le voyage d'Italie. A son passage à Lyon , on lui demanda un grand nombre d'ouvrages ; mais , malgré les avantages qu'on lui offrait dans cette ville, U 'n'y resta que peu de temps. Arrivé à Milan , sans recommandation et ignorant la langue du pays, il se vit sans ressources au milieu des rigueurs de l'hiver. Il se rendit alors a Parme, et entra chez Suari, élevé du Corrige. Une querelle , qu'il eut avec le fils de son maître, l'obliga de s'éloigner au bout de trois mois ; il tomba malade; et pour échapper à la misère, il n'eut d autre ressource, après sa guérison , que de travailler aux arcs de triomphe que l'on érigeait pour l'entrée de la princesse de Portugal. Il résolut de se rendre à Rome : plusieurs paysages , dont l'un représentait une assemblée de Sorcières dans le Golysée, le firent connaître d'une manière si avantageuse , que le cardinal Farnèse l'engagea à demeurer pendant trois ans çhezjlui, et lui fit peindre une suite de tres-beaux paysages à fresque , dans son château de Caprarola. Il le présenta au pape Pie v , qui le prit sous sa protection , le nomma son peintre, et lui accorda un logement au Belvédère. Spranger y peignit sur cuivre un Jugement dernier de six pieds de haut, d'une exécution immense, dans lequel on compte cinq cents figures , et qui ne lui coûta que quatorze mois de tra-
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vail. Ce tableau servit d'épi taphe pour le tombeau de Pic V. Vasari , jaloux de cette faveur , accusa Spranger de paresse; l'artiste, pour détromper le pontife , exécuta en peu de jours , sur un morceau de cuivre de la grandeur de deux feuilles de papier , un tableau de J.-C. dans le jardin des Olives, dont sa sainteté fut si satisfaite, rru'clle lui demanda les dessins a'une suite de tous les sujets de la Passion , exécutés de la même manière. Spranger , qui n'avait jamais que croqué ses idées au charbon et à la craie , se vit obligé de dessiner à la plume sur du paier bleu , avec un lavis rehaussé e blanc. Il réussit, et parvint à faire douze dessins qui obtinrent le suffrage du pape j il terminait encore le dernier, qui était la Résurrection de Jésus-Christ, lorsque Pie V mourut. Cette mort empêcha l'exécution des tableaux; alors Spranger se mit à peindre en grand , et fit pour l'église de Saint- Louis des Français a Rome, un tableau à l'huile peint sur le mur , et représentant la Vierge dans une gloire, entourée d'un chœur d'anges , et dans le bas , St. -Antoine , St.-Jean Baptiste et Ste.-Elisabeth.
U peignit ensuite sur toile, pour le maître-autel de S t.- Jean-Porte- Latine , le martyre de ce Saint.
Outre ces grands tableaux , il en fit un nombre considérable de petits , et il en aurait fait davantage si le goût du plaisir ne l'avait souvent emporté chez lui sur celui du travail , auquel il ne se livrait que lorsqu'il était , pour ainsi dire , pressé par le besoin. Il fuyait l'étude, et, pendant tout le temps qu'il passa en Italie , il ne lui arriva pas de dessiner un seul des chefs-d'œuvre de l'antiquité : il
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disait qu'il s'en reposait sur sa mémoire, qui en effet était admirable. L'empereur Maximilien H, ajant demandé à Jean de Bologne un peintre et un sculpteur habiles, pour l'exécution de quelques projets qu'il avait formés , ce célèbre artiste lui désigna Jean Mont, son élève , et Sp ranger , avec lequel il s'était lié pendant son séjour à Borne. Les deux artistes se rendirent à cette invitation en i5^5 , et l'empereur leur confia l'embellissement de son château de Fasangarten , près de Vienne. La mort de l'empereur , survenue deux ans après, n'interrompit point leurs travaux , et ils furent même chargés , par la ville de Vienne , de l'érection des arcs de triomphe pour l'entrée du nouvel empereur, Rodolphe II. Cet ouvrage, qui surpassait en hauteur les maisons les plus élevées de la ville , fut termine en vingt-huit jours. Spranger en Jean Mont se virent cependant négligés. Ce dernier , outré d'un pareil oubli , quitta Vienne secrètement , se rendit à Constantinople, et v mourut mahométan.
Spranger , de son côté , abandonna également le service de la cour, et se mit à peindre pour le public ce qu'il n'avait pu faire pendant qu'il était attaché à l'empereur.
Tout le monde voulait de ses ouvrages. Cependant , l'empereur n'avait point méconnu le mérite de l'artiste : il le rappela auprès de lui , lui accorda de nouvelles faveurs , et y mit le comble , en priant lui-même un des plus riches orfèvres de Vienne de donner sa fille à Spranger , qui l'aimait. Comme la jeune personne n'avait que quatorze ans, le mariage n'eut lieu que dix mois après. Cette alliance, qui enrichissait le peintre, redou-
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bla son ardeur pour son art. Il fit , par ordre de l'empereur , plusieurs tableaux du plus grand prix , tels nue le Martyre de St.-Sébastien , dont ce monarque fit présent à l'électeur de Bavière, l'Assomption, St. -Jacques et St.- Erasme en habits d'évêque , etc. Son beaupère étant mort, il fit, pour son epitaphe , une Résurrection de Jésus-Christ que l'on regarde comme un des morceaux les plus précieux qu'il ait exécutés. Pendant dix -sept ans, il ne quitta pas un moment la cour, don logement était toujours auprès des appartemens de l'empereur, et ce prince avait tant de plaisir à voir peindre Spranger et à s'entretenir avec lui , qu'il ne passait pas un jour sans aller visiter son atelier. En i588, l'empereur l'anoblit , lui et ses descendans , et lui permit d'ajouter à son nom celui de Van den Schelde. Enfin, après une absence de trente-sept ans, l'empereur le laissa libre d'aller revoir son pays et sa famille, et lui paya généreusement ses frais de voyage. Il fut reçu partout avec distinction. La ville d'Amsterdam lui présenta le vin d'honneur. Les artistes de Harlem se distinguèrent par une réception peut-être encore plus flatteuse , et la société des belles -lettres de cette ville fit composer et représenter , à son intention , une pièce ayant pour titre :
les Honneurs de la peinture. Sa ville natale ne fut pas la dernière à célébrer sa gloire. Il retourna enfin à Prague, où il eut le malheur de perdre sa femme cl ses en fa us, à peu d'années de distance. Frappa ainsi dans ses affections les plus chères , il ne trouva de consolation que dans l'exercice non interrompu de son art, et mourut à
Prague, en i6*3, dans un fige fort avancé. On voit , t dans ses nombreux tableaux , qu'il a plusieurs fois changé de manière, mais toujours pour l'améliorer; aussi ses derniers ouvrages sont-ils les plus estimés. Il avait une main extrêmement brillante et une grande douceur de pinceau. Mais si d'un coté l'on sait que, malgré le grand nombre de ses productions, il ne s'est jamais fait aider , on voit de l'autre qu'il a peu étudié la nature, et qu'il n'a guère travaillé que d'imagination. Son dessin n'a rien du goût romain, et ses contours manquent de grâce et de naturel.
Cependant on doit le regarder comme le chef de cette série de peintres allemands qui , dégoûtes de la manière sèche qui régnait dans leur école, s'efForcerent, avec plus ou moins de bonheur, d'y introduire le style italien. Le Musée du Louvre a possédé de ce maître six tableaux provenant de la galerie de Vienne , et représentant : i°. Hercule et Omphale.
2°. Cerès et Neptune. 3°. Le Parnasse, sur marbre. 4°- Vénus et Mercure. 5°. Une Allégorie. 6°. Et son propre Portrait. Ces six tableaux ont été rendus à l'Autriche, en i8i5.
STABEN (Hekri), peintre flamand , né en 1 578 , apprit dans son pays les premiers élémens de son art. A peine sorti de l'adolescence, il se rendit en Italie pour se perfectionner. Il choisit Vénise pour séjour , et le Tintorct pour maître; mais l'ayant perdu lorsqu'il n'avait eneore que seize ans , il se vit forcé de faire lui-même son éducation. Il peignait en petit , avec une netteté qui tenait du prodige.
Ses compositions, mélange heu-
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reux du style des Flamands et des Italiens, dénotent le génie de l'invention. Il dessinait avec agrément, et disposait ses figures d'une manière judicieuse. Parmi les ouvrages qui ont établi sa réputation , on cite un petit tableau représentant la galerie d'un amateur , ou il a introduit toutes sortes d'objets de curiosité. On voit, sur les murs, un grand nombre de peintures , toutes représentant des objets différens et terminées avec le soin le plus exquis, quoique de la plus petite dimension. Chaque tableau est parfaitement distinct et placé dans son véritable jour ; la perspective en est parfaite , et la lumière et la couleur n'en sont pas moins admirables. Staben mouru t en i658.
STADIUS ÇJeaii), né à Loëuhout , près d'Anvers en 1 5*7 , fut professeur d'histoire à Louvain , et ensuite professeur de mathématiques et d'histoire à Paris , ou il mourut en 1579. Joseph Scaliger estimait beaucoup ce savant. On a de lui : i°. Des Ephémérides, Cologne i556eti 570, in-4°. ^.Tabula? aequabilis et apparentis motus cœlestium corporum , ï56o. 3#.
Commentarius in Lucium Florura, Cologne, 1600. Stadius était versé dans l'astronomie; mais il parait
avoir été infatué de l'astrologie ja- 1 • • • diciaire.
STAEWARTS ( Palamedb ) ou STEVERTS,néàLondrcs,en 1607, est compté cependant au nombre des peintres les plus distingués qu'ait produits la ville de Delft.Son père, né en Flandre, passait pour le plus habile sculpteur en jaspe, en agathe et autres pierres fines.il fut appelé à la cour d'Angleterre
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par le roi Charles I€t. , et y resta ni la transparence de sa couleur,
plusieurs années , pendant les- ni son expression. Ses figures sont
quelles Palamède vint au monde ; communes et sans choix , quoique
et ce dernier était encore en bas observées avec exactitude et ren-
âge lorsque son père le ramena à dues avec vérité. Il a peint un
Dclft. San* autre maître que son nombre prodigieux de sujets
génie, il s'essaya dans la peinture; présentant des conversations , des et, en s'efForçant de copier quel- joueurs, des concerts dont quelques quvrages d'Isaïe Van den ques-uns sont remarquables par Veldc, il acauit une mauière pt le fini. 11 a fait aussi beaucoup de un ton de couleur fort resscmblans Portraits. Il mourut en 1680. à son modèle , tandis que pour
l'exécution et le fini, les connais- STAIN (Charles-Lkopold comte
seurs le trouvent bien supérieurs, de) , général autrichien , né à
Il excclJaità représenter des Echop- Bruxelles, le 24 déc 1729, était
pes de vivandières, des combats fils du baron de Stain, feld-maré-
de cavalerie et d'infanterie. Le lieu chal-lieutenant , mort a Vienne,
Sa famille avait fourni, les temps les plus reculés, des officiers distingués aux armées heureuse l'ardeur des combattans , impériales. Il fut élevé par les Jéla joie des vainqueurs, le déses- suites dans la célèbre école des poir des vaincus et les attitudes jeunes gentilshommes à Tyrnau , des blessés et des mourans. Ses et ses progrès y furent rapides, ligures néanmoins étaient dessi- Entré au service, des Fâge de dixnées dans le goût flamand. Ses com- huit ans, il fit la campagne des positions sont toujours pleines d'es- Pays-Bas sous Mercy , et prit part prit et bien disposées. La nature, à plusieurs batailles jusqu'à la condans chaque objet, est rendue avec cluston de la paix d'Aix-la-Chavérité : la perspective est bien en- pelle, en 174^* H entra en camtenduc ; et ses figures se dégra- pagne comme lieutenant-colonel, dent parfaitement , selon les diffé- dans la guerre de Sept-Ans , et fit rens plans. Sesciels sont clairs; son preuve, dans plusieurs occasions, pinceau est libre et surtout net, sous le commandement de Daun et sa couleur est remarquable par et de Laudon , de connaissances sa légèreté et sa transparence. Il et de bravoure, principalement au mourut en 1 638, âgé seulement siège de Schweianitz, en 1761. Ce de trente-un ans. C est ce qui a fut lui qui dirigea l'assaut , et il rendu ses tableaux extrêmement franchit le premier les murs de la rares, et les a soutenus à un prix ville, fait d'armes que l'impératrice trcs-élevé, que justifie d'ailleurs Marie-Thérèse récompensa en lui leur mérite. Antoine Palamède conférant son ordre. A la bataille Stcewarts , frère aîné du précé- de Torgau , un cheval fut tué sous dent, né à Délit , en i6©4, fut un lui. A près la paix deHubcrt&bourg, artiste distingué, quoiqu'inféricur il parvint au grade de ma jor-généà son frère dans toutes les parties rai, et, en 1773, il fut nommé de là peinture; car il n'eut ni la grand-maître de l'artillerie. L'cmdélicatcssc du pinceau de celui-ci, pereur Joseph II lui conféra, en
1778, dans la guerre de la succession bavaroise , le commandement d'un corps avec lequel il sut , par ses bonnes dispositions , arrêter la marche du duc de Brunswick , près de Jsgersdorf. L'empereur lui donna, pour cet exploit, le titre de comte de l'empire. En 1781 , Stain fut nommé commandant de la Lombardie, et il se fit remarquer, dans cet emploi, autant par son habileté que par son désintéressement. Ce fut lui qui fit construire la citadelle de Milan. 11 resta en Italie jusqu'en 1796, où les progrès des armées françaises le contraignirent de se rendre à Graetz , et de retourner ensuite à Vienne. 8011 âge le força enfin de prendre sa retraite.
Il passa dès-lors une partie de l'année à Vienne , et l'autre dans une de ses terres en Souabe , à Niederstozingcn , 011 il mourut le 5 mars 1809. Dernier rejeton de la famille de Stain , qui possédait en Souabe des terres considérables depuis près de quatre siècles , il avait épousé une fille du duc d'Urscl , qui lui fut enlevée, ainsi qu'un fils qu'elle lui avait donné , par une mort prématurée.
STALBENT (Aonib»), peintre d'Anvers , né en 1 58o , est placé au premier rang des paysagistes flamands. 11 se modela sur Brcughel-de- Velours ; et quoi qu'il ait parfaitement imité la manière de ce maître et que ses paysages soient exécutés avec le fini le plus précieux , son pinceau n'en a pas moins su conserver une touche extrêmement libre et spirituelle ; et l'on recherche ses compositions qu'il savait orner de charmantes petites figures. Ses sites sont bien choisis, ainsi que ses arbres. Il
imitait la nature dans tout ce qu'il peignait ; et le seul reproche qu'on puisse lui adresser , c'est de faire quelquefois, comme Breughel-de- Velours , ses fonds un peu trop verts. Sa réputation devint universelle , et les Anglais surtout recherchèrent ses tableaux. Le roi Charles II l'appela à sa cour, et lui témoigna une estime particulière. Apres un séjour de plusieurs années en Angleterre , où il avait amassé une fortune considérable , il revint à Anvers , et continua d'y cultiver son art jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans ; mais les tableaux qu'il peignit dans sa vieillesse ne sont pas comparables à ceux qu'il avait composés dans la force de l'âge. Toutefois les plus faibles su (riraient encore pour établir la réputation d'un peintre. On regarde comme son chef-d'œuvre et comme un des plus beaux pay- « sages connus , une vue de Greenwich. Stalbent a gravé à l'eaufoi te , dans un excellent goût , un paysage représentant les ruines d'une grande abbaye d'Angleterre , autour de laquelle on voit de nombreux troupeaux , in-fo). , en traveis. Il mourut à Anvers en 1660.
STALPART VAN DER WIEL, (Corn 1 1 lll) , chi i u rg ien et médecin delà Haye sa patrie, né l'an 1620, mort vers 1660, est connu par un ouvrage intitulé : Observationes rariores medica», anatomica? et chirurgica?, Leyde 1687 et 1727, 2 vol. in-8°., avec fig. C'est une traduction ; l'original est en flamaud. Planque Ta traduit en français, Paris 1758, 2 vol. in- 12.
STALPART VAN DER WIEL , (Pierre), fils du îuécédent, né aussi à La Haye, lût reçu docteur
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en médecine à Leyde en 1686. Ou médecin hollandais, naquit à
lui doit un petit traité dans lequel terdam \ers le commencement du
il soutient que le iœtus se nourrit 17e. siècle. Son père Engelbert
par la bouche, et qu'il n'y a pas Stapei, premier médecin de cette
communicationentre la circulation ville, ne négligea rien pour son
de la mère et la sienne. De nu- éducation , et renvoya a Leyde
tritione fœtus exercitatio. Leydc pour se perfectionner. Là il prit ,
1686, in- 4°. Cet opuscule a été sous la direction de Vorstius, beau-
réimprimé en 1727 , avec les ob- coup de goût pour la botanique >
servations du père , et traduit aussi et se litra en même temps à l'étude
en français par Planque. de la langue grecque. Il voulut
employer utilement ces deux gen-
STANDONCH ( Jean ) , docteur res de connaissances en les faisant de la maison et société de Sorbonne, concourir à une édition des œuné à Mali lies en 1 f\ j3 , d'une fa- vres botaniques laissées par Théomille obscure , alla achever ses phraste. Son travail sur l'histoire études à Paris, et fut fait régent des plantes de cet auteur , était dans le collège de Sainte-Barbe, terminé lorsqu'il mourut à la fleur puis principal du collège de Mon- de l'âge en i636. Ce fut donc son taîgu. Ce dernier collège reprit son père qui remplit près de lui le ancien lustre , et il en fut regardé triste devoir d'éditeur , en pucomme le second fondateur. Ayant bliant Théophrasti Eresii de bisparlé avec trop de liberté sur la toria plantarum Jibri decem graece répudiation de la reine Jeanne, et latine , Amsterdam , chei Henri femme du roi Louis XII, il fut Laurent ib f j, in-fol. , de taoopabanni du royaume pour deux ans* ges , sans compter la table. Re- II se retira alors à Cambray, où marquons ici crue le texte de la l'évêque , allant partir pour l'Es- version latine donnée par Heinpagne, le fit son vicaire spécial sius, et que Stapel a reproduite, pour tout le diocèse. Standonch n'occupe que 200 pages du même retourna à Paris , après le temps format , en sorte donc qu'il se de son exil, et continua de faire trouve 1000 pages qui sont cmtlcurir la piété et l'étude dons le ployées par les commentaires et collège de Montaîgu. II y établit les notes, car l'auteur s'y montre 1rs clercs nommes les Frères de la l'un des plus minutieux commenvie commune ou de Saint-Jérôme tateurs. A l'occasion du nom de ( Voyez Gérard-le-Grand ) , qui chaque plante citée dans le texte avait déjà ouvert avec succès plu- de Théophraste , il rassemble tout sieurs écoles dans les Pays-Bas. ce que les auteurs anciens en ont Standonch leur bâtit des maisons dit, en sorte que le commentaire à Cambray, Valcnciennes, Malincs pourrait aussi bien appartenir à et Louvain. Il dressa des règle- Dioscoride ou à Pline , car l'aumens pour ces maisons. Il mourut teur trouve le moyen d'y (aire au collège de Montaîgu en i5o4, intervenir, ne fût-ce qu'en pasaprès avoir rempli la place de rec- sant, même les plantes dont Tneotcur de l'université. phraste ne fait pas mention. U
n'hésjte jamais, pour rapporter à
STAPEL ( Jeak Bodocu.i de ), une plante connue de nos jours,
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celle de son auteur , et il en donne Commelin : mais ensuite, Linné une figure en bois. Le plus grand démêlant mieux ses caractères par* nombre ne sont que des copies des ticuliers, vit qu'elle devait forauteurs précédens , surtout de mer un genre , toujours dans la l'Ecluse et de Dodoens ; mais il en famille des apocynécs , et voulut , est quelques-unes qu'il produisait par le nom de Stapilia , la consapour la première fois , ou dont il crer à la mémoire de celui qui complétait le dessin, telles que les l'avait indiquée le premier. Il réplantes que Prosper AJpin avait compensa par là plutôt l'étendue publiées dans ses plantes exoti- du travail que Stapcl avait exéques , comme le silphium des an- cuté, que son mérite réel. Ou peut ciens. Stapel ajoute la fleur prise croire que s'il fût parvenu à un sur la plante même qu'il avait cul- âge plus avancé , son érudition tivée dans son jardin : il la trouve mieux digérée lui eût fourni les conforme à ce que présente une moyens d'être plus utile, peut-être médaille de la Cyrénaïque; mais l'aurait* il mieux employée dans il y joint d'autres plantes qui ne les commentaires qu'il avait cornpouvaient avoir été connus des mencés sur le second ouvrage de anciens, comme quelques-unes de Théopbraste de causis plantarum, la Virginie , et une sorte de fas- mais les manuscrits qu'il laissa cicule de plantes du cap de Bonne- étaient trop imparfaits pour être Espérance , recueillies par Juste publiés. Au reste , telle qu'elle flern, qui remplissait dans cette est, son Historia plantarum , peut contrée les fonctions de pasteur être consultée avec fruit , et grâce et de médecin : il les avait en- à la table qui la termine , on voyces à son frère , médecin à peut facilement y trouver des ri- Leyde, et celui-ci les comrauni- cbesses crui sont répandues dans
Stapel , cju'il mit cette espèce d'encyclopédie bota-
qna
à son
ami
ainsi dans le cas de faire près- nique. Engelbert Stapel , qui en
sentir aux botanistes tout ce qu'ils fut l'éditeur, a de plus, suivant
pouvaient espérer de l'occupation l'usage du temps , réuiû diverses
de ce coin de terre par les hol- pièces de vers faits en l'honneur
landais. Par leurs soins , elles ne de son fils. Arnold Corvinus ,
tardèrent pas à venir enrichir les jurisconsulte célèbre , a écrit la
jardins de l'Europe ; alors seule- Préface; mais il n'y donne aucune
ment on put en compléter la con- particularité sur l'auteur, en sorte
naissance. Jusque-là leur forme au'on ne connaît pas même la date
bizarre pouvait les faire regarder de sa naissance, comme chimériques ; cependant
Stapel s'était hâté de les rappor- STASSART ( Eustache ou Jeah ) , ter , par les noms qu'il leur avait écoutèle , c'est-à-dire chef de la imposés , à des groupes déjà con- magistrature municipale de Brunus. En cela il ne donna pas une ges , se signala dans les fonctions grande idée de son habileté en bo- civiles et devint la victime de son ta nique. Cest ainsi que la plus dévouement à Philippc-lc-Bon ,, singulière qu'il nomma Fritillaria duc de Bourgogne. Ayant voulu crassa, fut reconnue comme une réprimer la fureur des habitant espèce du genre apocynum , par de Bruges , révoltés contre ce
prince , il fat massacré par le peuple , en 1 436 , avec un grand nombre de citoyens. Sa veuve reçut de Philippe-lc-Bon , une lettre autographe de condoléance sur ce tragique événement. Jean de Stassart son petit-fils , vint se fixer a Bruxelles , fit partie du conseil de cette ville et signa le fameux acte des états de Brabant , en date du a8 juin i549, concernant la Joyeuse-Entrée. Il avait rendu <1 importuns services à l'empereur Charles-Quint , pour la répression de la révolte des Gantois en 1 539, et dans plusieurs autres circonstances , ce qui lui valut , le 17
novembre 1 547 > ^cs le^cs de confirmation d ancienne noblesse accordées motu proprio , en ajoutant un aigle au blason de ses armes , avec la devise : Sempcr fidelis. Pierre de Stassart son second fils, né en i535, s'occupa trèsjeune du droit public et de la constitution du pys, devint conseiller-pensionnaire de la ville de Bruxelles, et sut, dans les temps les plus difficiles, concilier ce qu il devait à son souverain avec ce qu'exigeait le maintien des privilèges du Brabant. Il a laissé des Mémoires manuscrits sur les principaux événemens dont il fut le témoin. Hcrman-Louis-Joseph de Stassart , petit-neveu de Pierre , né au château de Briex, en 1612, d'abord cornette , puis capitaine de cuirassiers, fut blessé à la bataille de Rocroi en i6.{3 , se distingua dans plusieurs rencontres , obtint un régiment de cavalerie allemande au service d'Espagne, en 1649, fut armé chevalier par l'archiduc Léopold , gouverneur des Pays-Bas, et tué d'un coup de feu, le 16 juillet 1666 , à l'attaque de Valcncienncs. Son fih
aîné , Hcnri-Ignacc-Philippe de Stassart, naquit à Gand en 1640.
Ses parens le mirent au collège de Douai, où il fit de bonnes études, et à l'âge de 18 ans, il prit l'habit de jésuite chez ses instituteurs , qui le chargèrent d'une chaire de rhétorique; mais sa santé l'ayant obligé de renoncer à renseignement , il obtint la permission de v retourner dans sa ville natale , vers l'an i685, et y mourut le ai juillet 1691. 11 avait composé plusieurs ouvrages de dévotion; celui qui a pour titre : Réflexions sur le Saint Sacrifice de la Messe , est le seul qu'on ait imprimé. La dernière éd 1 tion, précédée d'une notice biographique par l'abbé Grizar, a
S»aru a Bruxelles, 1777» in- ta.
acques-Joseph , baron de Stassart,.
petit-neveu du précédent, vit le jour en 171 1 , à Charleroi, province de Hainaut, où son aïeul Charles-Philippe de Stassart était venu remplir les fonctions de commandant d'armes , vers la fin du dix-septième siècle. Après avoir achevé ses humanités et sa philosophie à Douai , il fit ses études en droit à l'université de Louvain,.
et fut bientôt considéré comme la principale lumière du barreau belge. Nommé conseiller fiscal du ' souverain baillage, en 174*» puis, en 1745, conseiller et procureur général au conseil de Namur , il rendit des services essentiels K sa province, surtout au moment de la conquête qu'en fireut les armées françaises en 1746. Comme il défendait vivement les intérêts de ses compatriotes contre les prétentions de l'intendant-général des vivres, celui-ci le menaça de l'envoyer a Versailles. « Votre pru- » denec me rassure, répondit lo )» courageux maeistiat, vous vou>
» garderai bien do me mettre en » position de Caire connaître votre » conduite au roi de France ; car » sans doute il s'empresserait d'en a faire justice. » Pour satisfaire, sans qu il en résultât une nouvelle charge publique, à la contribution de guerre qu'exigeait le maréchal de Saxe , il lit détricher , en les affermant par bail emphytéotique, des laudes situées autour de l'abbaye de Sa Iz va ne , non loin de Namur, et qui furent, en peu d années, couvertes de jolies habitations. Cet heureux essai l'engagea par la suite f en 1776) à permettre le partage oies biens communaux , mais sous la condition cl'y bâtir des maisons et de les conserver pendant un certain laps de temps. Le pays de Namur éprouve encore aujoud'hui les excelle n s résultats de cette mesure, si favorable aux progrès de l'industrie agricole. L impératrice Marie-Thérèse l'appela en 1757, au conseil privé à Bruxelles , où les affaires les plus épineuses lui furent confiées. Il prépara les projets relatifs aux échanges de territoires avec l'électeur de Trêves, le prince évêque de Liège et la France. Ce fut sur son rapport qu'on interdit au clergé le droit ô?acquérir des biens-fonds , et que les monastères les plus riches furent chargés de pensions (sous le nom de pains d'abbaye ) , en faveur des filles de militaires sans fortune. En 1764 , il fut nommé président du conseil de Namur , et bientôt après, conseiller d'état. En 1789, il céda sa présidence à son fils ainé, et conserva la confiance de son souverain pendant l'insurrection belgique ; il fut consulté sur le manifeste que publia l'empereur Léopold 11, et reçut, comme gage
de la bienveillance de ce monarque, un diplôme de baron du Saint empire, en 1701. Il supporta courageusement, malgré son grand âge , les fatigues et les ennuis de l'émigration en 1794 > rentra dans sa patrie l'année suivante, et passa ses dernières années dans la retraite en philosophe chrétien. Il s'éteignit à l'âge de go ans, le 21 mars 180 1. Il a laisse plusieurs manuscrits très-intéressans. Jacques-Joseph-Augustin , baron de Stassart- Noirmont , son fils ainé , né à Namur, le 28 août 1737, fit ses études au collège de sa ville natale, puis à l'université de Louvain.
Après avoir suivi le barreau pendant quelques années , il devint conseiller au grand conseil de Mali nés , et réunit à cet emploi celui de préposé du souverain pour toutes les affaires fiscales. Il adopta le système de Joseph II avec chaleur , et courut même des dangers dans une émeute, à la suppression du séminaire épiscopal de Malincs en 1788. Il vint occuper la présidence du conseil de Namur , en 1789 , s'éloigna l'année suivante, pendant la révolution belgique et quitta de nouveau ses foyers à 1 approche des armées françaises , en 1 792, puis en 1 794* U passa tout le temps de sa dernière émigration à Vienne , où le gouvernement autrichien le consulta sur diverses affaires. A la fin de 1800, il obtint la permission de revoir sa patrie, et vécut retiré dans ses terres , où tousses momens se partagèrent entre l'étude et l'agriculture.
STAVELOT (Jeak de), Stabulaus , moine de l'abbaye de Saint- Laurent, près de Liège, au i5e.
siècle ) il est auteur d'une Chronique, finissant en i449> anuéc
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(le sa mort L'abbé de Stavelot, appelé par Placentius , Joannes Lossensis, qui a été témoin oculaire des événemens du règne de l'évêque Louis de Bourbon , a continué la chronique* de Stabulaus, avec lequel on le confond ordinairement. On conservait le manuscrit de Stabulaus à l'abbaye de Saint -Laurent
STEEG ou VERSTEEG (Godefroid); médecin du 16e. siècle, né à Amersford, province d'Utrccht, fut député pendant le siège de cette "ville , en 1079, vers le prince d'Orange, de qui il obtint, le 8 mars, des conditions favorables. Il était médecin de l'évêque de Wurtzbourg en 1 5g5 , et le fut depuis > de l'empereur Rodolphe II.
STEEN ( Jeaïi ) , peintre , naquit à Leyde , en i636. Son père , qui exerçait l'état debrasseur , ne s'opposa point au goût que Jean Steen témoignait pour la peinture , et le mit successivement sous la direction de Knupfer , de Brawer et de Van Goyen. C'est sous ce dernier maître qu il fit les plus grands progrès. Ses rares dispositions, la graîté de son caractère, lui obtinrent l'amitié de Van Goyen, qui lui donna sa fille en mariage. Quoique doué des plus rares talents , il ne les regarda pas comme une ressource suffisante pour vivre, et il accepta la proposition que lui faisait son père de lui établir une brasserie à Delft Mais insouciant pour ses propres affaires , et tout entier à ses plaisirs , il se trouva bientôt ruiné : son père vint plusieurs fois à son secours , sans réussir à le corriger. Steen prit alors le parti de s'établir cabaretier, afin de pouvoir se livrer plus facilement a son goût pour le vin. C'é-
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tait lui, dit-on, qui, de tous les buveurs qui se rassemblaient dans sa taverne , faisait la plus grande consommation. Lorsque sa 'cave était vide , il ôtait son enseigne , se renfermait dans son atelier, peignait un ou deux tableaux qu'il vendait, et le prix qu'il en tirait lui servait à acheter de nouveau du vin , qu'il était le premier à boire. Plongé dans une ivresse presque continuelle , on a peine à concevoir comment il a pu porter dans ses ouvrages la correction , la couleur et la vie qui les distinguent. Peu d'artistes ont possédé à un degré aussi éminent la théorie de leur art , et aucun n'en arlait avec autant de talent et de _jcilité. Les scènes qu'il représentait de préférence étaient des tabagies, des intérieurs de cabarets, de»
buveurs ivres , des repas de noces, etc.Sescompositions sont parfaitement entendues : il imite la nature dans ses moindres détails. Ce qui n'est pas moins étonnant de sa part, c'est que, dans plusieurs morceaux d'histoire qu'il a exécutés, tels que Moïse frappant le rocher, et la mort d'Ananie et de Saphire , il a montré une science et une correction de dessin , une noblesse et un sentiment qu'on ne s'attendait pas à trouver dans un artiste de son espèce. 11 s'est quelquefois mis en scène dans ses tableaux d'une manière originale. Dans un tableau représentant l'appartement d'une femme en couche , on voit la nourrice préparant la bouillie pour le nouveau né, porté dans les bras du vieux mari de l'accouchée. Steen , placé derrière le vieillard , lui fait les cornes pour se moquer de lui.
Dans une autre composition , il a peint un paysan, qu*il a mené au cabaret , surpris par sa femme qui leprend par les cheveux, etle frappe
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avec une savate , tandis que son sieurs pièces d'après diïTércns maî-
enfant pleure et que Stcen se pâme très. Ses ouvrages sont recherches,
de rire. Ce peintre, ayant perdu sa Les portraits qu'il a gravés sont au
femme , qui le laissait père de six nombre de quatre , ses sujets his-
enfans , épousa une veuve qui en toriques s'élèvent à dix-sept. On
avait deux, et qui lui en donna estime particulièrement ceux dans
deux autres encore. Ce surcroit de lesquels il a reproduit trois tableaux
famille augmenta encore une misé- de Corrège , qui font partie de la
re qu'il aurait pu cependant éloig- galerie de Vienne , et qui représen-
ner sans peine, s'il avait voulu vain- tent : i°. L'amour faisant un arc de
cre son penchant pour l'ivrognerie, la massue d'Hercule. 2°. Jupiter
et se livrer sans distraction à la et Io. 3°. L'enlèvement de Ganymè-
peinture ; mais il mourut , abruti de. C'est van Hoy <jui en a fait les
par le vin, en 1689. Le Musée du dessins : Bartolozzi les a regravés
Louvre ne possède qu'un seul ta- d'après les dessins de Benedetti.
bleau de ce maître , acquis par le Les trois gravures primitives de
roi de France en 1819 , et qui re- Van den Steen ont conservé, dans
présente un intérieur de fête. C'est les ventes , un prix très-élevé. une de ses productions les plus
faibles. Le même établissement en STEEN WYCK (Hekm Vaw) peina eu sept autres, dont trois repré- tre célèbre d'intérieurs , de l'école sentant : i°. Une grande salle dans hollandaise , né à Steenwyck , en laquelle une société nombreuse i55o , fut élève de Jean ae Vries mange , boit et joue. i°. Les soins qui lui fit faire de rapides progrès de la basse-cour. 3°. Les plaisirs de dans la peinture , la perspective et chaque âge , qui pouvaient être l'architecture. Il débuta çar de Déconsidérés comme les chefs-d'œu- tits tableaux qui étonnèrent les vre de Steen : ils provenaient des connaisseurs par leur perfection et Pays-Bas , et ont été rendus en la science que le peintre y avait 181 5 , ainsi que les quatre autres, déployées. De Vries, loin d'être jaloux <le son élève , se plut à vanter STEEN (François Vaw Dew ) , son mérite , et contribua à lui faire peintre et graveur d'Anvers , na- vendre très - avantageusement ses quit en i6o4« Un accident l'ayant ouvrages. Sa fortune commençait à privé d'une jambe , il adopta une répondre à sa réputation , lorsque profession sédentaire et consacra les événemens de la gu'erre l'obi itous ses momens à la pratique de la gèrent de quitter les Pays-Bas pour peinture et de la gravure. Le suc- se réfugier a Francfort-sur-le-Me in. ces qu'il obtint dans ces deux arts II y fut accueilli avec le plus vifemdé termina l'archiduc Léopold et pressement; et pour le décider à s'y l'empereur Ferdinand III à le pren- fixer , on lui proposa un établissedreàleur service : ce dernier prince ment très-avantageux. Il eut des ajouta mêmeà cette faveur une pen- élèves distingués , parmi lesquels sion considérable. Van den Steen on cite les deux Neefs, père et fils, fut chargé de graver à l'eau forte et son propre fils Henri. Le Musée plusieurs des tableaux du cabinet du Louvre a possédé deux tableaux que l'archiduc avait formé à Bru- de Steenwyck le père, rendus à l.i xelles. Il a en outre exécuté plu- Prusse, en 181 5, et qui représen-
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tent , le premier , un Appartement sont rares et recherchés. Le Musée
gothique clans lequel il avait peint du Louvre en possède trois : i°. Jé~
un épisode de l'Ane d'or d'Apulée, sus chez Marthe et Marie; les figu-
ctlc second , un intérieur de pri- res sont de Corneille Poelenburg.
son , -où l'on voit l'Ange délivrant a°. Intérieur d'une église gothique,
Saint- Pierre. Ce peintre mourut consacrée au culte catholique ro-
en 1604. main. Sur le premier plan , on voit
un religieux revêtu d'un surplis , STEEN YVYCK ( Hehri Van ), fils nui converse avec un cavalier , et du précédent, né a Amsterdam , en, aeux dames. 3°. Vue d'une église 1 589 , fut élève de son père , avec dans laquelle un prêtre montre à des lequel on Ta quelquefois confondu : curieux le tableau placé sur J'au tel. mais tout en égalant sou exactitude Le même établissement possédait et sa vérité daus la perspective , quatre autres de ses tableaux, dont il parvint à le surpasser en adop- trois, provenant de la galerie de tant un ton plus clair et plus trans- Vienne, représentaient des lutcparent. Van Dyck , qui faisait le rieurs d'église.Le quatrième, venant plus grand cas au talent de ce pein- de Prusse, était une Vue intérieure tre, le produisit à la cour d'Angle- d'une église gothique , éclairée par terre, où le roi Charles Ier. se plut dcs£Linu>eaux.Surledcvant,onvoit long-temps à le faire travailler, un prêtre donnant la bénédiction Steeuw yck à peint quelquefois les aux assistans. Us ont été rendus à fonds d'architecture des portraits l'Autriche età la Prusse, en 181 5. que faisait Van Dyck , entre autres Steenwyck , que quelques histoà ceux du roi Charles Ier. et de la riens ont confondu avec le précéreine Henriette de Bourbon , en dent, naquit, à ce qu'on croit , à i63n. Les deux figures, debout, ont Bréda, versl'an 1640. Il a du moins environ un pied de hauteur. Jamais passé toute sa vie dans cette ville. VanDyck n'a rien fini de plus pré- Il excellait à peindre des sujets de cieux : i'eî>t un véritable Miéris. Le nature morte, et de préférence des fond , qui est d'un ton clair ct^trans- emblèmes du peu de a urée de la vie. parent, représente la façade d'une Au milieu d objets qui indiquent maison royale, d'une belle archi- le luxe et le plaisir , il place une tecturc. Ces deux beaux portraits tête de mort , une bougie qui s'eont été gravés., C'est à tort que San- teint , ou une bulle de Savon. Ses drart etd'autresécrivainsontattri- allégories, sont spirituelles; et ses bué le fond de ces tableaux àSteen- tableaux d'uncbclle couleur et d'un wyck le père, puisque, lorsque bel effet, jouissent encore d'une réce peintre mourut , Van Dyck n'a- putation égale à celle qu'ils avaient vait encore que cinq ans. Il amassa du vivant de l'artiste, dont la conçu Angleterre une fortuite consi- duitc était loin de répondre aux dérablc , s'y maria , et y mourut leçons de morale, qu'il donnait dans dans un âge peu avancé. Sa veuve, ses tableaux ; car, livré toute sa vie qui avaitapprisdcluià peindre des à la plus ignoble débauche , il mouperspectives , revint à Amsterdam rut dans une misère profonde, après la mort de son mari > et y
peignit plusieurs ouvrages estimes. STELLA ( François ) , peintre ,
Les tableaux de Stecnwyck le fils ne à Malincs, en i563, apprit de
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ion père les premiers élémens de son art. En 1 5^6 , il suivit à Rome , Martel Ange , qui plus tard se fit jésuite , et devint un habile architecte. Après s'être perfectionne, François revint en France , et s'étant fixé à Lyon, s y maria , et y exécuta un grand nombre de tableaux qui lui firent de la réputation. Il peignit à fresque , dans l'église des Minimes , entre les pilastres , un Christ de douleur, une Vierge, un Saint-Sebastien, un Saint-Roch , un Saint- François de Paule et un Saint- Antoine. Dans l'église de Saint-Jean , on voit de lui un Christ au tombeau, dans lequel il a introduit son portrait , dans la figure d'un de ceux qui accompagnent le corps du Sauveur.
Ce tableau de six pieds de haut sur dix-huit de large, est peint sur bois. Le tableau du grand autel des Célestins , représentant une Descente de croix , est de lui. Enfin il peignit à fresque les Sept Sacreraens, dans la sacristie des Cordcliers ; et les religieux furent si contens de son ouvrage , qu'outre le prix convenu , ils lui accordèrent, pour lui et ses descendans, le droit de se faire enterrer dans le chœur de leur église, au bas des degrés du grand autel. La plupart des autres églises de Lyon possèdent quelques-unes de ses productions.
Il n'avait pas moins de talent pour le paysage . et il aurait été plus loin s'il n'était mort à quarantedeux ans, le 26 octobre i6o5. Il fut enterré aux Cordeliers, dans la sépulture qu'ils lui avaient accordée.
STELLART (Prosper), né à Tournay , province de Hainaut vers i586, se fit augustin , fut prieur, visiteur de la province bcl-
STE 4f3
gique, fit un voyage en France et en Espagne , se rendit à Rome pour les affaires de son ordre, et mourut à Gaëte dans le royaume de Naples, le 10 août 1626. Il avait de la littérature, mais peu de critique.
STEPHANI (Denys) , originaire des Pays-Bas, embrassa l'ordre des carmes dans le couvent de Tirlemont. Après avoir édifié ses confrères par sa piété et son savoir, il fut sacré évêque de Kossc, le 17 octobre i43o. Il exerça les fonctions de sa dignité, à Liège, en qualité de suffragant de Jean de Heinsberg, et ensuite de Louis de Bourbon. Il mourut le i5 octobre t4^8. Son corps fut enterré dans l'église de son ordre à Tirlemont, vis-à-vis du maître-autel.
STERBEECR (François Van ) , ecclésiastique séculier flamand, né à Anvers, en i63i , était chanoine à Hooeh-Part. Il s'occupa beaucoup de jardinage, et par suite il fit une étude particulière des plantes qui pouvaient fournir des alimens. Pour rendre utiles les connaissances qu'il avait acquises dans cette partie, il publia plusieurs ouvrages en langue flamande; le premier, sous ce titre : Vcrstandingen hovenier , ou le parfait jardinier, i654 y était un traité du jardinage ; le second, sous le titre de Kookboek, traité de cuisine, parut en 1668. L'auteur donna en 1680, un ouvrage plus considérable sur la culture des citroniers : Citri cultura of te regecring der uytheemscheboomen,teweten orangen , citrœnen , limœnen , granaten, laurieren, etc.
STERN (DiETRicn ou Théodore
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Vah), graveur et dessinateur hol- née de la mort et l'âge de StevarC landais 9 naquit vers i5oo. Les Il conste par le monument sep ulpièces qu'il a gravées, et dont les cral qui est dans l'église de Suintedates comprennent l'espace de i5aoi Walburge (autrefois couvent de à i55o, sont en général d'après religieuses et paroisse ' en même ses dessins, et représentent des su- temps, dont il est le fondateur^ y jets tirés de l'histoire sainte, et qu'il est mort le 27 avril 1624, des paysages; elles sont de format à 77 ans. in-o°. et in- 12 : c'est pourquoi
les Français rangent ce graveur STEVIN (Simon), mathématidans la classe des petits maîtres. , cien de Bruges ( Flandre Occiden- Comme ses estampes sont ordinai- taie), mort en i635, fut maître rement marquées des lettres D et V ae mathématiques du prince Mauséparées par une étoile, il en a rice de Nassau, et intendant des reçu le nom de maître à l'étoile. Il digues de Hollande. On dit qu'il ajoutait ordinairement, à chaque fut l'inventeur des chariots à voiles, pièce, la date de l'année et du mois dont on s'est quelquefois servi en dans lesquels il l'avait terminée. Hollande. Ou a de lui : i°. Un Toutes décèlent un talent rare pour Traité de statique, Leyde i586, Fépoque à laquelle il a vécu. Il in~4°., en flamand. A la tête de dessinait très-bien la figure, et ses cet ouvrage il y a un discours sur fonds sont ornés de fabriques qui la langue. flamande. L'auteur souannoncent un excellent goût d'ar- tient <jue les langues allemande , chitecture. Les principales sont : française , etc. , dérivent du fla- 1 °. La pèche miraculeuse. i°. Jésus mand , qui est , selon lui , la langue marchant sur les eaux. 3°. Saint celtique , et dès-lors la plus an- Pierre près d'enfoncer dans l'eau, cien ne des langues. Il est certain appelant Jésus-Christ à son secours, qu'elle contient des mots qui pa- 4°. La tentation de Jésus-Christ, raîssent avoir passé de là dans les Le diable y est représenté avec des idiomes qu'on regarde comme étant souliers pointus. 5°. Saint Luc fai- de la plus haute antiquité , tels sant le portrait de la Vierge. 6°. La que le grec, le latin, et même Samaritaine. 70 . Le Déluge uni- 1 égyptien; L'on n'en doit pas converscl. Cette estampe est la seule clure néanmoins avec Goropius, de Stern qui soit in-folio. On y que ç'a été la langue de nos prévoit, au milieu, un grand arbre miers parens. Stcvin, était un et un homme qui sauve ses effets homme très-instruit et d'un bon dans une brouette. jugement.
STEVÀRT (Pieree) , né à Liège, STEYAERT (Maetw), célèbre
en i547, enseigna la théologie à docteur de Lou vain, et un des plus
Ingolstadt, et y fut fait curé, cm- savans théologiens du 17e. siècle,
ploi qu'il remplit très-long- temps né le 16 avril 1 64 1 , à Somerçhem ,
avec neaucoup de zèle. Il devint province de Flandre orien taie , fut
ensuite chanoine de, l'église de député à Rome en 1675, avec Fran-
Liége , et grand-vicaire. Foppens , cois Viane et Christian Lupus, par
dans la Bibliotheca belgica , et les sa faculté. Il s'y acquit l'estime
lexicographes se trompent sur l'an- d'Innocent XI et des cardinaux,
et fit condamner 65 propositions d'une morale relâchée. De retour à Louvain en 1682, il y rendit compte, dans un discours public, de sa mission. Son amour pour le travail et ses autres qualités lui procurèrent diverses places. Il fut recteur de l'université de Louvain , président du collège de Bai us, puis du grand collège , censeur des livres , chanoine et doyen de Saint- Pierre de Louvain , professeur royal en théologie , vicaire apostolique de Bois-le~Duc, officiai de Louvain, et conservateur des privilèges de l'université. Il mourut le 17 avril 1701.
STILTTNG ( Jeaw ) , né à Wikte- Duurstede, petite ville de la province d'Utrecht, le 24 février 1073, se fit jésuite en 1722, mérita par son érudition d'être mis au nombre des bagiographes d'Anvers, et enrichit d'un grand nombre de Dissertations savantes la célèbre collection des Acta sanctorum. On distingue surtout son Apologie de Saint-Jérôme. Il mourut en 1 762.
STOCKADE (Nicolas de helt), peintre d'histoire et de portraits, néàNimègue, province deGueldre, en 1614 , avait été disciple de Ryccacrt; après quoi il était allé en Italie. Ses tableaux sont faits avec goût, et d'une bonne exécution.
STOCKEM (Nicolas de), doyen de la collégiale de Saint- Jean- É va ngél iste , à Liège , aimait comme les Liverlo , le dessin et la peinture, et forma une collection précieuse de tableaux., dans laquelle il plaça les meilleures pièces des artistes liégeois. La mort l'enleva au milieu de sa carrière vers 1680. Il laissa sa nombreuse collection à son
frère Dom.-Bernard , chartreux, qui, ne sachant pas apprécier le mérite de ces objets précieux , la vendit pour peu de chose à un brocanteur nommé Barthélemi Simonis, mort en 1697. Sa femme et sa fille en firent une vente publique à Bruxelles, et c'est ainsi que cette riche collection fut dispersée et perdue pour les artistes.
STOCKHEM de HEERS (Ahtoihe-Casibcir, Baron de), de la noble et illustre famille de ce nom, chanoine de la cathédrale de Liéçe et de la collégiale de Saint-Martin de la même ville , coadjuteur de l'abbati alité séculière d'Amay , fut choisi par Son Altesse, François- Antoine de Méan, évêque-prince de Liège (aujourd'hui archevêque de Malincs), pour être son suffiragant. Le même prince-évêque , assisté de MM. les abbés de Saint- Laurent et de Beau repaire , le sacra, le 12 mai 1793, sous le titre d'évêque de Canope, sous le patriarchat d'Alexandrie , dans la chapelle de son palais épiscopalà Liège.
Antoine-Casimir était recommandable non-seulement par sa naissauce, par la pureté et la douceur de ses mœurs, mais encore par l'orthodoxie de ses principes, son zèle pour la religion et la rare modestie qui le caractérisait. Par malheur la révolution française priva long-temps le diocèse de Liège de l'exemple de ses rares vertus; et par le nouvel ordre des choses , il se trouva dispensé des fonctions auxquelles il avait été destiné. Ce digne et respectable prélat mourut à Kermpt, province de Limbourg, le 27 août 181 1, âgé de 44 ans; pleuré et regretté de tous ceux qui avaient eu l'inestimable avantage de le connaître.
STOCKMANS ( Pierre ) , né a Anvers en 1608, fut successivement professeur en droit à Louvain, conseiller à la cour souveraine de Brabant, assesseur à la chambre mi -partie de Malincs , membre du conseil-privé, maître des requêtes , garde des archives , premier intendant de la justice militaire , et souvent député aux diètes de l'empire pour le cercle de Bourgogne ; il mourut à Bruxelles, le 7 mai 1671. Stockmans avait publié en 1641 , sous le titre de Somnium Hipponense , une fiction où il est transporté en songe , au milieu d'un concile, devant lequel Janscnius est conduit en criminel par des jésuites qui veulent le faire condamner. Mais Saint-Augustin , assisté de Saint-Prosper et de Saint- Fulgcnce , après avoir examiné les raisons pour et contre, prononce que Pévcque d'Ypres a été le fidèle interprète de sa doctrine.
STOKE (Mklis ou Emile) , poète chroniqueur bollanda:?, flo lissait à Utrccnt sur la fin du treizième et au commencement du quatorzième siècle. Il était prêtre et attaché au comte de Hollande Florent V; c'est à lui qu'il a dédié son ouvrage, qui semble , d'après certains indices, avoir été commencé dès ïî83. Cette chronique rimée s'étend depuis le comte Thierri Ier. (885) jusqu'à la mort de Jean II ( 1 3o5 ) , ou à l'avéncment de Guillaume III , auquel l'auteur adresse une allocution remarquable. ^
STORK ( Abraham ) , peintrehollandais. Son genre était les ports et les vues de mer. Il mourut en 1 708. Ses figures petites, mais des sinées avec une grande exactitude,
sont nombreuses dans la plupart de ses tableaux, et offrent aux spectateurs beaucoup d'amusement. II avait un frère qui peignait le paysage, et duquel on a des vues du Rhin j mais il ne valait pas Abraham.
STORM DE GRAVE ( Adrien - Guillaume), né le i3 octobre 1 763 , à Harlem , commença sa carrière militaire par la place de cadet dans Je régiment d'Orange , dont son père était lieutenantcolonel. Enseigne en 1 780, et lieutenant en 1790, il obtint, dan»
le courant de cette année, le grade decapitaine au régiment de Brakel, et fit , en cette qualité , les campagnes de Flandre contre les Français. Il fut chargé , au mois de septembre 1 794 , de la capitulation du fort de Crevecœurprèsde Boisle-Duc ; il continua de servir sa patrie après la révolution de 1 795, fit la campaçne d'Allemagne en 1796, et se distingua, en 1799, en Nord-Hollande contre l'armée anglô- russe. Il y fut blessé, le 19 septembre , à l'affaire de St-Maarten, ce qui ne l'empêcha pas de donner dix jours après, de nouvelles preuves de son courage.
Chargé par le général Brune de reprendre la position d'Oudiarspel, il s'en acquitta avec beaucoup d'honneur et reçut de la part du général en chef les marques les plus flatteuses de sa satisfaction.
Il tut blessé pour la seconde fois dans la même campagne, à l'affaire de Castricum , le o octobre. En 1800, il assista au siège de Wurtzbourg. Major depuis 1 799 , il fut, en 180 5 , nommé lieutenant-colonel , et c'est en cette qualité qu'il fit les campagnes d'Autriche et de Prusse dans les années 1806, 1807
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et 1808. A peine de retour dans sa patrie, il reçut Tordre de partir pour l'Espagne , et aussitôt après sou arrivée dans ce pays , il fut chargé , par le général Chassé , du commandement de l'avant garde de l'aile gauche- Ses talens militaires lui firent bientôt obtenir le grade de colonel. Il les déploya de la manière la plus honorable à l'affaire de Messa d'Ibor et à la babille de Talavera. Mais c'est surtout la brillante détense du cloître de Merida qui le combla de gloire. Livré à lui-même, il s'y défendit avec 3oo hommes de différentes nations et n'ayant que six pièces de canon , contre un corps dc5ooo insurgés qui l'assiégèrent pendant 3 1 jours. Maréchalde-camp en 1810, il commanda une brigade dans la campagne de Zélande* Après la réunion de la Hollande à l'empire français , il fut continué dans son grade , obtint le commandement du département du Rhône et celui de la Loire ; partit , eu 1 81 1 , pour l'armée de Portugal , fut présent aux différentes affaires qui y eurent lieu, fut blessé, et retourna en France, où l'empereur lui confia, au commencement de 1814, le commandement du département du Cantal. Il demanda et obtint sa démission du service de France , après les événemens qui amenèrent la chute de Napoléon, et ne tarda pas à entrer, en conservant son grade , çlans l'armée de sa patrie qui venait de recouvrer son indépendance. Le chef du nouveau gouvernement des Pays-Bas appréciant le mérite de cet officiergénéral, le chargea, au mois de janvier i8i5, du commandement du 3«. arrondissement militaire, et le promut, en 1816, au grade
de lieutenant-général. Deux mois après cette nomination, il mourut, le a3 janvier 1817, 'à l'âge de 53 ans. Ce brave officier était décoré des ordres de la réunion' et de la légion d'honneur»
STR AD AN ( Jean ) ou STRA- DANCJS , peintre , né à Bruges , en i536, appartenait à une famille noble connue dans Je pays sous le nom de Stract, et qui avait été obligée de s'expatrier au commencement du douzième siècle , accusée d'avoir trempé dans le meurtre de Charles-le-Bon , comte de Flandre. Après avoir appris la peinture dans sa ville natale, Stradanus, voulant se perfectionner , parcourutl'Italie. Arrivédans cette contrée, il alla d'abord à Rome, où, en étudiant avec soin les chefsd'œuvre de Raphaël et de Michel- Ange, il puisa un meilleur goût de composition et uneplusgrandc correction de dessin. Avant de quitter Rome, il peignit, en concurrence avec Daniel de Voltcrre et François Salviati , quelques-unes des peintures du Belvédère. Il visita ensuite Naples et quelques autres villes d'Italie , dans lesquelles il laissa des preuves de son talent.
Mais , séduit par la beauté du pays et les mœurs des ha h i tans, il s'établit à Florence , où Vasari l'employa dans la plupart des travaux dout il était chargé pour orner le palais du duc de Toscane. Il y exécuta un grand nombre de tableaux à fresque et à l'huile. Les conseils d'un pareil maître , et surtout la vue des chefs-d'œuvre qui frappaient ses yeux de toute part , le rendirent un des plus habiles praticiens de l'époque. Parmi ses peintures les plus remarquables, il faut citer le Christ entre deux larrons,
ièce remplie de soldats et de ca vaers d'une dimension plus grande que nature. L'amour de la patrie 1 ayant enfin déterminé à revenir en Flandre, il fixa son séjour à Bruges , où il exécuta , pour l'église de l'Annonciation un Christ sur la croix , auquel un des bourreaux présente l'éponge. Cette belle composition, gravée par Philippe Galle , est une preuve de la manière grandiose et savante qu'il avait rapportée d'Italie , et de la science du dessin qu'il y avait acquise. À ces qualités il joignait la couleur, qui est l'apanage des peintres de son
Êays. Il exécuta à l'imitation de [emskerke , une suite de compositions tirées des Actes des apôtres ; et il y déploya toute l'étendue de son talent, otradan était membre de l'académie de peinture de Bruges. Malgré sa supérioriété , il fut toujours simple, modeste, et vécut très-retiré. Pour se délasser de grands travaux , il se plaisait à peindre de petites composi tions d'animaux , de chasses, de batailles , d'une exécution ferme , savante et facile. Il vivait encore en 1604.
STRAETEN (N. vaw der) , peintre hollandais, né en 1680, passait pour un des plus habiles paysagistes. Il voyagea dans les principales villes de l'Europe. Ses mœurs étaient déréglés , et il en fut la victime.
STRECHEIS ou STRECHEUS
^Etienne), originaire de la ville de jiége. Aprèsy avoir fait ses humanités , il alla étudier la philosophie et la théologie à Louvain , et y fit sa licence. De retour dans sa patrie, il fut pourvu de la cure de Saint- Michel, qu'il administra avec beaucoup de vigilance, et ensuite d'un canonicat de la collégiale de Saint-
Pierre , dont il ne fut pas moins assidu à remplir les fonctions. Il ensei gna depuisle 1 er. septembre 1610, la théologie au séminaire épiscopal .
Le prince-évêque de Liège, Ferdinand de Bavière , l'ayant choisi , du vivant même d'André Strcignart , pour exercer les fonctions de son su flfrn gant, sous le titre d'évéque de Dionysie j il reçut la consécration épiscopale le Ier. dimanche de carême de l'an 161 5, à Cologne, des mains du nonce apostolique ré sidant en cette ville. L'historien Fisen nous a donné une idée de la vie privée de ce prélat. Elle était toute consacrée à la prière et à la méditation. Pour y vaquer plus librement , il se retirait à Erabour , depuis qu'il était devenu prévôt de St.-Jean-Evangéliste, dignité qu'il posséda avec une prébende de la cathédrale , mais dont il employa les revenus à soulager les pauvres et à doter des filles peu aisées. Il mourut le 6 mars 1618 , à l'â^e de 4B ans , à la suite d'une fièvre maligne. Il fut inhumé dans l'église des Ursulines , rue Hors-Château , à Liège, dont il était le fondateur.
Cette église est aujourd'hui convertie en temple de la religion réformée.
STREEK ( Jurieîi VAW ) , peintre hollandais , né à Amsterdam en i63a , mort en 1678, peignait admirablement bien le portrait. 11 eut un fils , nomme Henri , très-bon peintre d'histoire, qui mourut en 1713 , âgé de 54 ans.
STREIGN ART ou STRENGîî ART (André ) , natif de Liège , proies du couvent des Cannes de cette ville , dont il fut plusieurs années prieur , après avoir enseigné longtemps la théologie. 11 fut choisi par
Gérard de Groesbcck , évêque de ' Liège , pour succéder dans le suffraganat à Grégoire Sylvius, et le pape Grégoire XIII lui assigna , le 18 juin i5n8, l'évêché titulaire de Tagaste , dont le défunt avait été revêtu. Gérard de Groesbcck étant mort le 28 décembre i58o, Ernest de Bavière , nouvel évêque-prinec de Liège , le confirma dans cette dignité. Ferdinand de Bavière , son successeur , en fit de même. Ce prélat mourut le 17 mai de Tan 161 5, après 36 ans d'épiscopat. Il fut enterré dans le chœur de l'église des Carmes -en-Ile , à Liège.
STRICK VAN LINSCHOTEN
1P.-H.-A.-T.), poète et auteur holandais , issu d une famille noble de la province d'Utrecht , était membre de la première convention nationale bataveen 1796, puis fut envoyé de la part de la république à Stuttgard , et demeurait en dernier lieu en Allemagne comme simple particulier.Ona de lui : Traduction métrique de 10 Odes d'Horace, Amsterdam 1808, 1 volume in-8°. ; Poésies, Amsterdam 1808, 1 vol.
in-8°. ; Recueil de vers, intitulé :
Winterrecepten. On le tient pour l'auteur des Lettres confidentielles sur le royaume des Pays-Bas ( VertrauteBricfe) , écrites en allemand et publiées en Allemagne, en 1018 sans indication de lieu , ni d'auteur , ni d'éditeur , 3 vol. in-8°. :
ouvrage très-hardi. Indépendamment a'uue foule d'erreurs, mêlées cependant avec des observations justes et des faits exacts, dignes d'être recueillis pour servir de matériaux à l'histoire de notre temps, il contient sur plusieurs hommes marquai» de nos provinces septentrionales , des jugemens souvent inexacts et odieux , dont quelqucs-
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uns ont été relevés. Strick van Linschoten est mort à Bologne dans l'été de 1819.
STROM (Chrktieh ) , médecin hollandais au siècle dernier , occupait une chaire à l'université de Harderwyck. Grand partisan des explications mécaniques , il n'épargna rien pour les faire prévaloir et , voulant procurer à ce système l'appui de l'autorité, il s'efforça de démontrer qu'on en trouve des traces dans Hippocrate , qui y suivant lui, avait senti toute l'importance des principes mécaniques dans le traitement des maladies.
Cependant l'esprit systématique ne lui fit pas négliger tout-à-fait l'observation, qui seule peut conduire à la connaissance des lois de la nuturc.
STRUYS ( Jean ), voyageur hollandais, dont le vrai nom était Janszoon Strauss , parcourut un grand nombre de pays, depuis 1647 jusqu'en 1662. Il s'embarqua d'abord comme aide-voilier, sur un navire qui alla désarmer à Gènes , la république l'acheta , l'équipa , ainsi qu'un autre et les envoya dans l'Inde. Il paraît que c'étaient des espèces de corsaires; celui qui portait Struys fut pris par les Hollandais. Struys accepta du service sur un vaisseau de la compagnie des Indes. Il vit le royaume de Siam , Je Japon , For m ose , et revint en Hollande, le ieT. septembre i65i.
Après s'être reposé quatre ans chez son père , il reprit la mer , et la quitta de nouveau lorsqu'il fut a Livourne ; il visita une partie de l'Italie, et s'engagea à Venise dans l'armée navale qui allait combattre lcsTurcs.Il fut pris plusieurs fois, s'échappa ou fut délivré, parcouru t
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les îles, les cotes de V Archipel, et revint, en i65^ à Amsterdam, ou il se maria. Il menait une vie tranquille depuis dix ans, lorsqu'il apprit que l'empereur de Moscovie « faisait équiper quelques vaisseaux » à Amsterdam pour aller en Perse, » par la mer Caspienne : il n'y eut, » dit-il , point d'attache qui pût me » retenir.» Monté le Ier. septembre 1668 , sur un vaisseau qui fit voile pourla Baltique*, il débarqua à Riga, gagna Moscou etarriva parlaMoskva , l'Oka et le Volga sous les murs d'Astrakhan. Le 12 juin 1670, la flotte sur laquelle il servait fit voile . pour la mer Caspienne. Son bâtiment échoua sur la côte de Daghestan , et il fut fait prisonnier avec ses compagnons. On les mena au Kan ou Tcnarnkal de Bayancc au sud de Tarkou ; il fut vendu à un Persan, changea de maître, et après diverses courses, fut racheté à Chaîna kié par un Géorgien , ambassadeur du roi de Pologne. Un an après, il paya sa rançon à ce patron, dont il n'avait eu nullement à se louer , le 3o octobre 167 1, se joignit à une caravane qui partait pour Ispahan.
Il alla ensuite à Chi ras, La r etGomzon , s'embarqua pour Batavia , et après des aventures sans nombre , il arriva en Hollande , le 7 octobre 1 67 3 , et se retira , quelque temps après , dans le Ditmarscn , ( pays danois au nord de Hambourg ) où il mourut en 1694* Struys avait
Sublié en hollandais, les Mémoires e sa Vie ( Voyagien door Moscovien, Tartarien,Oost-Indicn; Amsterdam 1671 , in -4°. ng. ). Ils furent traduits en allemand l'année suivante , ibid. , in- fol. ; ils tombèrent entre les mains de Glanius qui les publia en français , sous ce titre : Voyages de ieau Struys en Moscovie, enTartarie,
en Perse , aux Indes , et en plusieurs autres pays étrangers , traduits du flamand, Amsterdam 1681, in-4°,»
cartes et figures; Lyon 168a, 3 vol»
in-ia , cartes et fig. Cette relation est d'un homme sans éducation ; cependant on y trouve de bonnes observations sur les îles du cap Vert , Madagascar, Siam, le Japon, l'Archipel, la Russie, le Daghestan et la Perse. La révolte de Stenko- Radzin, chef des Cosaques', contre l'empereur de Russie, y est racontée en détail. Struys se montre parfois crédule, et paraît même vouloir tromper ses lecteurs; par exemple, lorsqu'il raconte son ascension sur le mont Ara rat t oh il guérit un vieil ermite qui lui fit don d'un morceau des débris de l'arche. La carte de la mer Caspienne est inexacte à un point inconcevable; les figures ne valent pas mieux. On trouve à la fin du troisième volume, la relation du naufrage du Ter-Schelling , vaisseau hollandais.
STURM (Jean), né à Schleiden , dans le grand-duché de Luxembourg, en i5o7. Après avoir fait ses premières études à Liège , il se rendit à Louvain, ou Rutger Rescius , professeur de langue grecque , se l'associa pour l'établissement d'une imprimerie grecque. li alla à Paris en i5ao, , il y «t des leçons publiques sur les auteurs grecs et latins, et sur la logique , qui eurent beaucoup d'approbateurs ; mais son penchant pour le luthéranisme l'obligea de se retirer à Strasbourg en 1 5?7 : il y occupa la chaire que les magistrats lui avaient offerte , et y ouvrit l'année suivante une école qui devînt célèbre, et qui, par ses soins, obtint de l'empereur Maximilien II le
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litre d'académie en 1 566. Les ministres luthériens l'accusèrent d'avoir abandonne le luthéranisme pour embrasser le calvinisme, et parvinrent à le faire dépouiller de ses emplois. Il mourut en 1589, à 82 ans.
STURM ( Jeah ) , né à Malines en 1 559 , médecin et professeur de mathématiques à Louvain , embrassa l'état ecclésiastique après avoir été marié. Il fut pourvu d'un canonicat dans la métropole de Cambra y, obtint une chaire de médecine et une prébende de St.-Pierre à Louvain , où il mourut en i65o.
STYL ( Simon ) , un des auteurs hollandais qui ont le mieux écrit en prose , et qui fut , en même temps , bon poète , est né le a5 février 1731 , à Harlingen , province de Frise, où son père était manufacturier. Il s'appliqua d'abord à la littérature ancienne , à l'académie de Franeker, sous les célèbres professeurs Valckenaer et Schradcr , et y fit des progrès rapides ; mais destiné à être médecin , il partit pour Leyde, afin d'y suivre les cours de médecine et des sciences qui s'y rapportent, des professeurs Albinos , Gaubius et Allemand. Retourné à Franeker , il y fut, en 1754, gradué en médecine, après avoir soutenu une dissertation trèsbien écrite de mot i bus musculorum. Il s'établit alors dans sa ville natale , et y exerça la médecine longtemps avec succès. En 1795, nommé membre des états -provinciaux de la Frise , il fut ensuite député aux états-généraux, et élu, en 1796, membre de la première convention nationale. 11 fit alors partie du comité chargé de rédiger le projet d'une nouvelle constitution. M. Styl eut
l'honneur d'être nommé rappor" teur de cette commission pour
}>résenter son travail à l'assemblée.
1 prononça , à cette occasion , un discours aussi sage qu'éloquent.
Au mois de septembre 1797, il retourna au sein de sa famille et de ses amis , cultiva les belleslettres et la poésie , et mourut , dans sa ville natale , le 24 mai 1804 , à l'âge de 73 ans, sans avoir jamais été malade , ni membre d'aucune communauté chrétienne , quoi qu'il fût , d'ailleurs, vraiment nomme de bien, et chéri de tous les honnêtes gens qui le connaissaient. On a de lui une comédie , intitulée : l'Amant d'après l'art.
(De vryer naar de Kunst), il publia cette pièce en 1753 , étant encore étudiant à l'université de Leyde ; Grispin philosophe , comédie qui parut l'année suivante , et qui a été représentée plusieurs fois avec succès, au théâtre national d'Amsterdam. LesMitylénois, tragédie dont on a parlé avec éloge, 1 768. Plusieurs pièces de vers détachées, parmi lesquelles on distingue celle qui a pour titre :
l'Amour de la patrie , et qui est jointe à l'ouvrage qui a fait obtenir à Styl une des places les plus distinguées parmi les prosateurs hollandais , savoir : son Mémoire sur l'origineet l'état florissant des Pays-Bas-Unis, chef-d'œuvre de style , et rempli d'observations aussi justes que profondes, publié pour la première fois en 1 774 , à la suite de la traduction de l'ouvrage de Turpin, intitulé : Histoire du gouvernement des anciennes républiques, et ensuite séparément en 1778, un vol. in-8».
La vie de Punt , célèbre acteur tragique hollandais , insérée dans le 96. volume des-Vies des hommes
SUB
et femmes célèbres de la Hollande.
La plus grande partie de cette excellente notice a été composée par Styl , qui fut lui - même tresbon acteur , et qui joua les premiers rôles dans la tragédie et la comédie au théâtre d'amateurs établi en 1 762 à Harlingen , principalement par ses soins. Parmi les ouvrages que Styl a laissés, et qui n'ont pas été communiques au public , il se trouve des pièces de théâtre et des fragmens d'un poème épique, auquel ce poète travailla pendant plusieurs années , et qui avait pour objet l'empereur Charles V. M. Scheltcma a donné une bonne notice sur cet auteur , insérée dans le premier volume de ses Mémoires et dans le Courier des arts et belles-lettres du 7 septembre 1804.
SUAVIUS (Lambekt), habile graveur de Liège , fils de Lambert Suavius , sculpteur renommé de son temps. Il florissait vers Tan 1 54o. Le célèbre Lambert Lombard épousa la sœur de Suavius qu'on a souvent confondu avec Lombard son beau-frère , parce que Suavius a gravé la plupart des dessins de Lombard , dont il savait faire passer toutes les pensées sur le cuivre avec une finesse et une fidélité qui rendaient l'original. On a de Suavius un Recueil de quarantehuit estampes, entre lesquelles on distingue Ja Résurrection de Lazare , les Douze Apôtres, les Sibylles, Jésus-Christ au tombeau , saint Pierre et saint Jean guérissant le boiteux a la porte du Temple : elles sont d'un très-beau fini.
SUBTERMANS (Juste), d'Anvers, peintre de portraits et d'histoire. On voit dans le palais de FJo-
SUR
rence un beau tableau de ce maître ; représentant l'hommage rendu par les Florentins à Ferdinand IL. Il mourut en 1681 , âgé de 80 ans.
SUFFRIDIUS PETRI, néà Leeu warden, province de Frise, en i5*7 , a écrit les Vies des Evêques de Liège, Jean de Bavière , Jean de Yalenrode, Jean de Heinsberg, Louis de Bourbon et Jean de Hornes. Elles sont insérées au tome 3 , p. 60 , du recueil de Chapeau ville , qui les a tirées d'un manuscrit autographe de l'auteur.
SUPER VILLE (Dakiel de) , né à Rotterdam , le 1 décembre 1696 , étudia d'abord la jurisprudence, puis la médecine, dans plusieurs universités des Pays-Bas, notamment à Utrecht, oh il prit Je bonnet de docteur en 17 18. Immédiatement après sa réception, il se mit à voyager et passa en Prusse , où il devint professeur, d'anatomie et de chirurgie au Gymnase de Stettin. Son habileté chirurgicale lui valut de grands honneurs civils et académiques. Il s'en lassa cependant , ou plutôt il préféra les avantages plus considérables que lui offrait le margrave dé Bayreuth , à la cour duquel il termina sa carrière vers 1770.
SURENHUSIUS ( Guillaume ) , professeur des langues orientales au lycée d'Amsterdam , florissait au commencement du i8n,e.»siècle.
Nous lui devons Mischna , sive totius Hebreorum juris, rituum , antiquitatum , ac legum oralium systema , cum clarissimorum rabbinorum Maïmonidis et Bartenora? commenta ri i s integris , Amsterdam 1698- 1703, in-foJ., six parties ou trois volumes, avec fig.
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SUYDERHOEF (Jouas), gra- en ce genre, et composa un rêveur hollandais , mort vers la fin cueil qu'il intitula Florilegium , du 17°. siècle, s'est plus attaché Francfort, 161 a , 1 vol. in-fol. ; à mettre dans ses ouvrages un effet Amsterdam 1647. Ce recueil , plein pittoresque et piquant , qu'a faire de planches bien gravées , contient admirer la propreté , la délicatesse la description en latin , allemand de son burirrr Une de ses plus belles et français, de ce qu'elles repréestampes et la plus considérable, sentent, est celle de la Paix de Munster.
SWEERTS DE LANDAS (Le ba-
SWAMMERDAM (Jean ) , célè- ho» Jacques-Tmerbi) , lieutenant-
bre anatomiste, né à Amsterdam f général au service des Pays-Bas,-
en 1637, reçut le bonnet de doc- est né en 1759, à Gorcum (Hol-
teu r en médecine à Leyde en 1667. lande méridionale). Il entra au
Il s'appliqua surtout à l'étude du service de son pays, en 177^, en
corps humain et des insectes , et qualité d'enseigne , dans le régi-
parvint à se faire un très-riche ment wallon du général Smissaert,
cabinet d'histoire naturelle. On lui et passa , au mois d'août de cette
doit l'invention d'un thermomètre année , au réciment hollandais des
pour apprécier le degré de chaleur gardes-à-pied, avec le ranç de
dans les animaux. Sur la fin de ses lieutenant. Lieutenant effectif en
jours il donna dans les mysticités 17 78, ensuite capitaine en 1781,
de la Bourignon , alla la joindre il eut le grade de colonel a'in-
dans le Holstein ; et à son retour fan ter ie en 1 702 , et c'est en cette
à Amsterdam, il brûla tou6 ses qualité qu'il fit, sous les ordres
écrits , vécut dans la retraite et du prince héréditaire d'Orange ,
mourut en 1680. actuellement roi des Pays-Bas, la
campagne de Flandre contre la
SWANEFELD ( f 1er m an ) , pay- France, en 1793. Il fut présent
sagistc flamand, né en i6ao, da- aux affaires de Lincelles et Wer-
bord disciple de Gérard Douw, wick, et se distingua au blocus dè
et ensuite de Claude Lorrain. Ses Maubeuge et au siège de Landre-
tableaux sont d'une grande beauté, cies. Grand partisan de la causé
Il les faisait d'après ni. ture. Son de la maison d'Orange , il demanda
plaisir était de parcourir dans le et obtint sa démission; après la
voisinage de Rome, les lieux où révolution de 1795, et ne rentra
se trouvaient quelques restes de au service qu'au mois de juin 181 3,
monumens anciens. Cette passion époque à laquelle l'empereur Na-
pour les lieux solitaires lui avait poléon le nomma colonel comman •
tait donner le nom d'Hermite d'I- dant du régiment du Texel , place
talie. Ses ouvrages se vendent très- qu'il perdit le 7 octobre suivant ,
cher. Il mourut en 1680. à cause de ses opinions politiques.
Le gouvernement provisoire de no-
SWEERTS (Emmanuel), né à vembre 181 3, ayant créé deux
Se'venbergen, près de Brcdu , cul- corps d'armée pour soutenir par
tiva un grand nombre de fleurs les armes la cause de l'indépen-
et de plantes étrangères, fit des» danec nationale, confia le com-
siner ce qn'il avait de plus rare mandement d'un de ces corps à
454 SWK
Sweerts de Landas , avec le
f rade de général. Tandis que M. de onghe, à la tête d'un autre petit ' corps d'armée, devait observer les mou ve mens du général Molitor à Utrecht, le général Sweerts de Landas avait ordre de veiller sur ce que les Français , renfermés dans Gorcum, pouvaient entreprendre de ce côté. Etant parti pour Rotterdam avec son petit corps d'armée qui ne s'élevait pas au-delà de 600 hommes, il y commanda les forces de terre et de mer , lorsque l'amiral Kikkert ne s'était pas encore déclaré pour la cause de l'affranchissement. Par l'attaque qu'il fit sur Helvoetsluys , il accéléra la reddition de cette place et de son port de mer. Le zèle et l'activité que déploya ce brave militaire dans ces momens critiques méritent les plus grands éloges. Ils contribuèrent efficacement à consolider l'œuvre delà révolution.Aussi ses services furent-ils reconnus par le prince souverain des Provinces- Unies , qui , placé à la tête du gouvernement , le confirma dans son grade de général-major , le nomma , au mois de janvier 181 4 , commandant du deuxième arrondissement militaire , au mois de juin même année , lieutenant-général et commandant du deuxième commandement général , et enfin gouverneur de la résidence de La Haye.
Sweerts de Landas était commandeur de l'ordre militaire de Guillaume. Il est mort à La Haye, le 10 mars 1820.
SWERT (François ) , Swcrtius , né à Anvers en i56n, et mort dans la même ville en 1029, fut en relation avec presque tous les sa va us de sqn temps. Il était versé dans l'histoire belgique, dans les anti-
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quités romaines et la littérature, et donna un grand nombre d'ouvrages.
SWINDEN( Jeaîi-Hekri Vak ) , né en 1 746 à La Haye , soutint à l'âge de vingt ans une thèse sur l'attraction, à l'académie de Leyde, et fut nommé la même année professeur à celle de Franeker , où il ouvrit ses cours par un Discours : de causis errorum in rebus philosophicis. Dans cette place il s appliqua à diverses branches des sciences naturelles , surtout au magnétisme , à l'électricité et à la météorologie , avec cette patience minutieuse si né»
cessaire dans les sciences physiques.
Pendant treize ans il observa nonseulement jour par jour, mais près-
3ue heure par heure , les variations u baromètre , et dix ans de suite il nota , chaque heure de la journée., les différences de la déviation de l'aiguille aimantée. En 1777, il partagea avec Coulomb le prix décerné par l'académie des sciences à Paris , pour ses recherches sur les aiguilles aimantées et leurs variations. Ce travail de Van Swir> den a été inséré dans le tome VIII des Mémoires des savans étrangers 1 780. L'année suivante , il obtint une médaille de l'académie de Munich , pour sa Dissertation sur l'analogie de l'électricité et du magnétisme , in-8°. Après avoir professé dix-huit ans à Franeker , il obtint en 1785, la chaire de physique et d'astronomie à l'athénée d'Amsterdam. Il y débuta par un discours : De hypothesibus physi* cis , quomodo sunt e mente Newtoni intell jgenda?. Dans la capitale de la Hollande , il ne se rendit pas moins utile qu'à Franeker : les ctablissemens publics, les savans , les citoyens , invoquèrent à i cuvi ses
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lumières et consultèrent son profond savoir. Appelé dans une commission de l'amirauté, il rédigea un Almanach à l'usage des marins , et un Traité sur la fixation de la longitude en mer , lequel a été réimprimé cinq fois : la dernière édition , corrigée et augmentée , est de i8o3. Il le fît suivre en 1796, d'un Traité sur deux instrumens , l'octant et le sextant. Le nouveau système décimal introduit en France avait attiré son attention ; il lut à la société Félix mentis , plusieurs dissertations sur ce sujet. Lors de l'organisation de la république batave , il fut appelé au pouvoir exécutif, et en 1798, il reçut avec M. jEneae , la mission de se rendre à Paris , pour s'entendre avec les savans français sur l'établissement du nouveau système métrique. A son arrivée à Paris, il était déjà si versé dans ce système , qu'il put aisément le mettre à la portée du public. Son rapport fait à l'institut des sciences et arts , le 20 prairial an VII , au nom de la classe mathématique et physique , sur la mesure du méridien de France, et les résultats qui en ont été déduits -pour déterminer les bases du nouveau système métrique lu à la séance publique de l'institut ,1e 1er. messidor an Vil , furent insérées dans le Recueil des Mémoires de cette compagnie. Après son retour dans sa patrie , il continua ses travaux sur les poids et mesures, dont l'uniformité lui paraissait, comme au gouvernement français, un objet de la plus haute importance. C'est à lui qu'on attribue le rapport que la première classe de l'institut des Pays-Bas fit sur ce sujet , après 1814 , au nouveau gouvernement de ce royaume. L'activité savante
de Van Swinden se faisait sentir partout. Il présidait la commission sanitaire d'Amsterdam ; il avait contribué à l'organisation de l'école de marine de la même capitale ; il donnait ses avis à l'institution des aveugles : dans sa vieillesse encore il était membre de la commission pour la rectification du cours des rivières. Il fut nommé en i8o3 , correspondant de l'institut de France ; fl appartenait aux principales sociétés savantes d'Europe , et il en était un membre très -actif. Les Mémoires des académies de Bruxelles et de Turin renferment de lui des observations météorologiques; il donna , à la première classe de l'institut des Pays-Bas , une Dissertation sur la pression de l'athmosphère ; dans le Recueil de la société hollandaise de Harlem , on a inséré son traité sur le Binôme de Newton. Il possédait bien le latin, le hollandais et le français, et il a écrit dans ces trois langues.
Van Swinden est mort après une courte maladie, le 9 mars 1823, à l'âge de soixante-seize ans. Il avait eu de sa femme, Sara Riboulot , un fils et trois filles. L'Athénée et la Société Félix meritis, à Amsterdam , le célébrèrent par des hommages publics ; son éloge funèbre prononcé dans la dernière de ces compagnies , par M. Van Lennep , a été publié à Amsterdam, 1824, in-8°. , avec la liste des ouvrages de Van Swinden , et une pièce de vers de Harmen Klingin , en son honneur.
SÏBRECHT (Jeaw) , peintre de paysage , né à Anvers , voyagea dans sa jeunesse , sur les "bords du Rhin et dans le voisinage de ce fleuve, pour y dessiner les vues
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les plus agréables. Il passa quelques années en Angleterre, et y mourut vers 1703, âgé de 78 ans.
SYEN (Arhold), médecin hollandais , naquit à Amsterdam , en 1640. Ayant pris un goûttrès-fif pour la botanique , il parcourut différentes parties de l'Europe , surtout la Fiance , l'Angleterre et l'Allemagne , pour augmenter ses connaissances dans cette science :
partout il acquit des amis , en sorte qu'ayant été nommé professeur de botanique à Leyde en 1670 , pour remplacer Florent Schuyl , qui venait de mourir , il put établir des correspondances avantageuses pour enrichir le jardin qui lui était confié. Plus de deux cents plantes vinrent augmenter, par ce moyen , le catalogue qu'a Tait publié son prédécesseur ; mais ce n'était rien en comparaison de la moisson qui se préparait dans son propre pays.
Le gout des plantes ciotiqucsavait remplacé , parmi les plus riches négocians et administrateurs de la Hollande , celui des fleurs que la mode proscrivait, comme les tulipes , les jacinthes , etc. Les Beverning, les Beau mont, les Fagel, s'empressèrent à l'envi de tirer de leurs possessions des Deux-Indes ce qu'elles avaient de plus rare et de plus beau dans le règne végétal, au point qu'il ne sortait pas , à cette époque , un bâtiment des ports de Hollande , que le capitaine n'eût les instructions les plus détaillées pour rapporter , a quelque prix que ce lut, des plantes vivantes. C'est donc par là que s'introduisit en Europe tout ce que le cap de Bonne-Espérance avait de plus curieux , mais c'était presque au hasard que de pareils collecteurs s'acquittaient de leur com-
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mission. Des jardiniers les accompagnaient quelquefois : ils étaient plus en état de faire un choix ; mais quelque soin qu'on prit de ces nouveaux habitans dans les serres qu'on leur préparait , la ni upart y languissaient sans produire ni fleurs , ni fruits , par conséquent sans donner les moyens de déterminer leurs affinités. Syen jugea qu'il était nécessaire d'envoyer quelqu'un qui pût étudier ces plantes dans tout le cercle de leur végétation ; et il détermina Bcverning a donner cette mission à un jeune allemand, Paul Hermann; aucun voyageur botaniste ne réalisa mieux les espérances qu'on avait conçues. Partant en 1 67 1 , il envoya du cap de Bon ne - Espérance 9 des Indes et de CeyJan , des graines , des bulbes et autres plantes. Syen leur donnait, pour* ainsi-dire, une première éducation dans son propre jardin , afin de se mettre au fait de leur culture , pour les déposer plus sûrement dans le jardin botanique; il étudiait aussi tout ce oui concernait leur histoire naturelle. Il comptait en (aire part au public ; mais comme il ne pouvait assigner l'époque de cette publication , vu tes matériaux qui s'accumulaient journellement ; loin de les enfouir, il favorisait les efforts que d'autres faisaient pour en profiter , notamment Jacques Brcyn. Celui-ci lui en témoigna sa reconnaissance en le qualifiant de son très-illustre Mécène ; et Svcn le remercia de ce titre par une petite pièce de vers latins qui , suivant l'usage du temps , se trouve en tête des centuries de plantes de cet auteur.
Mais une occasion imprévue vint le mettre à portée de jouir de la plus riche moisson de plantes exo-
tiques qu'on eût encore faite. Van Rheede venait d'envoyer de l'Inde Je manuscrit du premier volume de sou Hortus Malabaricus. Sycn fut chargé d'examiner la nomenclature de cet ouvrage , et de la faire concorder avec les noms précédemment établis , c'est-à-dire de démêler les plantes qui se trouvaient présentées pour la première fois , d'avec les anciennes : c'était tout ce qu'on pouvait demander alors, et il s'acquitta de cette commission avec habileté; mais lorsqu'on en attendait la continuation dans les autres volumes, on apprit sa fin prématurée en 1667.
Jean Commelin et autres continuèrent ce travail; Paul Hermann vint , au retour de son voyage , en 1680 , le remplacer comme professeur , et au moyen des notions qu'il avait recueillies dans ce voyage, il put exécuter les projets formés par son prédécesseur pour faire connaître les richesses végétales des jardins de Hollande.
SYLVIUS ou DU BOIS ( François ) t né à Braine- le -Comte , province de Hainaut, en i58i, chanoine et doyen de Saint-Amé à Douay, professa pendant plus de 3o ans fa théologie dans cette ville , où il mourut le 23 février 1649. 0° a de lui des Commentaires sur la Somme de Saint Thomas , et d'autres savans ouvrages, imprimés à Anvers en 1698, en 6 vol. in-fol.
SYLVIUS ( Grégoire ) , né à Liège , de Baudouin de Scagier , dit Sylvius, compteur des Pauvresen-IJcs. Il embrassa la vie religieuse dans le couvent des Dominicains de Liège , l'an 1 519 , où il remplit successivement avec distinction
tome n
les places de professeur et de prieur.
L'an 1 538 , il prit le degré de docteur en théologie , dans l'université de Louvain , et fut ensuite nommé inquisiteur de la foi. Il exerça avec beaucoup de sévérité les fonctions de cette charge critique pendant douze ans. George d'Autriche, Evêque de Liège, le nomma son suffragant en i55i ; et le pape lui ayant assigné pour titre 1 église de Tagaste en Afrique , il fut sacré évêque , la même année , dans la cathédrale de Liège.
Les eveques Robert de Bergh et Gérard de Groesbcck, successeurs de George-Louis le continuèrent dans les fonctions de suffragant.
Le 29 avril de l'an î 554 » >l c0,1~ sacra la nef de l'église cathédrale de Liège, avec les encloîtres et les chapelles. Il fut, suivant Loyens, chanoine delà collégiale de&iint- Paul. Il n'obtint apparemment cette prébende qu'après avoir été promu à la dignité de suffragant.
Employé par ses évêques dans les grandes affaires, il s'acquitta toujours honorablement de ses commissions. Mais quelque grandes que fussent ses occupations , rien néanmoins , ne put l'empêcher de se livrer à son zèle pour le salut des âmes. C'était un excellent prédicateur ; aussi il ne discontinua point pendant l'espace de plus de quaranteans, de prêcher lesAvents et les Carêmes avec distinction.
Il ne trouva pus au-dessous de sa dignité d'enseigner la religion à des particuliers même. C'est ainsi, qu'en 1 5r5 il instruisit un juif, âgé de 38 ans , et que , sur la demande de l'évêque , il le baptisa avec beaucoup de solennité , sur un amphithéâtre dressé à cet effet dans l'église cathédrale. Cet appareil fait croire qu'on s'était
bien assuré des dispositions de cet israélite. C'est la dernière action deGrégoirequc nous connaissions:
il termina sa carrière , pleine de mérite et de travaux , Je 26 fé- Trier i5^8, à Page dç 76 ans. Il fut inhumé dans l'église des Dominicains de Liège , dont l'emplacement a pris de nos jours , une toute nouvelle destination.
SYLVIUS ( Hewri ) , religieux du couvent des Croisiers de Nainur , fut ensuite professeur eu théologie et prieur de celui de Liège. Il succéda , par Je choix
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TACQUET (Andhé), mathématicien , né en 161 1, à Anvers, embrassa jeune la règle de Saint- Ignace, et après avoir régenté quelque temps les humanités, fut chargé ae l'enseignement des mathématiques. Il professa cette science pendant quinze ans avec beaucoup de succès , et mourut de phtnysie dans sa ville natale , le a 3 décembre 1660.
TAISNIER ( Jeak ) , né à Ath , province de Hainaut en 1609, fut précepteur des pages de l'empereur Charles-Qaint ; mais cet emploi gênant son goût pour le travail et les talens agréables, il alla se fixer à Cologne , où il fut maître de musique de la chapelle de l'électeur. Il passait pour un habile chiromancien.
TALPA ( Pierre ) , médecin du seizième siècle, né dans la Frise, pratiqua son art dans plusieurs villes de cette province, principalement à Snecck et à Leuwarden.
de l'évêque prince de Liège , Ferdinand de Bavière, à Thierrl de Grâce , dans la dignité de suffragant , sous le titre d'évêque de Dionysie. Il fut sacre Fan 1637, mais il occupa fort peu de temps cette dignité, étant mort en 1640.
SYLVIUS (Lambert), ou VAÎf DEN BOSH , ou DU BOIS , écrivain hollandais , né vers l'an 1610, àDordrecht, mort vers l'an 1688, a donné un grand nombre d'ouvrages, plutôt dictés parla faim que par le désir d'être utile ; ils sont tous en langue hollandaise.
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Sa vie entière fut consacrée a désabuser le public sur Je compte des empiriques qui le trompent sans cesse, et sur les ruses grossières desquels il n'ouvre cependant jamais les yeux. Les efforts de Talpa furent inutiles ; mais ils lui suggérèrent l'idée d'écrire deux ouvrages dans lesquels il s'attache à prouver qu'il ne suffit pas de l'expérience pour savoir donner à propos les méd icamens capables d'opérer la guérison des maladies , et <iue le succès dépend très-souvent d'une série de raisonnemens qui en déterminent la justeapplication.
Ces deux traités, qui roulent sur k»
même sujet que celui de Zimmerroann, méritent encore d'être lus, quoique très-inférieurs à ce dernier sous tous les rapports.
TANCHELIN , hérésiarque qui dogmatisait à la fin du onzième et au commencement du douzième siècle, était né à Anvers. C'était un simple laïc, d'un esprit fort subtil, et qui ne manquait pas
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«Tune certaine éloquence. La ville teuses impudicités , abusant des d'Anvers n'avait alors qu'un seul filles en présence de leurs mères, prêtre, de moeurs plus que sus* et des femmes au vu et su de leurs pectes. Tanchelin profita de cet maris ; et tel était l'état de fasciabandon pour répandre ses erreurs nation auquel il avait amené ce parmi ses compatriotes. Il agit d'à- malheureux peuple , qu'il parvint nord secrètement , séduisant les a lui faire regarder ce cynisme rcicmraes, qui séduisirent leurs maris, vol tant comme une œuvre spiri- Le nombre de ceux qu'il avait in- tuelle , et que celles qui n'avaient duits en erreur, s'étant augmente, pas obtenu cette faveur se trouil devint plus hardi , prêcha sa doc- vaient malheureuses. Tancbelin trine publiquement, sou vent même poussa l'audace jusqu'à s'attribuer en pleine campagne. Il marchait la divinité, s'égafant à Jésus Christ, avec une pompe royale, environné et disant que comme lui il avait de gardes qui portaient devant lui reçu la plénitude du Saint-EspriU un étendard et une épée. L'or briU On brûlait de l'encens au pied de lait sur ses habits et dans sa coif- ses statues; on lui érigeait des aufure : habitu et vestibus deauratis tels ; tout ce qu'il avait touché incedens; sa table était splendi- était regardé comme sacré, et l'on dément servie. Suivi de trois mille buvait comme un spécifique l'eau hommes bien armés , il imposait dans laquelle il s'était baigné. Un par cet appareil militaire. Ceux jour, en présence d'un peuple nomqu'il ne gagnait pas par la force breux , il se fit apporter une image île son éloquence, étaient subjugués de la Sa in te- Vierge; lui touchant par la crainte , et malheur à qui la main et prononçant les paroles lui résistait. Quant à sa doctrine, du mariage, il déclara qu'il la preil ne reconnaissait aucune distinc- nait pour épouse. Puis réclamant tion entre les laïcs et ceux qui les présens de noces, il fit mettre avaient reçu les ordres; il comptait deux coffres, l'un de son côté, pour rien fesévêques et les prêtres; l'autre du côté de l'image; et cette il enseignait qu en lui et ses sec- multitude s'empressa d'y apporta leurs consistait la vraie église; ter de nombreuses offrandes, les il regardait les temples catholiques femmes donnant jusqu'à leurs Colcomme des lieux de prostitution, liers et leurs pendants d'oreilles, et les sacremens comme des nro- Vers 1 io5, Tauchelin partit pour fanaiions; il attaquait surtout l'Eu- Rome en habit de moine, avec charistie, disant qu'il était sans un prêtre nommé Evervachier, son vertu, et il niait la présence réelle, zélé partisan. Leur dessein était de A ces impiétés il en joignit beau- porter la corruption jusque dans le coup d'autres, réunissant dans son centre de la catholicité, ou du moins enseignement les impuretés des d'y surprendre des lettres de comgnostiques, les opinions de Béran- munion. N'ayant pu y réussir , ils ger sur l'Eucharistie, les erreurs s'en retournaient aux Pays-Bas, des donatistes , etc. Le peuple l'é- dogmatisant en route quand ils en coûtait comme un oracle. A cette trouvaient l'occasion. Comme ils doctrine pernicieuse , Tanchelin passaient par Cologne , Frédéric , joignait les mœurs les plus dépra~ qui en était archevêque, instruit de vces , «'abandonnant aux plus hou- leurs menées , les fit arrêter et en-
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fermer dans les prisons de l'archevêché. Le clergé dTJtrecht , en ayant été infprmé , écrivit à Frédéric , le priant de ne point leur rendre la liberté ; mais malgré les précautions qu'on prit, ils parvinrent a s'évader. Tanchelin fit une fin digue de sa vie : après avoir infesté les diocèses d'iitrccht et de Cambrai , et répandu sa doctrine dans la Hollandre , le Brabant et une partie de l'Allemagne , il fut tué par un prêtre catholique , qui lui cassa la tête dans le cours d'une navigation.
TANGÉ (Pierre), graveur hollandais, mort à Amsterdam en 1760, dont on a un Christ mort , d'après Salviati ; les joueurs de cartes de Caravagc ; Tarquin et Lucrèce de L. Jordacns, la Chasteté de Joseph de Cignani , etc.
TAPPER (Ruard) , d'Enckhuysen, province de Hollande septentrionale, mort a Bruxelles le 1 mars i559, à 71 ans, fut docteur de Louvain. Il y enseigna la théologie avec réputation , et y fut fait chancelier de l'Université , doyen de l'église de Saint-Pierre, et inquisiteur de la foi. L'empereur Charles- Quint, et Philippe II, roi d'Espagne, remployèrent dans les affaires de religion , et il se distingua au concile de Trente l'an i55i.
TASMAN ( Abel- Jansen) , un des plus grands navigateurs du dix-septième siècle , n'a peut-être pas joui de toute la célébrité qu'il méritait, parce que les Hollandais, ses compatriotes, ont négligé de faire connaître les irnportans services qù'il a rendus à la géographie. Tasman naviguait pour la compagnie des Indes Orientales ; sans doute il avait fait preuve de
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talent, puisque Van Diernen, un des gouverneurs-généraux les plu* distingués oui aient géré les affaires de cette société, lui confia en 1 , le commandement d'une expédition destinée a reconnaître l'étendue du continent austral , dont plusieurs navigateurs hollandais a va ient découvert diverses portions de la côte occidentale. Le 14 août, Tasman ayant sons ses ordres les navires le Heemskerk et le Zcehaan, partit de Batavia. Il dirigea sa course vers l'île Maurice (île de France ) , où il relâcha : le 3 octobre, il remit à la voile, et alla d'abord au sud jusqu'au 4<m*« parallèle, ensuite au sud-est jusqu'au 5omo. , enfin à Test. Parvenu à peu-près au I25m<\ méridien à l'est de Paris, il tourna au nord , et le 24 novembre il découvrit à dix milles, dans l'est, une terre qu'il nomma Van Diemcn. Il continua sa route au sud-est, en longeant la côte , doubla l'extrémité méridionale de cette terre , située au sud du 43we. parallèle, essaya inutilement de jeter l'ancre à l'endroit de la baie des tempêtes oii se trouve la baie de l'Aventure, deFurneaux; courut un peu au nord-ouest, et Je icr. décembre mouilla dans une grande baie à laquelle il donna le nom de Frédéric-Henri. Marion en a levé le plan en 1772. Le lendemain, il envoya deux canots à terre : le pays était très-haut , bien boisé , abondant en plantes anti-scorbutiques, et bien arrosé; mais on éprouvait beaucoup de difficultés à y faire de l'eau. On n'y avait aperçu aucune créature humaine; toutefois on avait cru entendre des cris et même un bruit assez semblable au son d'une trompette. On avait remarqué, sur deux arbres très-hauts et très-gros, des
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entailles qui paraissaient récentes; on avait distingué des traces de bêtes sauvages , et vu des vestiges de feu et de la fumée; le soir il s en éleva sur différents points ; ce qui prouva que le pays était habité.
Le 3, Tasman ht dresser, sur le rivage de la baie , un poteau, auquel fut attaché le pavillon de la compagnie; le 5, il appareilla; les vens contraires l'empêchèrent de suivre long-temps la côte au nord ; alors il fit voile à Test, se proposant détenir cette direction jusqu'à ce qu'il eût rencontré les îles de Salomon. Le 1 3 , étant par 42°* 10/ sud et i690.?8/ est, il se trouva en vue d'une terre haute et montueusc; il la nomma Staatcn-Land (terre des États). Son élévation et sa grande étendue firent penser à Tasman qu'elle appartenait au continent austral : c'est la nouvelle Zélande. 11 en longea la côte en s avançant au nord-est; et le 17 il mouilla, par le 4<>0. 5o/ , à l'entrée d'une grande ouverture , qu'il prit pour une baie. Bientôt des insulaires s'avancèrent dans leurs pirogues : ils s'arrêtèrent à une certaine distance, et ne voulurent pas venir à bord, malgré les démonstrations amicales des Hollandais. 11 fut décidé qu'on se rapprocherait de la terre; tout-à-coup sept pirogues ramèrent vers les vaisseaux ; un canot envoyé du Hecmskerkau Zeehaan fut attaqué par les insulaires; trois matelots furent tués, d'autres se sauvèrent à la nage, on les accueillit : les sauvages emportèrent un des hommes tués; lorsqu'on fit feu sur eux, ils étaient déjà hors de la portée du canon. D'après cette funeste aventure , les Hollandais nommèrent ce lieu Mordenaars-bay (baie des assassins); et persuades qu'ils
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ne pourraient rien espérer des habilans, ils appareillèrent pour s'éloigner. Vingt-deux pirogues les poursuivirent ; on leur tira de»
coups de fusil qui firent tomber un des sauvages roide mort ; les autres se hâtèrent de regagner la terre.
La baie des assassins est par 1710.
4i/ de longitude est, et 4<>0. 49' de latitude sud. Tasman , en la quittant , fut obligé de faire route à l'est-nord -est , et se trouva environné de terre de tous côtés* Le pays lui parut bon et fertile ;.
les vents d'ouest forcés continuant à l'empêcher de faire route au nord pour s'éloigner de la côte , il fut obligé de louvoyer; mais la violence du vent et le mouvement des vagues le contraignirent de venir mouiller dans une baie à l'est de celle des assassins : il la nomma baie de Tasman. Il est évident que la grande baie, à l'entrée de laquelle Tasman avait mouillé, est l'entrée du détroit de Cook, qui . divise la Nouvelle-Zélande en deux parties ; il s'approcha de la côte nord de ce détroit , dont il nomma une anse baie du Zeehaan. Tasman continuant sa route le long des côtes , se trouva , le 4 janvier i643 , vis-à-vis d'une pointe ou la violence du courant qui portait à l'ouest, et la grosseur des lames nui venaient du nord-ouest, lui firent juger que la mer était ouverte en cet endroit , et qu'il devait y trouver un passage : il aperçut à l'ouest un groupe de petites isles qu'il nomma les Trois- Rois , d'après la fete dont on approchait : elles étaient habitées; on ne put y aborder à cause du rcssacAlorsTasman résolut défaire voile à l'est jusqu'au 110e. méridien , ensuite au nord jusqu'au 1 j\ parallèle sud , puis à l'ouest vers
46a TA5
les isles des Cocos et de Hoorn , de Le Maire et Schouten, afin de s'y procurer des vivres. Le 6 janvier il vit une isle dans le sud à trois lieues de distance ; le 8 , étant par 1720. de longitude et 3i°. de latitudes, la force des lames qui venaient du sud-est lui indiqua qu'il ne devait pas chercher des terres de ce côte'. Il tourna donc au nord.
Le 19 , il découvrit une petite isle hante, escarpée et stérile : elle fut appelée Pyistaart ( Paille en queue) à cause des oiseaux de ce nom qui s'y trouvaient en très-grand nombre ; le lendemain il eut connaissance de deux autres; le 21 il approcha de la plus septentrionale située par 2 1°. 20 / S.et i86°.2Qf .E. elle n'était pas très haute. Elle fut nommée Amsterdam, l'autre Middelbourg. Les insulaires apportèrent dans leurs pirogues des cochons , des poules , divers fruits et des racines; ils étaient sans armes, doux et pacifiques , mais voleurs déterminés. Les canots des vaisseaux allèrent à terre. Pendant le séjour queTasman fit dans la baie où il mouilla , il aperçut à l'est d'autres isles d'une médiocre élévation ; le ?5 il laissa" tomber l'ancre devant celle qui reçut le nom de Rotterdam. Les hollandais furent accueillis aussi amicalement qu'à Amsterdam ; les naturels la nommaient Ana-Moka. Amsterdam est Tonga -Tabou, Mid de] bourg Eoa. Ce sont les principales isles de l'Archipel des Amis. Le Ier. février, Tasman leva l'ancre et fit route au nord , et ensuite à l'ouest.
Le 6, étant par 170. 19/ S.et 1820.
35/ E. Il vit une vingtaine d'isles entourées de récifs et d'ecueils; mais comme il. était bien pourvu de vivres, il ne se soucia pas de s'y arrêter , il les nomma Isles du
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prince Guillaume , et Basses du Heemskerk. Ces ilôts et ces écueils appartiennent à la partie orientale de l'Archipel des isles Fidji. Tasman est donc le premier qui ait eu connaissance de ce groupe, dont les géographes ne se sont occupés que plus d'un siècle et demi après , lorsque les hahitans des iles des Amis en eurent parlé aux navigateurs européens. Les coups de vent et le mauvais temps ayant fait craindre à Tasman de se trouver plus à l'ouest qu'il ne le supposait (car le ciel avait été si couvert qu'il n'avait pu prendre hauteur) , et d'être jeté sur une côte inconnue, d'où il lui serait très-diiheile de se relever , il prit le parti de se diriger vers le nord jusque dans le voisinage du cinquième parallèle sud , puis de courir à l'ouest sur la Nouvelle-Guinée. Le temps fut pluvieux et embrumé jusqu'au 1% mars ; ce jour là Tasman étant par 5° 11 sud , fut poussé par le vent alisé sur une vingtaine de petites isles nommées Ontong Java par Le Maire ctSchouten : il reconnut successivement d'autres isles découvertes par ces navigateurs; on en vit les nabitans, qui étaient noirs et avaient l'air féroce. Le f er. avril y Tasman aperçut la Nouvelle-Guinée ^Nouvelle-Irlande) :
il longea les cotes , espérant trou* ver un passage au sud. Le 12, une secousse de tremblement de terre fit croire que les navires avaient touché. Huit jours après , on passa devant Tisle brûlante , dont le volcan jetait des globes de flamme»
Parvenu à l'extrémité occidentale de la Nouvelle Guinée , Tasman franchit le détroit qui sépare cette île de Gilolo , puis fl se dirigea sur Batavia, où il arriva, après un voyage de dix mois. Le succès de
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cette entreprise mémorable enga-
ri Van Diemen à confier à Tasman commandement d'une seconde expédition , dont l'objet était de .reconnaître, avec plus d'exactitude, toute la partie septentrionale de la grande terre dont il venait de** découvrir l'extrémité méridionale. Déjà Van Diemen , dès la première année de son gouvernement en i636, avait expédié deux navires qui n'avaient pu , à cause des vents contraires , parvenir à la Nouvelle-Guinée , en partant de l'ouest. Ils avaient alors fait route au sud , aperçu la terre d'Arnheira , vue pour la première fois en 1606, et découvert une terre, qui fut nommée Van Diemen. On en avait suivi la côte pendant cent vingt milles sans apercevoir un seul habitant. Tasman , chargé de continuer, vers l'ouest la reconnaissance de la côte , eut , pour ce second voyage , les navires le Zechaan et le Braak. Ses instructions signées par le gouverneurgénéral , le 29 janvier i644> lui tracent sa route d'abord le long de la côte méridionale do la Nouvelle- Guinée, puis de ce que l'on regardait comme la côte occidentale de ce pays, et le chargea d'examiner si un passage ne conduit pas à la mer du sud ; ce qui fait présumer
?ue l'on ignorait alors à Batavia existence du détroit de Torrès.
Tasman devait aussi , de la partie nord-est du grand pays dont il avait le premier vu l'extrémité méridionale , aller dans l'ouest le plus loin qu'il pourrait, pour déterminer si les terres de Van Diemen et d'Arnhcim étaient ou n'étaient pas des îles. Cette seconde expédition de Tasman s'effectua sans doute aussi heureusement et aussi habilement que la première j mais on en
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ignore complètement les détails.
On ne sait ni la date de son départ ni celle de son retour ; "et l'on est réduit aux conjectures pour connaître la route qu'il a suivie. Voici la plus vraisemblable : Après avoir, conformément à ses instructions, longé la côte méridionale de la Nouvelle-Guinée jusqu'au cap Valse, cap que les Anglais ont nommé Welzh, il aura fait route au sud , et reconnu qu'il existait un vaste espace de mer entre cette grande île et la Nouvelle-Hollande ; ensuite arrivé à l'extrémité la plus septentrionale de ce continent dans l'est, il aura longé la côte orientale du golfe de Carpcntarie jusqu'au fond, puis navigué vers l'ouest tout le long de la côte jusqu'au cap du nord-ouest de la Nouvelle- Hollande , selon ses instructions.
Il sera peut-être allé ensuite au sud, en contournant la terre d'Eendraght, jusqu'au tropique du Capricorne. La reconnaissance des terres terminée à ce point, Tasman sera retourné à Batavia. Des fragmens épars dans le recueil de Witsen, apprennent quelques particularités sur ce second voyage.
Suivant le témoignage des historiens du temps, la compagnie hollandaise des Indes Orientales jugea que les découvertes faites récemment dans l'hémisphère austral étaient de la plus grande importance , et afin qu'elles ne fussent pas perdues, elle fit tracer et graver la carte de cette partie du monde sur le pavé de la nouvelle maison-de-ville d'Amsterdam. C'est aussi ce que nous apprend Thévenot, qui le premier a reproduit cette carte en i663 , dans le tome 1er. de son recueil j mais on n'y voit pas la route de Tasman, de la Nouvelle-Zélande aux îles des
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Amis , parce que sa dimension n'a pas permis d'y placer ces détails :
on les trouve dans la carte du recueil de Valentyn, et dans celle qui est jointe à l'ouvrage de Dubois, sur les gouverneurs-généraux de Batavia; mais à d'autres égards ces deux copies ne valent pas celle de Thévcnot. Ce savant français est aussi le premier qui ait publié , dans son second volume , le journal de la première expédition de Tasman ; il fut traduit en anglais par Dirk Rembrandts ; qui avait possédé l'écrit original , et parut avec d'au très voyages, dans la collection de Hook, Londres 168a, in-4°«i dans un autre de 1694, in-8°. ; ibid. et 1701, 8°. Valentyn donna postérieurement dans son précieux recueil imprimé en 1725 et 1726, eu hollandais, une édition plus détaillée que la précédente, et y joignit plusieurs cartes et des vues ; il parait qu'il avait été à portée de consulter le journal original de Tasman. Les cartes partielles de sa navigation sont un précieux monument de l'exactitude de cet habile marin ; elles servent souvent à expliquer ce qu'une lecture attentive fait trouver de vague et d'obscure dans quelques passages de son journal que l'on ne tient pas immédiatement de sa main.
Les figures qui sont également copiées sur les dessins de Tasman, représentant la physionomie des peuples qu'il a vus : leur fidélité est constatée par celles de l'atlas de Cook. Al. Dalrymple inséra la traduction de ce journal dans sou recueil; et profitant du travail de tous ceux cjui l'avaient précédé , y ajouta diverses variantes. Les cartes et les planches données par Valcntyn se retrouvent en partie dans la collection de Hondt, La
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Haye 1749» in-4°. L'éditeur dit qu'il possédait le manuscrit original de Tasman. C'est dans ces recueils qu'ont puisé de Brosse et les autres auteurs qui ont parlé du premier voyage de Tasman.
Quant à la seconde expédition de ce navigateur, on n'en trouve le journal nulle part. Cependant un savant avait écrit qu'elle s'était effectuée; car Thévenot, dans son avis préliminaire, s'exprime ainsi :
« La Terre australe, qui fait mainw tenant une cinquième partie du » monde, a été découverte à plum sieurs fois : la partie nommée te » Witland, en 1628; la côte que » les Hollandais appellent la Terre » de P. Nuyt, le lé janvier 1627; » la Terre de Diemcn, le 24 no- » vembre 1642 ; celle qu^As ont » nommée la Nouvelle-Hollande,
» en 1644* " H P*11" <^re (lue presque toutes les côtes de ce pays ont été découvertes. I*a mémoire du second voyage de Tasman avait été tellement effacée, qu'on attribuait la découverte d'une partie de la côte du nord de la Nouvelle- Hollande à un voyageur imaginaire; c'est ce que 1 un des auteurs de cet article a essayé de prouver dans un Mémoire lu à la troisième classe de l'institut de France , le 26 août 1814, et inséré dans le tome II des Nouvelles Annales des Voyages. En rapprochant les noms imposés par Tasman à plusieurs lieux découverts dans son premier voyage, de ceux de plusieurs points de la côte sud du golfe de Car-
Ï>entaric , il a montré que probadement c'était ce navigateur qui avait également nomme ceux-ci, et que par conséquent il avait fait un second voyage , dont aucun auteur n'avait parlé. Cette conjecture se trouva confirmée, a l'instant où
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il terminait son Mémoire. Il lut dans l'ouvrage de Burncy sur les Découvertes faites dans le Grand Océan, qucDalrymplc avait traduit et fait imprimer, d'après un manuscrit de la bibliothèque de sir J. Banks , les instructions données à Tasman par le gouverneur-général et le conseil de Batavia pour son second voyage, et signées le ig janvier 1644. Enfin, Flinders, dans l'introduction à son Voyage, parle aussi de ces instructions, et ajoute que Dalry mple a inséré dans sa Collection concerning Papua , cette pièce, qui a fourni plus de documens précis et authentiques sur les premières découvertes des Hollandais dans Test , que tout ce que le public avait connu précédemment. Ces instructions, observe Flinders , prouvent évidemment que la partie de la Terre australe, comprise entre la terre de Witt et le cap Van Diemen, situé au nordouest, était inconnue au gouvernement Hollandais de Batavia , au commencement de 1644» La carte de Tbévenot, qui est de i663, donne la configuration de cette côte , et la joint à la Terre Van- Dicmen du nord : mais comme aucun document n'indique qu'elle ait été vue dans l'intervalle de dixneuf ans qui sépare ces deux dates , ou peut conclure que cette cote fut explorée pour la première fois par Tasman. Dampicr dit qu'il en a vu la carte , dressée par ce marin ; aujourd'hui on n'en peut trouver aucune qui porte son nom. Depuis long-temps le mérite de Tasman, comme navigateur, est justement apprécié : il a contribué par son premier voyage , à faire disparaître l'opinion qui prolongeait indéfiniment au sud et à l'est la terre dont ses compatriotes avaient dé-
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couvert des parties à l'ouest et au nord; et par sa seconde expédition il a déterminé retendue au sud , du grand golfe de Carpentarie. Il a découvert la côte occidentale de la Nouvelle-Zélande , qu'il avait nommée Terre des États, la portion occidentale du détroit de Cook, l'archipel des Amis, un groupe des îles Fidji et d'autres îles; enfin il est un de ceux qui ont le plus agrandi le domaine de la géographie. Une partie de ses découvertes a été complétée par Cook : celles qui sont relatives à la côte méridionale de la Terre Van- Diemcn, l'ont été par le contreamiral d'Entrecasteaux , dans le voyage à la recherche de la Pérouse.
Quoique nous ne possédions eu
Quelque sorte que des fragment es travaux de Tasman , ils suffisent pour nous faire apprécier ses talens et ses connaissances. Les positions des lieux qu'il a découverts ou reconnus sont partout indiquées avec une précision trèsremarquable pour le temps. Les routes qu'il a suivies sont choisies d'après des raisonnemens qui attestent qu'il joignait beaucoup d'expérience à une étude profonde de l'art nautique. Une rivière de la Carpentarie , une île de la Terre Van-Diemcn , une baie de la Nouvelle-Zélande (le Blind- Bay de Cook ) portent le nom de Tasman. Les cartes offrent souvent , à peu de distance, un autre lieu qui est désigné par le nom de Maria Van-Dicmen. Nous avions dit, dans le Mémoire cité précédemment, que c'était une marque de l'attachement de Tasman pour la fille du gouverneur-général.
M. G. Moll , professeur a Utrccht , qui a écrit , en hollandais , un rlraité sur quelques-unes des pre-
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mitres navigations des Néerlandais, Amsterdam 1825, in-8". , dit qu'il serait surpris que cette supposition , vraiment française, pût un seul instant sourire à un Néerlandais instruit , puisque , d'après Valentyn , Van-Diemen ne laissa pas d'enfans légitimes. Cependant Tidée est plus britannique que française , puisque Flinders l a énoncée avant nous. Du reste Van-Diemen peut avoir eu une iille naturelle , et nous avons dit que c'était peut-être une parente de ce gouverneur-général , qui avait inspiré de l'attachement à Tasman. u Mais, ajoute M. Moll , l'histoire des amours de Tasman nous est indifférente. » On en convient sans peine ; mais l'on ne peut s'empêcher de trouver bien extraordinaire l'insouciance des Hollandais pour le plus illustre de leurs navigateurs, te Nous ne sa- » vons que peu de choses sur sou » compte , dit M. Moll , sinon » qu'il étoit né à Hoorn , où il » parait que sa famille existe en- » corc. Nous ignorons à quelle » époque il est allé dans l'Inde, » à quelle époque il est revenu » dans sa patrie, et les autres évé- » iiemens de sa vie. Dansnos grands » dictionnaires historiques, où l'on » a recueilli avec unsoin minutieux m tout ce qui concerne tel ou tel » savant qui n'est pas sorti de son » cabinet , et qui n'est connu que » pour avoir professé à une uni- » versité, ou pour avoir pris part )> à des querelles survenues dans » la république des lettres , le » premier navigateur de son temps » n'a pu trouver place. Hcureu- » sèment que Valentyn nous a fait » connaître quelques circonstances » de la navigation de Tasman j je » dis heureusement , car Valent jn
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» même semble n'avoir pas senti » l'importance de ce voyage. Nous » ne connaissons donc de Tasman » que ses voyages et ses décou- » vertes. » Ces travaux su disent pour lui faire obtenir un rang honorable parmi les plus grands navigateurs. Ceux qui ont par* couru les lieux qu'il avait visités , y ont constaté l'exactitude de ses indications. Sa carte de la Nouvelle-Hollande donne une idée juste de l'ensemble de ce qui était connu de ce çrand pays, à l'époque où il termina son second voyage. Cette carte fut pendant long-temps, avec les extraits du voyage, les seuls monumens des navigations de Tasman. Il n'entrait pas dans la politique du gouvernement hollandais de faire des découvertes pour l'intérêt général de la géographie. Voilà pourquoi la relation des expéditions de Tasman ne fut jamais publiée complètement. Il est probable que la compagnie des tndes Orientales n'avait nullement l'intention d'en faire rien paraître. Ce n'est qu'à des hasards heureux qu'on doit la connaissance des extraits des journaux de Tasman. Flinders observe que Dirk Rembrandts paraît avoir omis , dans sa Traduction , une partie des détails nautiques relatifs à la Terre Van-Diemen. Flinders a essayé d'y suppléer par des détails qu'il a tirés d'un journal contenant les opérations quotidiennes faites dans le cours du voyage , et de plus, une suite de trente-huit cartes manuscrites, de vues et de figures. Les expressions :
par moi, qui reviennent souvent dans celte pièce, ctqui sont suivies de la signature Abel Tasman , montrent que si ce n'est pas le journal original de ce navigateur, c'en c*t
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au moins une copie , oui aura probablement été faite à nord du vaisseau , pour le gouverneur-général et le conseil de Batavia. Sir Josepb Banks communiqua obligeamment à Flinders ce document précieux, ainsi qu'une traduction qui en avait été faite en 1 776. Les vues et les figures sont vraisemblablement celles qui se trouvent dans Valentyn ; car le nombre en est le même. Dans ces derniers temps , des Anglais ont proposé de changer le nom de la terre Van- Diemen , et de lui en substituer un tout britannique ; mais la raison et la justice réclament le nom de Tasmanie qui, du reste, commence à être en usage.
TAULIER (Jean), peintre né à Bruxelles où il apprit les premiers élémens du dessin, est regardé comme appartenant en quelque sorte à Liège, parce qu'y ayant été appelé vers Tan 1600, il s'y fixa, en épousant CatherineDamen, sœur de Simon Dameri, peintre liégeois. Les maisons religieuses de Liège possédaient un grand nombre d'ouvrages de Taulier. Le tableau du maître-autel de l'église collégiale de Saint-Martin était un de ses plus beaux morceaux. Il s'est aussi adonné à la gravure en taille-douce. Il existe encore dans ce genre une Sainte-Famille au bas de laquelle on lit : Joan. Taulier sculp. et excudit , Leodii , anno i635. Il est mort vers l'an 1640.
TEIOTURIER (Jeau), célèbre musicien du 1 5e. siècle , naquit à Nivelles (Brabant méridional). Il embrassa l'état ecclésiastique, et
Ï>assa presque toute sa vie à étudier e fameux Guido, qui avait le premier , parmi les modernes , donné
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des règles sur la musique. Il avait un emploi , assez lucratif et honorable dans la grande-église de Nivelles, lorsque Ferdinand d'Arragon , roi de Naples , l'engagea à venir auprès de lui. Il le nomma son chapelain et chantre de l'église royale. Teinturier fît bientôt connaissance avec GafForioetGarnciro, qui le crurent digne de se l'associer pour établir cette célèbre école de < * musique dont les progrès ont produit tant de grands maîtres.
TEMPESTE (Pierre-Mol W, surnommé ) , peintre né à Harlem en 1643 , réussissait dans tous les genres, principalement dans les chasses aux sangliers. Dans un voyage qu'il fît à Gênes , une femme avec qui il vivait fut assassinée; il fut soupçonné d'avoir trempé dans ce meurtre, et condamné à une prison perpétuelle, parce qu'il ne se trou- « va pas de preuves assez convaincantes pour le faire mourir. Lorsdu bombardement de Gênes en 1684* le doge fit sortir les prisonniers.
Molyn put gagner Plaisance, dans le duché de Parme , où il continua de travailler.
TÉNIERS (David), dit 1 c Vieux, peintre flamand , né à Anvers , en 1 582 , fut d'abord élève de Rubens , et commença par faire de grands tableaux , qui eurent quelque succès j mais s' étant rendu à Rome pour s'y perfectionner dans la peinture historique , il se lia d'amitié avec Adam Elsheimer , dit Tedesco , dont les ouvrages , parfaits dans leur petit genre, avaient alors la vogue ; et, loin de s'exercer dans le grand style , comme il en avait le projet, il ne peignit plus guère que des figures de petite proportion. De
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retour à Anvers après dix années (I absence , il s'appliqua à peindre I.i nature flamande, dans toute sa naïveté , et il réussit particulièment à représenter des scènes villageoises. On a de lui des réunions de buveurs et de fumeurs , des charlatans , des laboratoires de chimie, des intérieurs de ménages rustiques , etc. Le sentiment des mœurs locales et le costume . y sont scrupuleusement observés. Son dessin a qe la correction ; sa touche est ferme et spirituelle; et les amateurs dont le goût est le plus exercé distinguent difficilement ses ouvrages de ceux de son fils , David Téniers, dit le Jeune , qui a néanmoins plus de célébrité ( Voyex l'article suivant). C'est ainsi que le tableau du Musée royal à Paris , i eprésentant un joueur de cornemuse, avait été long-temps mis sous le nom de Téniers le Vieux dans les catalogues , et qu'aujourd'hui même les plus haniles connaisseurs sont encore partagés de sentiment à cet égard. Ceux qui se vantent d'une sagacité toute particulière, motivent ainsi la différence qu'ils croient saisir entre les deux Téniers : le père, suivant eux, a un peu moins de finesse dans la touche et de fraîcheur dans le coloris. Ses ordonnances sont moins belles, ses attitudes hc sont pas d'un aussi bon choix; mais, d'un autre côté, il se pourrait bien qu'il l'emportât sur son fils par la force et la chaleur du ton. On sait le degré de confiance (jiie méritent en général ces sortes de parallèles. Les seuls tableaux de Téniers le Jeune , qui ne puissent réellement donner lieu à aucune méprise , sont ceux qu'il lit du vivant de son pète; ils portent presque tous celte indication :
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David Téniers Junior. En dernier résultat, si le peintre qui est l'objet de cet article est placé moins haut que Téniers le Jeune dans l'estime des amateurs , c'est peutêtre par l'effet d'un de ces nombreux préjugés dont on s'explique difficilement la cause; et il est certain, du moins, que le père a eu le mérite d'inventer sa manière , dont le fils n'a été ensuite que le très-habile imitateur. Téniers le Vieux mourut dans sa ville natale, en 1649, âgé de 67 ans.
TÉNIERS (David), dit le Jeune, fils et élève du précédent, naquit à Anvers en 1610. Plusieurs biographes prétendent qu'il quitta l'atelier de Téniers le Vieux, pour celui d'Adrien Brauwcr, et qu'il reçut même des leçons de Rubéns.
D'autres ajoutent qu'il fut aussi élevé d'Elsheimcr ; mais ces faits, quoique d'une faible importance , sont niés comme autant d'impostures , par Dezallier-Dargcnville, dont l'honneur semble intéressé a prouver que le fils n'eut jamais d'autre maître que son père. La vérité est, qu'à l'époque de ses débuts dans la carrière des arts , Téniers le Jeune imitaitalternativcment , et avec une merveilleuse habileté, la plupart des peintres de son temps, d'oii Ton pouvait en cfTct conclure qu'il avait alternativement pris de leurs leçons.
Ce fut ce talent tout particulier qui établit d'abord sa réputation à Anvers , et le fit surnommer le Protée ou le Singe de la peinture.
Se trouvant un jour dans un cabaret du village d'Oyssel, il s'apereut , au moment de sortir, qu'il n'avait pas de quoi payer sa dépense. 11 fit approcher un aveuglf qui jouait de la flûte, le peignit..
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et eut le bonheur de vendre trois ducats son tableau à un voyageur anglais, qui s'était arrêté dans le cabaret, pour changer de chevaux .
Fort heureusement, Téniers sentit d'assez bonne heure la nécessité d'être autre chose qu'un faiseur de pastiches; et, après avoir copié avec une fidélité surprenante toute la galerie de l'archiduc Léopold- Guillaumc, après avoir composé une foule de tableaux où la manière du Tintoret et de Rubcns était reproduite nu point de tromper les yeux les plus exercés, il prit la ferme résolution de ne plus imiter que la nature. C'est de cette époque seulement que date sa véritable gloire. La vie de Téniers fut peu fertile en événemens. La douceur de ses mœurs et la régularité de sa conduite lui valurent l'estime de tous ses compatriotes.
L'archiduc Léo no lu1 le fît gentilhomme de sa chambre; la reine Christine lui donna son portrait avec une chaîne d'or; le prince D. Juan d'Autriche voulut être son élève ; on rapporte même qu'après avoir logé quelques mois chez Téniers, ce prince peignit de sa main un des fils de son hote. Enfin , le roi d'Espagne, le prince d'Orange , le comte de Fuensaldagna «t l'évêquc de Gand , l'honorèrent d'une protection qui ne laissa pas d'être utile à ses intérêts. Il n'y eut guère que Louis XIV qui ne sentit point ou ne voulut point apprécier le mérite de ce peintre. Un jour que le valet-de -chambre de ce grand roi venait déplacer dans les petits a ppar terriens quelques scènes flamandes de Téniers , le monarque s'écria en les voyant :
qu'on enlève tous ces magots. La gravité naturelle , les sentimens élevés de Louis XIV, et son goût
TÉN 469
prononcé pour le grand dans tous les genres, expliquent suffisamment sa prévention contre des tableaux ou il ne voyait que la trop parfaite image d'une nature triviale. Fatigué des nombreuses visites qui l'empêchaient de travailler, Téniers quitta sa ville natale pour se retirer dans le village de Perth, entre Malines et Anvers; il se proposait d'y étudier de plus près les mœurs et les habitudes des paysans qu'il aimait à représenter ; mais cette retraite champêtre devint bientôt , à son grand regret , le rendez-vous de toute la noblesse du pays; et il est à remarquer que celui de tous les peintres flamands dont les ouvrages sont les plus populaires fut aussi celui qui vécut le plus habituellement dans les hautes classes de la société. On rapporte que , dans l'espérance de vendre ses tableaux mieux qu'il n'avait pu le faire jusqu'alors, il se fit un jour passer pour mort, et que, grâce à ce stratagème, dont sa femme et ses enfans étaient com-
E lices , il fit un gain considérale; mais bien que cette anecdote ait fourni à MM. Jos. Pain et Bouilly , un vaudeville représenté, en 1800, sous le titre de Téniers, il est permis de la révoquer en doute : on raconte la même chose de Rembrandt , et c'est avec plus de vraisemblance. Avare et même crapuleux , Rembrandt devait être plus capable que Téniers d'employer de pareilles ressources. Aucun peintre ne surpassa, n'égala même Téniers le jeune, pour la facilité et la légèreté du pinceau; aucun n'eut un sentiment plus intime et plus prompt de la vérité. Ce n'est pas seulement la forme grotesque et les costumes des villageois de son pays , qu'il sut ren-
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dre dans la perfection j il a peint avec une justesse d'expression et une naïveté admirables, le jeu de leur physionomie , leurs mœurs, leurs passions, leurs caractères individuels, et jusqu'à la moindre des nuances qu'établissait entre ces hommes rustiques la diversité des fortunes et des conditions. Reynolds regrette que Téniers n'ait pas employé à des sujets nobles l'élégance et la précision de son pinceau. Cette observation nous semble mal fondée. Téniers , suivant toute apparence, n'eût été qu'un peintre médiocre dans un genre où cette élégance et cette précision n'auraient jamais pu suppléer au goût inné des belles I ormes et du grand style. C'est comme si l'on regrettait que Vadé qui versifiait des contes et des vaudevilles grivois avec toute l'élégance dugenre, n eût pas employé son talent à composer un poème héroïque. La touche de Téniers est vive, légère et spirituelle. Ses tons de couleur sont vrais et riches. 11 lui arriva quelquefois de tomber dans le gris, en cherchant plus qu'il ne devait cette harmonie de lumière argentine qu'on avait souvent admirée dans ses ouvrages. Une seule observation que lui fit à ce sujet Rubens l'eut bientôt corrige de ce léger défaut. Ses paysages, eu général , ne sont pas d'un excellent choix, du moins par rapport à la richesse des sites et des perspectives; mais ils ont, au plus haut degré, comme ses figures , le mérite de la vérité locale. On ne saurait trop s'étonner du taleut avec lequel il savait y répandre le jour, et faire en quelque sorte sentir la fluidité de l'air. Ses groupes, d'ailleurs , sont liés avec art , son dessin a de la finesse et ne laisse
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rien à désirer sous le rapport de l'exactitude. La rapidité de son exécution était prodigieuse. Il y a tel de ses tableaux , les plus estimés , cjui ne lui a pas coûte plus d'une journée de travail. Aussi disait-il en riant , que pour rassembler tous ses ouvrages, il faudrait une galerie longue de deux lieues. Les connaisseurs faisaient un cas particulier de ce qu'il appelait ses après-souper. C'étaient de petites compositions qu'il aimait à peindre le soir, comme par délassement, et qui étaient clairs dans toutes les parties. On y admirait surtout l'intelligence avec laquelle il savait détacher tous les objets, exprimer toutes les distances sans aucune des ressources que les peintres ordinaires cherchent dans le jeu des oppositions.
Le Musée royal de Paris possède quatorze tableaux de ce maître, parmi lesquels on remarque particulièrement les Œuvres de miséricorde , l'Enfant Prodigue , une Tentation de Saint- Antoine , la Chasse au héron , le Joueur de cornemuse; et la Noce de village. Les autres ouvrages sont répand us avec
Îirofusion en Angleterre, en Rolande, en Allemagne, et cependant ils se soutiennent toujours dans le commerce à un prix trèsélevé. Téniers a aussi laissé des dessins au crayon noir , qui sont également rcchcrchésdesamateurs.
Ceux qu'on voit aujourd'hui à Paris dans la galerie d'Apollon, au Muséum, représentent une fète villageoise et une réunion de fumeurs. Les estampes d'après ce maître sont innombrables. La plupart sont dues à la pointe piquante et spirituelle de Lebas, qui s'était parfaitement pénétre de 1 esprit du modèle. Téniers lui-même a gravé
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à l'eau- forte quelques-uns de ses tableaux. Une partie de son Œuvre a été publiée sous le titre de Thcatrum pictorium , Anvers i658, 1660, 1684, pl.; et en français, 1755, in-fol. , intitulé : Le grand cabinet de tableaux de l'archiduc Léopold-Guillaume, peint par des maîtres italiens, et dessine par David Téniers. Cet habile peintre mourut à Bruxelles, en 1694»
âgé de quatre-vingt-quatre ans. Il avait été nommé Directeur de l'académie d'Anvers, en it>44»
TÉNIERS (Abra ham) , né à Anvers, frère du précédent, bon peintre, égal à son père et à son frère dans l'expression et la connaissance du clair-obscur, quoique leur inférieur dans le brillant de la touche et la légèreté du pinceau.
TEN-KATE (Lambert) , philologue, né à Amsterdam le 23 janvier 16^4^ ct mort célibataire dans la même ville le i4 décembre 1 ^3 1 , est sans contredit celui qui, avec Balthasar Huydccopcr (Voyez ce nom), a le mieux mérité du système grammatical et étymologique de la langue hollandaise, en le mettant dans son véritable jour.
Jeune , il s'était appliqué à la nouvelle philosophie de Newton, et il ne négligea point non plus les langues savantes; mais sa langue maternelle fixa spécialement sou attention, et il s occupa de son origine et de ses règles avec un zèle infatigable. Le premier fruit de ses travaux parut en 17 10, sous le titre de Rapport entre la langue gothique et la laugue hollandaise j mais l'ouvrage qui mit le sceau à la réputation de Teu- Katc (ut son Introduction à la connaissance de ce qu'il y a de plus
TER
relevé dans la langue hollandaise Amsterdam 1723, 2 vol. in-4°.
TERBURG (Gérard), peintrehollandais, né à ZwolJ, province d'Over-Ysscl , en 1608, était fils d'un artiste habile qui lui enseigna son art. Il parcourut l'Allemagne, et se rendit à Rome , où il se fit connaître du comte de Pigoranda, ambassadeur d'Espagne, qui l'emmena à Madrid. Tcrburg eut les plus grands succès dans cette capitale; il y fit les portraits de toute la famille royale et ceux de la cour.
Le roi le créa chevalier, et lui fit présent d'une chaîne d'or , d'une épée , d'une médaille et d éperons d'argent. Beaucoup de dames lui demandèrent leur portrait, et l'on prétend que sa figure et son esprit séduisans l'entraînèrent dans des intrigues de galanterie qui donnèrent de la jalousie aux Espaguols, si bien qu'il fut obligé de s'éloigner. Il se rendit à Londres, puis à Paris, où il fit beaucoup de portraits qui lui furent payés très-cher. Étant revenu dans sa patrie, il se maria et devint bourgmestre de la ville de De venter, ou il vécut dans l'aisance jusqu'à 1 a<*e de soixante-treize ans, et mourut en 1C81. On voit encore de ce maître beaucoup de productions dans différentes galeries. Presque tous les sujets en sont pris dans la vie privée. Il excellait surtout à peindre le satin J>lanc, et il en a mis dans la plupart de ses tableaux. Le plus remarquable de ses ouvrages est le congrès de Munster, où le peintre s'est représenté lui-même parmi les spectateurs :
toutes les ligures en sont d'une extrême ressemblance. Ce tableau a été gravé par Suyderbof; cette estampe est très-recherchée.
TERENTIUS (Jean -Gerhard) , professeur de langue hébraïque à Franekcr, né près de Lcuwarden; province de Frise vers i63o, mort fort pauvre en 1677 , a publié : i°.
Méditations philologico - hebreœ , Franeker i654, in-12. 20. Liber Jobi y chaldaïcc , latine et grace cum notis, 1662, in-4°. 3°. Gymnasium chaldaicUm 1664, in-12.
4°. Epitome grammaticae hebreac Joannis Buxtorf , 1 665 , in-12.
Tcreutius donnait aussi dans les fausses vues du massorétisme.
TERWERTON (Augustin), peintre d'histoire, ne à La Hayecn 1649.
Après s'être perfectionné en Italie par l'étude des bons modèles, il revint dans sa patrie, et rendit à l'académie de La Haye son premier lustre. 11 fut chargé d'en établir une à Berlin. Il y mourut en 171 ^laissant après lui une grande réputation. Il eut deux frères, Elic et Mathieu. Le premier excellait à peindre des fleurs, il mourut en 1724, L'autre peignait des sujets d'histoire qu'il traitait avec beaucoup de jugement. Il mourut en 1735.
THÉROIGN E-DE-MÉRICOU RT, femme honteusement célèbre dans la révolution française par sa dé* inagogie et le scandale de ses déré- ^lemcns.Ellc était née dans legrandduché de Luxembourg vers 1760 , et alla jeuneà Paris, où elle se livra au libertinage. Au commencement de la révolution , elle se lia avec plusieurs chefs populaires , qui tirèrent parti de son audace naturelle et d'une espèce d'éloquence qui était accompagnée d'une figure assez agréable. Théroigne se trouva dans la plupart des émeutes et dans celle qui eut lieu à Versailles le 5 et le 6 octobre 1789.
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Elle contribua' beaucoup à corrompre le régiment de Flandre , en conduisant dans les rangs d'autres femmes sans pudeur , dont elle avait la direction , et distribuant aux soldats de l'argent qui venait du foyer de tous les désordres , le Palais-Royal. On l'entendit dans cette occasion vomir mille injures contre la reine. En 1790 , elle fut envoyée avec Bouvet-Car rerc dans le pays de Liège, afin d'y soulever le peuple ; mais arrêtée eu janvier 1791 par les Autrichiens, elle fut conduite à Vienne , où on l'enferma dans une forteresse. Léopold II, sur le rapport que lui firent deux commissaires qui l'avaient interrogée , désira la voir , l'entretint pendant une heure, et, trompé par son repentir , lui fit rendre la liberté , ;i condition de ne plus reparaître dans ses états. Elle retourna à Paris en janvier 1792 , et parut d'abord avoir changé d'opinion. Plusieurs femmes d'une conduite assez écruivoque, avaient aussi , à l'imitation des hommes, leurs clubs jacobiniques. C'est dans les tribunes de ces clubs, comme sur la .terrasse des Tuileries qu'on entendit Théroigne haranguer la multitude pour l'amener aux priucipes de la constitution et au modérantisme ; mais les jacobins, qui n'ignoraient pas les services qu'elle avait rendus aux Orléanistes , voulurent en profiler à leur tour. Il ne leur fut pas difficile de la gagner et de l'endoctriner à leur manière. Théroigne oublia bientôt ses sentimens de modération. Des lors sa démagogie n'eut plus de bornes; une pique à la main, et à la tête d'une armée de femmes, elle parcourait les rues, et excitait le peuple à la révolte. Dans la funeste journée du 1 o août 1 792 , elle se trouva parmi les factieux , et fit
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massacrer dans la cour des Fcuillans, Suleau et cinq autres personnes. Elle était en correspondance avec les principaux chefs des jacobins , et notamment avec Robespierre et St. Just. Cependant l'effervescence continuelle de son sang , causée par l'exaltation de ses idées et par les différentes crises où elle se trouvait , la firent tomber en démence. On la conduisit dans une maison de folles au faubourg Saint- Martin, et de là à la Salpétrière , où elle est morte en 1817. On trouva dans les papiers de Saint-Just une lettre d'elle, sous la date du 16 juillet 1794 , dans laquelle on voit le déraisonnement d'une tête égarée.
THIELIN ( Jean-Philippe van ) , célèbre peintre de fleurs , né à Ma- Unes en 1618 , avait de la fortune; il était seigneur de Cowentburç.
L'amour de l*art fut son seul aiguillon. Il prit pour maître Daniel Segers. Il peignait les objets d'après nature , prenant les fleurs dans le moment de leur plusgrande beauté, et les groupant avec élégance. 11 travailla beaucoup pour le roi d'Espagne. Il était pere de trois filles qui se rendirent célèbres par le même talent.
THOMAS DE CATIMPRÉ ou De CANTINPRÉ(Can TIPRATANUS) , né en 1201 à Leeuw-St.-Pierrc , près de Bruxelles, fut d'abord chanoine régulier de Saint- Augustin , dans l'abbaye deCatimpré, prèsdeCarabray , puis religieux de l'ordre de Saint-Dominique, versl'an i?32. 11 est connu : i°. Par un Traité des devoirs des sûpérieurs et des inférieurs, publié sous ce titre singulier : Bonum universalc de Apibus, ouvrage historique et ascétique.
- C'est à tort que quelques-uns croient
tome
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qu'ilaétéévêque sufïragantdcCambray. Ce savant religieux mourut en 1 280 , et selon quelques-uns en n63.
THOMAS (Hubert), natif de Liège, s'appliqua avec succès au droit , devint conseiller intime de Louis électeur palatin , puis secrétaire de Frédéric II , son successeur. Il gagna tellement la confiance de ce prinçc, qu'il l'envoya en qualité d'ambassadeur à la cour' de Charles-Quint, de François 1er., de Henri VIII , et de presque tous les princes d'Italie. Ces emplois ne l'empêchèrent pas de donner au public plusieurs ouvrages , entreautres : i°. De l'origine des Tongrois et des Ébûrons , Strasbourg 1 54 1 ; Anvers 1 65o , et dans la collection des écrivains d'Allemagne de Schardius. i°. Annales ou la Vie de Frédéric II , électeur palatin , Francfort 1624 , in-4°. 3°. Une Description des édifices de ce prince.
DesAntiquitcsd'Hcidelbcrg,ctc
Ces ouvrages sont bien écrits en latin, le style de l'auteur est assez pur, élégant et du plus grand intérêt j mais sa critique est peu sûre , il adopte des traditions populaires sans examen. M. de Bufton ne s'en est pas assez défié , en rapportant sur sa parole l'histoire du prétendu port de Tongres, dans un temps où cette ville n'existait pas encore.
THULDEN (Théodore van ) , peintre , né à Ôois-le-Duc , province de Brabant septentrional , en 1607, fut un des élèves les plus distingués de Hubens, qui le conduisit à Paris lorsqu'il y fut appelé par Marie de Médicispour peindre la galerie du Luxembourg; et il paraît certain que Van Thulden n'a pas été étranger à l'exécution
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de cette grande entreprise. Quoique on cite celui «ju'il peignit en t65g , âge seulement de vingt-trois ans , pour les religieuses de Mit Unes apil fut chargé de peindre , dans une nelées May sen , et qui représente suite de plusieurs tableaux, l'his- la Vierge dans une gloire &i>ant toire de Saint-Jean de Matha , fon- couler du lait de son sein sur Saintdateur des Mathurms. Mais ces ta- Bernard ; le Christ à la Colonne j bleaux ayant été repeints depuis le Martyre de St.-Sébasiien -T l'A*esque en entier , ce qui est resté somption de la Vierge : mais sci l'ouv rage du peintre donne seu- deux chefs- d'oeuvre sont le Marnent Tidée de la composition ; tvre de St. -Adrien , dans l'église
et s'arTêta à Fontainebleau pour y peignit pour le maître-autel des jéétudier les peiutures dans lesquelles suites à Bruges. Ces deux tableaux le Primaticc a représenté les aven- rappellent d'une manière si fraptures d'Ulysse, qu'il grava depuis pante toutes les qualités de Rubens, à l'eau-forte. Il voulait aller à Rome que beaucoup de connaisseurs les pour se perfectionner ; mais ses pa- ont attribués à ce maître. On met rens s'opposèrent à son désir, et il presque au même rang un tableau se vit torcé de revenir dans les de la continence de Scipion , enri- .Pays-Bas, ou il eût de fréquentes chi d'un beau fond d'architecture , occasions de donner des preuves qu'il peignit en i638. Les peintres de talent. Aussi habile dans les ta- de paysage et d'architecture , ses bleaux d'histoire que dans la pein- contemporains avaient souvent reture de genre, il préférait cepen- cours à son pinceau nour les perdant les petits sujets, et il a peint sonnages de leurs tableaux , et il des foires et des kermesses, dans avait le talent de les orner de ligule goût de Téniers, qui ne le cèdent res charmantes. En i638, il fut en rien à celles de ce peintre. Mais nommé directeur de l'académie lorsqu'il avait à peindre un sujet d'Anvers. Mais après la mort de historique, il savait agrandir sa Rubens , qu'il avait toujours chéri manière, et ses tableaux sentaient tendrement, le séjour de celte ville toujours l'inspiration. Sa facilité lui devint insupportable ; et maln' était cependant qu'apparente : il gré la société des habiles artistes travaillait avec lenteur et opi- qu'il aimait à fréquenter , il se reniâtreté; c'était à paraître facile tira dans sa ville natale, où il mou-
2ue tendaient tous ses efforts, rut en 1676. Il a gravé a l'eau- 'est peut-être de tous les élèves forte , dans le bon style des peinde Rubens celui qui, par la très , un nombre assez considérable grandeur des idées, la manière de d'estampes , que recherchent les composer et de peindre, approche amateurs, et qui sont ordinairele plus de ce grand maître. Son ment marquées des lettres T. v. T. coloris est moins brillant, et son Ce sont : i°. Une Sainte-Famille , dessin moins correct; mais il pos- où l'on voit l'Enfant Jésus jouant sède au même degré l'intelligence avec une colombe. 2e. La Vie de du clair-obscur. Parmi ses tableaux Saint-Jean de Matha, en vingtd'histoire les plus reniarquablcs , quatre feuilles, petit in-fol. d'a-
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Srès les tableaux qu'il avait peints ans le chœur de l'église des Matburins à Paris. 3°. L'Histoire d'Ulysse , d'après les tableaux exécutes par Niccolo De l'Abbate , sur les dessins du Prima tice , à Fontainebleau, en cinquante-huit feuilles petit in-fol. 4°* Le* tableaux des arcs-de-triomphe de l'entrée de Ferdinand d'Autriche à Anvers, gravés d'après Rubens, en huit feuilles in-fol. 5«. La Vie de l'Enfant Prodigue, en six feuilles in-8». Quoique ces estampes portent qu'elles sont gravées d'après Rubens, on sait aujourd'hui que la composition en est de Van Thulden. Le Musée du Louvre possède un tableau de ce maître, qui représente un sujet mystique. lien a possédé deux autres, dont les sujets étaient une Descente de Croix et une Allégorie sur le retour de la paix. Ils ont été rendus en 181 5.
On voit du même , au musée d'Angers, une Assomption de la Vierge; à celui deGrenoble , le Père Eternel et J.-C. ; à celui du Mans , une Descente du Saint-Esprit , et à celai de Rouen une Adoration des Bergers.
THULDEN ( D10DORE vah J , probablement de la même famille que le précédent , et né comme lui à Bois- le -Duc , fut docteur en droit dans l'université de Louvain , et mourut 'e 19 novembre i645. On a de lui quelques outrages qui sont assez intéressons.
THYSITJS (Affronts), né vers 1 60 3 , à Ilarderwyck, province de Gueldre (Menrsms le dit natif d'Anvers , dans Athenae Bâta va? , page 332, édit. i6*5), fut professeur en poésie et en éloquence à Leyde , et bibliothécaire de l'uni*
TIA
versitéde cette ville : il mourut en 1670. Il s'attacha avec succès à expliquer les anciens auteurs , et donna de bonnes édit. , dites des Variorum.
TIARA ( Petrets ou Pierre ) , humaniste et médecin hollandais, naquit, le i5 juillet i5i4,à Worcum, en Frise, ou il commença ses humanités, et se rendit ensuite à Harlem , où il étudia la logique, les mathématiques et la morale.
C'était un de ces esprits privilégiés qui se passent de maîtres , et qui sont capables de tout puiser dans leur propre fond ; déjà helléniste et latiniste consommé , il fabriquait lui-même ses instrument de musique , d'astronomie , de géométrie, et ne demeura même pas étranger à l'art de la peinture.
S'étant voué toutefois spécialement à la médecine , il alla l'étudier à Louvain , et visita ensuite l'Allemagne, la France et l'Italie. Créé docteur-médecin dans cette dernière contrée , il vint , au bout de ses voyages, s'établir à Louvain (vers i553), et y enseigna la langue grecque. En i56o, une académie ayant été fondée à Douai , il y fut appelé à la même chaire j mais son épouse, Frisonne, se dé-
S laisant dans cette ville, il retourna ans sa patrie , cl fut bourgmestre à Franeker. En 1 5j5 , quànd on rechercha partout les sa va us les plus distingués pour la nouvelle université de Leyde, Tiara y fut appelé pour l'enseignement du grec , et il eut l'honneur d'être le premier recteur magnifique de cette grande école. Mais sa province natale le rappela encore une fois dans son sein. Franeker ayant fondé une académie en 1 585, Tiara en fut un des sept premiers pro-
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fesse urs , toujours pour l'enseigne- un jour au comte palatin Frédéric ment du grec. Il y mourut le 9 fé- les états de ses aïeux et ceux que vrier de l'année suivante, dans la lui-même avait conquis. Mansfeld . soixante-treizième de son âge. Vers un des soutiens de la maison Palala fin de sa vie, ce savant, s'étant tinc et dés Protestans contre la maiun jour présenté à la Sainte Cène , son impériale, proscrit par Ferdilc pasteur refusa de la lui adminis- nand , après la défaite de Prague, trer sans une déclaration préalable avait conservé sa petite armée, qui constatait son orthodoxie , malgré la puissance autrichienne , vraisemblablement douteuse : il et faisait la guerre en partisan haconsenttt à la faire et fut admis, bile. Tilli marche contre lui y en
1621, reprend Pilsen et Thabor,
TIL ( Salomon Van ) , né en i 644 dont >* «'était emparé deux ans au-
à Weesp , à 2 lieues d'Amsterdam , paravant , et le force à la retraite
lia une étroite amitié avec Coccéius, sur le Bas-Palatinat. En 1622, il
qui le rempKt de sa doctrine, et se porte vers Aschaffcnbourg , et
lut ministre en difTérens endroits, défait, auprès de cette ville, le
professeur en histoire et en philolo- prince Christian de Brunswick,
gie sacrée à Dordrecht en 1684, surnommé à bon droit, l'ennemi
place qu'il quitta en 1702 pour oc- des prêtres, puisqu'il venait de pil—
cuper une chaire de théologie à lerl abbayedcFuldact toutes les ter-
Lcyde. Il mourut à Lcyde en 1 7 1 3. res ecclésiastiques decette partie de
l'Allemagne. 11 ne restait plus" que TILLEMANS ( Pierre) , peintre Mansfeld qui pût défendre le Pala- • de paysage , né à Anvers , d'où il tinat; et il en était capable , à la tête alla en Angleterre, en 1708. Il y d'une petite armée qui, avec les déétait considéré de tous les grands bris de celle de Brunswick , allait du royaume, et faisait pour eux des jusqu'à 10 mille hommes; maisFrétableauxqui représentaient les vues denc , dans l'espoir d'obtenir de de leurs châteaux , leurs chasses , l'empereur Ferdinand des condileurs courses de chevaux etc. avec tions plus favorables , pressa luiune grande perfection. II mourut même Brunswick et Mansfeld de en 1734. l'abandonner. Ces deux chefs errans
passent en Lorraine et en Alsace,
TILLI (J.TzebclaÈs comte de) , et cherchent de nouveaux pays à
d'une illustre famille de Bruxelles, ravager. Alors Ferdinand, pour
et dont le père, Martin Tzerclaès, tout accommodement avec l'éJec-
était sénéchal héréditaire du comté teur palatin, envoie Tilli victorieux
de Naraur , porta d'abord l'habit prendre Heidelberg,Manheim et le
de jésuite , qu'il quitta pour pren- reste du pays. L'année suivante
dre les ormes. Après avoir signalé (1623) , Tilli presse le cercle de
son courage en Hongrie contre les Basse-Saxe de l'aider. Brunswick et
Turcs, il eut le commandement Mansfeld avaient reparu en Alle-
des troupes de Bavière , sous le duc magne. Le premier s'était d'abord
Maximilien. Entré, en 1620, dans établi dans la Basse-Saxe et ensuite
la Haute -Autricke , il contribua dans la Westphalie. Tilli campe ,
puissamment au gain de la bataille avec deux mille hommes, danslaVé-
du Weis$cmberg . qui fit perdre en téraviect la Hcssej il prend Hirsch-
feld , entre dans Eisfeld , et , malgré la disette qui se manifestait dans son armée , remporte d'assez grands avantages. Enfin, le 26 juillet, il livre bataille dans le pays de Munster, près de l'Ems. Les Protestons sont défaits ; et les Croates en font un si horrible massacre, que Tilli lui-même prend pitié d'eux et fait cesser le carnage. Cependant Mansfeld demeurait inébranlable et invincible. Tilli fut obligé de se retirer ; mais bientôt Ferdinand lève une nouvelle armée sous Wallenstcin , pour occuper la Franconic et la Souabe. Tilli se rend alors maître des passages sur le Weser , prend Uœxter, îlameln, Minden, et ravage les états de Brunswick.
Wallenstein le rejoint bientôt , et tous deux obtiennent du cercle de Basse-Saxe que ses troupes seront licenciées , qu'il se soumettra à l'empereur, et que Mansfeld J'évacuera.
En 16*26 , Tilli passe du Weser en Westphalie , et revient ensuite de Paderborn cnHesse pour s'opposer à Brunswick et à Maurice. Il prend plusieurs villes sur la Tulda et la Werra , entre autres Minden. Cette place ayant été sommée de se rendre , et le trompette , porteur de la sommation , ayant été insulté , la ville fut forcée : soldats , bourgeois, femmes, enfans, tout fut égorgé :
sur deux mille cinq cents soldats qui composaient la garnison , à peine y en eut-il vingt d'épargnés.
Gœttingen avait été pris par capitulation; mais les Danois forcèrent bientôt Tilli à se retirer. Quelques corps de Wallenstein étant venus à son secours , il ne tarda pas à reprendre l'offensive. Alors eut lieu la célèbre bataille de Lutter , près de Wolfenbuttel , dans laquelle Christiern IV , roi de Danemarck , déclaré chef de la ligue , ramena
trois fois ses troupes au combat.
Enfin les Danois furent complètement battus, et cette défaite parut laisser le Palatin sans ressource ; car Mansfeld et le prince de Brunswick ses deux principaux soutiens, étaient morts peu de temps au paraavant. Le pape Urbain VIII écrivit à Tilli pour lui exprimer la joie que toute l'église avait d'une victoire si avantageuse aux catholiques. Tilli , poursuivant ses succès , s empare de Werden et de toutes les places-fortes du pays de Brunswick , Brandenbourg , Ratcn , Pineberg , etc. Cependant les troupes danoises commettaient beaucoup d'excès dans les états du duc de Lunebourg. Christiern , n'ayant pas voulu accepter , en 1627 , les conditions offertes par Tilli et Wallenstein , fut chassé par ces deux généraux , chacun de leur côté , dans le Holstein , puis dans le Schleswig et le Jutland. Tout réussissait à Ferdinand ; il jouissait de l'autorité absolue, et rien n'interrompait son bonheur. Le roi de Danemarck s'était pourtant relevé quelques instans, et avait pris, en 1628, plusieurs villes du comté d'Oldenbourg. Tilli y vint de l'Ost- Frise ; mais les paysans étant disposés en faveur du roi , les succès furent variés. En 1629 , ce général , aussi habile diplomate que guerrier valeureux, fut envoyé à Lubcck , en qualité de plénipotentiaire, pourlacopclusion delà paix avec le Danemarck. Dans le mêmê temps, d'épouvantables excèsayant été commis par l'armée de Wallens tein dans le Mccklcmbourg , l'électeur de Bavière , qui aurait voulu la commander, exigea de Ferdinand la déposition de ce général.
L'empereur consentit à cette demande : mais le commandement de
l'armée impériale fat déféré «Tilli.
Cependant rélecteur de Saxe 6e repentait d'avoir aidé à accabler le Palatin , et , de concert avec les autres princes protestais , il engagea secrètement Gustave-Adolphe , roi de Suède, à venir en Allemagne an lieu du roi de Danemarck , dont le secours avait été si mutile. Gustave arrive , en 1 63 1 , et se porte , avec 1 6 mille hommes, sur le Meck- Icrnbourg. Tilli marche à sa rencontre et prend Feklbcrg d'assaut; mais il perd plus de 2 mille hommes a l'attaque de N eu-Bran^ de bourg. Renonçant alors au projet de chasser Gustave de la Poméranie , il laisse tout le nord de la Silésie exposé , et se porte sur Magdebourg. Cependant Gustave menaçait Franclort-sur-l'Oder : Tilli veut secourir cette place ; mais bientôt il apprend sa reddition et revient promptement devant Maçdebourg. U resserre cette place de jour en jour, et exige su soumission avec menaces ; elle refuse. Vainement le duc de Holstcin et le colonel Wrangel essaient d'inquiéter Tilli : il négocie encore , mais toujours sans succès. Enfin il redouble d'efforts , et le 9 mai Magdebourg est emporté d'assaut et réduit en cendres; les ha bilans périssent par le fer et les flammes , et leurs corps sont jetés dans l'Elbe : événement horrible et que Schiller a peint des plus vives couleurs. Tilli , maître de l'Elbe, comptait empêcher le roi de Suède de pénétrer plus avant :
il écrit à la Saxe et aux états protestons qu'ils aient à se soumettre franchement à l'empereur et à licencier leurs troupes. Sur le refus de la Saxe, il entre en Thuringue, et y répand la terreur. Bientôt après , il pénètre dans la H esse.
Gustave approche , jette un pont
sur l'Elbe à Tangermund , et vent attaquer Magdebourg. Mais Tilli , qui était à Mulhausen , revient sur Magdebourg , et se porte sur la Saxe, faisant sa jonction avec le eomte Furstenstein , qui avait i5 mille hommes : il entre dansMersebourg» et prend Leipzig par capitulation. Cependant l'électeur avait donné à Gustave ses propres troupes à commander. Le roi de Suède s'avance à Leipzig. Tilli marche au devant de lui et de l'électeur de Saxe , à une lieue de la ville. Les deux armées étaient , chacune , d'environ trente mille eombattans.
Les troupes de Saxe, nouvellement levées , ne font aucune résistance, et l'électeur lui-même est entraîné dans leur fuite. La discipline suédoise répara ce malheur, et TiJJi , qui jusqu'alors avait été considéré comme le meilleur général de l'Europe, vit s'évanouir cette réputation en présence de Gustave-Adolphe. La bataille se donna le septembre. Tilli, blessé de trois coups de feu et de plusieurs coups de piueà la tête et au bras droit, fuyait ans la Westphalie , avec les débris de son armée , renforcée des troupes que le duc de Lorraine lui amenait , et il ne faisait aucun mouvement pour s'opposer aux progrès de Gustave. Ce prince, après avoir poursuivi les impériaux dans la Franoonie , soumit tout le pavs, depuis l'Elbe jusqu'au Rhin. L'empereur Ferdinand , déchu tout-a-coup de ce haut degré de grandeur qui avait paru si redoutable , eut enfin recours au duc de Wallcnstein , qu'il avait privé du générais t, et lui remit le commandement de l'armée, 11e laissant plus à Tilli que quelaues troupes pour se tenir au moins sur la défensive. Cependant
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le roi de Suède avait repassé le rai en chef des troupes hollandai-
eurdeî
vers la Franconie, au com- ses et gouverneur de Maestriebt ,
ment de i63a ; Tilli le suit , où il mourut en 1723 r après avoir
et attaque Nuremberg , qui lui op- fait diverses donations pieuses et
pose une défense énergique; mais utiles, monumens de sa religion et
bientôt il lève le blocus , sans motif de son zèle pour le bien public. On
apparent, en disant seulement qu'il voit encore dans cette ville un bel
n était plus heureux. Il essaie en- hôtel qui porte son nom. suite, sans succès, de dégager Heil-
bronn , prend la citadelle de TINCTOR (Jeah), célèbre musi- Wurtzbourg, et se porte avec vingt cieu, sur lequel on n'a pu remille hommes sur Forckheim,daiiâ cueillir que des renseignemens inl'évêché de Bamberg , qui avait de- complets, était de Nivelle, province mandé des secours à la Bavière, de Brabant méridional, suivant contre Horn , chef du part* protes- Sweert et Foppens (Biblioth. Boitant. Gustave ayant ensuite quitté gica), et florissait à la fin du
que les deux bibliothécaires qu' dans la petite ville de Rain sur vient de citer lui donnent le titre
perfection-
et protège rétablissement de ner son goût pour la musique. Ses pouts sur le Lech. Les Bavarois talens l'y firent bientôt connaître sont écrasés par l'artillerie et par d'une manière avantageuse ; et les arbres que coupent les boulets. Ferdinand d'Aragon, roi de Sicile, Gustave enfin force le passage mal- s'empressa de l'admettre au nomgré Tilli, qui tombe blesse mor- bre de ses musiciens. C'est à ce tellement à la cuisse droite. Altrin- prince que Tinctor a dédié ses ger prend le commandement de Traités sur la musique, dont on l'armée bavaroise, et ordonne la conserve le recueil parmi les maretraite. Tilli fut. transporté avec nuscrits de la bibliothèque Sanbeaucoup de peine à Ingolstadt, Salvador à Bologne, ou l'on tira quatre esquilles de sa
cuisse. Peu de jours après, il TIRIN (Jacques), jésuite, né à
mourut, le 3o avril i63a. On a Anvers en 1 58o, professeur d'Écri-
dit qu'avant d'expirer il expri- turc Sainte , premier supérieur de
mait des regrets sur le sac de Mag- la maison en Hollande , mort le 14
dehourg, dont il rejetait tout le juillet 1 636, âgé de 56 ans, est très-
blame sur Pappenheim. Jean de connu par un Commentaire sur tou-
Tilli ne fut point marié. te la Bible , en 1 vol. in-fol. , im- *
primé nombre de fois.
TILLI (Claude, comte de) , de la même famille que le précédent, . TISCHBEÏN ( Jeait -FREDEJiicservitlesÉtats-Générauxavecbeau- Auguste), naquit à Maestricht, coup de distinction , devint, quoi- province de Lirabourg, le 9 mars qu'il fut zélé catholique , gêné- 1^50, était un peintre distingué.
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IL fit ses premières études sous Jean-Henri-Guillaume, son frère, et se rendit à Cassel pour se perfectionner à l'école de son oncle (Jean-Henri Tischbein). Par la pro tection généreuse du prince de Waldeck, il se vit en état d'aller, pendant sept ans, fréquenter les écoles de France et d'Italie. Le nom de sa famille étant déjà connu à la cour de Naples, la reine se fit peindre par lui et le chargea d'aller à Vienne remettre à sa mère, l'impératrice Marie-Thérèse, le portrait qu'il avait fait. Retenu près de son protecteur , le prince de Waldeck , il fut nommé peintre de sa cour, avec le titre de conseiller. Il passa plus tard en Hollande. Il se trouvait en 1795 à De s sa u , et en 1800 il fut nommé professeur et directeur de l'école des beaux -arts à Leipzig. Il mourut à Hcidelberg , le 21 juin 18 11.
Ses portraits sont très-recherchés.
TITELMAN (François), né à Hasselt , ville de la province de Limbourg, vers Van 1498, se fit récollet à Lou vain; ayant ensuite entendu parler de la réforme des capucins , il embrassa ce genre de vie à Rome en 1 535, et mourut en odeur de sainteté à Ànticoli , le 11 septembre 1 53t. Il était versé dans les la ng ucs g r ecq u e, héb raïq ue c t chaldéenne. Ses écrits sont en grand nombre.
TITSINGH (Isaac), voyageur hollandais, était né à Amsterdam,
vers 174°* U Passa <k bonne heure aux Indes Orientales , entra dans l'administration de la compagnie , et + par son zèle et son assiduité, parvint à l'emploi de conseiller.
Grâce à son tempérament vigoureux et à son humeur égale et
TIT
enjouée, il brava, pendant dixsept ans les effets désastreux du climat de Batavia, si funeste aux Européens; il y vit deux fois se renouveler en totalité , par la mort de ses membres, le corps dont il faisait partie. En 1778, il fut en voyé au Japon comme chef du commerce. La guerre qui, de l'Océan Atlantique étendit ses ravages jusqu'aux extrémités les plus orientales de l'Asie , empêcha la compagnie des Indes d'expédier , comme à l'ordinaire, le grand navire qui, de Batavia, va chaque année à Nangasaki. Ainsi Titsingh resta bien plus long-temps que ses prédécesseurs dans la petite île de Dcsima , où les Hollandais sont à- peu-près prisonniers. Il alla plusieurs fois, comme ambassadeur delà campagnic, à Yédo, saluer le Djogoun ou empereur séculier du Japon; et, par ses manières prévenantes , réussit à se faire des amis chez une nation remplie de défiance pour les Européens, mais moins éloignée qu'on ne le croit communément de leur emprunter des usages qui ne pourraient que lui être avantageux. C'est un fait dont Titsingh eut lieu, de se convaincre en plusieurs occasions.
Parmi les personnes avec lesquelles il forma une liaison intime , il suffit de citer un prince , beaupère de l'empereur, qui régna de 1 780 à 1 786. Titsingh , même après qvCil eut quitté le Japon, entretint avec ce personnage éminent et avec d'autres Japonais de distinction une correspondance réglée , qui lui fournit des renseignemens précieux sur un pays si peu connu. Mais tel est l'esprit soupçonneux du gouvernement, que, malgré l'affection toute particulière que l'on témoignait à
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Titsingh, durant son séjour à Yédo, en 1702 , il ne peut obtenir la permission d'aller , à ses frais, visiter le temple de Nilo, qui est à trois journées de chemin delà capitale, où est la sépulture du chef de la dynastie actuelle régnante , et dont il avait entendu vanter la magnificence.
On lui objecta qu'il n'existait point d'exemulc d'une pareille faveur.
Au mois de novembre 1784, TUsingh partit du Japon , d'où il rapporta une quantité d'objets curieux , et où il avait habilement profité d'une circonstance heureuse, en stipulant avec le gouvernement une augmentation considérable sur les marchandises hollandaises pour un terme de quinze ans. Peu de temps après, il fut nommé gouverneur de Ghinchoura, comptoir du Bengale, sur les rives du Gange , à une lieue au-dessus de Chandernagor. Titsingh revint à Batavia. Il y exerçait ses fonctions de conseiller du gouvernement, lorsqu'il fut appelé ae nouveau à représenter sa nation , comme ambassadeur , auprès d'un monarque de l'Asie Orientale. Van Braam , chef de la compagnie hollandaise a Canton , désirait depuis long-temps d'aller à Pcking, comme envoyé du Stadthouder. Ses premières lettres , adressées , à cet effet, à Batavia, n'ayant pas produit le résultat qu'il en attendait, il en écrivit de plus pressantes ; et , pour en assurer le succès , il annonça que les représentans des diverses nations établies à la Chine devaient envoyer complimenter l'empereur sur la soixantième année de sou règne.
A la même époque , les mandarins de Canton , craignant que les plaintes faites par lord Macartncy n'excitassent l'attention de leur
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souverain , cherchaient de leur côté le moyen de produire à sa cour un Européen qui présentât leur conduite sous un jour favorable , en remerciant le prince des faveurs répandues sur le commerce des étrangers. Van Braam espérait bien être choisi pour chef de l'ambassade ; mais il fut trompé dans son attente , ainsi que daus l'espoir d'engager les autres nations européennes à suivre son exemple.
Toutes refusèrent, il se vit réduit à n'être que le second. Le Gouvernement de Batavia nomma Titsingh ambassadeur. Il ne pouvait mieux choisir; car où trouver un autre Européen accoutumé, comme lui, aux usages et aux mœurs des Asiasliques , et habitué à traiter avec eux? Après être convenu avec les mandarins de Canton de tout ce qui concernait le cérémonial , il partit de cette ville le 22 novembre 1794* Indépendamment de son adjoint Van Braam, il avait avec lui quatre autres Hollandais et deux Français, MM. Agie et de Guignes. Ce dernier l'accompagnait comme un de ses secrétaires.
Les Chinois eux-mêmes avaient demandé, par l'entremise des missionnaires, que deux personnes, parmi les étrangers résidant à Canton et entendant le latin et un
{>eu le chinois , fissent partie de 'ambassade. Elle arriva le 9 janvier 1795 à Pekinç, après un voyage très-fatigant , fait presque toujours par terre. L'ambassadeur , familiarisé avec le cérémonial des cours de l'Asie Orientale , n'avait fait aucune difficulté , étant à Canton , d'exécuter le salut nommé Keou- Teou. Il eut, ainsi que son collègue , l'occasion de le répéter tres-souvent durant son séjour à la cour. Les Européens d'un rang
inférieur en étaient quittes pour un simple salut. Le 12, Titsingh remit ses lettres de créance. II obtint ensuite d'autres audiences , fut invité à des fêtes et a des divcrtisscmeiis de la cour ; enfin il fut admis dans les jardins d'Yuen-min-yuen. 11 ne put pas toujours profiter des marques d'intérêt dont on le comblait ; car une indisposition produite par la coutume incommode pour un Européen , d'être sur pied avant le jour , pour aller au palais du
§ rince , l'obligea , plusieurs fois e rester chez lui. Van Braam jouissait alors, avec son fils, du pénible honneur qu'il avait tant convoité. Le 28 février , Titsingh vit pour la dernière fois l'empereur, qui lui recommanda de raconter à ses couina triotes la manière distinguée dont il avait été traité.
Le lendemain , il reçut les présens de ce monarque , et sortit de la capitale le i5 mars* Ce fut la veille seulement qu'un des missionnaires français put l'aborder.
Titsingh voulait, dès le commencement, converser avec eux, et était déterminé 5 se plaindre du refus qu'on lui faisait éprouver ; mais il en fut détourné. Le retour à Canton se fit en partie par eau.
L'ambassadeur fut , en plusieurs endroits , régalé au nom de l'empereur, et en général mieux traité qu'en allant à Pcking. Cependant lorsqu'il descendit à terre à Canton , le gouverneur de la ville ni aucun Chinois ne se présenta pour le recevoir. Le 1 1 mai , l'ambassade fut terminée. Un édit relatif à cette mission et l'exemption de droits pour le navire qui avait ameué l'ambassadeur parurentaux Chinois plus que suffisans pour dédommager les Hollandais de leurs
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dépenses. Titsingh , h son départ de Canton , fut accompagné jusqu'à Macao par trois officiers ,
{jarce que si les Chinois traitent esteraient les étrangers, qu'ils reçoivent, néanmoins ils veillent à ce qu'il ne leur arrive aucun accident. Apres un séjour de trente-trois ans en Asie, Titsingh revit l'Europe. Il y était avantageusement connu de plusieurs savans, et correspondait avec eux, entre autres avec sir W. Marsden , à qui nous devons un ouvrage si important sur Sumatra. Possesseur d'une fortune considérable, Titsingh la fit partager à sa famille.
Il s'occupait de mettre eu ordre les matériaux nombreux qu'il avait apportés du Japon , et voulait publier le résultat de ses recherches, à la fois en Hollande, dans sa langue maternelle , et à Paris en franca is. Il a lia it fréquemment dan s cette capitale , et avait même fini
Iiar y fixer à peu près sou séjour, orsqu'une maladie aiguë l'emporta en février 181 1, Tous ceux qui l'ont connu savent que ses manières franches et loyales et son caractère aimable lui gagnaient l'affection et l'estime. Sa conduite généreuse en Chine et ailleurs lui valut une considération qui , dans ce pays, ne-s'accorde pas facilement aux étrangers.
TOLL (Adrien), mort de la peste en 1675 à Leyde , sa patrie , oh il était professeur de médecine à l'université, n'a publié aucun ouvrage original. On fui doit seulement des éditions d'anciens écrits , qu'il a augmentées de notes, d'observations ou de commentaires.
T0LL1US (Cohweille) , philologue , naquit, vers 1620 , à Utiechc.
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Son père était lié de l'amitié la plus intime avec Ger . Jean Vossius , qui se chargea de surveiller rééducation des enfans de son ami , lequel , ne pouvant pas leur laisser de fortune , désirait leur procurer au moins les avantages d'une instruction solide. Corneille acheva ses études classiques à l'académie d'Amsterdam , et sut mériter l'affection de Vossius , qui l'employa comme secrétaire. On lui a reproché , dans la suite , d'avoir gardé des copies des notes qu'il était chargé de transcrire ; mais cette accusation n'a pas été prouvée.
Nommé professeur extraordinaire a l'académte d'rtarderwvck , il oh* tint en 1648,1a chaire d'éloquence et de langue grecque , et prononça , l'année suivante, l'éloge funèbre de Vossius , son bienfaiteur. Il sut captiver la confiance des curateurs de l'académie , et exerça la plus grande influence sur le choix des professeurs. Ou ignore l'époque de sa mort ; mais on sait qu'il n'a pas prolongé sa carrière au delà de 1662.
TOLLIUS ( Alexandre ) , frère cadet du précédent , fit , comme lui , ses études à Amsterdam , et devint correcteur de l'imprime rie de Jean Blaeuw. Il prit soin de la première édition des OEuvres de Ger J. Vossius, 1641 , 3 vol.in-4*».
Après la mort de ce savant, il écrivit à Isaac Vossius, alors en Suède, de le choisir pour secrétaire; mais Isaac refusa ses services. Alexandre fut attaché , comme professeur , à l'académie d'Harderwyck , ok l'on croit qu'il remplaça son frère , et mourut, dans cette villeen 1675.
On Ini doit l'édition d'Appicn , Amsterdam 1670, a vol. in-8°. , qui lait partie de la collection Variorum.
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TOLLIUS (Jacques) , philologue et alchimiste , frère des précedens , était né à Inga , province d'Utrecht, vers i63o. Après avoir fait ses premières études à Deventer , il lut envoyé par son père , à Ger. J. Vossius ; mais il reconnut fort mal les soins de ce savant, si , comme on l'en accuse, il abusa de la permission qu'il avait d'entrer dans son cabinet, pour s'emparer d'une partie de son travail sur les auteurs anciens. Vossius étant mort, Tollius revint à Utrecht terminer ses cours. Informé qu'Heinsius était chargé par la reine Christine de visiter l'Italie, il témoigna le plus vif désir de l'accompagner comme secrétaire. Les démarches qu'il fit n'ayant point eu le succès
Î[u'il espérait , il entra en quaité de commis dans la maison de J. Blaeuw, libraire d'Amsterdam ; son intelligence et sa fidélité lui méritèrent l'affection de son maître, qui lui fournit les moyens de perfectionner ses connaissances.
Tollius, de son côté, s'attacha sincèrement à Blaeuw , mais il ne put résister à la proposition que Jui fit Heinsius , de le prendre pour secrétaire. Il partit au mois d'octobre 1662, pour aller rejoindre son nouveau patron à Stockholm. Heinsius s' étant apperçu qu'il gardait des copies de ses notes , le renvoya bientôt ; il revint en Hollande , et , quelque temps après, obtint, par le crédit de ses amis, le rectorat du gymnase de Gouda. Dans les loisirs que lui laissait cette place , il étudia la médecine, et il se fit recevoir docteur en 1669. Quelques intrigues , dans lesquelles il se trouva mêlé, lui firent perdre, en 167 3, la place de recteur , et il vint habiter Noordwyk , où il donna des
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leçons particulières , et exerça Fart de guérir. Trouvant à peine dans ses talcns les moyens de subsister, il tenta de rentrer dans la carrière de renseignement , et obtint enfin , en 167g, la chaire d'humanités à l'académie de Du ysburg. Passionné, depuis quelque temps, pour la recherche de la pierre philosophalc , il avait fait diverses expériences sur les métaux , et découvert le secret de donner au cuivre la couleur de l'or. En 1687 , il fut chargé, par rélecteur de Brandebourg , de visiter les mines d'Allemagne et d'Italie. Ce voyage lui fournit l'occasion de faire de nouveaux essais, et de recueillir une foule d'observations curieuses sur le règne minéral. A jant prolongé son séjour en Italie au-delà du terme qui lui avait été fixé, on le soupçonna d'avoir abandonné k Réforme. Ses talcns et les recommandations dont il était porteur l'avaient fait accueillir par le cardinal Barbcrini, qui le logea dans son palais. Il quitta Rome, en 1690, sansprendre congé du cardinal , et se hâta de revenir à Berlin. Ayant trouvé Pélecteur prévenu contre lui, il jugea prudent de regagner la Hollande.
Forcédc 5e procurer des ressources, il ouvrit une école à Utrccht ; mais comme il avait négligé d'en demander l'autorisation elle fut fermée irrévocablement. Les amis qui lui restaient encore l'abandonnèrent; et Tollius, avec le secret de faire de l'or , mourut dans la misère, le 11 juin 1696.
TOLLIUS ( H erman), philologue hollandais, né à Bréda (Brabant septentrional), ic 28 février 174^, fit de bonnes études de littérature ancienne et de jurisprudence, à l'université de beyac , et y fat
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promu docteur en droit, en 1763.
Hèmsterhuis et R uhnkenius Payan t décidé à suivre la carrière ou ils brillaient eux-mêmes au premier rang , Tollius fut appelé , en 1 767 , à une chaire d'histoire , d'éloquence et de grec, à l'académie de Harderwyck, et il en prit possession par un discours qui eut le plus grand succès , et oh il établissait : Etiamnum superesse in graecis litteris ex quo graviores disciplina? decus ac praesidium cnpere possint Par un exemple alors trop rare parmi les érudits hollandais, il donnait volontairement des cours de langue et de littérature .nationale. Profondément affecté, en 1776, de la perte d'une épouse qu'il adorait, il imagina de se distraire de son chagrin en voyageant; et, après en avoir obtenu l'autorisation , ii alla à Paris, où il se livra à la recherche des manuscrits de la bibliothèque du roi , et a la fréquentation des savans. 11 était occupé de recueillir des matériaux pour l'édition qu'il projetait dèslors du Lexique d'Apollonius, lorsqu'il reçut avis de sa vocation à 1 illustre Athénée d'Amsterdam , pour y remplir la place que venait de laisser vacante Pierre Burmann; et Payant acceptée, il prononça à son installation , un discours :
De Gcrardo Johanne Vossio, perfecto grammatico. En 1 784 , le stathouder Guillaume Y jeta les yeux sur Tollius pour l'éducation de ses enfans; mais ces nouvelles fonctions le firent envelopper dans toutcslcsdisgrâcesqui ne tardèrent pas à fondre sur Pauguste maison d'Orange. Il les partagea avec un dévouement parfait ; et la famille stathoudérienne l'honora de toute sa confiance. 11 en reçut la preuve dans diverses administrations >
TOM
gestions et missions dont il fut successivement charge , et dont l'une le retint en Pologne pendant plusieurs années. Revenu dans sa patrie, Tollius fut nommé en 1800 , professeur de statistique et de diplomatie a Leyde. Sa harangue inaugurale traitait De fine statistices quae vocatur hodiernae. Au bout de quelque temps, 11 échangea cette chaire contre celle de littérature grecque et latine , qu'il avait anciennement occupée. Il mourut à Leyde, en 1822; jamais perte ne fut signalée par de plus honorables regrets. Notre souverain Pavait créé chevalier de Tordre du lion helgique. Il était membre de l'institut royal de Hollande et de plusieurs académies. Dans le temps de sa proscription , il avait refusé de l'emploi en Angleterre , en Allemagne et ailleurs.
TOLVIS ou TONLIAS, oh plutôt TOLHUYS (Henri de) , religieux carme du couvent de Malines, province d'Anvers. Il devint chapelain du pape Boniface IX , et remplit à Rome ' l'office de sous-pénitencier.
Il fut sacré évêque de Rosse en Dalmatie sous la métropole de Ragusc , le 25 mai i/foo. Il en fit les fonctions dans le diocèse de Cambrai et dans celui de Lié^c , en qualité de suffragant de l'évoque prince Jean de Bavière. Ce prélat mourut à Utrecht l'an 1420.
TOMBEUR (Nicolas le), religieux augustin , né à Tirlemont (Brabant méridional) en 1657 , licencié en théologie , et définiteur de sa province , mourut a Louvain le 23 mai i^36. On a de lui : i°.
Praxis administrandi sacramenta pœnitentia? et cucharistia?, Anvers 1710, augmenté 1712.
TOR
TORRENTINO (Laurent) , imprimeur , né vers le commencement du seizième siècle , était probablement de Zwoll , province d'Over - Yssel , patrie d'Hcrman Torrèntinus , que l'on croit son parent. Il fut attiré à Florence , par le duc Cosme , qui désirait répandre dans le public les trésors littéraires rassemblés par ses ancêtres dans la bibliothèque des Médicis. Les presses de ce typographe, qui étaient établies dans une rue a poêlée il Garbo , ne furent en activité qu'en 1 547» Ncgri et Haym se sont trompés en indiquant des éditions antérieures à cette époque. Torrentino , auquel le duc avait accordé l'exemption des gabelles , une gratification de cinq cents écus, et le privilège de vendre exclusivement pendant douze ans chacun des ouvrages qu'il aurait imprimés , faillit être flétri par la main du bourreau.
Arrêté dans la nuit du 28 décembre i556, avec deux poignards sur lui , il fut condamné à trois coups de corde et à une amende de vingt florins d'or : on lui fit grâce de l'estrapade ; mais l'année suivante, il éprouva de nouvelles poursuites à cause d'une édition clandestine des commentaires de Sleidan , nouvellement traduits en italien. Il eut besoin de toute la protection desMédicis , pour échapper a la rigueur des lois. En attendant , son nom s'était répandu dans toute l'Italie. Eclipsant la réputation des Giunti et de Busdrago, célèbres typographes de Florence et de Lucques , Torrentino fut invité nar Emanuel-Philibert de Savoie a venir fonder une imprimerie en Piémont. Ce prince en avait adressé la demande au duc Cosme } qui ne refusa pas son consciite-
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ment. Torrcntino avait donné touteslcs dispositionspour transporter une partie de son établissement à Monuovi, où il s'était fait précéder par son fils Léonard , lorsqu'il mourut en i583.
TORRENTINUS (Herman), vulgairement Van Bccck. , grammairien , né vers le milieu du
?uinzième siècle , à Zwoll dans Over-Ysscl , après avoir achevé ses études à Deventer , résolut de se consacrer à renseignement , et entra dans la congrégation des clercs de la vie commune, nui possédaient alors plusieurs écoles dans les Pays-Bas. Il professait en i49°»
la rhétorique au collège de Groningue , et l'on sait qu'il conserva cet emploi , pendant plusieurs années. L'obligation de venir au se* cours de sa mère, restée veuve et sans fortune, le. força de retourner à Zwoll , où il continua de se livrer a l'enseignement avec beaucoup de zèle, memeaprèsavoir perdu la vue. On place la mort de Torrentinus vers i5ao. Outre les .Scolics sur les Evangiles et les Epîtres de Tannée , et des notes sur les hymnes et les proses de l'Eglise , réimprimées un grand nombre de fois , il a publié quelques ouvrages de grammaires supérieurs à ceux dont on se servait alors dans les écoles , et qui durent avoir une utile influence sur les
Êrogrès des lettres dans les Paysas.
TORRENTIUS ou VANDER BE- KEN ( Lie via ) , prélat belge , humaniste et poète latin , naquit à Gand (Flandre orientale), le 8 mars i5î5. Après avoir fait sa philosophie à Louvain , il étudia le droit et reçut le grade de licencié.
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Pendant ses études dans cette ville , il concourut honorablement à la défense contre un fameux partisan nommé Martin van Rossum , aui fit une tentative inutile pour s en rendre maître. Torrentius voyagea ensuite en Italie et prit à Bologne le bonnet de docteur. 11 fit un séjour de plusieurs années à Rome et s'y concilia les bonnes grâces des hommes les plus distingués, tels que les cardinaux Sil let et Borromée , Paul Manuce , Fulvius Ursinus, Facrno, etc. De retour dans les Pays-Bas , il s'attacha à George d'Autriche , éveque de Liège , qui le pourvut d'un bon bénéfice. L'expérience des affaires , qu'il avait acquise à Rome, lui procura de nouvelles missions et de nouveaux emplois. En 1 5^6 , le roi Philippe II le nomma éveque d'Anvers ; mais la situation des Pays-Bas retarda la prise de possession , qui n'eut lieu qu'en 1 58^. 11 venait d'échouer dans une négociation qu'il avait entamée à Cologne , pour faire réformer la pacification conclue dans cette ville en i584 , négociation dont il existe un compte rendu , publié par lui. Ni les soins de son diocèse, ni ses occupations au conseil-d'état, dont il avait été nommé membre, ne purent éteindre sa passion pour les bel les- lettres , et il y trouvait son délassement favori.
Vers 1 594 ) il fut créé archevêque de Mali nés ; mais il n'avait pas encore reçu ses bulles de la cour de Rome , quand la mort le surprit à Bruxelles , le 26 avril i5ç»5. il fut enterré dans le choeur de la cathédrale d'Anvers , où l'on voit son mausolée. Torrentius fonda , par son testament , le collège des jésuites de Louvain; sa bibliothèque qui faisait partie de la donation, était estimée à 3o,ooo florins.
TOR
TORRENTIUS (Jeah), peintre né à Amsterdam en 1 589 , déploya, dans ses tableaux en petit , une finesse, un ton de couleur et une grâce qui aurait obtenu l'approbation des connaisseurs , s'il n'avait pas lui-même détruit tout le mérite de ses ouvrages par l'obscénité de ses compositions. Il surpassa , dans les sujets qu'il se plaisait k traiter , même ce que l'on connaît de Pétrone et de l'Arétin. Lorsqu'il commença à se livrer à la peinture, il peignait de préférence des sujets de nature morte, tels que des tables chargées de livres ouvertset fermés, des verres pleins de fleurs , des plumes , des montres , etc. Il représenta ensuite des conversations, qui fuient admirées pour la couleur et le charme du peinceau. Tant qu'il se contenta de peindre de cette manière, il trouva, dans le succès de ses ouvrages , la fortune et la considération; mais malheureusement il crut devoir abandonner cette carrière pour peindre des sujets obscènes. Sa conduite et ses mœurs répondaient à la luxure de ses compositions. Il prêchait la communauté des femmes, et présida aux assemblées d'une secte d'Ada mites dont les principes de morale religieuse éveillèrent l'attention des magistrats. Averti qu'on chcrchaitlc ciief des assemblées que tenait cette secte , il crut qu'il se préserverait du châtiment en niant tout. Il fut arrêté et condamné par les magistrats de la ville de Harlem à subir la question. Il eut la force de résister aux tourmens. On ne put arracher de sa bouche le moindre aveu ; mais s'il ne fut pas convaincu d'être le chef de cette secte , les tableaux dans lesquels ilavaitreprésenté les orgies abominables auxquelles elle se livrait parurent mériter un châti-
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ment sévère ; et il fut condamné à vingt ans de prison. Plusieurs personnages distingués , entre autres l'ambassadeur d'Angleterre , employèrent leur crédit pour obtenir sa liberté. On lui permit de passer en Angleterre ,'oîi ses ouvrages eurent un succès qui ne peut préserver l'artiste du mépris que ses mœurs déréglées lui attirèrent. Il revint alors à Amsterdam ; mais le souvenir de sa mauvaise conduite subsistait toujours. Il fut obligé de se tenir caché jusqu'à sa mort, qui arriva en 1640. Lorsqu'il eut cessé de vivre , le gouvernement ordonna la recherche de tous ses ouvrages , et fit brûler , par la main du bourreau, tous ceux que l'oii put découvrir.
TOUR ( Baillet , comte de La ) , général autrichien , né au château de La Tour , dans le grand-duché de Luxembourg, vers le milieu du dix-huitième silclc, d'une ancienne et noble famille , d'origine française , prit de bonne heure le parti des armes , fit ses premières campagnes dans la guerre de la succession de Bavière , en 1778 , contre les Turcs , sous La se y tt Laudou ; fut nommé colonel du régiment des dragons de son nom , l'un des plus beaux de l'armée autrichienne , puis général -major. C'est en celle qualité qu'il fut employé, en 1789, par Joseph II , contre les habitans des Pays-Bas révoltés. Ce qu'il devait à ses compatriotes ne l'empêcha pas d'exécuter avec fidélité les ordres de son souverain : ilse rendit maître deCharleroi, et par sa fermeté et sa valeur contribua beaucoup au rétablissement de l'ordre dans ces contrées. Mais la révolution de France vint bientôt y causer d'autres troubles; et le général
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de La Tour y fut encore employé, affaibli. La Tour ne put empêcher Il commandait à Tournày lors de le passage du fleuve par l'armée de la bataille de Jemmappes, en no- Moreau,etse'retiraderrièreleLecb, verabre 1792 ; et après y avoir après avoir éprouvé divers échecs soutenu pendant plusieurs jours à Friedbcrg et Langcn-Bruck. Les les efforts de la gauche des Fran- armées autrichiennes se trouvaut caîs , il se retira sur le Rbin, rentra alors dans une position concentré dans la Belgique au printemps de que au milieu de l'Allemagne, Farl'année suivante, avec le prince de chiduc Charles, leur généralissime. Gobourg , et contribua aux succès en profita habilcmeut pour attarde cette campagne, notamment à quer successivement les Français la bataille dcNcerwinden et à l'at- qui avaient commis la faute de sétaque du camp de Famars. Nommé parer leurs efforts. Le général Jourield- maréchal lieutenant , il com- dan fut d'abord repoussé et forcé mandait l'a île gauche de l'armée au- d'abandonner la Franconic ; et toutrichienne devant Maubeuge ; et tes les forces impériales s'étant enson corps fut le seul qui obtint des suite dirigées vcrsMoreau, ce génésuccès a la bataille de Wattignics ral fut oblige d'opérer une retraite ( 16 octobre 1793 ). Dans les pre- qui lui fit le plus grand honneur , miers mois de l'année suivante, il et dans laquelle La Tour, oui était se fit encore remarquer par divers chargé de le poursuivre, fut loin exploits près de Landrecics et sur de profiter des avantages que lut laâambre ; mais lorsque les armées donnaient la supériorité du nomde la coalition abandonnèrent les bre et surtout celle de sa cavalerie. Pays-Bas, en 1794, le comte de La II éprouva même , le 1 octobre , à Tour fut chargé de couvrir leurs Biberach , un échec important, mouvemens rétrogrades , d'abord L'année suivante ( 1797 ) , La Tour derrière la Meuse , et ensuite der- commandait encore le corps qui fut rière le Rhin. Il résista longtemps, chargé de disputer à Moreaule passur les hauteurs de Liège ; se retira sage du Rhin ; il n'y réussit pas en bon ordre et ne put être entamé mieux, et il avait commencé sa relorsau'il lut attaqué par sa gauche traite sur la Bavière, lorsque les sur l'Ourte, le 10 septembre 1794» préliminaires de Léoben mirent fin et à Durcn le 2 .octobre suivant. Il aux hostilités. Il fut alors nommé fit encore la campagne de 1 795, en gouverneur de la Sty rie , puis de la Franconie, où a conduisait l'ar- rIautc-Autrichc. En 1800, il prérière-garde devant des forces très- sidait le conseil aulique de guerre , supérieures; mai s qui nepurcntl'ac- lorsqu'il mourut presque subitecahier. Nommé Fcld-Zcug-Mcis- ment à Vienne. Son fils , qui sérier ou général d'artillerie, en 1796, vait sous ses ordres en 1795 , fut il fut chargé, sous l'archiduc Char- tué le 27 août , à l'attaque dune rclcs , sur le Haut-Rhin , du corps doute près dcManhcira. Son frère' d'armée que le départ de Wurmscr le comte BAILLET , fit , comme lui , pour l'Italie avec 1 élite des troupes, les campagnes de la révolution conainsi que la défection des Saxons tr-c les Français, parvint au grade et des Bavarois, qui venaient de de feld- maréchal- lieutenant , et faire une paix séparée avec la rc- ayant quitté Je service d'Autriche, publique française , avaient fort fut fait lieutenant-général au scr-
TRI
vice de France, par Napoléon , puis mis à la retraite après la chute de celui-ci.
TRADESCANT ( Jean ), naturaliste , né en Hollande, voyagea dans plusieurs pays de l'Europe, et alla s'établir en Angleterre , où il fut jardinier chez le comte de Salishury , grand trésorier , et le lord Woothou ; ensuite il s'embarqua sur une escadre envoyée contre Alger en 1620. Il recueillit des plantes aux Baléares et dans d'autres îles de la Méditerranée, eten enrichit l'Angleterre. A son retour , il établit un jardin à Lambeth , et obtint , en 1629 , le brevet de jardinier du roi.
H Fut le premier qui forma une collection d'histoire naturelle ; on ignare l'année de sa mort : mais elle arriva avant i656; il paraît qu'il était très -âgé. Jean Tradescant, son fils, voyagea en Virginie, d'où il rapporta entre autres plantes celle qui porte son nom. il continua la collection commencée par son père ; elle était connue alors sous le nom d'Arche de Tradescant, attirait beaucoup de curieux, et était fréquentée par de grands personnages qui contribuèrent à l'augmenter. Tradescant légua son Muséum à Élie Ashmole , et mourut en 1662.
TRI EST ( Antoine ) , prélat belge, né au château d'Auweghem près d'Audenarde, province de Flandre orientale, en 1676, d'une noble et ancienne famille, après avoir fait ses études à Louvain avec beaucoup de distinction, fut évêque de Bruges, en 1616, et ensuite de Gand. Il édifiait également par sa prédication et par son exemple; il signala sa charité envers les
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pauvres , non moins que son goût pour les lettres et les arts. La science de la botanique avait des attraits particuliers pour lui : il cultivait dans son jardin, appelé Belvédère, beaucoup d'espèces de fleurs et de plantes rares; il institua , à l'église de Saint-Michel , la confrérie de Sainte -Dorothée, ou les jardiniers et les fleuristes faisaient, chaque année, une exposition de fleurs, le jour de leur patrone, usage qui s'est maintenu jusqu'à l'entrée des armées françaises, en 1792. Ami de Rubens, de Van-Dyck, de Téniers et de touslesgrandsartistesde son temps, il se plaisait à les occuper , et il avait dans son palais neuf grandes
Eièces remplies des plus beaux taleaux. C'est pour lui que Rubens peignit le massacre des Innocens et la conversion de Saint-Paul.
Nous avons son portrait peint par Van-Dyck et gravé par Pontius.
Duquesnoy fit son buste , ainsi que son mausolée, qu'on voit encore aujourd'hui à Pcglise de Saint- Bavon. En 1640, un incendie ayant détruit la toiture de cette église, Triest la fit réparer à ses frais, et il pourvut également à la dépense de la charpente du chœur.
Cet homme distingue mourut, en 1657 , à l'âge de <juatre-vingt-un ans. Il légua sa bibliothèque aux carmes déchaussés ; des sommes considérables au mont-de-piété, afin que cet établissement pût prêter aux pauvres sans intérêt; d'autres sommes pour l'embellissement de l'église. Enfin le tiers de sa succession fut vendu et distribué, par ses exécuteurs testamentaires, aux pauvres de Gand, auxquels, par une autre de ses fondations, on 4 répartissait, chaque jour , jusqu'à l'invasion des Français , trente"
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pains, ainsi que, tous les mois, un certain nombre tic chemises.
TRIGLAND ^Jacques), théologien hollandais , né à Harlem en i652, fut nommé, en 1686, professeur de théologie à l'université de Leyde, où il fut aussi chargé d'expliquer les antiquités hébraïques. Il était très-estimé de Guillaume, prince d'Orange, qui le nomma deux fois recteur de l'université de Leyde, où il mourut en 1705. Ti igland se fit remarquer par son ardeur dans les disputes sur le système de Jacques Arminiuset des remoutrans. Ses écrits prouvent plus d'érudition que de tolérance.
TR1P ( Luc) , poète hollandais, né à Grouingue, et membre distingué de la magistrature de cetteville , y mouruten 1783. Il a laissé un Recueil de Méditations poétiques sur des sujets religieux, sous le titre de Loisirs utilementemplôyés, Leyde i^j4» Ce volume,
peu considérable , a suffi pour lui assigner un rang très-distingué parmi les poètes de sa nation. Sa verve est riche et féconde. On y regrette quelquefois l'absence d'harmonie et l'emploi d'expressions un peu mystiques. M. de Vrics lui a rendu justice dans son Histoire de la poésie hollandaise , tome II , pp. a46-a5?.
TROMMIUS (Abrauam Vander Trom, en latin), savant théologien, naquit à Groningue. Jean Trom , son père, y remplissait une charge municipale , et était un des anciens de l'église. 11 lit ses études dans sa ville natale , avec beaucoup de succès; et, suivant l'usage répandu
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généralement en Hollande , acheva son éducation pa r les voyages. Après avoir visité l'Allemagne , il s'arrêta quelque temps à Bâie , pour se perfectionner dans la connaissance de l'hébreu , sous la direction de Jean Baxtorf. U parcourut ensuite la France et l'Angleterre , et à son retour en Hollande , fut nomme pasteur du village de Haren. U ne quitta ce modeste emploi qu'en 1671 , où il vint exercer à Groningue les fonctious du Saint-Ministère, qu'il y remplit pendant quarante-huit ans, avec un zèle que l'âge ne put affaiblir. Peu de temps avant sa mort , l'université de Groningue ayant été rétablie , les professeurs de la faculté de théologie s'empressèrent de lui conférer le titre de docteur , comme une marque de J'estime « qu'ils faisaient de ses talens. Trommius mourut en 1719, à quatrevingt-six ans. C'était un nomme de mœurs douces, et fort laborieux. Il avait été marié quatre fois; mais il survécut à tous ses enfans. On doit à Trommius la continuation de la Concordance flamande de la Bible, par Jean Marti nius de Dantzick , des Remarques critiques sur la Version des rsaumes en vers flamands, par Pierre Dathenus ; et un Catéchisme abrégé , dans la même langue ; mais l'ouvrage auquel il doit sa réputation est le suivant : Concordantia? graeca? versionis , vulgo dicta? LXX Interprctum , eu jus voecs secundum ordincm clcmentorum sermonis graeci digestae rccensentur, Amsterdam 17 18, 2 vol.
in-fol.; il y a des exemplaires grand papier.
TROMP (Martix, fils d'Harpert ou d'Harbert), célèbre marin hol-
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landais, né à la Brille (Hollande faveur. Ayant reçu de Hollande des méridionale), en i5gn, fit son renforts considérables , et sa flotte apprentissage de mer auprès dé* ayant été successivement portée à son père, qui , au combat deGi- soixante-dix bâti mens, il attaqua , braltar , sous l'amiral Hecmskerk , le 2 1 octobre , les Espagnols , décommandait une frégate , et qui, vant les Dunes , et , quelques efquelque temps après, fut tué à forts que ceux-ci fissent pour évison bord dans une action contre ter un engagement , il parvint à un forban anglais , à la côte de brûler le vaisseau de l'amiral d'O- Guinée. « Camarades, ne venge- quendo , qui sauta en l'air avec » rez-vous pas la mort de mon auinze cents hommes d'équipage , » père ? » tel estje cri que ne cessait força un grand nombre de bâtimens de pousser Martin, alors âgé de à se jeter à la côte , et s'empara de onze ans. Le bâtiment lui-même treize galions richement chargés, ayant été pris , il tomba au pou- Peu de temps après cette victoire, voir du vainqueur, qui pendant la famille de Tromp s'accrut d'une deux ans et demi l'employa comme fille , qui reçut au baptême les noms mousse. Rendu à sa patrie, il était de Anna-Maria-Victoria-Martensislieutenant à bord d'un vaisseau Harpcnsis-Trompensis-Duncnsis. de ligne, en 1612, et reçut , deux Cet amiral rendit encore d'imporans après, du prince Maurice, le tans services à sa patrie, surtout commandement d'une frégate. Eu dans les campagnes de 1640 et 1 64 1 > 1629, l'illustre amiral Pit-Hein mais après l'avénement de Crom- ( V. Hein ) ayant passé à bord du well au protectorat d'Angleterre , bâtiment de Tromp, réputé le 1 Anglais devint un adversaire plus meilleur voilier, il y fut tué à côté digne de la vaillance de Tromn. Ce de lui. Des dégoûts , occasioncs fut lui qui commença les hostilités par des passe-droits, lui firent, avec l'amiral Robert Blake , le 20 pendant quelque temps, abandon- mai i652. Tromp avait sous son ner une carrière où il s'était déjà commandement 42 vaisseaux , et fait connaître avec tant d'avantage; Blake 5o : l'engagement dura qua~ mais en 1637, on 1°* rena*it de tre heures, et la nuit mit fin au nouveau justice : le stathouder combat, ou Tromp perdit 2 vais- Frédéric-Henri le créa lieutenant- seaux. Il éprouva ensuite un plus amiral , et lui confia le comman- grand chagrin, ce fut de voir Ruydement d'une escadre de onze ter et de Wit prendre le commanda isseaux , avec laquelle il battit dément des flottes hollandaises et les Espagnols, très-supérieurs en combattre les Anglais. Rappelé au nombre, leur prit deux bâtimens commandement , il eut une nouet dispersa le reste. Cette victoire velle affaire avec Blake, sur lescôtes lui valut une chaîne d'or de la d'Angleterre , le 3 décembre 1 652 , part des états, et l'ordre de Saint- prit 2 vaisseaux , et un troisième Michel, de la part du roi de le lendemain. L'avantage resta coin- France. Tromp continua , dans le plétement aux Hollandais , Blake cours de cette même campagne, Vêtant retiré vers la Tamise ; mais à signaler sa valeur contre les Es- ce combat ne fit que préluder à un pagnols, malgré la partialité que autre bien plus acharné. Pendant l'Angleterre manifestait en leur trois jours consécutifs, c'est-à-dire
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du a8 février au a mars i653 , Blakc et Tromp se mesurèrent de nouveau à la hautenr de Portland et de Bevesier : de part et d'autre on avait environ soixaute-dix vaisseaux ; mais ceux des Anglais étaient de plus fort calibre. Ruyter et l'élite des marins bataves secondèrent Tromp ; il eut fort à se plaindre des autres chefs, La flotte marchande, qu'il escortait , ne laissa pas que d'entraver aussi ses, opérations.
L'ennemi se retira le troisième jour vers les cotes d'Angleterre. Tromp fit entrer la presque totalité de son convoi. La perte des Hollandais fut de neuf vaisseaux, celle des Anglais de six ; mais, leurs équipages étant plus forts, ils perdirent plus de monde. Les Hollandais se hâtèrent de réparer leurs pertes, et le commandement fut encore remis entre les mains de Tromp , qui ne s'en chargea qu'avec répugnance. Il témoigna des inquiétudes sous le rap-
5ort de la quantité et de la qualité es bâtimens , et sous celui de l'équipement et des équipages. Toutefois il se dévoua. Un premier combat eut lieu à la hauteur de Nieuport, le douze juin i653. Richard Deane commandait la flotte anglaise, forte d'environ 100 voiles.
Les Hollandais étaient à-peu-près égaux par le nombre, mais non par la force des vaisseaux. Deane fut tué au commencement du combat.
L'action dura de onze heures du matin à neuf heures du soir : elle recommença encore le lendemain à la hauteur de Duukerque. On se fit beaucoup de mal , sans que l'affaire fût décisive. Il y eut une seconde bataille sur les côtes de la Hollande, à la hauteur de Catwyck, le 8 août. Ce jour demeura sans résultat; enfin on recommença le lendemain. Le vice-amiral Je
TRO
Wit avait eu le temps de rejoindre la flotte hollandaise avec son escadre de vingt-sept vaisseaux.
Tromp comptait sous son commandement cent-six voiles. L'amiral anglais Monk s'éloigna , Tromp le poursuivit toute la nuit.
Le surlendemain il y eut un nouvel engagement. Les Hollandais traversèrent la flotte anglaise; mais Tromp fut tué à son bord , ce qui n'empêcha pas la continuation du combat. Ruy ter et Jean Evertszoon firent des prodiges de valeur. La flotte anglaise fut traversée jusqu'à quatre fois; plusieurs de ses bâtimens coulèrent , un sauta en l'air : sa perte fut de huit vaisseaux; celle des Hollandais de dix.
De part et d'autre ou chanta victoire ; toutefois les Anglais avouèrent qu'elle leur avait coûté cher.
Une perte irréparable fut celle de Tromp. Son corps reçut de pompeux Donneurs à DeHt , et un monument y fut élevé à sa mémoire.
On peut voir les médailles frappées en son honneur, dans l'Histoire métallique des Pays-Bas , par Van Loon..
TROMP (Corneille), fils du précédent , né à Rotterdam le 9 septembre 162c) , s'illustra dans la même carrière. Son éducation ayant été toute dirigée vers ce but, on le vit, dès l'âge de ai ans(i6*5o), capitaine de haut-bord dans l'escadre du commandeur Dewildt , qui fut chargé de réprimer l'empereur de Maroc , et le réduisit à conclure un traité dans les intérêts de la Hollande. En i65a, il se trouva à la bataille que Van Galen livra aux Anglais devant Porto- Longone, et il y prit à l'abordage leur vaisseau le Samson : il passa sur ce bâtiment, le sien ayant été
TRO
extrêmement maltraité dans le combat , et il eut , peu de temps après, le chagrin de se le voir enlever par surprise , et au mépris du droit des gens dans la rade de Livourne. Le i3 mars de Tannée suivante, il se mesura de nouveau avec les Anglais devant Livourne.
Van Galen avait sous son commandement seize bât ira eu s et un brûlot. Les Anglais étaient au nombre de quatorze vaisseaux deplusfort calibre, et de deux brûlots. Tromp s'acharna particulièrement contre le Sa/mon, qui sauta au moment d'être pris à l'abordage. La victoire resta aux Hollandais; mais ils la payèrent cher par la mort de leur amiral Van Galen. Tromp fut promu au grade de contre-amiral.
Les affaires du nord de l'Europe ayant donné lieu, en i656, à un grand déploiement de forces de la part de la Hollande , Obdam , Ruyteret Tromp v figurèrent avec distinction; mais la voix des négociations aplanit les difficultés. Après cette courte campagne, Tromp vécut dans la retraite, et il ne reparut sur le théâtre des événemens qu'en 1662. Envoyé, à cette époque, dans la Méditerranée pour escorter un convoi marchand , il châtia rudement les pirates algériens. Mais de plus graves intérêts ne tardèrent pas à réclamer son activité. Charles II oubliait les obligations qu'il avait eues aux étatsgénéraux pour remonter sur le trône d'Angleterre, et Ton avait de l'inquiétude pour un riche retour attendu de l'Inde. Tromp fut chargé d'en couvrir la rentrée.
Ayant sous lui une escadre de vingtdeux vaisseaux , il reconnut la Hotte marchandée u prés deTaithil; et , sans aucune rencontre hostile, il la conduisit à sa destination. La
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guerre avec l'Angleterre éclata en i665. Il y eut , le i3 juillet, une action entre les flottes des deux puissances, chacune forte d'une centaine de vaisseaux de ligne. Le duc d'Yorck commandait celle de l'Angleterre. Wassenaer d'Obdam, avec le grade d'amiral-lieutenant, commandait celle des Etats. L'action lut désastreuse pour la Hollande. Tromp se signala par sa bravoure. Son vaisseau , l'Amour , de quatre-vingt-deux canons, fut extrêmement maltraité. On se préparait à de nouveaux efforts; mais on n'était pas d'accord sur le choix du chef. On rendait justice au courage et à l'expérience de Tromp ; mais il était repoussé à cause de son dévouement à la maison d'Orange.
11 fut cependant nommé, avec adjonction de trois plénipotentiaires des Etats-Généraux, de Wit , Huygens et Borcel , qui furent chargés de modérer ses pouvoirs. Déjà il était au Texel , à bord de son vaisseau , quand la rentrée de Rujter , qui arrivait de la côte de Guinée, vint tout déranger. Cet amiral reçut aussitôt le commandement de la flotte. Tromp refusa de servir sous ses ordres ; mais il consentit à rester sur la flotte en attendant son rappel. L'escadre hollandaise essuya cette année deux désastres imprévus: ce fut une violente tempête, et une maladie épidémique qui se déclara parmi les équipages.
Au commencement de l'année suivante , Tromp obtint d'être transféré de l'amirauté de la Meuse à celle d'Amsterdam , et il reçut le commandement du vaisseau Hollandia , de quatre-vingt-deux canons. Le Ier. juin, la flotte hollandaise , forte de quatre-vingt-cinq vaisseaux, et commandée par Ruyter , mit en mer et se dirigea sur les
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côtes d'Angleterre. Le 1 1 , elle eut en vue la flotte anglaise , d'environ quatre-vingt bâtimens, commandes par Al berna rlc. L'engagement commença vers une heure aprèsmidi, et dura , avec beaucoup d'acharnement, des chances inégales et de courtes interruptions, pendant quatre jours. La perte fut considérable de part et d'autre.
Tromp , dans un moment très-critique , fut dégagé par Ruyter, et lui dut son salut. L issue du combat fut des plus glorieuses pour lésa rraes hollandaises, ce qui n'empêcha pas les Anglais de chanter victoire et de faire de grandes réjouissances , que leur propre historien, ]'évê<juc Bu met , appelle une moquerie de Dieu et un mensonge' a la nation ( History of his own time, T. I , pag. iiq). On se battit de nouveau le 4 et Je 5 août ; mais Tromp encourut dans cette affaire de graves reproches. Loin de seconder Ruy ter, comme il l'aurait dû, il semble avoir joui du danger où il le voyait, et cet amiral ne dut son salut qu'à la plus savante et la plus courageuse retraite. L'avantage que remporta Tromp sur le vice-amiral Smith fut loin de couvrir une faute aussi grave. Le champ de bataille resta aux Anglais , quoiqu'ils eussent perdu quatre vaisseaux , ce qui était le double de la perte des Hollandais.
Ruyter se plaignit amèrement de Tromp, qui récrimina sans succès.
Les états de Hollande , sur la représentation du grand pensionnaire de Wit , retirèrent à Tromp sa commission de lieutenant-amiral; et il lui fut enjoint de rester provisoirement à la Haye, et défendu, de communiquer avec la flotte.
C'est alors que le comte d'Estrades, ambassadeur de France, lui fit de*
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propositions pour passer au service de cette puissance ; mais elles ne le tentèrent point. Cependant on ne lui tint pas long-temps rigueur pour l'obligation de résider à La ILiyc , et il lui fut permis de se retirer dans une maison de plaisance qu'il s'était construite à Gravcsand. Cette maison offrait, dans la bizarrerie de son architecture , l'aspect d'un vaisseau de guerre , et elle porte encore aujourd'hui le nom dcTrompenburg. Tromp était à La Haye en i6j2, à l'époque du massacre des frères de W itt , et il est accuse d'avoir assisté et même applaudi à cette horrible boucherie. La ca1 naille criait : « Vive Tromp! à bas » les De Witt! >• Au bout de scpl ans de repos il fut rétabli dans ses fonctions (167 3) par Guillaume III, la république étant en guerre à Ja fois avec l'Angleterre et la France.
Une réconciliation eut lieu , sous d'imposans auspices , entre Ruyter et Tromp : toutes les personnalités furent sacrifiées au besoin de la patrie. Ruyter eut le commandement de la flotte , forte de 5a vaisseaux de ligne et de 5o autres hâtimens, dont 25 brûlots. La flotte des allies était de 1 5o voiles , dont 90 vaisseaux de ligne. On se trouva en présence de l'ennemi , le 7 juin.
Le combat s'engagea >ersunc heure après-midi. Tromp commandait l'avant-garde; il changea de bord jusqu'à trois fois. Dans un moment de détresse, Ruyter vint à son secours et le dégagea. La nuit mit fin au combat. Dix vaisseaux ennemis avaient été brûlés ou coulés à fond. Les Hollandais n'avaient perdu cjue quelques brûlots , point de navire de haut-bord ; ils couchèrent sur le champ de bataille.
Le but des alliés , qui était de faire une descente, fut manqué. On se
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battit encore le 1 4 du même mois.
L'affaire fut moins grave , mais elle ne finit encore qu'avec le jour.
Le allies se retirèrent le lendemain. Dans les premiers jours de
i'uillet, Ruyter alla défier les allés, à la hauteur de Harwich ; mais le 21 août, une nouvelle bataille s'engagea sur les cotes de Hollande , près du Hclder. Tromp eut encore des obligations d'assistmee à Ruyter. Celui-ci se battit avec un acharnement extrême contre le prince Robert ; les Anglais perdirent quelques bâtimens ; les Hollandais n'en perdirent aucun.
De part et d'autre, on était fort endommagé ; et l'ennemi se retira , le lendemain , vers les côtes d'Angleterre. Les allies avaient menacé la Hollande d'une descente. Les Etats projetèrent d'en faire une sur les côtes de France , et Tromp fut chargé de l'expédition. Il sortit du Texel , le 17 mai i6^4- ^es troupes étaient commandées par le comte de Ilorn , qui , le iZ juin , fit un débarquement h Belle-Isle , mais la forteresse ayant été jugée inattaquable , on se rembaraua.
Un nouveau débarquement eut lieu à Noirmouticr, le 3 juillet. On y leva des contributions , etc. De là Tromp alla chercher , à Cadix , un convoi marchand , avec lequel il rentra au Tcxel. Le roi d'Angleterre ayant témoigné , l'année suivante , un extrême désir de voir Tromp , il se rendit à Londres , où sa présence fut une espèce de triomphe. Le roi le nomma baron , et le combla des distinctions les plus flatteuses. En 1676, les Etats ayant résolu de prêter secours au Danemarck contre la Suède , Tromp fut envoyé à Copenhague avee une (lotte. Le roi le décora de l'ordre de l'Eléphant.
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Peu de iours après son arrivée , la flotte danoise dut au renfort qu'il avait amené une victoire signalée.
Il rendit encore d'autres services aux Danois, et retourna auprès du prince d'Orange , qui était dans son camp à St.-Omcr. Il fut revêtu du titre de lieutenant-amiral-général des Provinces-Unies, dignité / devenue vacante par la mort de Ruyter. En 1691, Guillaume III lui confia le commandctncnt'de la (lotte destinée à agir contre la France, mais il mourut à Amsterdam , le 29 mai. Son corps fut transporté à Delft , et solennellement déposé danslc mausolée paternel , le 6 juin.
Ses héritiers ( il ne laissa point d'enfans) honorèrent sa mémoire d'une médaille , que l'on peut voir dans l'Histoire métallique des Pays-Bas, par Van Loon, tom. IV, pag. 43.
Ce même ouvrage en ofFrc une autre , tom. II , pag. 53o. Sa vie a été publiée à La Haye, 1694, in- 12.
TROND (Saint), Trudo, pieux et zélé ecclésiastique du 70. siècle , est un des apôtres du Brabant et du pays de Liège. Il convertit un grandnombre d'idolâtres, car il en restait encore beaucoup dans cette contrée et fonda le monastère qui portait son nom, et autour duquel il se forma successivement une ville.
Il fonda encore un autre monastère à Bruges en Flandre, et mourut en 693. Quelques auteurs prétendent qu'il embrassa la vie monastique mais cette opinion ne paraît pas fondée, quoiqu'on puisse le regarder comme un disciple de Saint- Rcmaclc , par la confiance qu'il eut dans les lumières et les leçons de ce saint.
TROOST (Corneille), peintre d'Amsterdam, né en 1697, fut
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élève d'Arnold Boonen. Après être resté deux ans et demi dans l'école de ce maître , et s'être rendu familière la peinture à l'huile , au pastel et en détrempe , il se décida à n'en plus avoir d'autre que la nature ; et ses premiers ouvrages annoncèrent un talent si éminent, qu'ils excitèrent l'envie de tous ses rivaux : ils se mirent a le décrier , mais le public en jugea tout autrement, et Troost vit ses productions recherchées par tous les amateurs. Il se montra également supérieur dans la peinture historique , dans celle de genre et dans le portrait. L'ouvrage par lequel il ht connaître sa supériorité est un tableau représentant les portraits en pied et de grandeur naturelle des cinq inspecteurs du collège de médecine. La plupart des directeurs des différentes corporations de la ville se firent peindre par lui , et firent placer ces portraits dans les salles de leurs séances. Il peignit aussi les directeurs de l'hospice des orphelins , et ceux de la confrérie des tonneliers. Il fit également deux autres tableaux pour la salle des chirurgiens. On regarde comme son chel-d'œuvre celui dans lequel il a représenté les principaux chirurgiens d'Amsterdam , assis autour d'une table sur laquelle est un cadavre , tandis que le professeur , debout et le scalpel en main , fait une démonstration d'anatomie. Toutes les parties de ce beau tableau méritent des louanges; il y règne une belle harmonie , et le fond clair sur lequel les figures se détachent donne une grande valeur aux objets placés sur le premier plan. On met aussi au nombre de ses productions capitales le portrait de Boerhaave , qui fut
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placé dans la salle d'anatomie. Ses petits tableaux étaient peut-être plus recherchés encore. Ce sont des scènes familières , tirées en grande partie, des comédies les plus en vogue de son temps, et qui l'ont fait surnommer le Watteau hollandais. La composition en est spirituelle et gaie , quelquefois même un peu libre ; mais la touche en est légère et facile , la couleur délicate et transparente. On vante surtout un corps-de-garde où sont assemblés des officiers ; la chambre d'une accouchée hollandaise ; une dame et un jeune seigneur faisant de la musique; Job sur son fumier; la fille ravie, ou le tuteur trompé; les philosophes , ou la fiUe échappée ; le bureau des paysans à Puytervec ; et particulièrement une composition ingénieuse tirée du Tartuffe de Molière. Ses dessins , qui sont nombreux , sont également recherchés : ils sont ordinairement au crayon , et retouchés avec le pinceau. Troost se maria, et eut cinq filles , dont l'une, nommée Sara, peignit le portrait avec un talent remarquable. Il mourut d'une attaque de goutte, le 7 mars i^5o. Il a gravé en manière noire les pièces suivantes de sa composition : i°. buste d'un vieillard à grande barbe , et vu de profil.
a°. Une jeune fille qui dessine à la loupe. 3°. Portrait de Locatelli ,
Seintrc de Bergamc. 4°« Portrait u poète Vlaming , avec deux vues hollandaises. Les ouvrages de ce peintre ont beaucoup exercé le burin des graveurs; et les estampes faites d'après ses -scènes familières sont recherchées à cause de la gaîté et de la vérité qu'il a su faire régner dans ses compositions.
TROYEN (RoMBOun Vax ), pein-
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TULP ( fil. d'un riche StSSïï^^tfc
negoc.ant d'Amsterdam naquit le Ja France , la sX^ffiS'
il octobre .5o3, fut employé pen- l'Italie; et, muni de lettr^df rc'
dant quelque temp. dans la bouti- commandation , il fut à même de
que d un barb.cr , ma.s étudia en- connaître les hommes alorX nlus
«..te la mcdcc.ne à Leydc. Après célèbre,, tels que Fred cric 1 " roi
X c^L rïï t * " <,e PrUMe ' J-J- R°»«»« • Vouât
alla exercer J art de cucnr dans sa ro t>\r 1^ £t. ,i~t • % i. . ,
•ii i * e i rc, eic. î^c nJs de lwiss a oublié 1*»«
vdle naUle , ou pendant plu, de détail, de l'entrevue de w££
cmquan e an,, , jou.t de la repu- avec lephilosophe deFern^y ZZ
Utaou d un praticien consommé, tirons la plupart de ces dXilsdc
Lenerg.e quM déploya en .b7* , PAnnual InL-aphy andobituarv
et qui sauva Amsterdam au moment (1821 „ H, \ 'fn: «imuary
de tomber sousle ioue de Louis XIV ÏZ1-.}!.\V*1 ' 'T B,08™P«'e ne aagment citoyens,
rMonMir„«,,Mc.t^Hi8ucccs- «située tout près du village de
A \* P,aCC * Qchîîin> PU,S * Fc, nc> • Non lo.n de si mTson
acelle de bourgmestre. I mourut M U a élevé une petite église , suHa
en 167.4 , aprcsayoïr publie un Ue- „ porte de laquelle est L^avée en let-
cueU intéressant d'observations , „ îre$ d>or ^ulptées sT nmrbre
dontlestjleestpursansaffcctation, „ noir, ccttc insPri tio^. marbre et concis sans obscurité , et où les n , . ™ „
objets sont représentés avec ordre Dc° V oUa,rc' MDCCLVI. et méthode. „ Près de l'église se trouve le théâ-
» tre, où Ton 11a pas joué depuis le
TLRLOT (Nicolas) , licencié on » mois de mars dernier. Quand je théologie, lut successivement cure, » fus entré dans la maison, je dechanoine gradué, archipretre et n mandai le maître, mais le domesarchidiacre de l'église de Namur-, » tique me refusa la porte, en me ensuite prévôt de la même église , » disant qu'il était extrêmement et vicaire-général pendant onzeam. » malade. Je lui écrivis un billet , U mourut le 17 janvier i65i , après » ct , tandis que je me promenais avoir rempli ces charges avec toute » dans son jardin, en attendant sa l'exactitude que l'on peut attendre >i réponse, jele rencontrai lui-même d'un digne ministre du Seigneur. » uans la cour de son cellier. Son On a do lui : Trésor de la doctrine » costume était bizarre : il portait chrétienne, Liège i63i ,in-4°.,en n une vieille perruouc sans poudre, français. » avec un bonnet de drap bleu par
» dessus;ilavaitunerobcdcchambre
TWISS (Richard), littérateur » neuve desatinvertj avec une veste
anglais , naquit à Rotterdam le 16 » de la même étoffe, ornée de Heurs Tome 11. (, j
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» de diverses couleurs; une culotte » de veloursnoiretdesbasdecoton » blancs. Il avait déjà atteint l'âge » de soixante-quinze ans ; il était r» courbé, ses yeux bruns me paru- » rent extrêmement expressifs ; il » n'avait plus de dents; son visage » était fort maigre <ït pâle , et sa a voix très-faible. Cette égKsc que » j'ai fait bâtir , me dit-il , est l'uni- » que église de l'univers qui soit » aédiée à Dieu seul : toutes les au- » très sont dédiées aux saints. Pour ✓ ii moi j'aime mieux bâtir une église » au maître qu'aux valets. Je lui de- » mandai s'il était vrai qu'il y eût » uneepitaphe dans l'enceinte de » son église. Non , me réuondit-il; » c'est apparemment de la mienne » qu'on vous a parlé ; mais elle n'y » est pas encore, il n'y a que la pla- » ce... Sur ma demande s il y avait » quelque chose de nouveau, il me » dit avec beaucoup de vivacité :
» J'ai oui dire que le pape a donné » un parasol et un fusil à chacun de » ses soldats , avec ordre de lui re- » mettre le dernier dans le même » état qu'il l'avait reçu , sous peine » de la loi du talion.... » f Chine sait si cette plate et banale plaisanterie doitêtre attribuéeà Voltaire ou à l'iraa g inat ion du biographe a ne lais)... « En entrant dans sa nibliotnéque, » poursuit M. Twiss , je vis une su- » perbe édition de la Pucclle d'Or- » léans ; et sur le dos du volume » étaient gravés ces mots : Ma Je- » anne ( marcrue de prédilection » très -naturelle d'un auteur philoi) sophe pour un ouvrage de cette )> espèce). Il avait dans sa maison » deux secrétaires, dont l'un pro- » bablement n'est qu'un copiste ; i» un portier , et deux femmes de » service. Je lui parlai en anglais, » en français , en italien , en aile- » mand , et il me répondit dans ces
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» mêmes langues. Les meubles de » ses appartenons étaient de boa » goût, et il y avait de fort beaux » tableaux. Se remarquai dans sa » bibliothèque un tigre empaillé.
» Il fut extrêmement poli, nie prit » sous le bras , en se promenant m avec moi, se plaignit d'être vieux, m et, comme tel, également mca- » pable de donner du plaisir et 4'en » éprouver. Je revinsà Genève dans » la soirée. Dans la matinée du 3o , » je retournai à Ferney , et je trou- » vai Voltaire jouant aux échecs » avec le curé du lieu. Après une » courte conversation , je le priai m de me donner , comme un souve- » nir , une ligne de son écriture :
» il consentit à ma demande et écri- » vit en anglais ces paroles... An » Englishman who goes to Italy m Icavcsmento see pictures. Vol- » taire. (C'est-à-dire ; un Anglais » qui va en Italie quitte les hommes » pour aller voir des tableaux). En » parlant du docteur Tissot de La u- » sanne,il dit: Le grand chemin » et le soleil sont les meilleurs re- » medes de Tissot. Dans cette secon- » de visite je remarquai dans sa bi- » bliothéque trois tragédies anglai- » ses : la Clc'one , de Dosdeley , le » CaractacusetrÉlfrida,dcMasson.
» Elles étaient cartonnées ensem- » ble , et sur le dos du volume , on .» lisait ces mots: Tragédies barba- » rcs. On voyait parmi ses livres » l'édition du Virgile de Baskervil- » le : sa bibliothèque formait cinq » mille volumes environ. Sa mai- » son se composait de cinq pièces » sur la façade , et de deux dans la » profondeur : le tout sur trois éta- » ges. Elle était bien distribuée , » élégamment meublée, et ornée de » tentures de velours, de dorures, » d'ouvrages en stuc , de |K>rccJai- » nés et de peintures. Cette [ois je
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» m'aperçus que sur l'autel de son m église il y avait une figure de » Christ de grandeur naturelle re- » couverte d'ornemens dorés. Sur » le mur latéral de l'église, il a » (ait élever un monument d'une » pierre blanche et unie. Il me l'inv diqua en disant : il ne manque u que l'inscription. Je pris congé » de Voltaire qui me souhaita bon » voyage en anglais et en italien. »
D'après ce récit , où sans doute il y a quelque chose de l'invention du voyageur ou d u biographe,on pourrait s'étonner que Voltaire , doué d'un amour propre excessif , consentit à se faire voir comme une curiosité au premier venu, et que , à l'instar d'une marionnete mécanique, il subît une espèce d'examen indiscret, et répondit à toutes les questions qu'on lui faisait. Une chose qui paraîtra plus étonnante encore, c'est que ce même homme, qui pendant presque toute sa vie montra une haine implacable contre la religion chrétienne et ses ministres , eût l'image d'un Christ placée dans l'église qu'il avait fait bâtir, et qu'il eut pour compagnie habituelle un prêtre catholique.
Twiss était un habile connaisseur dans tous les arts. Il est mort à Camden-Town , au mois de mai 1821. , âgé de soixante -quatorze ans. Ou a de lui en anglais : i°. Voyages en Espagne et en Portugal, 1772, 2 vol.
in -8°. 2°. Voyage en Irlaude 1775, in-8°. Dans cet ouvrage, entraîné par d'injustes préventions, il montre leslrlandaissousunaspect trèsdéfavorable; aussi il excita parmi eux une haine nationale ; son nom était si dévoué au mépris, en Irlande , qu'on le plaçait sur les plus vils ustensiles. 3°. Une tournée à Paris, 1792, in-H°. 4°. Anecdotes du jeu des échecs , 1792 ,
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in-8°. 5°. Mélanges , i8o5 , in~ octavo.
TYDEMAN ( Mifiard ) , savant hollandais , né à Zwoll , province d'Over-Ysscl , le 20 mars 1741 > reçut danssa ville natale les premiers cléraens littéraires > continua ses études à De venter et à Utrecht , et fut crée docteur en droit dans la dernière de ces académies , en 1 762.
Il publia une Dissertation Dé L.
Ulpii Marcelli r Jurisconsulti , vita et scriptis ; recueillie , comme elle méritait de l'être , dans le premier volume du Thésaurus no vus disser^ tationum, inacademiis Bclgicis habitarum , par G. Oelrichs. L'année suivante , Tydeman fut nommé recteur et gymnasiarque à Leuwarde , et , en 1 765 , professeur d'éloquence et de grec à Harderwyck. En 1766, il passa à l'académie dUtrecht, comme professeur de droit naturel et public , et il v forma des élèves extrêmement distingués. Ses principes politiques peu en harmonie avec ceux qui , en 1786 et 1787 , s'accréditèrent spécialement à Utrecht, l'engagèrent à accepter une chaire de jurisprudence à Harderwyck ; mais, dès 1788, il alla reprendre à Utrecht > ses anciennes fonctions. Une nouvelle carrière ne tarda pas à s'ouvrir pour lui. En 1 790 , il fut nommé grenier des états de la province d'Over-Isscl , et remplit les fonctions de cette place ue la manière la plus distinguée , jusqu'au nouvel ordre des choses , que l'année 1 795 vit naître en Hollande. Retiré à Campen , il s'y occupa d'éducations particulières jusqu'en 1801 , où il transféra son domicile à Ley de. Un emploi analogue à ses goûts lui avait été coudé dans cette ville classique : la confection du catalogue
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et l'arrangement de la célèbre bibliothèque de son université. Liai i té d'abord à un certain nombre d'années , cet emploi fut successivement prolongé , et étendu des livres imprimés aux manuscrits.
.Limais fonctions ne furent mieux ni plus consciencieusement remplies. En 181 3, Tydcman fut reçu parmi les professeurs de cette univers! te ; puis en 1 8 1 5 , déclaré cméritc, comme septuagénaire , avec conservation de son rang et de ses émolnmens. Il se chargea volontairement d'un cours d'antiquités romaines. Le icr. février 1835 mit fin à son honorable et utile carrière.
TVM/EUS( Jacques), auteur du 1 :>p. siècle, naquit h Amcrsfort , province dUtrecht , ce qui lui ut donner le nom de Jacques d'Amcrsfort. Il prit les ordres et fut préfet du collège deSaint-Laurent. II était très- profond dans la théologie et occupa la chaire de cette faculté •la 11s l'université de Cologne , où il (ut pasteur dans l'église de Saint- Jean -Raptistc. ïl cultiva avec un égal succès les sciences physiques, * t i! :i laisse pa r ru 1 d'à u t res ou \ rages, deux commentaires sur les traités d'Aristolc, savoir : i°. De gencraiione et eorruptione 20. Dcrnetcoris; imprimés en un >ol., Cologne 1 Tynia:uscstmortau coinnicn- < otneM Ju 1 fif*. siècle.
TY POTI US ( J acquis ), de B 1 uges, « t selon quelques-uns de Diest, né d'une bonne famille , enseigna le droit en Italie. U alla s'établir ensuite à Wurtzhourg , d'où Jean III, roi de Suède , l'appela auprès de lui. Ce prince inconstant et indécis n'ayant pas persiflé dan» ses disposions f:i\orahlr*à legaui rie l'an- . -'tenue religion , <pi 'il semblait \ou-
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loir rélabb'r , le (itmettreen prison, Il ne fut élargi que sous Sigismortd, en 1 5q4» Type U us se retira ensuite à la cour de l'empereur Rodolphe IL qui le fit son historiographe. Il mourut à Prague en 160t.
TYSSENS (PiEfta») , né à Anvers en i6a5 , obtint , comme peintre d'histoire , une si grande réputation, qu'on le mettait présente au même rang que Rubens. Lamour du gain lui fitabandonner ce genre auquel il devait sa célébrité , pour se consacrer au portrait ; et toutes les personnes un peu considérables de la Flandre voulurent avoir le leur de sa main. Sa vogue excita l'envie , et ses ennemis dénigrèrent quelques-uns de ses portraits avec un si grand acharne meut , qu'il crut devoir revenir au genre historique. Il s'y appliqua avec une nouvelle ardeur , et les ouvrages qu'il produisit purent faire considérer comme un bonheur pour lui , les attaques de ses envieux. Le tableau de rAssoroption , qu'il fit pour l'autel de la Vierge dans l'église de Saint-Jacques d'Anvers , enleva tous les suffrages , et le mit au premier rang des plus habiles peintres de son pays. Il peignit , pour l'église des Carmes, quelques tableaux qui n'eurent pas moins de succès. Celui du maître autel des religieux de Lilicndacl , à MaJines , représentant plusieurs saints et suintes de leur ordre , qui adorent la sainte Trinité et révèrent la Vierge , placée dans une gloire au haut du tableau; le martyre deSte.-Catherinc dans la collégiale de Saint- Martin , a Alost ; Saint-Guillaume en extase, chez. les Guillelmites , et plusieurs au très ouvrages, qu'il sciait trop long de citer, soutinrent sa grande réputation. IVu de pein-
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très de son pays ont eu un aussi grand goût du dessin; sa composition pleine de feu et d'enthousiasme est encore rehaussée par un pinceau sûr et hardi , et une couleur franche et vigoureuse. 11 n'est pas moins supérieur par la manière dont il traite le fond de ses tableaux : il s'y montre savant en architecture et en perspective. En 1661 , il était directeur de l'académie de peinture d'Anvers. 11 mourut en iogi.
TYSSENS (N.) /peintre , naquit à Anvers en 1660. On croit qu'il était lils du précédent. Après avoir appris son art en Flandre , il se rendit , jeune encore , en Italie, et séjourna long temps à Rome. Ilavait un talent particulier pour peindre des trophées composés de vieilles armures , de mousquets , de damas, de tambours , etc. Il disposait ces différons objots avec beaucoup d'adresse , et les faisait valoir par l'éclat d'une bonne couleur. Arrivé à Home , un marchand de tableaux Feinpioya long-temps et sut tirer un parti avantageux de ses ouvrages , dont les artistes faisaient le plus tfrand cas. De Rome il se rendit à Naplcset à Venise , 011 il étudia le secret de la couleur , et où il vit les artistes rechercher également ses tableaux. Il voulut alors rentrer dans son pays, oh le genre de son
UIL
WLKETSS (Jacques - Albebt) , théologien naturaliste hollandais, né à VVicrum , village voisin de Groningue, le Ier. mai 1772, a également bien mérité de l'histoire naturelle et de la religion , en les présentant dans le remarquable rapj»ort qu'elles ont entre elles. Dès
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talent réussit peu. Il se rendit & Dnsseidorf , au moment ou l'électeur Palatin formait son cabinet :
ce prince le chargea d'acheter pour lui les plus beaux tableaux de la Flandre et de la Hollande. Tyssens mit tant d'activité dans cette commission , qu'il eut formé en peu de temps la plus riche collection.
Il se maria à Anvers , et résolut de reprendre la peinture ; mais voyant que son genre ne réussissait pas , il se mit à peindre des fleurs etv des oiseaux. Ses fleurs eurent peu de succès ; mais ses oiseaux furent recherchés à régal de ceux de Boel et de Honuekocter. Il passa alors en Angleterre, oh il vit ses ouvrages très-estimés , et il y mourut.
TYSSENS (Augustin), peintre d'Anvers , frère du précédent , et né vers l'an 1659, cultiva le paysage avec un talent réel. Ses tableaux représentent ordinairement des troupeaux de moutons, des vaches , des chevaux , etc. , dans le goût de Berghcm ; et les devans sont enrichis de plantes, de ronces , peintes d'après nature :
ses figures sont dessinées avec esprit et peintes avec finesse; sa couleur est excellente, et l'ensemble de sa composition est agréable. Il fut directeur de l'académie d'Anvers en 1691.
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son enfance il manifesta un esprit observateur. A l'âge de huit ans, conduit à Groningue, il y commença ses humanités, et, à 1 7 ans , il y passa aux études académiques , qu'il acheva avec distinction. Il acquit beaucoup de connaissances f auxquelles la plupart des théolo-
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giens demeurent assez ordinairement étrangers. Il avait pris , en 1795, le degré de maître-ès-arts , et celui de docteur en philosophie, en soutenant une thèse dont le sujet était la nature de l'athmosphère et son influence sur le règne végétal. Le goût de la retraite s'unissait chez Uiikens à celui de l'observation , et ses premières cures rurales lui permirent assez de se livrer à l'un et à l'autre; il s'habitua à- prêcher de méditation , et l'éloquence improvisée lui devint très-familière.
En 1796, une société savante ayant proposé pour sujet de prix un Traité élémentaire de physique, il fut couronne , bien qu'il n'eut eu connaissance du concours que huit jours avant la clôture. Ce traité devint d'un usage populaire , et il a été souvent réimprimé. Ses Discours sur les perfections du créateur considérées dans la créature , 4 volumes in-8°», ne lui firent pas moins d'honneur. Le roi ayant créé à Facadémic de Groninguc une chaire d'économie rurale , Uiikens y fut appelé, et la remplit avec distinction. Sa harangue inaugurale , prononcée le 29 novembre i8i5, traitait de l'influence de l'économie rurale sur le bien-être de la Société.
En 1819 , il publia un Manuel d'économie rurale. Il refusa , en 1822 , de passer à l'Université de Leydc.
L'année 1825 mit un terme à son utile et honorable carrière. L'institut royal de Hollande, et plusieurs autres sociétés savantes s'étaient associé Uiikens. Son talent pour la parole et sa dextérité dans les expériences donnaientà ses cours une vogue peu commune. On l'appelait ù toutes les commissions quiavaient pour objet le bien public.
UITENBOGAARD ( Jean) , théo-
logien hollandais , de la commune dite des Rcmontrans , naquît â Utrecht le 1 1 février 1557, Destiné d'abord au barreau , il gagna si bien la confiance du procureur chez lequel on l'avait placé , que celui-ci ayant eu un voyage à faire à Malines, lui confia s» maison pendant son absence. La peste se déclara à Utrecht , et elle fit de grands ravages dans la maison du procureur 1 Uitenbogaard demeura à son poste, et il prodigua les plus tendres soins aux victimes du fléau, qui du moins épargna ses jours. Peu de temps après , le greffier de la cour provinciale d' Utrecht jeta les yeux sur lui pour la place de premier clerc ; mais ayantappris qu'il montrait de la propension pour la réforme , et qu'il allait au prêche du curé Du ifhuis , il voulut faire de sa fidélité à l'église catholique une condition de cette faveur. Uitenbogaard la refusa à ce prix. Bientôt entièrement décidé à embrasser la réforme, et même à se vouer au ministère sacré , il prit le parti d'aller faire à Genève de nouvelles études. Il y suivit, pendant 4 ans, les leçons de Bèzc , de La Fayc , de Perrot , *se lia avec Bertram, avec Goulart , et revint à Utrecht. L'église réformée de cette ville le nomma pasteur dans son sein : elle était partagée en deux sections, dont l'une, plus attachée à la doctrine calvinienne de la prédestination et à la sévérité de la discipline genevoise, s'appclait le Consistoire; l'autre, moins rigoriste , l'Eglise de St.-Jacques, Uitenbogaard s'attacha à cette dernière. Les circonstances ayant occasioné quelque interruption dans son ministère , le stathouder Maurice le requit pour l'église de La Haye. Il ne put cependant avoir un congé absolu de celle d'Ulrccht
urr urr 5o3
qui ne le céda à La Haye que pour montrans , toujours prêt à le dédeux ans. Les troubles de l'Armi- fendre de son crédit et de sa plume, nianisme commençaient à prendre Bientôt il fut question de la concouleur : la soi -disante orthodoxie vocation d'un synode national : remuait contre lui ciel et terre. Uitenbogaard y donnait la main , Plusieurs fois , dans ces fâcheuses mais sous certaines clauses, repousconjonctures , UitenbogaarcV fut sées par les zélateurs de l'orthoemployé comme pacificateur : on doxie. («a lutte fut longue et achar* connaissait ses principes , mais on née ; les querelles de dogme se rendait justice a sa droiture , à sa compliquaient avec les aucrellcs modération. Maurice alors lui por- politiques; et le prince Maurice tait de l'affection , et il n'assistait ayant été gagné par les contreplus à d'autres sermons qu'aux remontrai» , sa bienveillance pour ' siens. Uitenbogaard fut nommé Uitenbogaard ne fut plus la même, chapelain de la cour , et il donna Eu 1610, les Etats-Généraux enaussi des soins à l'éducation du voyèrent en France une ambassade
1>rince Fréderic-Hcnri. En i5gg, extraordinaire, dont celui-ci fut c sort le désigna pour les fonctions aumônier. Henri IV , à la veille de de chapelain à l'armée. C'était une la funeste catastrophe qui devait corvée de deux mois, mais Maurice terminer ses jours, lui témoigna le retint pendant six. Tel qu'on l'a- une considération particulière, vait vu, lors delà peste d'Ut recht , Cette mission le mit aussi en rapbravaut le danger et méprisant la port avec l'illustre Casaubon^qu il mort, tel il se montra à l'armée , lut bien aise d'éclairer sur ce qui administrant des consolations et se passait en Hollande. En 1609, distribuant du linge dans les rangs Ârminius et Gomarus , accoinpadesmourans et des blessés. Un jour gnés chacun de quatre théoloqu'ilprêchaitadosséà un arbre, un giens , avaient été admis devant coup de canon en abattit la partie les États de Hollande à une consupérieure , et le couvrit de nran- férenec , où l'on pense bien quUichâges: on le crut tué, et, de tous tenhogaard joua un rôle imporle§ assistans, il se montra le moins tant. Cependant son parti se voyait effrayé. De retour à La Haye , il de plus en plus dénigré : on traisemblait pour toujours affranchi de tait les remontrons de partisans de ces périlleuses fonctions; Maurice l'Espagne et des jésuites. On les les rendit permanentes , et Uiten- désignait à la haine du peuple par bogaarddutse détacher de son église toutes sortes de moyens. Les plus de La Haye à l'époque où l'horison sinistres pressentimens agitaient le rcl igieux de la' Hollande se rembr u- grand - pensionnaire Barneveldt. nissait; les querelles d'Arminius et Dans une visite qu' Uitenbogaard de Gomarus s'envenimaient. Armi- lui fît, le 29 août 1618, il le trouva nius et Uitenbogaard s'étaient trou- dans sa bibliothèque, non plus, vés ensemble à Genève, et ils s'y selon sa coutume, occupé à traétaient liés d'une étroite amitié : vailler et a écrire, mais dans une toutefois le sentiment de la vérité attitude d'abattement remarquapou vait seul faire embrasser à ce hic. Uitenbogaard l'exhorta , le dernier la cause de son ami. Il de- consola de son mieux; il lui serra vint une colonne du parti des re- la main, et le quitta profondément
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ému» Cet entretien fut le dernier j retour le prince d'Orange, et prél'arrestation du grand - pension-* senta aux états une requête qui ne naire eut lieu une heure après : fut pas accueillie comme il rayait Je i3 mai suivant , il périt sur espéré j ce qui le réduisit à voya- Féchafaud. Uitenbogaard épargna ger de nouveau d'une ville à uoo à l'oppression et à l'intolérance autre , n'osant s'arrêter nulle part, un crime de plus , en quittant En 1629, sa femme obtint la res- La Haye; il partit pour Anvers, titution de la maison qu'on lui où U reçut l'accueil le nlus dis tin- avait confisquée , et peu de temps gué. Si Spinola et uautres lui après , il put l'habiter ouverte firent des propositions dans Fin- mant. Le i5 décembre i632, jour térêt de leur cause , on pense bien de solennelles actions de grâces que ni la conscience ni l'honneur pour les victoires qui venaient de d 'Uitenbogaard ne furent compro- couronner les armes de la repumis. Il se vit au mois de mai sui- blique , il risqua de reparaître en vant , condamné par contumace à chaire ; et les plaintes portées à ce un bannissement perpétuel, avec sujet demeurèrent sans effet j mais confiscation de ses mens. En 1621 , elles recommencèrent en i63^. la trêve avec l'Espagne étant ex- Deux pasteurs de La Haye se prepirée , aucune sollicitation, au- sentèrent devant les Etats, soutecune promesse ne put le retenir nant que la foi était en péril, si dans la Belgique; il partit pour l'on ne réprimait cette licence. Paris, où les premiers hommes de De vifs débats curent Jieu , et il l'état, Jcannin , Sillery , et même fut décidé enfin a une majorité de notables prélats le comblèrent douteuse, qu 'Uitenbogaard ne prède marques d'intérêt. Il se rendit cherait plus. Il se conforma à cette ensuite a Rouen, où il eut à se injonction , vivant à La Haye chez Jouer de l'accueil que lui fit Far- lui , et fréquentant les assemblées chevêque. Ce prélat semblait vou- religieuses de sa communion. Episloir préparor un rapprochement copius , son compagnon d'exiJ , dans l'église*, mais Uitenbogaard étant mort en 164 3, Uitenbogaard, n'entra pas dans ses vues. Il dé- malgré ses quatre-vingt-sept ans , sirait retourner dans sa patrie , fit le voyage d'Amsterdam , pour où l'aigreur des partis se calmait, lui rendre les derniers honneurs. Ce n'était plus Maurice , c'était le S'étant approché du cercueil , et Sage Frédéric-Henri qui était à la ayant touché le front de son aiui , tète des affaires. La lemme d'Ui- il s'écria : « 0 tête chérie, comtenbogaard , inséparable compa^ » bien tu cachais de sagesse ! » gne de ses infortunes, le précéda II finit sa carrière le 4 sentemdc sept mois en Hollande. Au mois bre i65o. Sa vie, a été écrite en de décembre 1626, il partit lui- latin par Gérard Brandt (1 vol. même de Rouen. Arrivé a La Haye, in-8<\ , Amsterdam 1 720 ), il y consulta quelques jurisconsultes sur la question de savoir s'il ULACQ ( Adaick ) , célèbre malui convenait de s'adresser à la tltématicien, né à Garni, province justice pour demander à purger de Flandre orientale , a donné : sou ban. On fut unanimement de i°. une Trigonométrie latine, Goucet avis. Alors il informa de son da i()33, in fol. 20. Logaiiihmo-
tmo
rum Chiliadet centum , 1618, infoL traduites en français in-8°. , et dont Ozanam a beaucoup profité.
ULSTEN(Theodoric) , médecinpoète , de la province de Frise , qui norissait vers la fin du quinzième siècle , et qui termina ses jours à Bois-le-Duc, fut pendant quelque temps physicien de la ville de Nuremberg , si l'on en croit Malthia*.
Il composa plusieurs pièces de vers, parmi lesquelles on distingue celle qui a pour titre : De pharmacandi comprobata ratione libri duo. Nuremberg i4o6,in-8°. Baie 1571 , fn-*K A l'édition de Bâle sont annexés les commentaires de Georges Pictorius.
URÉEou plutôt VRÉEou WRÉE {Olivier) , en latin Uredius , se fit jésuite , et rentra ensuite dans le monde , où il continu de s'appliquer à l'étude des langues savantes et à l'histoire de sa patrie. Il occupa des places distinguées dans la magistrature à Bruges , et mourut en 1632 , après avoir été le soutien du pupille et de la veuve*
UKOOM (Heu ri-Corweille), peintre, né à Harlem en i566, perfectiona ses talens en Italie, d'étant embarqué avec un grand nombre de ses tableaux pour l'Espagne, il
VAD
VADDÈRE ( Jeaï-Baptiste de) , né à Bruxelles , devint chanoine d'Ànderlecht, et mourut le 3 février 1681 , après avoir passe une grande partie de sa vie dans les recherches des anciens diplômes et dans l'étude de l'histoire.
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eut à essuyer une affreuse tempête qui le jeta sur des côtes presque désertes, et lui enleva tout son trésor pittoresque. Quelques ermites , habitans de ces demeures sauvages, exercèrent envers lui l'hospitalité, et lui fournirent bientôt l'occasion de retourner dans sa patrie. Le peintre, par reconnaissance, fit plusieurs tableaux pour orner leur chapelle. Ce maître avait un rare talent pour représenter des marines et des combats sur mer. L'Angleterre et la Hollande l'occupèrent à consacrer , par son pinceau , les victoires maritimes que ces deux puissances avaient remportées. On exécuta même des tapisseries d'après ses ouvrages. Nous ignorons l'année de sa mort.
UYTTENHOVE (Charles) , né à Ganden i536, fut élevé avec soin par son père, homme distingué par sa vertu et par son éloquence, mais aux soins duquel il ne répondit pas.
Envoyé à Paris pour y achever ses études , il s'y lia avec Turnèbe , qui le fit précepteur des trois filles de Jean Morel. De Paris , il passa en Angleterre , où il écrivit en faveur de la reine Elisabeth , teinte du sang des plus zélés défenseurs de la foi catholique. Enfin s'étant retiré à Cologne, il y mourut d'apoplexie en 1600.
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VALCKE, ( Pierre -Frarcois) , curé de Rumbecke et doyen rural de Roulers , au diocèse de Bruges, est mort le a3 janvier 1787, à Page de 79 ans, après avoir donné dans le cours d'une longue vie, Je plus éclatant spectacle de toutes les ver-
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lut pastorales, et multiplié nonseulement parmi ses ouailles, mais partout ou il a pu avoir accès, les fruits d'un zèle actif, éclairé, charitable.
VALDOR (Jeah) , graveur, né dans la province de Liège en i58o, a orné quelques livres de piété de ses estampes, et a gravé les portraits de plusieurs hommes illustres.
VALDOR ( Jeas ) , était probaHemcnt le fils du précédent et graveur comme lui. On a de celui-ci plusieurs estampes. Ce sont ses paysages qui sont les mieux exécutés. On a publié en 1649 , les Triomphes de Louis-le-Juste, dont Valdor a publié une partie des planches sur ses propres dessins. Ces gravures furent jugées dignes des inscriptions de la composition du grand Corneille , à qui Louis XIV lui-même écrivit pour l'en<ïharger. Mais Valdor eut la gloire de surpasser dans sa gravure les inscriptions de Corneille.
VALENTYN (Fbàwçois), ministre du St.-Evangile, et voyageur, était né h Dordrecht vers l'année 1660. Il s'attacha , comme ecclésiastique , au service de la compagnie des Indes , et partit le iô mai i685 pour Batavia , où il arriva le 3o décembre suivant.
Il fut quelque temps prédicateur à Japara ; ensuite il alla exercer ses fonctions dansl'islc d'Amboine, ou il débarqua le Ier. "mai 1686.
Aussitôt il étudia le malais , dont les insulaires parlent un dialecte. H fit des progrès si rapides qu'en quelques mois il fut en état de prêcher dans cette langue.
Un nouveau gouverneur, qui voulait avoir un de ses parens près de lui, fit partir Valentyn , raal-
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gré sa répugnance , pour Neyra , petite île dépendante de Banda* Cependant l'église des Malais à Amboine était restée sans ministre:
Valentyn fut rappelé en 1688. Les bons témoignages qu'on avait rendus de lui (car personne ne prêchait mieux les Malais) avaient engagé le conseil des Indes à augmenter sesapnointemens. Dès 1689, il s'occupa ae traduire l'Ecriture Sainte en malais vulgaire , qu'il regardait comme le plus utile pour répandre la connaissance de la foi.
Il ne négligea pas non plus de recueillir des renscignemens sur l'île qu'il habitait En 1694, l'affaiblissement de sa santé le força de revenir en Europe, et il se retira dans sa ville natale. Plusieurs des intéressés de la compagnie des Indes l'ayant invité, en 1705, à retourner dans ces contrées , il s'embarqua le 10 mai, et le 18 janvier 1700, le navire surgit à Batavia. Fatigué de son long voyage , Valentyn obtint la permission de se reposer à Java ; mais au bout de quelques mois on le fit partir pour un camp établi vers la côte orientale de l'île ; puis en 1707, il revit Amboine. Maigre son absence , il n'avait rien perdu de sa facilité à prêcher en malais. Au bout de cinq ans , il demanda la permission de se retirer : le gouverneur lui proposa d'aller à Ternate ; Valentyn , dont la santéétait chancelante, insista sur ce motif pour qu'on le renvoyât en Europe. Le conseil ecclésiastique lui délivra une attestation contenant le témoignage de son ièle infatigable et de sa connaissance profonde du malais. Malgré ce certificat honorable , Valentyn ne fut pas bien accueilli du gouverneur de Batavia , qui même le desservit en Europe, il ne revint
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dans sa patrie qu'en 1714» Alors il s'occupa de réunir tous les matériaux qu'il avait rassemblés dans les Indes , et il les publia en hollandais sous ce titre : Les Indes orientales anciennes et modernes , comprenant un Traité exact et détaillé de la puissance de la Néerlande dans ces contrées , etc. , Dordrecht et Amsterdam 17*4-17*6, 5 parties, en 8 vol . in-fol., cartes, figures, et le portrait de Fauteur fort bien gravé. On peut appeler cet ouvrage l'Encyclopédie de l'Inde hollandaise.
VALENS (Pierre) , dont le vrai nom est Stcrck , né h Groninguc vers 1570 (et non en i56i , comme Font dit Nicéron et Goujet ) , s'appliqua avec succès à la poésie et à l'éloquence, et à toutes les parties des belles-lettres. Il fit un voyage à Paris, où ses talens lui méritent une place de professeur au collège royal.
Il mourut en 164 1.
VALÉRIUS (Cornélius ) , né à Oudewatcr (et non à Utrccht , comme le prétendent Gaspard Burman et les continuateurs de Moréri), en i5i2, professa les belles - lettres dans sa patrie et à Louvain , où il mourut l'an 1578, à 66 ans. Il forma d'excellcns disciples. On a de lui une Rhétorique , in~4°' î un* Grammaire , in~4°. ; une Philosophie , inrfol. , écrites avec clarté., et méthode. On a encore de lui d'autres ouvrages.
VALKENAER ( Louis-Gaspar ) , l'un des philologues modernes les plus illustres, naquit en 171 5 à Leuwarde , en Frise ; il étudia les langues savantes de l'Orient et de l'Occident aux académies de Franeker et de Leyde , et débuta dans
la carrière de l'enseignement par l'emploi de co- recteur au gymnase de Campen. Il avait déjà faitpreuve d'une érudition peu commune, par 3 publications remarquables dont il sera parlé plus loin. En 1741 , il fut appelé à la chaire de grec qu'Hèmsterhuis , sou maître , venait de laisser vacante à Franeker, et il y réunit , en 1755 , celle des antiquités grecques. En 1766 , il passa à l'université de Leyde , où il joignit à la chaire de langue et d'antiquités grecques celle de l'histoire ac sa patrie. C'est dans ces fonctions qu'il a fourni la carrière la plus honorable et la plus honorée , formant d'excellens élèves , mais dont un trop grand nombre a été moissonné par une mort précoce, tels que Pierson, Koen, d Arnaud , Higt. Aussi distingué par la gravité et l'aménité de son caractère, parfois cependant un peu caustique , que par les talens oratoires qu'il «déployait à la tribune académique r il fut enlevé aux lettres età la société le i5 mars 1785, avant d'avoir accompli sa soixantième année. Ses ouvrages imprimés sont en très-grand nombre.
VALKENAER ( Jean \ fils duprécédent, naquit en Hollande, vers 1760, devint professeur de jurisprudence à l'académie de Franeker en Frise, et prit ensuite part aux troubles de 1 786 à 1 787 contre la maison d'Orange. Dans cette dernière année, il remplaça le professeur Tydcman, partisan du Stathouder, dans la chaire de droit à l'universté d'Utrccht. Il ne la posséda pas long-temps, et au mois de septembre , lorsque l'autorité du prince d'Orange fut rétablie , il fut contraint de s'expatrier avec plusieurs de ses compatriotes. Il alla
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s'établir à Paris eu 1 793 , tt fut du nombre des députés qui , la même année , présentèrent à la convention nationale une pétition , afin que les armées françaises défendissent la cause des patriotes et expulsassent de la Hollande la maison d'Orange. Ce -vœu imprudent fut rempli deux ans après, époque où Valkenaer figura comme un des principaux membres du parti révolutionnaire qui agitait sdu pays.
Pour mieux diriger l'esprit public, il fit paraître un journal intitule r Avocat de la Liberté Batave. Il occupa , le 10 octobre 1795, la chaire de droit public, que M. Pestai laissait vacante , et ouvrit ses leçons par un discours De oJficio ci vis batavi inrepublica servata, et fut quatre mois après choisi pour fiscal, dans le procès de M. Spiegel,
5 ri son nier d'état et accusé d'avoir ilapidé le trésor. Valkenaer prouva , dans son rapport, que le prisonnier était innocent , et qu'en tous cas il n'avait agi que d'après les ordres de ses supérieurs. Il conclut cependant à ce que, faute de preuves plus réelles, M. Spiegel fût encore détenu administra tivement ( Voyez Histoire de la révolution de 1 795 , par M. Bogge , pag. 43 1 et suivantes. ) H était déjà sénateur académique lorsque, en 1796, il fut envoyé en Espagne , en qualité d'ambassadeur; il quitta ce pays trois ans après pour s'y rend re encore comme en voyé extraordinaire. Il revint d'Espagne en 1801 , reçu d'abord dans sa patrie comme un simple particulier, et passa en Prusse pour traiter de l'emprunt fait en Hollande en faveur de l'Autriche, et hypothéqué $ur la Silésie, qu'on avait cédée à la Prusse. Mais cette négociation n'obtint pas de succès. Louis Bo-
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naparte , devenu roi de Hollande ,
voulant éviter en 18 10 , l'invasion de ce royaume par les armées françaises envoya Valkenaer auprès de son frère îfapoléon , qui ne voulut rien écouter , pour ne pas s'écarter de son système continental. Lorsqu'enfin la Hollande fut incorporée à l'empire français , Valkenaer s'éloigna des affaires, et vivait tantôt à la campagne , tantôt a Amsterdam ou à Harlem, où il est mort en 1821 , âge de soixante-deux ans.
Il passait pour être un habile diplomate , avait la décoration de 1 Aigle-Rouge de Prusse , et était membre de l'institut des Pays- Bas. Outre les ouvrages déjà cités on a de Valkenaer : i°. De peculio quasi castrensi veteribus jurtsconsultis incognito , ejusque vera origine , Leyde 1^80. a°.De dupiici legum quarumdam in Pandectis interpretatione , Leyde 1781, 3°. ( avec M. Bavius Worda) Avis juridiqne dans la cause du Stathouder Guillaume V. ibid 1 796.
VALKENBURG (DiecxouTiiiehbv), peintre, né à Amsterdam en i6^5, annonça , presque au sortir de l'enfance , des dispositions si rares pour le dessin, que son père, qui aimait les arts, le mit sous la direction d'un nomméKnilcubcrg, que l'élève quitta au bout de dixnuit mois, pour suivre les leçons de Melchior Musscher, du bourgmestre Vollenboven , et enfin de Jean Weeninx. C'est sous ce dernier maître qu'il acheva de former son goût et sa manière. Il parcourut alors la Gueldre et l'Over-Yssel , et vit partout ses portraits et ses tableaux de nature morte extrêmement recherchés. Il résolut alors de passer en Italie; traversa , pour se rendre dans cette contrée ,
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une partie de l'Allemagne, et dans toutes les villes où il s'arrêta obtint les succès les plus flatteurs.
L'évêoue d'Eystadt, le prince Louis de Bade , voulurent en vain se l'attacher par les offres Jes plus brillantes ; rien ne put le détourner de son voyage. Arrivé à Vienne, il trouva que sa réputation l'avait devancé; le prince Adam de Lichtenstein désira voir ses ouvrages ; l'artiste n'avait alors que le seul tableau auquel il travaillait ; il l'en* voya encore tout frais au prince qui voulut, à tout prix, le garder, et qui en commanda trois autres , exigeant que le peintre logeât dans son palais et mangeât à sa table.
Un accueil aussi flatteur changea les idées de Valkenburg : il renonça à son voyage de Rome , et, comfclé de présens , il revint dans sa ville natale , où Je roi d'Angleterre , Guillaume III , donna 1 ordre à Des ma rets, contrôleur de ses bâtimens , de le charger de peindre, dans le palais du Loo , quelques tableaux d'oiseaux rares et étrangers ; mais-avant que Valkenburg eût commencé ces ouvrages, la mort enleva le prince auquel ils étaient destinés. Le roi de Prusse lui fit offrir de venir dans ses états, avec une pension et le titre de peintre de la cour; mais encore dans toute la chaleur d'un nouveau mariage , Valkenburg refusa, et il ne tarda pas à s'en repentir. La femme qu'il avait épousée fut pour lui, par son caractère , une source de chagrins. V oulant re trou ver la paix qu'il avait perdue , il s'embarqua pour Surinam ; mais le climat de ce pays était contraire à sa santé :
au bout d'un séjour de deux ans , il se vit obligé de revenir en Europe , où il reprit le pinceau ; les chagrins et la maladie avaient af-
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faibli son talent, et ses derniers ouvrages furent jugés inférieurs à ceux qui avaient établi sa réputation. Il peignait le portrait avec goût ; son coloris était j uste et vrai ; sa touche franche et vigoureuse , et il avait le mérite de saisir la ressemblance. Mais c'est surtout par ses tableaux de nature morte qu'il obtint la réputation qu'il a conservée. Parmi les plus remarquables , on cite un lièvre mort ; des oiseaux morts, avec quelques attributs de chasse; un chat qui tient un coq sous ses pattes, etc. Ses ou* vrages sont recherchés. Cet artiste mourut, le 22 janvier 172 1 , d'une attaque d'apoplexie attribuée à ses chagrins domestiques.
VALLENSIS (Atidré del VAULX ou) , jurisconsulte , né à Andenne province de Namur, en 1569, fut professeur de droit canon à Louvain , où il mourut le 26 décembre i636. Nous avons de lui : i°. Une explication des Décrétales dont on a donné un grand nombre d'éditions.
VANAKEN(J osepb) , peintre né à Anvers, excellait à peindre les satins, les velours, la dentelle, la broderie , etc. Il mourut en 1 749* Il y a un autre Vanakcn ( Arnold j, qui peignait des paysages et des marines.
VAN-BAALE(IÏE5Ri), littérateur hollandais , naquit en 1782 , fit de très-bonnes études à l'université de Leyde , et se fit surtout remarquer comme bon poète. Quoiqu'il possédât plusieurs langues vivantes, il_ n'écrivit qu'en hollandais. Ses vers ont de la verve , de l'élégance , et sont en général d'un style correct et harmonie***. Outre plusieurs.
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compositions poétique», on lui doit deux tragédies , représentées avec un grand succès sur le théâtre d'Amsterdam: elJesont pour titre, l'une ; De Saracene, mars 1809; et l'autre Alexander 18 16. Yan- Baalc était membre de la société littéraire, connue sous le nom de Diversa Séduna , établie à Dordrecht.
Il est mort dans cette ville, le 12 février 1822, âgé de quarante ans.
VAN-BEMMELEN ( Abraham) , savant physicien, né en 1762, à, La Ha je , où il devint professeur de physique et de mathématiques dans rétablissement dit de Renswoude. Il est mort dans cette ville le 10 août 1822, âgé de cinquanteneuf ans, et a laissé ( écrits en hollandais): i«. Elémens de physique expérimentale , 4 vol. in-8°. 20. Iutrod uction à l'archi lecture hydraulique. 3°. Leçons d'algèbre. Ces ouvrages sont très*estimés.
VAN-BUYS, peintre hollandais, du dix-septième siècle, dont les tableaux sont très-estimés en Hollande.
VAN-CEULEN(Ludolphe), mathématicien flamand au commencement du 17e. siècle, adonné au public: i°. F undamenta geometria?, traduits du hollandais en latin par- Snelliuset imprimés in-4°.en 161 5.
2°. De circulo et adscriptis 1619 , in-4°. Ily fait de savans et laborieux eflorts pour déterminer le rapport du diamètre du cercle et de la circonférence. Son travail est exprimé par les chiffres qu'on a gravés sur sa tombe , qu'où voit dans l'église de Saint-Pierre à Lcyde.
VAN-CLEEF , nom de plusieurs peintres flamands d'Anvers. L'un
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d'eux, nommé Joseph, fat surnommé le Fou , parcè crue la trop bonne opinion de lui-même le rendit réellement fou : sa famille fut obligée de le faire enfermer. On croit qu'il fût reçu de l'académie d'Anvers en 1 5 1 1 . Dans ses accès de folie, surtout quand on lui avait préféré quelque peintre , même le Titien , sa manie était de déchirer ses productions , ce qui les a rendues fort rares. Henri et Martin , frères, vivaient dans le seizième siècle j Henri réussissait dans le paysage. Martin peignait bien en petit. Gilles , fils de Martin , peignait de même en petit.
VAN - CRAESBEKE ( Joseph ) , peintre, né à Bruxelles en 1608 , a peint des tabagies, des querelles de gens ivres, et autres sujets crapuleux, comme il Tétait lui-même.
VANDEMBERG (Hubebt-Hewbi), né sur la fin du 16e. siècle , roi et héraut d'armes de la principauté de Liège et du comté de Looz. 11 s'appliqua à la science héraldique, rassemblant soigneusement tous les matériaux qu'il put trouver sur les familles nobles, recueillant les inscriptions, les épitaphes, dans les églises , compulsant les archives dans les abbayes , et il parvint ainsi à rassembler un grand nombre d'elémens pour dresser les généalogies d'une quantité considérable de maisons nobles, dont il dessina à la plume les Blasons, les armoiries et les quartiers. Use disposait à publier cet ouvrage , lorsqu'il fut attaqué d'une maladie qui 1 emporta. Après sa mort, ses manuscrits furent vendus pour peu de chose. Ils passèrentensuite dans la bibliothèque de l'échevin Louvrex, qui les conservait soigneuse-
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ment , et c'est ce qui prouve qu'ils de J'abbé Gosset , à cause de Télec-
avaieiit leur mérite. tion illégale du cardinal de Richelieu, Urbain VIII continua àl'alihrf
VANDEN-BOSCH (Pohee), je- Van den Sterre , avec le titre de
suite, ne à Bruxelles, se distingua vicaire apostolique, les pouvoirs
dans la société des Boilandistes , et qu'il avait reçus de son supérieur-
travailla avec un succès marqué à général pour tout le temps de la
la célèbre collection des Actasanc- vacance. Van den Sterre mourut
torum. dans son abbaye le 28 juillet 1 65a
VÀINT HFW STPBBF fl r k réPutatio11 d'un P"lat ver-
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sostôme) savant abbé de S'.-Michel
suites , et après les avoir achevées, Une suite d'événemens , désastre
embrassa la vie canonique, selon pour sa maison , marqua sa nais-
rmstitut de Premontre, dans l'ab- sance. La guerre civile étendait ses
baye de Saint-Michel. En faisant ravages sur les Pays-Bas. Le des-
profcssion , il ajouta le nom de potisme de Philippe II la cruauté
Chrvsostôme à celui de Jean , qu'il du duc d'Albe , et la fermentation
avait reçu au baptême. Ilétudia en qu'excitaient dans les esprits les
philosophie dans sa maison, où il discussions religieuses avaient
y avait de bons professeurs, et alla ' poussé une partie de la population
laire son cours de théologie à l'uni- à la révolte. Les partisans de la
versite de Louvam, dans le collège réforme étaient en butte à la se%
qu'y avait son ordre. De retour à vérité du gouvernement , et les
Anvers, il fut ordonné prêtre, et catholiques romains tombaient vic-
occupa dans son monastère divers times des protestons et des rebelles
emplois: il en était prieur en 1629. L'attachement que le père de Van-
L abbe de Saint-Michel étant mort derburch montrait pour le catho-
cette année au mois de juillet, Van licisme , et sa fermeté inébranlable
den Sterre fut élu au mois d'octobre avaient excité contre lui la haine
n-^v,ut.iu, ceiarucie, lorsqu'il lut tout-à-ooup belhsscmens, soit pardes peintures arrêté et traîné en prison : sa maiprécieuses , soit par des construc- son est pillée , ses domestiques restions. Il maintint la discipline , sacrés , sa femme , presque nue encouragea les études, et donnait échappe avec peine au dancer et lui-même l'exemple de l'assiduité le jeune François Vanderburcharau travail. L'abbé de Prémontré raché des bras de sa mère et sus^ Gosset le nomma son vicaire-eéné- penda par les pieds, allait périr ral pour la province du Brabant. victime innocente de la guerre ci La vacance du siège abbatial de vile, lorsqu'on l'arracha des mains Prémontre s étant prolongée pen- des assassins. Rendu à la liberté dautplusieursannées après la mort lepère de Vandcrburch vit de nou^
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veau sa maison livrée aux flammes, tion fut un coup de foudre pour
ses terres ravagées , et fut obligé l'humble chanoine : il résista aux
de fuir avec sa famille , pour évi- instances de l'archiduc , aux solli-
ter de plus grands malheurs. Fran- citations de l'archevêque de Ma*
cois Vanderburch fut envoyé, avec lines , et ne crut devoir céder que
sa mère , auprès d'un oncle de cette lorsque le St.-Père lui en eut donné
dernière , doyen de la cathédrale l'ordre positif. La guerre civile et
d'Utrecht. Apres avoir terminé ses les discussions religieuses avaient
humanités sous la direction de son laissé des traces profondes dans le
grand-oncle, qui était un savant diocèse qu'il allait administrer. Les
théologien , aussi recommandable esprits y étaient agités de mille ma-
par sa piété que par la douceur de nieres ; et ce qui augmentait encore
ses mœurs, il continua ses études les difficultés, c'était le relâche-
à l'université de Douai , et les ter- ment total de la discipline ecclé-
à Louvain. Une imagination siastique. Vandcrbuch sonda , avec
vive, fortement ébranlée par le circonspection et sagesse, les plaies spectacle des malheurs qui affli- ou'il devait guérir : il s'occupa geaient sa famille , et sans doute d'abord de la réforme du clergé, aussi les inspirations du doyen , et parvint, par son zèle, sa ferluî donnèrent du dégoût pour le meté et sa douceur , à faire remonde, et le déterminèrent à en- naître l'ordre dans toutes Jes partrer dans les ordres, en renonçant tics. Les succès qu'il obtint attiainsi à la carrière des armes , que rèrent sur lui les regards du chascs aïeux avaient suivie avec dis- pitre de Cambrai, dont le diocèse tinction. Retiré à Louvain, il s'vli- était en proie aux mêmes désorvraitaux travaux de son état, fors- dres qui avaient affligé celui de
rJ'évêqued'Arras l'appela auprès Gand/ Vandcrburch fit tous ses
lui comme vicaire-général. Ce efforts pour s'opposer à sa propre
fut avec un vif regret qu'il quitta élection j mais sa résistance fut
sa retraite pour aller remplir ses bientôt vaincue, lorsqu'il connut
nouvelles fonctions : ses vertus y l'état déplorable du Cambresis , où
brillèrent avec tant d'éclat, que la famine et la peste étendaient
l'archevêque de Malines le nomma leurs ravages : il ne résista plus,
doyen du chapitre et vicaire-géné- dès qu'il vit tant de bien a faire et
ral de la métropole , dignité qu'on tant de danger à courir. Par ses
eut beaucoup de peine à lui faire exhortations et son ton débouté,
accepter, ce qu'il n'aurait même de franchise , il eut bientôt ramené
point fait , sans les sollicitations de l'union et la paix parmi ses dio-
son père , pour lequel il avait une césains. Il brava tous les périls
respectueuse déférence. A sa mort, pour assister les pestiférés et en-
il se démit de ses emplois et se con- cou rager par son exemple tous les
tenta d'un simplecanonicataMons, citoyens a leur porter secours,
où il vécut trois ans dans l'obscu- D'abondantes pluies, en rafraîchis-
rité. L'évêché de Gand étant de- Sant la terre , lui rendent sa vi-
venu vacant, l'archiduc Albert , gueur; l'air devient plus salubre ,
gouverneur des Pays-Bas , crut ne la peste et la famine s'éloignent
pouvoir faire mieux que d'y nom- du Cambresis. Par d'abondante*
Vandcrburch. Cette nomina- aumônes et des distributions jour-
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nalîcres de pain , Vanderburch soulagea la misère qui régnait dans les villes et dans les campagnes , il augmenta le nombre des maisons de charité et des hôpitaux , dont il régla l'administration intérieure d'après les principes les plus humains et les plus sages. Les troubles et la licence des temps avaient affaibli l'empire de la morale : l'archevêque , persuadé qu'une éducation religieuse était le plus sur moyen de faire germer dans les jeunes cœurs l'amour du bien , (bnda , à ses frais , une école dominicale , qui subsiste encore , et dans laqucOe les enfans indigens de la ville reçoivent une éducation chrétienne; et pour que les paï ens envoyassent leurs enfans à cette école , il faisait distribuer chaque semaine du pain et de l'argent à ceux dont les enfans suivaient les leçons de l'école dominicale. Vanderburch fonda, peu après, sous le nom de maison de Ste.-Agnès, une institution où cent jeunes filles de familles honnêtes et peu aisées étaient élevées pendant six ans gratuitement. Elles ne quittaient cette demeure qu'avec des moyens de se pour voir dans le monde ; et si , dans le cours de leur carrière , un malheur venait les atteindre, elles y trouvaient toujours un asile , des secours et des consolations. Cet intéressant établissement, qui a donné l'idée de la maison de Su-Cy r , portait cette inscription modeste :
Maison de bienfaisance et d'éducation, fondée par Vanderburch , en i63 1 . Après une vie toute employée en bonnes œuvres , Vanderburch fit un testament, modèle de piété et de bienfaisance, que les habi tins de Gambray conservent avec un religieux respect , et il mourut à Hons, dans une Tisite ^pastorale,
VAN
le i3 mars 1 644* Son corps fut d'abord inhumé dans l'église des Jésuites; mais la suppression de leur ordre ayant entraîné la démolition de l'église, M. de Fleury, archevêque de Cambray , le fit transporter dans cette ville , en 1779 ; et ses cendres , déposées à côté de celles de Fénelon , furent dispersées sur la voie publique par les révolutionnaires de 1794.
VANDER HELST (Barthélémy), peintre, né à Harlem en 161 3 , est un des artistes les plus distingués de l'école hollandaise, et se fit une grande réputation par la manière dont il peignait le portrait. Il ne connut de rival en ce genre que Van Dyck , auquel même il est égal dans les principales parties de l'art. Ses portraits sont composés d'une grande manière. Le dessin , la pose, la couleur, tout en est excellent ; et à ce mérite il joignait celui de la ressemblance. Parmi ses productions les plus célèbres , on cite le tableau qui se voit dans la salle du tribunal à la maison de ville d'Amsterdam ; il représente les chefs de la milice bourgeoise se disposant à distribuer le prix de l'arc. Les figures en sont de grandeur naturelle ; les chairs, les étoffes , les vases d'or et d'argent y sont peints avec une peefection admirable. Le même tableau , en petit , fait partie du Musée du Louvre, et c'est un des plus précieux de cette magnifique collection. On vante encore le portrait qu'il fit de Constance Reins et qui a été célébré par le poète hollandais Jean Vos , et le portrait d'un officier, qui faisait partie du cabinet de l'électeur palatin. Outre le tableau cité cidessus , le Musée du Louvre en possède deux du même maître, peints
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pour servir de pendans ; ce sont :
t°. Un portrait d'homme vêtu de noir. Il a la main gauche sur la poitrine ,1a droite appuyée sur le côté.
a°.Un portrait de femme. Elle tient son éventail des deux mains. Sur la fin de sa vie , cet artiste épousa une jeune femme, dont il eut un fils qui cultiva la peinture avec succès. Vander Helst est mort à Amsterdam , dans un âge trèsavancé.
VANDER HEYDEN ( Jeaw ) , peintre , né à Gorcum ( Hollande méridionale) , en 1637, n'eut pour maître qu'un peintre sur verre ; et c'est en étudiant la seule nature qu'il parvint à s'élever au degré de perfection qui a fait sa réputation.
Il commençait à dessinertrès-exactement les monumens qui le frappaient, portait ensuite ses dessins sur la toile , et ne les terminait jamais sans consulter de nouveau la nature. Il mettait dans ce travail tant d'exactitude et de précision , que l'on pouvait compter presque jusqu'au nombre des briques, et
3uc l'on distinguait les plus petits étails. Ses tableaux furent regardés comme des prodiges de patience ; et les amateurs s'empressaient de les acheter à haut prix.
Il peignit alors des sujets plus im-
Sortans , tels que l'Hôtel-de-Ville 'Amsterdam , la Bourse , le Bureau du poids public , l'Eglise Neuve de la même ville, la Bourse de Londres , et le Calvaire , qui représente une vue de Cologne. Cet artiste mourut le 28 septembre 1 n 1 ij emportant l'estime de tous ses concitoyens , qu'il avait obtenue par saconduitcet par son caractère.
VANDER MEER (Jean), peintre, né à Harlem , en 1628, périt
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dans un petit voyage de mer en 1691. Il excella à peintre des paysages et des vues de mer qu'il ornait de figures et d'animaux dessines avec beaucoup dégoût. Son frère, né à Harlem en i65o , avait un talent supérieur pour peindre des animaux , surtout des moutons , dont il a représenté la laine avec une grande vérité ; ses figures, ses ciels , ses arbres, sont peints d'une excellente manière.
VANDER NEER ( Eglos ou Aart ) , peintre , naquit à Amsterdam, en i643, d'Arnoult Vander Neer , bon paysagiste , estimé surtout pour ses clairs de bine, et qui lui donna les premières leçons de son art. Mais le jeune Eglon préférait peindre la figure. Il entra chez Jacques Vanloo, d'Amsterdam , eintre estimé, surtout pour Jes guresde femmes nues; il ne tarda pas à se distinguer sous cet habile maître. A vingt ans , il se rendit à Paris , où l'attirait la réputation de l'école française. Le comte de Dona , gouverneur d'Orange , l'employa pendant quatre ans , au bout desquels il revint en Hollande. Arrivé à Amsterdam , il épousa la fille du secrétaire du tribunal de Schietaud , qui lui apporta une dot considérable : elle mourut après l'avoir rendu père de seize enfans , et tont son bien se consuma en procès. Il alla s'établir alors à Bruxelles , où ses ouvrages étaient recherchés. Il y contracta un second mariage avec la fille du peintre du Chalet :
sa nouvelle épouse peignait trèsbien le portrait en miniature , mais elle mourut en lui laissant neuf enfans. Le besoin accabla Vander Neer , et pour faire subsister sa nombreuse famille , il dut s'adonner au paysage qui lui coûtait
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moins de temps et de travail que ses tableaux d'histoire. Cependant il se distingua dans ce genre , et ses paysages eurent le plus grand succès. Il se fit également remarquer par ses tableaux de fleurs.
Pour avoir des modèles toujours frais, il établit un parterre dans son atelier même , et se construisit un cabinet portatif, dans lequel il prenait pour ainsi-dire la nature sur le fait , et conservait à ses ouvrages cette vie et cet éclat qui font le charme de la nature. Appelé à Dusscldorf , par rélecteur, il se rendit à cette invitation, et après cinq ans de veuvage , il épousa en troisièmes noces la veuve du peintre Brecvelt, qui était ellemême très- instruite dans cet art.
Valider Neer traitait tous les genres avec une égale perfection.
Ses tableaux d'histoire sont bien composés ; ses portraits en grand et en petit bien coloriés et touchés avec grâce et finesse. On voit que ses paysages ont été peints d'aprè> nature j les plans en sont vrais /le feuille d'une touche légère et d'une couleur naturelle.
Lorsqu'il enrichit un tableau d'une plante ou d'une fleur, il la finit avec tant de soin, que le travail en paraît froid , et manque d'accord avec le reste du tableau j mais pris séparément , ce travail est admirable. Il a peint des assemblées, qui ne le cèdent en rien à celles de Tcrburg. Vander Neer fut le maître de Vander Wcrff. Le Musée du Louvre possède deux tableaux de ce maître. i°. Paysage , sur le devant duquel on voit des voyageurs et une femme qui conduit une charrette attelée d un cheval blanc. i°.
Une cuisinière tenant sur le bord d'une fenêtre un baquet où sont des harengs. Le Musée possédait du
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même, deux tableaux beaucoup plus précieux , représentant , l'un l'Entrée d'un parc où deux jeunes garçons jouent avec un chien et un chat y et l'autre des Enfans s'amusant avec un oiseau guetté par un chat. Ils ont été rendus en i8i5 au toi des Pays-Bas. Vander Neer mourut à Dusseldorf en 1 703.
VANDER STAETEN (Guillaume ) , ou STRATENUS , étoit d'Utrecht , où il vint au monde en i5g3. La fortune considérable dont jouissait son père, échevin de cette ville , lui offrit de grandes facilités pour se livrer à l'étude des sciences vers lesquelles l'entraînait un goût décidé. La carrière médicale fut celle qu'il embrassa. Devenu médecin d'Utrecht en 1611 , il obtint la permission d'enseigner l'anatomie en hollandais; mais à l'époque de la fondation de l'université de cette ville , en i636, il fut investi de la chaire d'anatomie et de médecine pratique , qu'il remplit honorablement jusqu'à sa mort, arrivée le 6 septembre 1 68 1 . L'amoui de là patrie lui fit rejeter les offres avantageuses des curateurs de l'université de Lcyde pour l'attirer dans cette dernière ville , et ses concitoyens le récompensèrent de son désintéressement en le nommant député aux Etats-Généraux en 1677. On a de lui : i°. Causa? , signa et me de la febrium , comprehensa et proposita septem disputationibus. Utrecht 1640, in-4°.
2°. De fallaci urinarum judicio , Utrecht 1670, in-4°.
VANDER STRAETEN (Ferdinand) , né le 9 mars 1771 , àGand, fit de bonnes études au collège .de cette ville. Son père, négociant fort instruit , le destinait au commerce,
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et les affaires de sa maison le conduisirent plusieurs fois en Angleterre; il s'y appliqua particulièrement à découvrir les causes de la prodigieuse prospérité de ce pays.
D'autres voyages en France, en Allemagne, en Hollande, le mirent à même de multiplier ses observations sur les diverses branches de l'économie politique. Fixé dans sa patrie, et débarrasse de ses affaires commerciales, il se livra à l'étude de l'agriculture flamande , et publia le fruit de son expérience , en 1 819 , sous ce titre : De l'état actuel du royaume des Pays-Bas. Cet ouvrage l'exposa à des poursuites fondées sur ce qu'en prédisant la mine de l'industrie bclgkjue, il jetait J'alarme dans l'esprit des citoyens.
La cour d'assises de Bruxelles le condamna à trois mille florins d'amende, et il essuya encore plusieurs condamnations du même genre pour des articles de son journal, intitulé : L'Ami du roi et de la patrie. Il venait de comparaître devant la cour d'assises, après une détention de deux mois et demi , lorsqu'il mourut subitement, frap-
{)é d'un coup d'apoplexie , à Bruxelss, le 2 février 102 3. Le second vol. de l'Etat actuel du royaume des Pays-Bas , qui parut en trois parties, de 1820 à 1823, est infiniment supérieur au premier , sous le rapport de la métli ode et du style. L'un et l'autre annoncent des connaissances en économie politique.
VANDER ULFT(jACQUEsJpcintre, naquit à Gorcum (Hollande méridionale) vers 1627. Doué des plus rares dispositions pour son art, il s'y fit un nom par lui-même , et sans qu'on lui connaisse de maître. Il s'appliqua a la peinture sur verre. Les connaissances chimiques
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dans lesquelles il était versé , et le» couleurs qu'il inventa ne le cédaient en rien à celles qu'employaient les deux frères Crabe th ; et les vitraux qu'il a peints à Goreura et dans quelques églises du pays de Gneldre se font remarquer par l'éclat et la vivacité des couleurs. Aussi recommandable par son caractère privé que par son talent, il fut élu bourgmestre, par ses compatriotes , d'une voix unanime ; et quoique les soins de sa charge fussent toujours pour lui Je )remier devoir, il trouvait encore e loisir de cultiver son art favori :
mais il ne put, comme il Pavait désiré , aller se perfectionner en Italie j il ne quitta jamais sa ville natale , ce qui paraît d'autant plus surprenant , qu'un grand nombre de ses tableaux représentent des sujets des environs de Rome et de la ville même. Mais c'est en copiant, d'après les estampes , ce que cette ville et l'antique avaient de plus beau , qu'il forma son talent, et qu'il se rendit digne d'obtenir un rang parmi les plus babiles peintres de son pays j et l'on a été jusqu'à douter qu'il eut mieux fait s il eût eu sous les yeux les objets mêmes qu'il représentait. 11 savait saisir avec choix les plus belles formes de l'architecture, et les* embellir par des accessoires pleins dégoût et d'intérêt. Ses tons de couleur , ménagés avec soin , donnent à ses tableaux des effets presque magiques , surtout lorsqu'il représente des ruines , des monumens antiques. Les figures dont il les orne sont d'un bon goût de dessin , d'un excellent ton de couleur ; la touche en est fine, légère et spirituelle , et l'on reconnaît , à leur attitude et à leur costume , les diverses nations qu'il a voulu représenter. C'est
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surtout dans sa manière de les grouper et de tirer le plus grand parti du clair-obscur, que l'on voit le maître.
VANDER VENNE (Adrien), peintre hollandais, néàDelft(Hollande méridionale), en i5&*9, prenait ses sujets des basses conditions delà vie. Ses tableaux représentent des mendians , des gens ivres , des danses de paysans, et sont exécutés avec autant de gaîté que de hardiesse.
VANDER VYNCKT (Ltjc-Jean- Joseph ) , naquit à Gand le 6 mars 1691 , d'une famille originaire de Flandre, et connue dès 1 34 1 ' ayant fait ses humanités à Gand et à Tournay , il prit les degrés en droit à l'université de Louvain en iji3.
Il voyagea en France , en Italie et en Allemagne , y vit les personnages les plus célèbres de ce temps, et en rapporta des connaissances aussi variées qu'étendues : de retour dans son pays etpourvu d'une
Îilace au conseil en Flandre , il en iit pendant plusieurs années viceprésident ; on le nomma encore président de l'amirauté et de la chambre des Réningues. Pendant tout le cours de sa longue vie il partagea son temps entre ses fonctions et les lettres. Déguisé quelquefois sous l'habit d'un domestique, il aimait à aller étudier l'esprit public et les mœurs du peuple , au milieu des ouvriers , dans de pauvres cabanes ; là il puisa cette profonde connaissance des hommes qu'on reconnaît à chaque page de son Histoire , surtout quand il sonde les causes des révolutions ; souvent aussi il rapporta de ces promenades obscures des renseiçnemens qui surprirent ses collc-
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eues et servirent quelquefois àdé^ brouiller des affaires compliquées.
Il joignait à la plus exacte probité des mœurs douces et une certaine aîté qu'il conserva jusqu'à la lin e ses jours. Véritablement attache à ses amis et éloigné de toute vue d'intérêt et d'ambition , il eut le bonheur rare de jouir pendant le cours de sa vie d'une parfaite tranquillité. En 1 769,1e comteCobenzl, ministre plénipotentiaire des Pays- Bas, voulant ériger une société littéraire , jeta les yeux sur le conseiller Vander Vynckt, dont il connaissait les talcns et le zèle : ce vieillard, malgré son Agede 77 ans, entra dans ses vues avec empressement, assista à toutes les séances, et fut un des premiers membres de l'académie impériale et royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles. Par malheu r,peu de temps après, une chute altéra sa santé, ses forces, qu'un bon régime lui avait conservées , diminuèrent insensiblement, et il mourut à Gand le 00 janvier 1 779 > justement regretté ae ses collègues, de sa famille et de ses nombreux amis.
VANDER VYNCKT (Emmanuel- Majue-Jeak) , fils du précédent, né à Gand , ancien échevin du Haut- Maer, porta la même ardeur au travail que son père, aux ouvrages * duquel il fit divers supptémens.
Il publia des Recherches estimées sur le pays soumis à son administration (in-fol.). Il mourut octogénaire en 18 18.
VANDER WERF (Admew), peintre , né à Kralimgerambacht ,
Srès Rotterdam , en 1659 , annonça c bonne heure son goût pour la peinture. A l'âge de neuf ans, au lieu d'écrire comme ses condisci-
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pics, il dessinait ses lettres avec naissances, que perfectionna enexactitude et régularité. On le mit core l'étude profonde qu'il Gt des d'abord chez Corneille Piccolctt , beaux plâtres moulés sur l'antique peintre de portraits , de Rotter- renfermés dans la collection du dam ; puis il entra chez Vander- bourgmestre Six. ïl s'essaya alors Necr. Il n'y avait quepeu de temps à peindre en grand. Il entreprit, encore qu'il était dans cette école, pour son ami Flinck , la peinture lorsqu'on y apporta un tableau de d'un plafond dont le sujet était François Miens , pour le faire co- la Renommée entourée de génies, picr. Vander Werf s'offrit : son Les arts étaient représentés dans maître , ne le croyant pas capable des médaillons en grisaille , et de réussir , chargea un autre élève Cérès et Flore , entourées de guirdccettccopie; celui-ci ayant trouvé landes de fruits et de fleurs. Ce l'ouvrage au-dessus de ses forces, coup d'essai , remarquable par sa le tableau revint forcément à Van- belle exécution et parla supeder Wcrf , qui s'en tira d'une ma- riorité avec laquelle l'artiste avait
^ nière si supérieure , que par la su rendre les diffère us genres ,
N suite la copie a trompé d'habiles ajouta infiniment à sa réputation,
connaisseurs , et a souvent passé L'électeur palatin ne l'avait point
pour l'original. Dès lors , Corneille oublié : dans un voyage aue ce
Picolett se fit aider par lui dans la priuce lit en 1696, avec sa famille
plupart de ses ouvrages et le mena et une partie de sa cour, en HoJ-
à Leydc et à Amsterdam, où il lande, il alla h Rotterdam, pour
ctaitappclépourexécutcrplusieurs y voir Vander Werf, auquel il
travaux importons. Il n'avait que commanda le jugement de Sale—
dix-sept ans quand il quitta son mon et son portrait, qu'il desti-
maître. Il fit alors connaissance nait au grand-duc de Toscane, et
avec Corneille Brawcr , amateur lui fit promettre de lui apporter
distingué, élève de Rembrandt, qui ces deux tableaux à Dusseldorf,
l'engagea à se rendre à Rotterdam, aussitôt qu'ils seraient terminés.
011 il peignit plusieurs portraits L'artiste n'y manqua pas; et l'élec-
cn petit qui curent un succès pro- tcur après l'avoir généreusement
digieux. Il fit pour M. Steen , riche récompensé , voulut se rattacher
négociant d'Amsterdam, un tableau entièrement : mais il ne consentit
qui fut la source de sa fortune. L'é- à s'engager que pour six mois de
lecteur palatin l'ayant vu,lorsd'un l'année , moyennant une forte pen-
voyage qu'il fit incognito dans sion. En 1703, il alla présenter
cette ville , l'acheta , et promit de lui-même à l'électeur, son Christ
ne jamais perdre de vue le pein- porté au tombeau , qui est regardé
tre ni ses ouvrages. En 1687, comme son chef-d'œuvre. Le prince
Vander Werf épousa Marguerite en fut si charmé , qu'il lui com-
Rces, parente de Gowcrt Flinck, manda quinze sujets de la vie de
avec le fils duquel il contracta une Jésus-Christ , sur des toiles de deux
étroite amitié. Il puisa dans la ri- pieds et demi de haut et vingt-uu
che collection de tableaux , d'es- pouces de large ; il annoblit en
tampeset de dessins des plus grands outre la famille de Vander Werf,
maîtres que possédait son ami , un celle de sa femme et leurs descen-
nouveau goût et de nouvelles con- dans, le créa chevalier et aug-
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VANDER WERF ( Pierre) , frère lu précédent et son élève . mauît
tnenta ses armes d'un quartier des
armes électorales. Les titres lui en du précédent et son élève , niquit
furent expédiés dans une boîte en i665 , à Kralimgerambacut
d'argent, accompagnée d'un por- près de Rotterdam. Il copia d'abord
trait du prince , enrichi de dia- les tableaux de son frère, qui en-
mans d'un grand prix. Vander suite lui fit ébaucher ses ouvrages*
Werf, en retour, accorda trois Enûn, il se hasarda à travailler
mois de plus par année à l'élec- d'après lui-même, et le succès jus-
teur , qui augmenta sa pension , tiGa sa tentative. Cependant on,
en se réservant seulement le droit doit convenir que ses meilleures
de prendre les ouvrages que le productions sont celles que son
peintre ferait dans les trois mois frère a retouchées. Il mourut à
pendant lesquels il était libre , en Rotterdam en 1 7 1 8. Il avait épousé
les payant le même prix que les en i6q5, Marie Bosman , élève du
personnes qui les auraient corn- chevalier Vander Werf, et qui
mandés. C'est pendant ces inter- cultiva la peinture avec quelque
▼ailes de liberté qu'il peignit son succès. 1 tableau de Diane et Calisto , dont
il fit présent à sa femme , qui rc- VAN ERKEL (Jean-Chrétien ) , fusa de le céder à aucun prix, prêtre hollandais, originaire d'il- Ce morceau fit tant de bruit, que trecht, né vers i654, ht ses études l'électeur écrivit à la femme de à l'université de Louvain , et' y fut l'artiste, pour la prier de le lui reçu licencié en droit. Il suivit au céder , si son intention était de collège du pape Adrien , dans la s'en défaire. A la réception de même université, les cours de théocette lettre , Vander Werf et son logie de Gommarc Huyghens, préépouse se hâtèrent de se rendre sid en t de ce collège. H uyghcns était tous deux à Dusseldorf, et prié- intimement lié avec M. Arnauld et rent l'électeur de vouloir bien ac- le P. Quesnel ; il avait pris la décepter le don de ce tableau. Le fense de ce dernier. On ne s'étonprince força le peintre à recevoir nera pasqueVan Erkclait été imbu six mille florins , et le lendemain , des mêmes principes , et qu'il en ait M»*. Vander Werf trouva chez fait la règle de sa conduite eccléelle une magnifique toilette tout siastique ; aussi fut-il un des plus en argent et deux belles aiguières zélés défenseurs de l'église d'Udu même métal. Le duc de Wol- trecht. Il eut aussi occasion de voir fenbuttel, qui visita ce célèbre a r- Van Espen , et de fréquenter tisle en 1700, ne récompensa pas beaucoup ce docteur. Ses études avec moinsae magnificence l'hom- achevées, Van Erkel retourna en mage d'une Magdelcine pénitente. Hollande, et alla aider, en qualité Peu de peintres ont vu leurs ta- de secondaire ou vicaire, Nicolas bleaux payés si cher de leur vivant, Van-Erkel, son oncle, pasteur de et le mérite de la plupart jus- Delft. Cet oncle étant mort, il lui tifielavoffuequ'ilsavaientobtenue, succéda dans le pastorat de' Delft. Son assiduité au travail ruina sa II devint, par la suite, chanoine* santé , et il mourut à Rotterdam le et enfin, après la mort de Van Hue** 1 3 9brc. 1722 , laissant à sa veuve sen , auquel il succéda , doyen du -fortune très-considérable. chapitre métropolitain dijtrecht.
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Van Erkel a laissé beaucoup d'ouvrages, la plupart pour la défense de l'église de Hollande. Il y fait tous ses efforts pour la disculper de l'imputation de schisme , et nour en soutenir les droits contre les décisions du Saint-Siège. Il mourut le 4 avril 1734 , âgé de 80 ans.
VAN EUPEN (Pierjle-Jean- Simoh ) , né à Anvers, d'une femille bourgeoise, le 12 novembre 1 744 » fi* ses humanités avec distinction , dans cette ville, et suivit ensuite les cours de philosophie et de théologie à l'université deLouvain. Doué d'un caractère doux et social, d'une élocution facile et de quelque éloquence, il eut de nombreux amis., et s'acquit une grande réputation comme orateur de la chaire; mais quoiqu'il parlât correctement le français , il ne prêcha jamais qu'en langue «flamande. Successivement professeur au séminaire cpiscopal, curé du bourg de Cunticht, chanoine et grand-pénitencier d'Anvers, il se prononça fortement contre les innovations projetées par l'empereur Joseph II. Depuis long-temps en relation avec Vander Noot , il ne prit néanmoins une part ostensible a la révolution qu'après la victoire remportée par les patriotes sur les Autrichiens à Turnhout. Il y fut poussé par l'évêq uc d'Anvers, Nélés, et par 1 abbé de Tongerloo. D'abord chargé spécialement de négociations avec la Hollande , puis avec les états de Flandre, il ne tarda pas à devenir secrétaire des états de Brabant et du congrès souverain. Il fut, pour ainsi dire, l'âme de la faction aristocratique , et son habileté triompha des entreprises de duc dUrscl, du comte de la Mark , de Vonck et de Vander
Mersch , pour faire prévaloir les principes de la démocratie. U eut grande part au rejet des propositions pacifiques de l'empereur Léopold. Cependant il dut bientôt s'apercevoir o^u'il était dupe du cabinet prussien, et que les Pays-Bas repasseraient sous la domination, autrichienne. Il s'enfuit précipitamment de Bruxelles , à l'aproche du vainqueur , vers la fin e novembre 1790, et se retira dans la Hollande. Cédant au vif désir de revoir sapa trie, il y revint aussitôt que les Français en curent fait la conquête, en 1794» mais sa présence alarma l'ombrageuse police des représentans du peuple en mission à Bruxelles. Il fut arrêté comme otage , avec plusieurs notables citoyens, et conduit à la citadelle de Lille, pour répondre de la contribution de guerre de huit raillions de francs a laquelle on avait assujetti la ville d'Anvers.
Il fut ensuite transféré, sous divers prétextes, à Paris, puis à Bicetre, d'où il ne sortit que plusieurs mois après la chute de Ronespierre. Las enfin d'une dangereuse célébrité, Van-Eupcn se retira dans le village de Zutphaas, près dUtrecht.
Il y remplit , pendant l'espace de dix années, les fonctions sacerdotales, et mourut le 14 mai i8o4*
VAN HELMONT (Signes -Jacques), peintre, né a Leyde, en i683, fut élève de son pere Mathieu Van Hclmont, connu par de charmans tableaux représentant des boutiques, des laboratoires de chimistes, des marchés à l'italienne, et dont Louis XIV appréciait infiniment les ouvrages. Jacques était si délicat quand il vint au monde, quel'on craignait long-temps pour ses jours. Malgré la faiblesse de sa
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santé, Use livra avéc tant d'assiduité à l'étude de son art, qu'ayant eu le malheur de perdre son père, dans un âge encore tendre, il se trouva en état de suivre, sans aide, la carrière qu'il avait dessein de parcourir. Ses ouvrages obtinrent une grande vogue , et, surmontant les maux dont il était accable, il travailla avec une ardeur qui finit par abréger ses jours. Doué d'un véritable génie , sa composition est pleine d'esprit et de noblesse, la marche de ses idées grande et lumineuse, et son dessin correct.
Van-Hclmont , épuisé par ses travaux, mourut à Bruxelles, le ai août 1726, âgé de quarante-trois ans.
VAN HOOREBEKE (Charles- Joseph) , né à Gand le 24 septembre 1 790 , fut doué , malgré la faiblesse de sa constitution , d'une grande ardeur pour la botanique et la science du pharmacien , dans lesquelles il se distingua de bonne heure. Il obtint de grands succès et fut admis à l'institut des Pays- Bas. Il est auteur de l'Herbier de la Flandre occidentale, que possède aujourd'hui la société d'agriculture et de botanique de Gand , lequel renferme plus de trois mille niantes spontanées, et devant servir à la rédaction de la Flore belge, pour laquelle Van Hoorebcke prépara d'immenses matériaux demeurés inédits. En reconnaissance de ce travail et des soins qu'il donna à rétablissement du jardin botanique de Gand , ses concitoyens lui ont dédié , sous le nom de Hoorebckia chilocnsis , une plante originaire des Cordillières du Chili , qui a fleuri pour la première fois en Europe , au mois d'août 18 16.
Van-Hoorcbeke était aussi modeste
tome
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qu'instruit. Il se fît distinguer par une rare sagacité et une infatigable persévérance. Il est mort dans sa ville natale , le 25 juillet 182 1.
VAN KEULEN (Jeah) savant hollandais , s'est fait connaître dans le monde littéraire par le fameux Flambeau de la mer , auquel Jean Van Loon a eu quelque part ; traduit en françois par François Silvestre, Amsterdam 1687, 5 vol. in-fol. Il a donné depuis une espèce de supplément de ce livre utile sous le titre du Grand nouvel Atlas de la mer, ou le Monde aquatique 1696, in-fol., 160 cartes. Ce recueil est recherché et peu commun.
VAN LOO (Jacques), tige de cette famille de peintres cjui ont rendu le nom de Van Loo si célèbre , naquit à l'Écluse, ville de Hollande , en 1614. Après avoir étudié les élémens de son art dans sa ville natale , il alla se perfectionner à Amsterdam ; et lorsque son talent fut entièrement formé, il alla se fixer en France. Pendant son séjour à Amsterdam, il avait cultivé avec succès le genre historique, et s'était fait une grande réputation par sa belle manière de rendre le nu : mais lorsqu'il fut à Paris, il abandonna l'histoire pour se consacrer au portrait , genre dans lequel il montra un véritable talent. Il se fit naturaliser , et en i663, l'académie de peinture l'admit au nombre de ses membres, sur le portrait de Michel Corneille , le père , peintre et graveur célèbre. Ce portrait , qui fait aujourd'hui partie du Musée du Louvre, rend témoignage du talent du peintre , et surtout de la beauté de son coloris. Cet artiste mourut à Paris en 1 670.
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VAN LOO ( Louis ) , fils du précèdent , naquit à Aînsterdam , et alla fort jeune étudier à Paris , où il précéda son père. Plein d'ardeur pour l'étude , et doué de
Î grandes dispositions, il remporta e premier prix à l'académie , et il aurait été admis dans cette compagnie , si ce qu'on appelle une affaire d'honneur ne l'eut obligé d'aller chercher un asile en Savoie. Il se fixa d'abord à Nice , et lorsqu'il put sans danger revenir en France , il s'arrêta dans la ville d'Aix , où il se maria , en i683. Il passait pour un dessinateur habile , et ses ouvrages à fresque lui ont acquis une grande réputation.
VAN LOON (Gérard), historien et numismatographe hollandais , né à Leydc en 1 683 , a bien mérité de l'histoire de son pays par les ouvrages suivaus , tous publiés en langue hollandaise. ^.Histoire métallique des Pays-Bas, depuis l'abdication de Charles-Quint
Jusqu'à la paix de Bade en 1*716, *a Haye 1^23, 4 v°l» in-folio.
Elle est infiniment supérieure à celle de Bizot, et a été traduite en français (par van Effen) ibid. , 5 volumes in-folio, 1732-1737.
20. Histoire ancienne de Hollande, ibid. 1732 , 1 vol. in- fol. 3°. Numismatique moderne, ibid. 1734, 1 volume in-folio. 4°» Description de l'ancien gouvernement hollandais, en 6 part. , Leyde 1 744 , în-8°.
VAN NÈVE (François), peintre et graveur à l'eau-forte, né à Anvers en 1627 , se forma sur les ouvrages de Rubcns et de Van Dyck. Après un séjour de plusieurs années en Italie, l'amour de la patrie le ramena à Anvers ,
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où il ne tarda pas à se mettre en vogue par un grand nombre de beaux ouvrages dans le genre historique. En général , sa composition est chaude, son coloris vigoureux et brillant , et son dessind'une élégance extraordinaire.
Van Nève s'occupa aussi avec beaucoup de succès de la gravure à l'eau-forte.
VAN OBSTAL (Gérard), sculpteur, natif d'Anvers, mourut en 1668 , figé de 73 ans , dans l'exercice de la charge de recteur , dont il avait été pourvu à l'académie royale de peinture et sculpture de Paris. Cet excellent artiste eut une contestation avec une personne qui lui opposait la prescription , pour ne point lui payer son ouvrage ; mais Lamoignon, avocat-général , soutint avec beaucoup d'éloquence que les arts libéraux n'étaient pas asservis à la rigueur de cette loi.
Van Obstal avait un talent supérieurpour les bas-reliefs; il travaillait admirablement bien l'ivoire.
VAN OORT (Adam) , peintre , né à Anvers en 1 557 , mort dans la même ville en 1641 , a peint des sujets d'histoire , le portrait et le paysage. On remarque du génie dans ses compositions. Il était grand coloriste et donnait à ses figures de beaux caractères et une expression vive. Ses tableaux sont recherchés.
VAN -OS, peintre hollandais, naquit en 1 744 > a Middelharnas , dans la Zélande. Il fut placé cher un vitrier-barbouilleur , pour apprendre son état j mais le jeune Van Os, à i'insu du vitrier, se levait tous les matins dès le point du jour, pour copier des dessins et des estampes qu'il achetait avec
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l'argent qu'on lui donnait pour ses menus plaisirs. A l'âge de dix-sept ans , il quitta son patron , et ne trouvant aucun maître capable de l'instruire à son gré , il s'appliqua sans relâche à l'étude de la nature , et plus particulièrement à celle delà marine, s'occupa nt sans cesse à dessiner et à peindre des vaisseaux. Ayant atteint , en 1 769, l'âge de majorité , et devenu maître de l'héritage de ses parens , il vint s'établir à La Haye. Ce (ut là
3ue ce jeune artiste devint l'ami u poète Spcks, qui lui inspira l'amour des belles-lettres et de la poésie , et fixa son talent , en lui recommandant de peindre des fleurs, art que Van Os a cultivé avec tant de succès. Il se rendit à Amsterdam , pour la première fois, en 1770, et y fut très-bien accueilli par M. Braamcamp, possesseur d'un des plus précieux cabinets de tableaux qui existât en Europe , ainsi que par Ploos , van Amstel, et plusieurs autres amateurs des arts. Ce fut alors qu'il admira les magnifiques tableaux des van Huysuni , van den Veldc , etc.
La vue de tant de chefs-d'œuvre excita de plus en plus son émulation , et lui fit donner à son retour Il La Haye , un libre essor à sou génie. Peu de temps après on lui commanda deux tableaux de (leurs pour l'impératrice de Russie , et ces deux morceaux , envoyés à Pétersbourg, y furent très -bien appréciés. Van Osépousa,en 1775, Susanne de La Croix, fille d'un peintre en miniature , et il eut de cette union, qui fut trè%-heureuse, plusieurs enfans j mais il perdit sa femme chérie , et il en conçut un tel chagrin , que son pinceau en parut altéré. H se livra alors davantage à la poésie , et composa
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plusieurs morceaux inspirés par une vive douleur , et qui ont été insérés dans divers recueils. Ses tableaux , très-est imés en Hollande , sont répandus dans les cabinets des amateurs, et ses deux fils, artistes distingués , en possèdent un grand nombre. Jean Van Os termina sa carrière en gbre. 1818.
VAN SOMER (Paul) , peintre de portraits, né à Anvers en 1576, résida pendant plusieurs années en Angleterre. Ses portraits sont renommés pour la ressemblance. Il mourut en 1621.
VAN SWIETEN (Gtaxan) , né à Leyde en 1 700 , de parens catholiques , fut l'élève de Bocrhaave , et un élève distingué. Reçu docteur en médecine, il en donna des leçons que l'envie fit cesser , en alléguant sa religion au magistrat. Les Anglais lui offrirent alors un asile et mille livres sterling de pension:
mais il aima mieux se rendre à Vienne, oui' impératrice-reine Marie-Thérèse l'appela en 1745 , parce qu'il voulait exercer publiquement la religion de ses pères. Il y professa la médecine jusqu'en 1753 avec un succès peu commuu. Les étrangers couraient en foule à ses leçons , et l'exactitude avec laquelle il examinait les preuves des aspirans n'en faisait qu'augmenter le nombre. Il pratiquait en même temps qu'il enseignait. L'impératrice l'avait nommé son premier médecin, son bibliothécaire directeur des facultés de médecine des pays héréditaires etc. Cet habile homme mou- N rut en 1772. Le P. Ignace Wiïrtz, jésuite, a fait son éloge funèbre.
VAN UDEN ( Lucas) , peintre , né à Anvers en 1595, mort vers
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Fan 1660, est au rang des plus célèbres paysagistes. Une touche légère, élégante etprécise caractérise sa manière. Il donnait beaucoup d'éclat à ses ciels ; les sites de ses paysages sont agréables et variés. La vue se perd dans des lointains qu'il a su représenter; on croit voir les arbres agités par le vent. Le célèbre Rubens remployait souvent à peindre ses fonds et les paysages de ses tableaux : alors Van Udcn
Srenait legoût et le ton de couleur e ce peintre , en sorte que tout paraissait erre dumême pinceau.
VAN V1TELLI (Gaspard), peintre , né d'une famille originaire d'Italie , à Utrecht en 1647. ^ P"* les premières leçons de peinture à Hosorn sous Mathias Yctthoes, passa ensuite à Borne, ou il demeura plusieurs années, et devint un des plushabilcs peintres d'architecture et de paysage. Il parcourut l'Italie, et s'arrêta particulièrement à Venise, Bologne, Milan , Florence etc., où il peignit pour des personnages distingués , les plus belles vues de ces dilférens pays. Il portait continuellement des conserves, ce qui lui fit donner le surnom de Gaspard aux lunettes. Malgré deux cataractes qui l'incommodaient, il travaillait avec assiduité même dans sa vieillessc.il subit l'opération, et il y perdit un œil, et alors, ne pouvant mieux faire, il se borna à peindre d'imagination. Il mourut en 1736, âgé de 85 ans, et a laissé plusieurs ouvrages sur l'architecture et la peinture.
VARÉNITJS ( Je au ), né vers 1 462 à Malines, acquit une profonde connaissance des langues grecque et latine, et mourut à Lierre le 11 octobre i536. Il nous a laissé une
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syntaxe de la langue grecque , Anvers 1578, une des meilleures qui aient paru dans le i6*« siècle.
VARENIUS ( Berhhard VARKN, connu sous le nom latinisé de) celui de tous les géographes modernes, qui a le mieux mérité de la science, naquit à Amsterdam , vers le commencement du dix-septième siècle , et y passa une grande partie de sa vie. Il exerça la médecine; mais ce n'est pas comme médecin queVaréniusestarrivéàuneçrande célébrité. Passionné pour l'étude des sciences exactes , particulièrement des mathématiques et de la physique ; c'est à celles-ci qu'il se livra avec le plus de persévérance.
Varénius ne fit dans ces sciences aucune découverte proprement dite; mais il enta une autre sur celles-ci , et ouvrit en quelque sorte une voie nouvelle en cherchant k les appliquer à de nouveaux objets.
Des circonstances particulières l'ayant mis en relation avec un grand nombre de navigateurs, ses compatriotes , c'est vers la géographie que se dirigèrent ces applications principalement. Il devint ainsi le créateur de la géographie scientifique.
VARIN (Jean ), célèbre sculpteur et graveur, né à Liège en 1604. Le roi Louis XIII lui donna la charge de garde des monnaies de France. Il fit le sceau de l'académie française, où il a représenté le cardinal de Richelieu avec des traits si frappans , que cet ouvrage passa pour un cheld'œuvre. C'est lui qui grava les poinçons des monnaies quand Louis XIII fit faire la conversion générale de toutes les espèces légères d'or et d'argent. Ce travail lui valut la charge de graveur géné-
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ral pour les monnaies. La monnaie frappée pendant la minorité de Louis XIV est aussi de cet habile artiste : il a de plus travaille* à un grand nombre de médailles estimées. « Nous avons égalé , dit Vol- » taire , les anciens dans les mé- » dailles : Varin est le premier qui » tira cet art de la médiocrité sur » la fin du règne de Louis XIII. »
Comme sculpteur., Varin mérite également des éloges. Il a fait le buste de Louis XIV et celui de Richelieu, qui égalent les plusbeaux ouvrages des anciens en ce genre. Il mourut à Paris en 1672. On croit qu'il a été empoisonné par des scélérats , 'qui étaient jaloux de ses talens , et à qui il avait refusé des poinçons de monnaie.
VARNANT ou WARNANT, plus connu sous le nom de Joa unes Presbyte r , florissait en i35o. Il a écrit les Vies des évéques de Liège , sa patrie, en commençant comme H ocsem, à Henri de Gucldre. Il est souvent cité par Chapeau ville, quoiqu'il convienne que son style est tellement barbare et obscur , que très-souventondevincplutôtqu on ne comprend ce qu'il a voulu dire.
Hocsem lui est sous tous les rapports infiniment préférable.
VEEN ( Otto Va* ) , en latin Otto Venius, peintre, naquit à Lcydc, en i556, d'une des premières familles d'Amsterdam. Son éducation répondit au rang qu'il occupait dans la société ; et l'on se plut à cultiver les dispositions qu'il manifestait pour le dessin. A l'âge de quinze ans , on le mena à Liège , auprès du cardinal de Groosbcck , alors prince-évêque de cette ville.
Il fut reçu avec amitié , et bientôt après envoyé à Rome, avec des let-
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très de recommandation pour le cardinal Maduccio , qui fe plaça dans l'école de Frédéric Zucchéro , lequel tenait à cette époque, le premier rang en Italie. Le maître s'attacha bientôt à son disciple ; et en peu de temps le jeune artiste se fit remarquer par des ouvrages qui établirent sa réputation. Après sept années d'une étude assidue , il se rendit en Allemagne , ou l'empereur le prit à son service. Les électeurs de Bavière et de Cologne lui firent aussi les offres les plus brillantes pour se l'attacher. L'amour de la patrie l'emporta sur tous les avantages qu'on lui présentait. Il revint dans les Pays-Bas , où il se fixa. Cette contrée était alors gouvernée par le prince de Parme, qui l'honora d'une estime particulière, et lui accorda le titre d'ingénieur en chef et de peintre de Ta cour d'Espagne , deux places qu'il remplit avec distinction. A la mort de son prolecteur, il choisit Anvers pour son séjour, et embellit les églises et les édifices de cette ville d'une foule de tableaux qui sont encore un de ses principaux ornemens. La ville d'Anvers le chargea, à cette époque , des dessins et de la construction des arcs de triomphe qui furent élevés pour l'entrée de 1 archiduc Albert. Ce prince fut tellement frappé de la beauté de ces tableaux , qu'il appela Van Veen à Bruxelles , et le nomma intendant de la monnaie , emploi qui ne l'empêcha pas de se livrer à ses travaux ordinaires. Il fit alors le portrait de l'archiduc et celui de l'infante d'Espagne, fille de Philippe II. Ces deux portraits furent donnés à Jacques Ier., roi d'Angleterre, qui y attachait le plus grand prix. Louis XIII voulut en vain l'appeler à sa cour : il ré-
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sista aux offres de ce monarque.
Vau Veen cultivait avec un égal succès l'histoire et le portrait. Gracieux dans ses airs de tête , dessinant exactement , surtout les extrémités , il se fait encore rcmar-
Suer par le jeu de ses draperies, istonenet poète, il ne se distingua pas moins comme auteur que comme peintre. Mais le plus beau titre d'Otto Van Veen à la reconnaissance de la postérité , c'est d'avoir été le maître de Kubens. Ce peintre mourut à Bruxelles en i634.
VEEN (Gilbert Vàk), frère d'Otto, naquit a Lcyde vers i566 et s'adonna à la gravure au burin. Son style a beaucoup de rapport avec celui de Corneille Cor t. A en juger par quelques-unes de ses estampes, il est probable qu'il accompagna son frère en Italie. En 1612, il s'établit à Anvers, où il publia plusieurs ouvrages d'après son frère Otto. Parmi ses portraits, ou estime particulièrement ceux d'Ernest , duc de Bavière du sculpteur Jean de Bologne , et d'Alexandre Far- 11c se. Son chef-d'œuvre est la gravure d'une frise, en cinq feuilles, d'après Balt. Péruzzi, représentant la Promesse de mariage d'Isaac et de Rébccca. L'auteur mourut à Anvers , e» 1 6a8.
VEENHUSEN ( Jeas ) , littérateur hollandais, vivait sur la (in du 17e. siècle. Il professa les belles-lettres avec succès, et travailla sur divers auteurs classiques. I/cs principales éditionsque nous lui devons sont celles de Stacc et de Pline le jeune, dites de Variorum. Le Stacc fut imprimé à Leyde, in-8°. , en 1661 ; et le Pline, en 1669, ibid. , aussi in-8°.
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VEENINX ( Jeaw - Baptiste ) , peintre , né à Amsterdam en 1611 , rnortprès d'Utrechtcn 1660, avait une facilité étonnante : son pinceau suivait en quelque sorte la rapidité de son génie, if s'adonna à tous les genres , histoire , portrait , paysage marines, fleurs, animaux.
VELBRUCK (Frahcjois-ChajileSj comte de), né le 11 juin 1719, d'une ancienne famille, dans uuc terre prèsdeDusscldorf, n'a point été placé par la providence sur un théâtre qui l'ait mis à même d exercer une grande influence sur son siècle 9 mais élu prince-éveque de Liège y le 16 janvier 177a , il fit le bonheur d'un demi million d'hommes confiés a ses soins , et son administration mérite d'être citée comme modèle. C'est à ce titre que nous croyons devoir lui consacrer quelques lignes dans cette biographie , et quoiqu'il ne soit point né dans notre royaume , *a mémoire est trop chère aux Liégeois, nos compatriotes , pour le laisser passer sous silence. De nombreux établissemcns de bienfaisance , des hospices , des dépôts de mendicité , des écoles, des académies pour Fcncouragement des lettres , ues sciences et des arts, signalèrent sou règne , qui ne dura guère que douze années. Ce prélat mourut à Liège, le 3o avril 1784. Yeibruck aimait à s'entourer d'artistes, de gens de lettres , et il avait luimême l'esprit très-culli*é. La plupart de ses maudemens, entre autres le premier qu'il fit, et dans lequel u développa ses pensées et ses projets , en fournissent des preuves incontestables. II fut en quelque sorte le créateur de Spa , qui devint bientôt le rendez-vous de toute l'Europe. La Société d'E-
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mutation, fondée par lui, plaça son buste dans la salle de ses séances , et son éloge funèbre y fut prononce par le poète Reynier , secrétaireperpétucl: c'est une brochure în-4°. de dix pages, Liège 1785.
VELDE ( Isaïe van de* ) , peintre, naquit a Leyde , vers l'an 1597, et fut élève de Pierre Dencyn. Il sefîtune réputation très-distinguée par ses tableaux de batailles. Les sujets qu'il aimait à représenter étaient des rencontres de cavaliers ou des attaques de voleurs. Il cultiva aussi la gravure à l'eau-forte , et l'on a de sa main quatre pièces exécutées avec beaucoup d'intelligence et de fermeté.
VELDE (Jean van den), frère du précédent , naquit à Leyde vers 1 5q8. Il excellait à peindre des paysages , des kermesses, des scènes rustiques; mais c'est comme graveur qu'il est plus spécialement connu. Ses gravures sont remarquables par une grande netteté. Jean vivait encore en 1677.
VELDE (Guillaume van den), surnommé le Vieux , dessinateur , naquit à Leyde en i6co. For^ jeune encore , il embrassa le métier de marin , et fit , en cette qualité , plusieurs voyagessur mer.
Quoi qu il n'eût pour maître que son génie, on vit tout- h -coup sortir de sa main de beaux dessins sur papier , représentant toutes sortes de navires. Entcndait-il dire qu'on allait livrer un combat naval , il s'embarquait sans autre but que d'être témoin de l'action et d'eu rendre toutes les circonstances avec plus d'exactitude. Les KUts de Hollande firent équiper pour lui une petite frégate, avec
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ordre au capitaine de se transporter dans toutes les positions que van den Vclde lui prescrirait.
On le vit alors s'engager dans le fort d'un combat naval , et aller jusqu'au milieu de la flotte ennemie pour examiner ses manœuvres. L amiral Opdam ne put s'em-
Ï>êcher d'admirer le courage de 'artiste ; il l'invita à. dîner sur son bord , pendant le combat, et il n'y avait qu'un instant que vanden Velde l'avait quitté quand le vaisseau amiral sauta en l'air.
En 1666 , il fut chargé par les états de dessiner le combat qui eut lieu en vue d'Ostendc, entre les flottes anglaise et hollandaise , sous les ordres de Mouck et de Ruyter.
Chaque mouvcmentde cetteaction, qui dura depuis le 11 jusqu'au 14 juin , fut reproduit avec une exactitude si grande , que les Etats purent seservirdeses dessins pour connaître les manœuvrent la conduite des officiers de la flotte. Sa réputation se répandit bientôtdans toute l'Europe. Le roi Charles II l'appela à sa cour, et le prit à son service ; et il jouit de la même faveur sous le règne de Jacques II , successeur de ce prince. Il fît pour ces deux monarques, un grand nombre de dessins, où l'on ne saurait trop admirer l'exactitude avec laquelle il a Su rendre tout ce que la mer a de majestueux et de terrible. Il dessinait ordinairement sur du papier blanc , sur des toiles imprimées en blanc ou sur des papiers collés sur toile. Jamais personne n'a manié la plume avec autant de facilité, d'art et d'intelligence. Sur la fin de ses jours , il essaya de peindre ; mais il fut obligé d'y renoncer. Il mourut à Londres le 16 décembre i6p3, et fut enterré dans l'église Saint-Jacques.
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VELDE ( Guillaume vah deh ) , le jeune, fils du précédent, naquit à Amsterdam en i633. Son père lui apprît <à dessiner les marines; mais a vaut été appelé à la cour d'Angleterre , il confia , pendant son absence , le jeune Guillaume aux soins de Vlieger , peintre estimé.
Van den Vclde fut bientôt en état de se passer de maître. Quelques marines qu'il envoya à son père frappèrent ce dernier d'étonnement : il les montra au roi Jacques II, qui s'empressa de faire venir le jeune artiste à sa cour , avec une pension considérable. Les travaux qu'on lui ordonna occupèrent dès-lors tous ses loisirs. 11 fut chargé de peindre toutes les actions les plus mémorables des flottes anglaises, pour être placées dans les maisons royales. Sa vogue devint si grande en Angleterre , que, non content de posséder l'artiste , les amateurs firent rechercher à grand prix , sur le continent, tous les tableaux que Van den Vclde y avait exécutés; ce qui leur donna une valeur extraordinaire, et les a rendus très-rares. Il fut regardé, de son temps , comme le plus habile peintre de marine que l'on eût vu jusqu'alors , et il a conservé sa réputation. Guillaume Van den Velde mourut fort riche à Londres, le 6 avril 1707.
VELDE (Adrien vai* den ), l'un des plus grands paysagistes qu'ait produits la Hollande , naquit à Amsterdam en i63g. Même avant d'avoir eu des maîtres, il composait déjà des tableaux. Ces rares dispositions décidèrent son père à céder à un penchant auquel il s'était jusqu'alors vivement oppose.
Il le plaça chez Wynants , qui fut frappé du goût et de l'exactitude
avec lesquels il avait appris de luimême à dessiner des chèvres , des moutons et des vaches. Sous un a ussihahilc maître, le jeune Adrien ne tarda pas à faire les progrès les plus rapides. Wynants se plut à lui donner tous les secrets de son art, et lui apprit surtout, ce qui est le point le plus essentiel pour un artiste, à bien étudier la nature.
Il n'avait pas borné ses études au seul paysage : il en fit une toute particulière de la figure,, ce qui ajouta un grand prix à ses propres ouvrages, et lui permit encore d'en orner les paysages de plusieurs artistes du premier mérite , tels que Ruysdacl , Holbcma , Moucheron, Vander Heyden, et même ue son propre maître, qui , jusqu'à ce qu'il eût reconnu qu'il pouvait sans crainte profiter du talent do son élève , avait employé le pinceau de Wouwcrmans. Mais quoique Adrien soit surtout connu comme paysagiste et peintre d'animaux, il n'a pas craint de traiter en grand quelques sujets d'histoire; et le succès avec lequel il l'a fait, prouvequ:il n'eûtpas moins bien réussi dans ce genre. Van den Velde mourut à Amsterdam le 20 janvier 1672. On a de ce maître un certain nombre d'estampes gra vées d'une pointe ferme et spirituelle, et dans lesquelles on retrouve les qualités qui distinguent ses tableaux.
VELTHUYSEN (Lam beet), Velthuy sius, né à Utrecht en 1622.
défendit avec ardeur les opinions de Descartes. Il fut pendant quel-
3ucs années dans la magistrature 'Utrecht; mais la chaleur excessive avec laquelle il défendit les droits desmagistratsaux assemblées ecclésiastiques , le fit déposséder vers
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i665. Il vécut depuis dans la retraite jusqu'à sa mort , arrivée en i685, à63 ans. Ses ouvrages ont été réunis en a voL in- 4% Rot- * 1680.
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YERBEECQ (Pwlippe) , peintre et graveur à l'eau-forte dans le goût grignoté, naquit en Hollande, vers 1599. Ses ouvrages, comme peintre, sont pour ainsi dire inconnus. Il n'en est pas de même de ses gravures : comme il les exécutait dans un goût qui approchait de celui de Rembrandt, beaucoup d amateurs ont raneé ses productions parmi celles de ce dernier.
Mais la date de sa dernière pièce (1639) Feuvc q»e cet artiste était antérieur à Rembrandt.
VERBRUGEN(Gaspard-Pierre), pefntre d'Anvers, est mort dans cette villecn 1720; il travailla longtemps et fructueusement à La Haye, et n en fut pas plus riche. Sur Ja fin de sa vie, il passait les jours à se divertir et les nuits à peindre.
Il savait grouper avec beaucoup «fart; mais la couleur de ses derniers tableaux n'est pas vraie.
VERDUIN ( Pierre-Adrien ), chirurgien d'Amsterdam, se rendit célèbre, vers la fin du dix -septième siècle , par la nouvelle méthode d'amputer les membres, qu'il proposa , et qui consistait à conserver un lambeau de chair , avec lequel il recouvrait le moignon, sanslier aucun vaisseau , comprimant plus ou moins le membre, au moyen d'un bandage particulier , afin de prévenir l'hémorrhagie. Cette méthode est décrite dans une brochure qui a pour titre : Dissertatio epistolaris de nova artuum decurtandorum ratione. Amsterdam 1696, *tt-8">. Trad. en français par Mas-
ToME H
suet, Paris i?56, in-*. En hollandais, Amsterdam 1697 >>n-8°.
VERELST (Mademoiselle), née à Anvers en 1680, peignit à Londres chez un oncle qu'elle y avait.
On peut bien juger qu'en sa qualité de h Ue tout ce qu'elle a fait estmer-
VEREYCKEN (Godefroy) , né à Anvers en i556\ s'était rendu habile dans les langues anciennes, ainsi que dans la philosophie de son temps lorsqu'il passa en France, où on lui procura une place dans un des collèges de Paris. Tandis qu il y remplissait les fonctions de professeur de philosophie , il consacrait ses loisirs à l'étude de la médecine , de manière qu'après avoir fait des progrès suflisans pour aspirer au doctorat, il alla solliciter ce grade à Toulouse , et l'obtint en iDoo. II:
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sa promt,*IVII , vur „ nc lut a(Jm]S qu en 1591 au nombre des médecins d Anvers, ou il exerça sa profession pendant plus de quarante ans, et contribua beaucoup à la fondation du collège de cette ville, ùur la fin de ses jours, il se retira chez son fils, à MaJines , où il mourut le 2 décembre i635. On n'a de lui qu un traité qui porte pour titre : De cognitioneet conservation ne sui , Malines 1625, in-i2.Ibid.
io33, in- il
VERHEYDEN (François-Pierre) peintre et sculpteur , naquit à la Haye en i657. Ayant perdu son pere de bonne heure , il fut placé chez Jacques Nomans , sculpteur et architecte du roi Guillaume III , qui se plut à cultiver les rares dispositions que cet enfant montrait
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pour le dessin. U ne tarda pas à se distinguer comme sculpteur; et, en 167 i , il modela une partie des figures et des prnemens destinés aux arcs de triomphe qu'érigea la ville de La Haye pour célébrer l'entrée du roi Guillaume dans ses murs. Il rut ensuite chargé , avec le sculpteur Lecoq et un grand nombre de peintres de l'embellissement de la maison royale de Bréda. Les relations continuelles qu'il avait avec ces peintres lui firent naître l'idée de s'essayer dans leur art : après avoir quelque temps travaillé en secret, U leur communiqua ses ouvrages , qui excitèrent leur admiration. Verheyden laissa alors le ciseau pour s adonner exclusivement à la peinture. On le blâma de vouloir exercer à l'âge de quarante ans, un art qu'il n'avait jamais cultivé, et d'en abandonner un dans lequel il avait obtenu de véritables succès. Sans se laisser détourner par ces re-
E roches il se mit à copier les plus . elles productions de Sneyder et d'Hondekœtcr j puis, se livrant à son propre talent, il surprit tous les artistes en exécutant et en com-
S osant lui-même des tableaux 'une vaste dimension, représentant des chasses au cerf, au sanglier , animées par une multitude de chiens , et rendues avec un feu extraordinaire. Il ne réussit pas moins à peindre les volatiles, dans la manière d'Hondckœter. Il mourut à La Haye , le 2 3 septembre 171 1 , laissant, d'un premier mariage , six enfans , dont l'aîné , peintre et sculpteur, mourut cinq jours après son père, et dont le plus jeune , nommé Mathieu , exerça la peinture avec succès.
VERHEYEN (Philippe), l'un des
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plus célèbres anatomistes de son siècle, naquit en 1648, dans le Brabant, et travailla jusqu'à l'âge de vingt-deux ans avec son père, <jui était laboureur. Le curé du heu, remarquant en lui d'heureuses dispositions pour les sciences, l'engagea à commencer ses études. Verheven sVlivra avec tant d'ardeur, qu'en 1677 il était en théologie se disposant à embrasser l'état ecclésiastique. Mais une inflammation, qui survint à une de ses jambes ayant forcé les médecins à l'amputer , il se vit par là exclu de l'état auquel il aspirait, et s'appliqua à l'étude delà médecine, où il eut des succès si remarquables, qu'en 1689 il obtint à l'université de Louvaîn la chaire d'anatomie, à laquelle on joignit, en ! 6q3 , celle de enirurgie. II mourut dans ces fonctions , le 28 janvier 1710,
VERHOEK (Pieree), peintre et poète hollandais , à peu près également médiocre dans ces deux arts, naquit à Bodegrave le 4 septembre i6$3 , et mourut le 20 septembre
VERKOLIE ( Jeah ) , peintre , naquit à Amsterdam , en i65o , d'un père serrurier, qui voulait lui faire embrasser son état. U n'était âgé que de dix ans, lorsqu'une blessure qu'il se fit au pied, et qui menaçait de lui faire perdre la jambe et la vie , le retint au lit pendant trois ans. Pour se distraire, son seul plaisir était de copier des imaes et des estampes. C'est ainsi qu'il evint peintre. Rendu à la santé , il se mit à lire tous les livres qui traitent de la perspective j et en moins d'un mois , il acquit les connaissances qui lui étaient nécessaires. Alors il forma le projet de
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peindre , peignit un nombre oon- Rodolphe. Ce peintre a composé
sidérable de beaux portraits , et un Traité de Peinture , qui est un
essaya aussi quelques morceaux poème , auquel on a joint du même
d'histoire , qui firent l'étonnement auteur : i°. Explication des Méta-
de tous les connaisseurs , en raison morphoses d'Ovide , 2°. des figu-
du peu de secours qu'il avait eu res de l'antiquité. 3°. Les Vies des
pour parvenir à ce degré de per- plus célèbres peintres modernes ,
fection. Il est mort à Delft en i og3. Amsterdam 1 6 1 8 , in-4°. Il a encore
donné des traductions de quelques
VERKOLIE (Nicolas) , 01s et poètes anciens. Tous ces ouvrages
élève du précédent , naquit à Ams- sont en flamand. Un de ses fils, nom-
terdam en i 67 3. H ne tarda pas à se mé aussi Charles , a hérité de l'habi-
faire connaître par plusieurs beaux letédeson père dans la peinture,
portraits : bientôt il se hasarda à qu'il alla pratiquer à Copenhague» peindre l'histoire, et le succès avec
lequel il se livra à ce genre de VERMEIREN ( Augcstih ) , né
peinture lui acquit l'estime de tous en 1 656 à Dendermonde ( Flandre
les connaisseurs , qui ne balancé- orientale ) , entra fort jeune , sous
rent pas à le préférer à son père, le nom de P. Augustin de Saint-
Ses scènes de nuit , d'un effet ex* Gommer , au couvent des Carmes
traord inaire , sont un ornement , de l'ancienne observance , dans sa
même par les collections les mieux ville natale , et mourut prieur d'un
choisies. Outre la peinture à l'huile, couvent de son ordre à Bruges , le
il possédait un autre talent, qui lui 6 janvier i^o3. Il est auteur du Fa-
a mérité une grande réputation : bulistc moral, en vers flamands,
c'était celui avec lequel il dessi- avec des notes, vol. in-4°. , 1710,
naît , à l'encre de la Chine, de pe- publié à Gueldrc. tits sujets qu'il terminait ensuite à
la plume, avec un soin extrême, VER^EULEN (Corneille ),deset qui ont acquis dans lesventesun sinateur et graveur au burin , né prix très-élevé , qu'on doit attri- à Anvers en 1644 , alla se perfecouer à leur perfection encore plus tionner à Paris , qui était la prequ*à leur rareté. Verkolie, comme mière école degravure de l'Europe : son père , a cultivé avec un grand il ne tarda pas à s'y faire distinguer succès la gravure en manière noire ; par le talent avec lequel il grava le mais il lui est de beaucoup supé- portrait. Peu d'artistes ont gravé le rieur. Verkolie mourut à Délit le portrait avec autant de perfection; ai janvier 1 74^- on estime moins ses sujets historiques : il manque de certaine cor- VERMANDER (Charles) , pein- rection dans le dessin. Ce graveur tre et poète , né a Meuleoeck en mourut à Anvers , en 1702. Flandre Fan 1 54& > mort le 1 1 septembre 1606 à Amsterdam , a fait VERMEYEN (Philippe), théolodiverses peintures grotesques et des gicn et savant médecin, était né
Vienne
phe pour rentrée de l'empereur cevoir docteur en médecine. Ilmou-
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rut en 1710. On a de lui : Gorporis quit en 1710 , à Gand , de parens
humanianatomia, livrequifutbien pauvres* Placé fort jeune cnex, un
accueilli. sculpteur en bois , et ayant , en
peu de temps , surpassé son maître ,
VERMEYN ( Jea5-Coriielis) , 5 alla à Paris , où il étudia sons peintre hollandais, natif de Ber- Boucha rdon. Delà, il se rendit, wick (Hollande septentrionale), en 1737 , à Rome, où Benoit XiV Ses progrès furent si grands que lui confia plusieurs travaux kn- Charlcs-Quint le prit en aflêction, portans , et lui fit faire son buste , et voulut toujours l'avoir avec lui puis sa statue en marbre de grandans ses voyages. Ces occupations deur naturelle. On trouve à Rome , ne l'empêchaient pas de cultiver la à Bologne , à Nsples , et à Ancône , peinture j il représenta diverses ac- des productions de Pictro Fiamtions de cette guerre , notamment mingo , que les Italiens placent parie siège et la vue deTunis, tableaux mi les chefs-d'œuvre de la sculpestimés , que Charles-Quint fit de- ture moderne. De Rome , Pierre puis exécuter en tapisserie. Il avait passa à Londres, puis à Manheim orné l'abbaye de £>aint-Vast , en pour y occuper la place de direc- Flandre , de belles compositions, leur de l'académie des beaux-arts, Vermeyn avait adopté un costume et celle de premier sculpteur de la narticulier : sa barbe était tellement cour , auxquelles l'électeur l'avait longue, que lorsqu'il la détachait nommé. Il mourut à Manheim, en il pouvait marcher dessus, ce qui 1793 , âgé de quatre-vingt-trois lui avait fait donner le sobriquet ans , laissant , à ce que l'on assure de Jean de la Barbe. Cet artiste des manuscrits précieux sur son mourut à Bruxelles , en 1 559. art. Voyec la vie du chevalier
Verschaflelt(alL), Manheim 1797,
VERNUL^US ( Nicolas ï , né à in-8».
Robcrmont dans le grand-duché
de Luxembourg , le loavril i583, VERSCHUURING f Hexbj) ,
mort à Louvain vers 1649 » ODtint peintre, né à Gorcum ( Hollande
une place de professeur à l'uni ver- méridionale) , était d'une com-
sité de cette dernière ville , et fut plexion si faible qu'il ne put suivre
décoré du titre de conseiller et his- la carrière des armes dans laquelle
toriographe de l'empereur Fcrdi- son père s'était distingue ; mais
nand II I. Vcrnulaeus se fit généra- presque au sortir du berceau, ii lement
ouvrages qui sont en grand nombre, le jeune Henri passa dans l'école
qu'il entendit l'histoire, l'antiqui- que Jean Both tenait à Utrecht,
té, la philosophie morale ctlapo- et ne tarda pas à s'y distinguer,
litique. Après un séjour de cinq années en
Italie , parfaitement employées , il
VERSCUAFFELT ( le chevalier se miten route pour revenir en Hol-
Pilrhe de) , sculpteur , connu en lande. Arrivé ù Paris, il y rencon-
Italie sous le nom de Pictro Fiam- tra le /ils du bourgmestre Marso»
iningo, ou Pierre le Flamand, nu- vécu, qui l'engagea à retourner
VER
avec lui à Rome. Apres un nouveau séjour de deux ans dans cette ville , il revint définitivement en Hollande. Gomme il travaillait avec assiduité, il a beaucoup produit.
Tous ses ouvrages rappellent les études qu'il avait faites en Italie.
Les compositions dans lesquelles il excelle sont les Batailles , les Attaches de voleurs , le PiHage des villages par des soldats. Le plus remarquable de ses ouvrages représente un Parti bleu qui pille un château. Les faabitans de Gorcum j pleins d'estime pour son talent et sou caractère, le nommèrent bourgmestre de leur ville ; dans cette place , il se fit chérir de tous ses administrés. Ayant été obligé d'entreprendre un petit voyage par mer , une violente tempête submergea son navire à deux lieues de Dorurccht j personne n'échappa à ce naufrage qui eut lieu le ab avril 1690. On a de ce peintre quatre eaux-fortes gravées avec un sentiment et un esprit qui les rendent extrêmement précieuses. Ce sont :
i°Unc Déroute de cavalerie. i° Un Voyageur en manteau. 3° Le Dogue couché. 4° Le Lévrier debout.
VERWEY (Jeati) , ou Phorbams, savant humaniste , naquit à Del il, en t64B. Il acheva ses études à Utrccht . sous le célèbre J.-G. G vius , qui l'aima comme son fils, et dont il reçut , dans la suite , des preuves multipliées d'attachement. Etant entré dans la carrière de l'enseignement , il fut nommé recteur du gymnase de Gouda ; mais il ambitionnait de passer sur un plus grand théâtre. On sait que, des i6tS , il fit des démarches pour obtenir le rectorat de Leyde ; sa demande fut appuyée vivement par Nicolas Heinsius, son
ami ; ce ne fut qu'en 1687 , qu'il quitta Gouda pour aller occuper à La Haye la place de recteur, et la chaire -ae langue grecque. Il remplit ce double emploi d'une manière brillante, et mourut en 1692»
VÉSALE (André), naquit à Bruxelles, en i5i4, a'un apothicaire attaché au service de la princesse Marguerite, tante de Charles- Quint , et gouvernante des P.-B.
Avant Vésale, l'anatomie humaine méritait à peine le nom de science, et c'est à bon droit qu'il en est regardé comme le créateur. Chez les anciens le contact ou même le seul aspect d'un cadavre imprimait une souillure que de nombreuses ablutions et une multitude d'autres pratiques expiatoires pouvaient k peine effacer. Dans le moyen âge , la dissection d'une créature faite à l'image de Dieu passait pour une impiété digne du dernier supplice.
Vainement , au temps des républiques italiennes , Mundanus , professeur de médecine à Bologne, offrit, de i3i3 à i3i8, le spectacle nouveau de trois cadavres humains , publiquement disséqués ; le scandale ne se répéta .point* Mundanus , lui - même , effrayé
{>ar l'édit encore récent du pape Joniface VII , 11c tira point de ces dissections tout l'avantage qu'elles semblaient lui promettre. Cependant les ténèbres de la barbarie devinrent par degrés moins épaisses.
Les découvertes de la poudre à canon , de l'imprimerie et du Nouveau-Monde , laites en moins d'un siècle, imprimèrent un nouveau cours aux destinées de l'espèce humaine : les chefs de l'Eglise permirent , allèrent même jusqu'à favoriser l'étude de cette partie de l'anatomie, dont la connaissance
est indispensableaux peintres ainsi
Îu'aux sculpteurs. Protégés par ulcs II et Léon X, Michel-Ange, Raphaël dUrbin , Léonard , de Vinci , dessinèrent d'après nature les muscles que la peau seule recouvre y mais cette étude superficielle , suffisante aux beaux-arts, était d'un faible avantage pour la science. Au milieu de ce mouvement général des esprits, qui rend les premières années du seizième siècle si remarquables pour l'observateur , lorsque la doctrine de l'examen venait relever l'esprit humain accablé depuis si longtemps sous le joug de l'autorité , Vesale naquit dans la contrée de l'Europe qui partageait alors avec l'Italie l'avantage bVêtre la plus riche et la plus éclairée. Destiné par ses parens à l'exercice de la médecine , il se prit d'une telle passion pour l'anatomie , qu'on le voit à Louvain d'abord , puis à Paris, surmontant avec un courage admirable tous les dégoûts et même tous les dangers alors attachés à ce genre de travaux , disputer leur proie aux vautours, pour composer un squelette avec les os des individus condamnés au dernier supplice. Passant des jours entiers soit au cimetière des innocens , soit à la butte de Montfaucon , au milieu des cadavres , il surpassa bientôt son maître Gauthier d'Andernach , qui n'hésita point à confier la publication de ses ouvrages à Vésale , à peine âgé de vingt-cinq ans; c'était en i538.
Voyageant ensuite, et passant de Baie en Italie , il y fut précédé d'une telle renommée , que les gouvernemens de ce pays s'efforcèrent de l'y retenir par de grands avantages , et qu'il fut chargé d'en* seigner publiquement l'anatomie,
de 1 54o à 1 544, d'abord à Pavie, puis à Bologne , et enfin à Pisc.
C'est dans cet intervalle , en 1 543 , que parut à Baie la première édition de sa grande anatomie, avec des planches attribuées dans le temps au Titien. Vésale était à»
Feine âgé de 28 ans , et , selon expression de Sénac , il avait découvert un Nouveau - Monde.
Pour la première fois en effet les organes de l'homme se trouvèrent décrits, tandis que jusques-là on s'était contenté d'anatomiser Je* singes , le porc et d'autres animaux réputés semblables à l'homme ; aussi l'admiration fut universelle : de toutes parts les élèves accouraient aux lieux où professait Vésale : les maîtres eux-mêmes descendaient de leurs chaires désertes , et venaient grossir la foule de ses auditeurs. Quelquesuns toutefois ne voyaient point sans envie un tel succès : Sylvius , entre autres , sous prétexte de défendre Galien , poursuivit Vésale au milieu de ses triomphes , et soutenant , contre l'évidence , que le célèbre médecbt de Pergame avait disséaué des cadavres humains, s'oublia jusqu'à ce misérable jeu de mots , heureusement intraduisible : Vesah'um non esse , sed Versanum. Charles- Quint , averti par la renommée , éleva Vésale au poste de son premier médecin, et l'appela près de lui. Enlevé à la science, Vésale quitta l'Italie, et traversant Baie , gratifia l'école de médecine de cette ville d'un squelette , don alors précieux , conservé depuis avec une vénération religieuse. L'écorce de Kina , nouvellement découverte , avait rendu la santé au puissant monarque ; Vésale célébra les vertus du nouveau remède dans une
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Xettrepubliée à Ratisbonne ( 1 546) , ouvrage de critique bien plus que de matière médicale ; car les observations relatives à l'écorce de Kina, regardée comme une racine , y tiennent moins de place que sa défense contre ses adversaires, auxquels il prouve sans réplique que les descriptions de Galien ont été faites d'après des singes, et non sur les organes de l'homme. Compagnon de Char le s- Quint dans tous ses voyages, Vésale passa au service de Philippe II , lorsque , dégoûté des affaires et du monde , son maître abdiqua l'empire pour finir ses jours dans la solitude.
Homme de cour , devenu à-peuprès étranger à l'anatomie , il sortit momentanément d'un trop long sommeil pour répondre à Fallope, dont l'Anatomie, publiée en i55i, renfermait un grand nombre de découvertes, et indiquait plusieurs ' corrections à faire dans celle de Yésale. Disciple de ce grand maître , Fallope ne s'était point écarté du respect qu'il lui devait. Vésale, en publiant sa défense , parut , il faut l'avouer , au-dessous de lui* même. Cependant riche , puissant et considéré à cette cour de Madrid où affluaient les trésors du Nouveau-Monde, et qui, à cette époque, exerçait sur les autres états de l'Europe une si grande influence , Yésale jouissait de sa gloire et favorisait de tout son crédit l'étude de l'anatomie, autant du moins que cela était possible en Espagne , à côté de l'inquisition et sous un prince telquePhilippe II, lorsqu'une accusation singulière vint le précipiter dans l'abîme du malheur. On prétendit qu'ouvrant le cadavre d'un gentilhomme dans le but de découvrir les causes de sa mort, le cœur avait palpité sous
le tranchant du scalpel, crime invraisemblable que la mort devait expier; et, chose inouïe, la postérité, comme les contemporains, n'a élevé aucun doute sur la réalité du fait qui donna lieu à cette accusation absurde. L'ignorance , l'envie et la mauvaise foi dénaturèrent le fait en l'exagérant \ l'inquisition demanda la mort du coupable , et les prières de Philippe II obtinrent difficilement , dit - on , que la peine fut commuée en un pèlerinage à la Terre-Sainte. Vésale s'achemina donc vers Jérusalem de compagnie avec un Malesta , général des troupes de Venise. Ballotté par des fortunes diverses durant ce périlleux voyage , il fut , à son retour , jeté par la tempête sur les côtes de l'île de Zante , où il mourut de iaim le i5 octobre i564« La république de * Venise l'appelait à l'université de Padoue , veuve cette même année de Gabriel Fallope , ravi par une mort prématurée; en sorte que s'il fût revenu de son pèlerinage, Vésale aurait succédé à son élève dans la chaire d'anatomie de l'université de Padoue , que ces deux grands hommesont tant illustrée. S'il faut en croire Albinus et Boerhaave , auteurs de l'excellente biographie de Vésale, renfermée dans la préface de la collection complète de ses OEuvres, les moines espagnols lui tirent cruellement expier ses éternelles plaisanteries sur leur ignorance , leur costume et leurs mœurs. Les inquisiteurs saisirent avec avidité l'occasion offerte pour se débarrasser d'un savant incommode. Comme Socrate chez les anciens, et tant d'hommes illustres parmi les modernes, Vésale mourut donc victimede cette guerre tantôt sourde et tantôt déclarée, que les
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apôtres de l'erreur et du mensonge fi rent de tout temps aux scru tateu r s de la nature et de la vérité.
VUNE ou VIAN (Fiuscois Vaw), théologiende Louvain, né à Bruxelles le S octobre i6i5, étudia au collège du pape Adrien VI, à Louvain , et fut appelé , comme directeur, au séminaire de Malincs. Il exerça quelque temps les fonctions du ministère à Bruxelles, et retourna ensuite à Louvain , où il fut fait président du collège du pape. Son zèle dans cette place justifia ce choix. Après l'avoir remplie long-temps avec assiduité, Van Via ne donna sa démission , et continua de demeurer dans le collège , sans emploi. En 1677, l'université de Louvain le chargea d'aller à Rome, avec Lupuset Steyaërt , poux y déférer les propositions de morale relâchée, qui furent en cflèt condamnées en 1679» On approuva aussi des censure», portées a Louvain et à Douai , contre la doctrine de Lessius. Van Viane revint à Louvain , et y mourut le 5 septembre i6q3. On a de lui jun gros traité latin : De ordine amoris, Louvain i685 , in-8°. ; un autre traité : De gratia, qui n'a pas été imprimé ; mais il s'en est répandu de nombreuses copies. Ma th i eu Van Vian£, son frère, aussi théologien, était un homme laborieux et désintéressé, qui refusa les places et les honneurs, pour se livrer à l'étude.
VIGL1US, célèbre jurisconsulte du seizième siècle, naquit à Zuichetn, seigneurie des Pays-Bas, qui appartenait à sa famille ; fit ses premières études à Deventer, puis à La Haye, à Leydc et à Louvain. De là u se rendit à Dôle, en Franche-Comté, et s'étant perfec-
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tionné dans le droit , il alla recevoir le bonnet de docteur a Valence, en Dauphiuc, et parut avec beaucoup d'éclat à Avignon. La renommée d'Aiciat l'attira ensuite à Bourges, où cet illustre professeur lui céda sa chaire, lorsqu'il retourna en Italie. Viglius professa pendant deux ans dans cette université, et passa tn Allemagne , puis à Padoue, oii il fit imprimer ses notes sur le titre des Testamens, et pubb'a à Bâle les I m ri tu te* de Justinien , d'après un manuscrit du cardinal Bessarion. 11 exerça plusieurs emploisà Munster, à Pise, a Ingobtadt. Il profita de ton crédit pour modérer la- sévérité du duc d'Albe, et retint par sa douceur plusieurs provinces dans r*o béissanec. Touché des inaJ heurs de sa patrie, et du peu de cas que Je duc d'Albe faisait de ses conseils, il se fit prêtre, fonda un hôpital dans le lieu de sa naissance , et fit bâtir un beau colleté à Louvain.
En 1579, il fut fait chanoine de Gand, puis nommé, par Don Juan d'Autriche, gouverneur de Hollande et de GueWre, président du conseil privé, et chef de l'ordre de la Toison-d'or ; mais voyant bientôt que ce prince ne faisait pas plus de cas de ses avis que le duc d'Albe , il mourut de chagrin , à Bruxelles en 1577 , âgé de soixantedix ans.
VILLENFAGNE - D'INGIHOUL (Hilabiou-Noel, BAR05 de), bourgmestre de Liège en 1791 , membre du conseil privé du prinoe-évêque en 1 792 , était à l'époque de sa mort, arrivée le a3 janvier §8a6, députe del'ordre équestre aux états de la province, l'un des curateurs de l'université de Liège, membre honoraire de la société libre d'E-
mulation de la même ville, de Tins»
titut royal des Pays-Bas et de l'académie royale des sciences et belleslettres de Bruxelles. Villenfagne, né à Liège en juin 1753, appartenait à une famille honorable et ancienne. Il reçut une éducation soignée , et plus littéraire que celle que l'on avait coutume de donner à cette époque à la plupart des gen^ tilshomines liégeois. Ses parens l'envoyèrent ensuite à Reims, pour v achever ses études. Il rapporta de son séjour dans cette ville pleine d'urbanité, et patrie de beaucoup d'hommes de mérite , le goût de la littérature française, et ces manières polies et aisées qu'il a conservées jusqu'à ses derniers momens. De retour dans sa ville natale , il se sentit entraîné par une passion dominante vers les recherches d'érudition , surtout vers celles qui se rattachaient à l'histoire littéraire ou politique de sa patrie.
Le premier fruit de ses doctes veilles fut la publication des Œuvres choisies du baron de Walef , poète liégeois qui avait été en relation avec Boileau et les plus beaux esprits de la cour de Louis XI Y , et qui , à certains égards, ne méritait pas l'oubli dans lequel il était tombé, même chez ses compatriotes.
Villenfagne exhuma avec discernement, de la trop volumineuse collection de Walef, ses meilleures pièces , qu'il fit paraître en 1779 , un vol petit in-o°. ; il y joignit un discours préliminaire sur la vie et les ouvrages de l'auteur , et une notice des artistes liégeois. La même année, quelques bons citoyens, qui ne pouvaient demeurer indifférais au mouvement imprimé alors à toute l'Europe , fondèrent à Liège , sous la protection du princecvêque Velbruck , une Société d'é-
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mulation , dans le but de répandre le goût des lettres et des sciences , de propager les nouvelles découvertes , de deviner et d'encourager les jeunes talcns.
Villenfagne, qui fut dès les premiers temps de la Société un de ses membres les plus actifs , lui communiqua beaucoup de Mémoires intéressans , qui furent successivement insérés dans l'Esprit des journaux et qu'il réunit dans ses premiers Mélanges de littérature et d'histoire , imprimés à Liège en 1788, in-8°. Ce recueil renferme, entre autres, trois lettres sur d'anciens poètes français , inconnus aux éditeurs des Annales poétiq uesj un Essai historique sur la vie du prince Notgcr , couronné par la Société d'émulation , le i5 février 1785 ; une Notice sur Jacques de Hemricourt , auteur du Miroir des nobles de Hcsbayc ; un Essai historique sur les guerres d'Awans et de VVaroux au i3°. siècle. Cet épisode des annales liégeoises , pourrait fournira la plume d'un\Valtcr Scott la matière d'un ouvrage piquant, où l'histoire serait mise en action avec tout l'intérêt du roman, et ce charme indicible que conservent encore aujourd'hui les traditions chevaleresques du moyen âge. Villenfagne qui , par sa position sociale , était appelé à servir son pays dans les emplois de la haute magistrature , ne s'était pas contenté de regarder les lettres comme un simple délassement : il les avait envisagées sous un point de vue plus relevé. S'attachant à démêler tous les fils de la constitution liégeoise, qui , à travers ses obscurités et ses incertitudes, renfermait tant d'élemens de bonheur public , il publia en 1 79a , pendant qu'il était bourgmestre, ses Kcchcr-
53Ô TÎL
ches historiques sur Tordre équest re de la principauté* de Liège , in-S°.
Cet Opuscule savant est très-rare , parce que l'auteur , pour des rai* sons particulières , ne le mit pas dans Je commerce , et s© réserva les exemplaires pour les donner à ses amis. On en peut dire autant sur ses Éclaircisscmens sur Racs de Dammartin , chevalier français, qu'il fît imprimer in-8°.,en 1793, à une époque d'effervescence , où de semblables recherches étaient mal accueillies. Bientôt, la marche rapide de la révolution française, qui atteignait tous les peuples , et l'envahissement du pays de Liège par les troupes républicaines, vinrent arracher Villenfagne à ses paisibles occupations. Pour se soustraire aux persécutions que redoutaient surtout les nobles qui s'étaient prononcés contre le nouvel ordre des choses, il chercha un asile sur la terre étrangère. Il emporta avec lui sa bibliothèque , précieuse par le choix des ouvrages et des éditions. Elle fut la proie d'un incendie, allumé par quelques bombes que les Français lancèrent sur la ville de Dusseldorf.
Après le retour de l'ordre et de la paix dans sa patrie , Villenfagne 6'emprcssa d'y rentrer, pour recueillir les débris de sa fortune , et se consacrer à l'éducation de trois en fans en bas âge que lui avait laissés une épouse chérie , trop tôt ravie à sa tendresse. Il se retira dans son château d'Ingihoul-sur-Meuse,
§rès d'un vallon agréable, non loin e l'antique manoir (le château de Kamioul î qu'avait habité Godefroi de Bouillon. Dépouillé, par suite des événemens politiques, d'une partie de son patrimoine , il supporta cette perte sans se plaindre, puisant des consolations dans ses
livres et dans ses études II mit sous presse, en i8o3 son Histoire de Spa , 2 vol. in-8°. , où il prouva contre le savant docteur de Limbourg , que Pline , par les mota Fons Tungrorum , a entendu le* sources minérales de Tongres, existantes encore aujourd'hui, et qu'il n'a pu désigner celles de Spa , totalement inconnues aux Romains , qui n'avaient pas éprouvé leur vertu et leur efficacité, et auxquelles notre auteur se plaît d'ailleurs à rendre justice. U a refondu dans ce nouvel écrit, qu'il a peutêtre eu tort d'intituler Histoire , ses Recherches historiques sur Spa r insérées à la fin de ses Mélanges , publiés en 1788. Comme les partisans de Spa continuèrent à soutenir leur système avec chaleur, Villenfagne est encore revenu sur ce point dans ses Mélanges, imprimés en 1 8 1 o ; on y trouve de nouveaux détails sur Spa , ainsi que dans le second volume de ses Recherches •ur l'histoire de la ci-devant principauté de Liège. La palme de cette lutte érudite est définitivement décernée à Villenfagne, depuis que J.-B. Leclerc, ancien correspondant de l'Institut de France , réfugié à Liège, par suite de la loi du 12 janvier 1016, y a publié en 1 818 , sous le voile de l'anonyme , un petit vol. in-18 , court de mots et fort de choses, intitulé : Abrège de l'Histoire de Spa. Cet homme d'esprit et de goût a simplifié cette question si long- temps controversée , en la dégageant du luxe d'érudition qu'avait prodigué Villenfagne, et il a su intéresser par un style animé, correct et facile. Il a adopté presque toutes les opinions de son guide , dont il a apprécié la sagacité et la patience infatigable.
Celui-ci reçut avec reconnaissance
cet hommage rendu à son érudition , et applaudit au zèle et aux lumières de son modeste abréviateur. Leclerc a complété , quoiqu'en la réduisant à de plus petites proportions , la liste de toutes les sources minérales du pays de Liège, qui se trouve dans l'ouvrage de Villenfagne. Ce dernier a mis à la fin du second volume de l'Histoire de Spa une lettre fort curieuse sur deux prophètes (Nostradamus et Mathieu Laensbergh), et une Notice sur Breuchéde la Croix , curé de Flémalie, près de Liège, poète et littérateur , omis dans tous les Dictionnaires historiques. Cet écrivain supérieur à l'époque où il composait ses vers ( 1 635- 1 b44)> méritait d'être tiré de l'oubli dans lequel tous les biographes l'avaient laissé.
Villenfagne donna au public, en 1 808 , ses Essais critiques sur différens points de l'histoire civile et littéraire de la ci-devant principauté de Liège, 3 vol. in- 12.
Cet ouvrage renferme , entre autres, des dissertations très-savantes •ur les anciens comtes de Looz, de Home , de Mo ha , et sur le duché de Bouillon. L'auteur publia , en 1810, un volume in- 8°. de nouveaux Mélanges pour servir à l'histoire civile, politique et littéraire du ci-devant pays de Liège.
Ils sont remplis de recherches inte'ressantes et variées , et offrent aux gens du monde une lecture plus attrayante que celle des Essais, qui ne peuvent convenir qu'aux érudits ue profession. Enfin , Villenfagne , dont l'âge semblait accroître le zèle et redoubler les forces, mit au jour, en 1817, deux forts volumes in-8°. , qui sont le produit de dix années d'un travail pénible et assidu. Ces Recherches sur l'histoire de la ci-de-
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vant principauté de Liège , embrassent l'origine » les accroissernens successifs de cet état , le tableau de sa constitution ,1e récit de ses guerres civiles , enfin des notices sur plusieurs artistes et auteurs de la même nation. Les changemens survenus aux Pays-Bas en 18 14 et i8i5 ramenèrent Villenfagne sur la scène politique. Depuis l'organisation de la province , il fit constamment partie de la députa tion des états ctdu collège des curateurs.
Son affabilité , son esprit de justice et son désir d'obliger , le Grent chérir de tous ceux quieurentdes relations avec lui , à cause de ses nou-* velles fonctions. Redevenu homme public, il resta ce qu'il avait toujours été , bon , modeste , comrounicatif. Il partagea son temps entre les détails de l'administra tion et son goût pour l'étude, <jui ne l'abandonna qu'avec la vie. Il paya son tribut à l'académie de Bruxelles r dont il était membre depuis sa restauration en 18 16 , en lui adressant des Recherches sur la découverte du charbon de terre dans la principauté de Liège , insérées au tome second des nouveaux Mémoires de cette compagnie savante. Il publia aussi dans le Courrier de la Meuse, du 21 septembre 181 5, une Notice sur un beau manuscrit de la vie de Saint- Hubert , qui a appartenu à Philippc-Je-bon, duc de Bourgogne.
On a tiré à part quelques exemplaires de cette notice curieuse , formant 8 pages in-8u. On voit, par ce résumé rapide , oue la vie de Villenfagne fut laborieusement remplie , et que l'amour de la patrie guida toujours sa plume dans le choix de ses recherches. Il laissa des écrits posthumes, des additions pour ses ouvrages imprimés , et des notes nombreuses, fruits de ses im-
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menses lectures. II travaillait depuis plus de trente ans à une Biographie liégeoise ou éburone, destinée à faire connaître les hommes distingués en tout genre que le pa y s de Liège a produits. Nous formons des vœux pour que tous ses manuscrits soient remis en des mains sûres et intelligentes , qui se chargent d'en tirer le parti le plus honorable pour sa mémoire, et le plus utile au public.
VILLERS (Jean-Baptiste), né à Clavier, village du grand-duché de Luxembourg en i669,dcparens honnêtes et d'une grande piété , étudia avec beaucoup de succès les humanités à Liège, et la philosophie à Louvain. Il se dévoua entièrement à la sanctification du prochain , et surtout des pauvres , dès l'âge de 17 ans, où il reçut la tonsure cléricale. Les Pays-Bas étant devenus le théâtre de la guerre, il se retira à la campagne pour travailler au salut des soldats. Ayant appris que l'armée française était en marene pour aller assiéger Liège en 1691 , il la devança, et entra dans la ville , où sa charité lui fit braver tous les dangers , pour porter partout des secours spirituels et temporels, ce qu'il fit avec une ardeur incroyable, durant le plus affreux hoir» barde ment qu'une ville puisse essuyer. En 1710, pendant le siège de Douay , où il était président du séminaire provincial des éveques, il faillit mourir victime de son zèle envers les malades et les blessés, d'une maladie contagieuse qu'il gagna. En même temps qu'il donnait à ses séminaristes desleçons sur les vertus ecclésiastiques /son exemple leur en apprenait la pratique. Aucun état n'échappait à sa sollicitude. Il faisait imprimer en
faveur des gens de la campagne des livres d'instruction et de piété, qu'il faisait distribuer avec d'autres secours assortis à toutes sortes de besoins. Il mourut en 1746, après avoir donné aux pauvres tout ce qu'il possédait. Sa vie a été imprimée à Liège en 1774»
VILLERS(Gervais-Aucusto de), né le 28 août 1 700 , à Huy , province de Liège , fut élevé au collège de Louvain , et, après a voir terminé ses humanités , passa sur les bancs de la faculté de médecine, qui l'admit à la licence en 17*5. Au bout de deux ans de pratique à Liège , il fut appelé à Louvain pour y remplir la chaire d'institutes de médecine, dans laquelle il se distingua beaucoup par la solidité de ses connaissauces et son élocution facile. La faculté lui accorda le bonnet doctoral en 1733. Sept ans après, il obtint la chaire de langue française ,a laquelle il joignit bientôt celle des eaux minérales. Une chute de cheval termina sa carrière, le 3 décembre 1769. On a de lui : i°. Institutionum medicarum libri duo, complcctcntes physiologiam ethygieinen. Louvain 1736, in~4°. 20.
Analyse des eaux minérales de Marimont en HainauU Louvain 174' > in- 12. Supplément 174* > in- 12.
3°. Disscrtatio medica de haemorrhoïdibus. Louvain 1748, in-12^
VINGBOONS (Philippe) , architecte hollandais du 170. siècle, s'est rendu célèbre par le grand nombre de beaux édifices qu'il a fait construire dans sa patrie. Ses ouvrages ont été imprimés à La Haye 1 ~36 , in-folio.
V1NNE ( Vincent van per), né à Harlem en 1629 , s'adonna à ia
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peinture presque au sortir de l'enfance j il n'eut long-temps d'autre maître et d'autres modèles que des estampes qu'il copiait avec Je plus grand soin et avec une facilite étonnante. Il s'était lié avec les enfans de François Hais; ses parens se décidèrent a le placer chez cet habile peintre qui , frappe des progrès que le jeune Valider Vinne avait laits sans le secours d'aucun maître , lui donna les conseils les plus encourageans. Il se vit bientôt en étatde voyager. Il parcourut successivement l'Allemagne, la Suisse et la France, et se fixa quelque temps à Paris, et revint à Harlem en i655.
1 1 s'exerça dans tous les genres de peinture : plafonds, paysages , portraits, enseignes même, il ne dédaignait aucun genre d'ouvrage.
Il peignait avec un égal succès l'histoire , le portrait , le paysage , les animaux en grand et en petit* Il mourut d'apoplexie en 1 702.
VINNIUS (Arnold VINNEN, plus connu sous le nom latinisé de), célèbre jurisconsulte hollandais, né en 1 588, acheva ses études à Ley de , où il reçut le grade de docteur en droit, et en itiig fut nommé recteur du collège des humanités à La Haye, place qu'il remplit 14 ans avec zèle. En i633 , il fut pourvu de la chaire du Digeste à Leyde , et se montra l'égal des plus habiles professeurs de l'académie , dont il étendit la réputation dans les pays étrangers. 11 mourut le icr. septembre 1607 , à l'âge de 70 ans.
Vinnius était très-versé dans les langues grecque et latine, ainsi que dans le droit et les antiquités.
VISSCHER (Roemer ou Romain), poète hollandais , né à Amsterdam en 1 547 , composa, avecfyiegel et
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Cornhert ( Voyez ces noms ) , le triumvirat restaurateur de la langue hollandaise et fut un des prédécesseurs immédiats des deux illustres coryphées du Parnasse hollandais, HoofltetVondcl.Visscher, célébré pour la rondeur et l'en joue-* ment de son caractère, alternait les soins d'.un commerce florissant avec le culte des muses ; sa maison était le rendez- vous des amis des arts et des lettres. Coster , Bredcroô, Victor in se formèrent chez lui. Vondel y produisit sa traduction de la Troade de Sénècme. Hooft se plaisait à communiquer dans cette réunion le fruit si remarquable de son voyage en Italie et de son séjour à Florence. Ce poète brillait en effet dans l'épiera mme ; il en a beaucoup traduit de Martial. Tout ce qu'il a traduit, soit des poètes de Pantiquité , soit des poètes contemporains , atteste l'étendue et la variété de ses connaissances* Elevé dans l'église catholique, il y demeura fidèle , et mourut en 1620, à Alkmaer.
VISSCHER (Amie), fille aînée du précédent, née à Amsterdam en i584, fut, ainsi que sa sœur , distinguée par ses connaissances et ses talens. Poète , musicienne, peintre, habile à modeler , à graver , brodant avec une supériorité remarquable , possédant les langues italienne , française et latine, elle fit Je charme des dernières années de son père, qu'elle aimait si tendrement que les demandes de mariage les plus brillantes ne purent l'en séparer. Elle se plaisait a retoucher les productions littéraires du vieillard j et elle orna de distiques, souvent remarquables par la concision et l'énergie, le recueil de ses emblèmes. Chez ce peuple si
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réfléchi, de joyeuses chansons assaisonnaient, a cette époque éminemment honorable» les repas de l'hospitalité. Anne en composait souvent; et elle les chantait ellemême, à l'égal des Collé, des Panard et des Désaugiers. Les recueils du temps en ont conservé plusieurs.
Elle consacra un petit poème à l'honneur du fleuve l'Amslel, qui a donné son nom à la métropole du commerce batave. Grotius fut fi content des vers par lesquels elle célébra son évasion du château de Loevestein, qu'il les traduisit en latin. Vondel l'a saluée comme la Sanho hollandaise. Tout le parnasse Hollandais la prônait à l'envi. En 1622 elle fit un voyage en Zélande , et des hommages poétiques l'y accueillirent partout.
Lice d'amitié arec l'illustre Cats, elle lui dédia sa traduction en vers de quelques psaumes. L'estime et l'affection qu'elle avait pour ce poêle paraissent l'avoir décidée à se fixer à Dordrecht, quand il fut nommé conseiller- pensionnaire de cette ville. Elle y épousa un homme de mérite, du nom de Boolh Van Wesel. Devenue veuve, ni ce changement d'état , ni l'éducation d'une famille naissante ne lui firent abandonner le commerce des muses.
Ses devoirs peuvent toutefois l'avoir détournée du projet qu'elle avait conçu d'élever un monument poétique à la gloire du père de la patrie , Guillaume de Nassau. Anne eut quelque part au poème de Cats sur les devoirs des vierges ; celuici l'ayant c ratifiée d'un exemplaire de ses emblèmes, elle l'en remercia par des vers empreints de cette touchante piété qui fait le charme d'une pièce solennelle qu'elle composa pour un jour de jeûne. Anne Visscbev, à l'exemple de son père,
demeura attachée à l'église catholique. Anne mourut le 6 décembre i65i.
VISSCHER (Mahiv) , sœur de la précédente, née & Amsterdam le 25 mars i5g4, dut à son aînée une notable partie de son éducation, et devint sa digne émule en connaissances et en talens. Trois mois avant la naissance de Marie, une violente tempête avait occasionné de très-grands dommages au Texel.
Le commerce d'Amsterdam et 1»
fortune de Visscher en particulier , s'en étaient ressentis d'une manière lâcheuse. Il donna k sa fille le surnom commémora tif deTesselschade (Perte au Texel), sous lequel elle s'est spécialement immortalisée. Plus douée des grâces de la figure, Marie touchait, comme sa sœur , la lyre anacréon tique. Entre autres productions de ce genre , nous avons d'elle une charmante romance, intitulée : Complainte de Phylis. M. de Vries l'a insérée dans son histoire fanthologique) de la poésie hollandaise (tome 1 , page 36 et suiv.). Elle avait entre-
f>ris de traduire en vers hollandais a Jérusalem délivrée; et l'on regrette qu'il ne soit rien resté de ce travail, dont on fit, dans le temps, de grands éloges , mais qu'elle ne termina pas. La religion lui inspira aussi des accens digues d'elle; entre autres, sa pièce intitulée : Marie Madeleine aux pieds de Jésus. En i6i3 elle épousa Alard de Krombalg , qui n'est connu que par cette alliance. Tout le Parnasse hollandais retentit de cette union.
Un épithalamc, composé par Vondel , qui ne manque pas d'y mettre en mouvement tout l'Olympe , se distingue entre les autres. Marie devint veuve en i634« Gaspor Van
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Baerte , plus connu sons le nom de Bar liens, et le chevalier Constantin Huygens, se mirent sur les rangs pour l'engager dans de nouveaux liens* Les poésies latines de Bar la us offrent une suite de pièces y intitulée : Tessalica. Elles sont toutes en l'honneur de l'ai— rnable veuve. Huygens entreprit sérieusement de la gagner à la religion protestante; mais il ne put y réussir , et ce fut peut-être la -cause qu'il ne l'épousa point. Ce fut dans le château de Muydcn, rendez-vous des hommes les plus distinguées de ce temps , que Marie aimait à se distraire des chagrins de son veuvage. Elle en faisait l'ornement et les délices. Quand Marie de Médicis vint à Amsterdam, en s639, Tesselschadc lui présenta des vers italiens de sa composition* Hooft engagea Barlaeus, l'un des commissaires ordonnateurs des fêtes , à ne ménager ni les talens de Marie ni ceux de Françoise Duarte, comme elle digne habituée du château de Muyden, afin que la reine de France retrouvât l'Italie et Florence sur les bords del'Amstel ( voy . Lettres de Hooft , n°. 593). En 1646 un cruel malheur atteignit notre muse. Une étincelle, échappée d'une forge lui entra dans l'œil gauche, et le lui fit perdre. Jamais un accident de cette nature ne fit plus de sensation , et n'exerça davantage l'imagination des poètes. Marie eut Je chagrin de survivre à deux filles qu'elle avait eues de son 'mariage , ainsi qu'à ses amis Hooft et Bariaeus. Le premier lui avait dédié son Électre. Rien ne flatta davantage Gérard Brand que la présence de Marie à la représentation de son Torquatus. Elle célébra , en 1648, le plus grand événement
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du siècle t la paix de Munster. Ce fut le chant au cygne. Elle mourut à Amsterdam le 20 juillet 1649.
M. Scheltema a publié à Amsterdam , en 1808 , un volume in-8<\ sous le titre de : Anne et Marie Tesselschade , filles de Yisscher , avec portraits , fac-similé , etc. :
ce charmant opuscule a été trèsutile pour ces trois articles.
VITRINGA (CampÈce), orientaliste protestant, naquit en 1659 »
à Leuwarde (Frise). Son père était grenier du conseil souverain de cette province. Des l'âge le plus tendre il apprit le grec et Thébreu ; et il s^y rendit bientôt assez habile pour lire les livres Saints dans les textes originaux. A i6ans, il alla continuer ses études à Franeker , où il fit ses cours de philosophie et de théologie. Le désir d'entendre les professeurs de l'académie de Leyde le conduisit ensuite dans cette ville , où il reçut ses grades en 1679. L'année d'après il fut admis au saint ministère , et presque aussitôt pourvu de la chaire de langues orientale à Franeker. En 1682, il obtint celle de théologie , et en 1693, il remplaça Perizonrus , avec le titre de professeur d'histoire sacrée. On lui offrit une place plus avantageuse à Leyde , mais il la refusa par attachement pour l'académie où il s'était formé. Il passa les dernières années de sa vie dans un état presque continuel de souffrances , et mourut d'apoplexie, le 3i mars 1 , à l'âge de soixante-trois ans.
Albert Schultens , son collègue ,
Srononça son oraison funèbre, [orace Vitringa , fils du précédent, né en 1680, mourut en 1696, avec la réputation d'un savant (Y. la BibL erudit. prœcoc. de
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Klcfcker ). Les Remarques qu'il avait laissées sur le Traite des Hébraïsmes de S. Vorst ont été publiées par Lainb. Bos dans les Observationcs misccllanea? , Franeker 1707, in -8". Campègc Vitringa , frère du précédent , né en 1693 , à Franeker > y fut reçu docteur en théologie en 1 715, et pourvu , Tannée suivante , de la chaire de cette faculté. Il mourut Je 11 janvier 1723. On a de lui:
Epi tome theologia* naturalis , Franeker 1731 , in-4°. Des dissertations insérées dans la Bibliothèque de Brème , et recueillies à Franeker , 1731 , in-4°. , précédées de l'oraison funèbre de l'auteur par Hcmsterhuys.
VIVIER (Martin du) , né à Liège dans le courant du seizième- siècle j était habile orfèvre et bon ciseleur , ses ouvrages étaient fort recherchés.
VIVIER (Jeaic nu), excellent graveur en médailles , né à Liège en 1687. Il se fixa à Paris, ou il ne tarda pas k se faire une grande réputation. Il s'y occupa à graver ces superbes médailles qui retracent les grands événemens du siècle de Louis-lc-Grand. Correction dans le dessin , hardiesse dans la touche , facilité, vérité > chaleur, telles sont les qualités qui distinguent les ouvrages de cet artiste.
VLAMING (Pierre) , né à Amsterdam le 29 mars 1686, cultiva avec succès h littérature ancienne * et la poésie hollandaise. L'Idylle était son talent propre. Il publia en 1711., avec son ami Jean-Baptiste Weilekens , un recueil fort estimable sous le titre de Délassemens poétiques. Vlaming consacrait ses loisirs à donner des edi-
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tions soignées de bons ouvrages , tels que : i°. Le Miroir du cœur et autres poésies morales de Spiegel (Henri, fils de Laurent). Il l'enrichit d'un bon commentaire , d'une biographie intéressante et d'une traduction de la Table de Cébès (1723). 2°. La Rhétorique de David Van Hoogstraten (1725).
Il donna encore, en 1730, une traduction de l'Arcadie de Sannazar , avec la vie de ce poète , dont il avait déjà publié : Opéra latine scripta , conjointement avec d'autres poésies de l'école moderne d'Italie , Amsterdam 1728, in-8°.
Il fut l'éditeur de Michaclis Hospitalis carmina, Amsterdam i*i32, in-8°. Vlaming s'était fort occupé d'une Histoire et d'une Description de la ville d'Amsterdam. Il avait recueilli , pour cette entre-
Erise , des matériaux considérales ; mais sa mort prématuré*», en 1733, en a empêché la publication.
VLERÏCK ( Pierre) , peintre , naquit à Gourtrai ( Flandre occidentale), en 1 55g. Son père était procureur j mais ayant vu l'inclination que son fils avait pour la peinture , il ne voulut pas Je contraindre , et le plaça chez Willem Gorellaert , peintre en détrempe , qu'il quitta bientôt pour entrer chez Charles d'Yprcs , dont on vantait partout le dessin et la manière de peindre. 11 sut profiter des leçons de ce maître qui cependant /par ses mauvais traitement, le força bientôt à le quitter. 11 revint chez son père qui le reçut du- Temcnt , et l'obligea d'aller chercher fortune ailleurs. Il se rendit d'abord à Malines, où des peintres en détrempe remployèrent à peindre des cartouches d'ornemens-
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ce genre lui parut trop borné : il
Îartit pour Anvers, où il entra chez acques Flore , après avoir copie à l'huile, pour faire voir de quoi il était capable , un tableau du Ser-
Sent d'airain. 11 résolut bientôt 'aller en Italie , et choisit Venise pour but.de son voyage. Le Tintoret le prit en amitié, et faisait un si grand cas de son talent qu'il voulut lui donner la main de sa fille ; mais ne se croyant pas assez habile dans son art , Ylerick désirait voir Rome et les autres villes d'Italie : il refusa. A Rome , il se mit à étudier l'antique avec la plus grande assiduité ; rien n'échappait à son intelligence , et il dessina à la plume toutes les vues du cours du Tibre avec une liberté qui rap-
Îtclait la manière de Henri leClerf.
1 peignit aussi dans cette ville plusieurs tableaux à l'huile et en détrempe , qui obtinrent beaucoup de succès, et c'est de lui que sont les figures qui ornent les paysages que Jérôme Ma/.iono peignit à Tivoli pour le pape Pic 1 V. A Naplcs, il donna les plus belles vues de Puzzuoli et de ses environs. En quittant l'Italie, il vint enfin se fixer dans son pays, où il reçut de tous les artistes l'accueil que méritaient ses talens. Parmi les tableaux qu'il exécuta depuis son retour, on cite les Quatre Evangélistcs , Judith coupant la tête a Holophcrne, et un Crucifix entre la Vierge et saint Jean. On reconnaît dans tous ses ouvrages la manière du Tintorct, qu'il n'a jamais abandonnée. Il excellait aussi dans l'architecture et dans la perspective. Il eut pour élève Van Mander etLouis Henri de Courtrai.En 1 56i), il alla s'établir à Tournay. Il mourut de la peste en i58i , n'ayant pas encore quarante-cinq ans.
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VLEUGHELS (Nicolas) , peintre flamand , s'est particulièrement attache à la manière de Paul Véronèse. Ses talens , son esprit et son érudition , qui le mettaient en commerce avec les sa vans et les artistes, le firent nommer , par le roi de France , directeur de l'académie royale de St.-Luc , établie à Rome, et chevalier de l'ordre de Saint- Michel. Il mourut dans cette ville en 1737, âgé de 68 ans.
VLIERDEN (Lamdert de), né à Hermallc, village situé sur la Meuse, province de Liège, en i56.{, fit ses études à Aix-la-Chapelle et à Cologne, et embrassa la profession des armes j mais plusieurs blessures et le malheur d'être fait deux fois prisonnier, le dégoûtèrent d'un état qu'il avait pris sans réflexion. Revenu d'une campagne en Bohême , il chanta en vers latins les exploits de ses compagnons d'armes. On trouve dans le Recueil de ses poésies un poème plein de feu et d énergie sur la victoire de Prague, remportée par Ferdinand II , en 1620. Les vues de sa famille l'obligèrent de sacrifier son goût pour la poésie à l'étude des lois. Il y fit de rapides progrès, prit le grade de licencié à Louvain en 1590, et eut des succès brilla us au barreau par une éloquence naturelle , une parfaite connaissance des lois et une probité à toute épreuve. Il se retira après avoir fourni au barreau une carrière de quarante-neuf ans , ctraourut vers 1640. Ses principaux ouvrages sont : i°. Des Panégyriques d'Ernest et de Ferdinand de Bavière, successivement princes-eveques de Liège. i°. De l'Election et du Couronnement de l'empereur Ferdinand , avec quelques autres poe-
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mes. 3°. Traité sur les trente-deux tribus des artisans de la ville de Liège. 4°. Les Fastes magistrales de la ville de Liège. 5°. Histoire de la ville de Liège. f>. Edits et Traités sur les monnaies qui ont été en' usage dans le pays de Liège depuis i477 jusqu'en 1623. 70. L'Hercule Belgique, ou Histoire du comte de Bucquoy. Tous ces ouvrages , écrits en latin, ont été imprimés à Liège.
VLIERDEN (Daniel De), de Bruxelles , fît ses humanités à Louvain, où il fréquenta ensuite les écoles de théologie pendant quatre ans. Mais tout-à-coup il se dégoûta de l'état ecclésiastique , se rendit en Italie, suivit les cours delà Faculté de médecine de Bologne , et prit le gradé de docteur en i543. A son retour dans les Pays-Ba*, il se distingua tellement dans sa profession , qu'il fut investi du titre de médecin de la gouvernante -générale , Marie d'Autriche. Outre une consultation sur la goutte , que Ga retins a insérée dans son Recueil publié en ï5gij il a donné l'opuscule suivant : Epistola ad fratrem qua ostendit medicum noncorpori soium, sed et animae suppetias dare. Baie
VLÎET (Guillaume Vah ) , peintre , né à Delft en 1 584 , descendait de l'ancienne et noble famille de Vander Voort. Il cultiva d'abord le genre historique , et s'y distingua par une manière large et facile ; mais l'amour du gain le détourna de cettecarrièrepour lui faire suivre celle du portrait dans laquelle il obtiut beaucoup de succès. Il mourut en 164^. — Henri Van Vliet , son neveu et son élève , peignait avec un égal succès l'his-
toire , le paysage et la perspective.
— Jean-George Van Vliet, graveur hollandais, a laissé de trèsbonnes estampes, enti^au très: Saint 1 Jérôme dans une caverne , Loth et ses filles , d'après Rembrandt.
VLITIUS(Jean ) , ou Vaw VLrrr, philologue, dont on ne connaît positivement ni le lieu ni l'année de naissance ; seulement on estime qu'il était âgé de 56 ans quand il mourut àBréda vers le mois d'avril 1666. Il avait passé ses premières années à La Haye , qui fut peutêtre son endroit natal. D'après toutes les indications, il reçut une éducation très-lettrée , cultiva surtout avec un rare succès la littérature ancienne et la poésie latine , et fut lié , non - seulement dans sa patrie, mais encore en Angleterre et en France , avec les hommes les plus distingués. Adry lui a composé au moyen du Sylîoge epistolarum de P. Burman le second ( Mag. eneyel. dec. 1806) , une Notice biographique étendue et curieuse, mais que M. Hœufft, dans son Parnassus latino-belgicus , pag.
i^3 , juge remplie de bévues (erroribus scatens). Vlitius Ht un voyage en Angleterre pendant Phiver de 164 *4 il s'y livra beaucoup au plaisir de la chasse, avec de jeunes seigneurs lettres comme lui, et qui se délassaient en lisant les anciens auteurs qui traitent de cet exercice j tels que Xénophon , Oppien, et surtout Gratius. Ce fut alors qu'il forma le projet d'un travail sur ce dernier. D'Angleterre il passa en France , muni d'excellentes lettres de recommandation, et il vit souvent à Paris Dupuy , de Bouilland , Pctau , ainsi que le P. Mersennc , qui faisait un cours sur la théorie de la musique. De
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retour dans sa patrie, il s'occupa teau de Bréda (1660). Le divorce de son Gratius, que, d'après une de Vlitius l'engagea dans des prolettre qu'il écrivait le 1 1 avril i64*> ces °*e famille , dont les suites fuil se proposait de donner cum co- rent très-désastreuses. Il eut la doumitibus suis, c'est-à-dire, avec leur de voir vendre par autorité de Nérncsien et Calpurnius ; et il pu- justice sa maison, son mobilier, blia en i645 , Jani Vlitii venatio sa bibliothèque ; et il ne survécut novantiqua , Leyde chez Elzevier , que peu à tant d'adversités. À peine in- 18 de 4qi pages. L'ouvrage était quelqu'un se présenta , dit Grono-. dédié au prince d'Orange. Il dédia vius, pour l'accompagner à sa derà la reine Christine, en i653 , Àuc- nière demeure (Sy 11. epist. , ut sutores rei venaticae anticiui, cum pra , tora. III, p. *54). L'érudition commentariis Jani Vlitii. Vlitius de Vlitius était étendue et variée, crut devoir offrir un hommage littéraire à la reine Christine , qui , VOECHT ou VOECHTIUS (Gu> au mois de juin i65i , l'avait dé- les), historien, né vers la fin du coré d'un ordre de chevalerie; et seizième siècle, dans la Gampine, il s'en. acquitta ainsi à peu de frais, petit pays qui dépendait autrefois En 1647 , il avait publié : Quin- de l'évéché de Liège , aujourd'hui tiuatruura Bredanaruradcscriptio, faisant partie de la province de sivc in augurationem Àthenaei Limbourg , entra jeune dans l'or- A rausiaci poêrna. Ce poème , i usé ré dre des chanoines réguliers de Prédans un petit vol. in~4°. de 387 montré , et prononça ses vœux à pages y parmi diverses pièces rela- ],ahl)aycd'Everbcur(Àverbodium). tives à l'inauguration de ce coUége, Excité par l'exemple de Godefroi y occupe depuis la page 229 jus- Windclin, son compatriote, dont qu'à la page 264. Ce collège foudé il reçut d'utiles conseils, il emà Bréda, en 1646, par le prince ploya ses loisirs à l'étude de l'hisd'Orange , Frédéric- Henri , fut toire et des antiquités de son pays, fermé , faute d'auditeurs , vers la L'estime dont il jouissait parmi ses fin de 1668. En i65r , le prince confrères lui mérita la charge de d'Orange nomma Vlitius membre proviseur , qu'il remplit pendant delà magistrature de Bréda, avec quarante-cinq ans. Il mourut le le titre de greffier. Au mois de dé- i3 juin i653 à l'abbaye d'Evcrcembre de la même année , il eut heur, où l'on conservait ses ouvrala mission d'accompagner à Lon- ces en manuscrits. Foppens (Bibl. dres, en qualité de secrétaire, l'ex- belgica) cite les trois suivans : traord inaire et infructueuse a m- i°. Historia episcopatuum totius bassade des États-Généraux. Des mundi. a°. Commentarium de jure chagrins domestiques multipliés abbatum. 3°. De comitatu Lossensi traversèrent ensuite sa carrière. II in Tungria et Taxandria. L'abbé perdit successivement trois filles; Ghesquièrea inséré ce dernier ouet après avoir été fort épris de sa vrage en partie dans les Acta sancfemroe , il fit divorce avec elle. Nous torum Belgii , 1 , 399. ne voyons pas ce qu'est devenu un
fils qu'il eut , et dont Charles II fut VOET ( Gisbert ) , théologien
le parrain pendant la retraite de hollandais, signalé par son savoir
six mois que ce prince fit au cluv- non moins que par son caractère
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intolérant et tracassier, naquit à Heusdcn (Brabant septentrional) , le 3 mars 1 5q3 , et fit d'excellentes études à 1 université de Lcyde.
Il exerça le ministère sacre dans sa "ville natale jusqu'en i634, époque ou l'illustre école dTJtrccht , qui ne fut convertie en académie que deux ans après , l'appela pour y enseigner la théologie et les langues orientales. Voet fut spécialement contre les Arméniens ou les Remontrant , l'ardent défenseur de l'orthodoxie proclamée au synode de Dordrecht , et toute sa vie fut un combat contre ceux qui, parce qu'ils ne pensaient pas comme lui , lui semblaient des ennemis de la vérité. L'amertume de son zèle s'exhalait surtout contre la personne et la philosophie de Descartes. Cet homme illustre, qui résidait alors à Utrecht, fut traité par Voet , tantôt de jésuite déguisé , tantôt d'athée. Il porta même cette dernière accusation devant le magistrat , et l'on peut voir le détail de ses odieuses persécutions dans la vie de Descartes, par Baillet. L'église romaine avait aussi dans Voet un antagoniste furibond.
VOET ( Paul ) , fils du précédent, né comme son père, à Heusdcn , le 7 juin 1619, professa successivement à Utrecht la logique, Ja métaphysique , la langue grecque et le droit civil, et y mourut le Ier. août 1677.
VOET (D aniel), frère du précédent , né à Heusdcn , le 3i décembre 1 629 , professa la philosophie à l'académie d'Utrecht , et publia des abrégés de physique, de pneumatique, Melctemata philosophiez et Physiologia , sive de
rerum natura libri VI , Amsterdam 1661 , et avec des notes de Gérard de Vrics, Utrccbt 1688, in-8°.
Il mourut le 26 juillet 1660.
VOET (Jean) , fils de Paul , ne à Utrecht, le 3 octobre 1647, professa successivement le droit à Ilerborn, puis à Utrecht, et enfin à Leyde, où il mourut le 11 septembre 1714»
VOET (Jean-Eusèbe), poète et médecin hollandais, s'est distingué dans le genre lyrique et sacré. Ses poésies édifiantes parurent à Dordrecht en 1768, in-8*. , et elles y ont été réimprimées avec Jes posthumes , en 1780, On a encore de lui un traité du goût spirituel. Voet était inspecteur des octrois à La Haye, oit il mourut en 1778. M. de Vries l'a honorablement mentionné dans son histoire de la poésie hollandaise , T. II, page 238-243, mais il prélèrc ses premières productions aux dernières, qui, à son avis, sentent un peu trop la lime, et ont un goût de mysticité.
VOLDER ( Burcheji de ) , né à Amsterdam le 26 juillet 1643, professeur de philosophie en 1670, puis de mathématiques en 1681 , à Leyde, fut un des premiers qui introduisirent la philosophie de Descar*tes dans l'université de cette ville.
VOLLENHOVE (Jean), docteur en théologie et successivement pasteur de l'église réformée de Zwollc et de La Haye, florissait au dixseptième siècle. Il mérite d'être compté au nombre «les bons poètes hollandais. Vondcl l'appelait son fils, comme s'il eut espéré d'être continué par lui. li témoignait scu-
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lement du regret qu'il fut ecclésiastique ; car il était étrangement
Î>révenu contre les théologiens de 'église réformée. Le plus beau titre de Vollcuhovc à l'immortalité est un poème intitulé le Triomphe de la croix. D'autres poésies sacrées accompagnent ce chef-d'œuvre de leur auteur. Il a encore publié un recueil de poésies à Amsterdam , 1686, in-4°. On y distingue de belles traductions du latin et du grec. Des sermons de Vollcnhove sur la gloire des justes ont paru à Lcyde, 171 3, in-4°.
VONCK (Fban cois), né vers 1 735, au village de Lombeck-Sainte- Marie, pics Bruxelles, de parens cultivateurs, étudia au collège des Jésuites. Il suivit avec distinction les cours de philosophie et de droit à l'université de Louvaiu. Ses débuts au barreau de Bruxelles eurent de l'éclat; et son nom figurait parmi ceux des plus habiles
Jurisconsultes de cette ville, à 'époque où l'empereur Joseph II voulut faire dans ses provinces belgiques des innovations qui éprouvèrent une si vive opposition. Tous lesprojets du monarque autrichien étaient loin toutefois de déplaire également à Vonck ; mais les forrues despotiques et le mépris des privilèges de la nation le révoltèrent. Il fit connaître sa manière de voir , dans une brochure flamande qui produisit une grande sensation ; et il devint bientôt l'âme d'un comité d'opposition , dont Vander Noot était l'agent avoué.
Plus ambicieux, plus ardcDtet plus propre à remuer les masses, celui-ci, quoique moins instruit et moins habile, acquit plus d'influence. Il se rendit à Bréda, vers 1789, pour y former, sous la protection de
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la Hollande , le noyau de l'armée patriote, qui parvint, en décembre de la même année , à s'emparer de Bruxelles. Devenu l'idole du peuple, il fit dans cette ville une entrée vraiment triomphale ; et Vonck , bien que membre du congres souverain, négligé par son collègue , son ancien ami , conçut dès-lors un mécontentement qui s'accrut de jour en jour. Partisan des idées démocratiques , qui se fortifièrent encore en lui par l'exemple de ce qui se passait en France, il conçut le projet d'affaiblir le pouvoir de la noblesse et du clergé. Il parvint à faire adopter ses principes, non-seulement par le duc dUrscl et le prince Auguste d'Arcmberg , comte de La Marck , mais encore par le général en chef Vander Mersch. Il croyait l'instant favorable pour rompre en visière à Vander Noot; cependant celui-ci , qui connaissait les plans de ses adversaires , s'était mis en mesure de les déjouer. Il avait obligé Vander Mersch à venir rendre compte de sa conduite à Bruxelles; et Vonck, contraint de chercher précipitamment un refuge à Lille, fut déclaré traître à la patrie. Un voyage qu'il fit alors à Paris lui valut un accueil flatteur de la part de quelques dé-
Ïuités célèbres du côté gauche de 'assemblée constituante. C'est l'unique fruit qu'il en retira. De retour à Lille /il publia un Mémoire apologétique, brochure in-8°. Ce livre, dont l'édition presque tout entière, envoyée à Bruxelles, y fut saisie par la police de Vander- Noot , est devenu fort rare. 11 contient, au reste, plus de raisonnemens et de dissertations que de faits. Le styie en est diffus et peu correct. Quelques mois après le
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retour des Autrichiens à Bruxelles, Vonck obtint la permission d'y revenir ( 1791) ; et cet homme qui venait ac donner son nom à un parti (les Vonckistes) , y mourut , j'anuée suivante , presque entièrement ignore* D'un caractère noble et desintéressé, mais ennemi de toute contrainte, et se pliant avec peine aux usages de la société , Vonck aimait à passer sa vie au milieu de ses livres et de quelques amis intimes. Il n'ayait jamais voulu se soumettre aux liens- du mariage.
VONDEL (Juste vah deh) , poète hollandais, né à Cologne, Je 17 novembre 1587 , mérite une mentiou d'autant plus distinguée, qu'il est moins connu hors de sa patrie. Bien qu'à la renaissance des lettres , la Hollande ne demeurât point plongée dans un honteux sommeil ; bien que l'afEranchissement du peuple batave dût éveiller les esprits dans son sein et aiguillonner le génie, bien que des hommes d'un mérite supérieur ne tardassent pas à s'y occuper d'une littérature nationale , et qu'ils eussent déjà déployé de généreux efforts dans cette honorable carrière (Voyez les articles Spiegel , HoofFt, Visse her , Cats , etc. ) , il manquait un point central pour diriger la commune tendance vers le but d'une noble émulation ; il fallait un de ces hommes rares qui , secouant les entraves , sût s'élever au-dessus de la commune portée , et devenir le coryphée du Parnasse hollandais : cet homme fut Vondel. Ses parens appartenaient à la communion des anabaptistes ou des téléiobaptistes (dénomination préférée aujourd'hui). Ils avaient fini les persécutions reli-
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gieuscs en Rétablissant dans le commerce de la chapellerie , d'abord à Utrccht, et peu de temps après à Amsterdam. Il faut bien que , dès son adolescence V ondel ait manifesté des dispositions privilégiées pour le commerce des Muses, puisque dans une épitre eu vers , datée de Florence , 1 600, quand il n'avait encore que treize ans. l'illustre HoofFt faisait déjà mention de lui comme d'un jeune adepte qui annonçait ce qu'il deviendrait un jour. Vondel se maria à l'âge de iZ ans, et ce fut sa femme qui se chargea des soins de son commerce de bonneterie, dont lui-même s'occupait fort peu.
N'ayant point reçu d'éducation lettrée, il déplorait ce vide, et, à vingt-six ans, il se mit à ap-
E rendre le latin , et ensuite le grec» [ s'était déjà familiarisé avec Je français. Mais il avait besoin de deux idiomes qui seuls pouvaient l'initier dans les anciens monument de la science et du goût»
En 1612 , il publia sa tragicomédie intitulée : Pascha ou la délivrance d'Israël , production informe, dans le genre de celles des Rhotoricicns du temps, et qu'il condamna à l'oubli , bien qu'elle se trouve recueillie dans le premier volume 0*0 son théâtre. Sa tragédie du Sac de Jérusalem, qui vit le jour en 1620 , atteste de notables progrès. Mais il prit un tout autre essor dans son Palaméda , en cinq actes, publié cincj ans après. L'indignation l'avait inspiré. Sous le voile assez transparent d'événemens arrivés à l'époque de la guerre de Troie , il y faisait allusion au meurtre judiciaire d'OJden Barnevelt. Il fallut toute la protection dout Je magistrat d'Amsterdam couvrit un
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citoyen aussi distingué, pour que Êlisabeth. Mais nous voici à Pa-
Vondel ne fut puni de cette li- pogée du succès dramatique de
ccnce que par une amende de Vondcl. L'inauguration du nou-
trois cents florins. Cette disgrâce veaû théâtre d'Amsterdam ,
que hotel-de-ville de cette grande
promises dans les événemens de cité (aujourd'hui converti en pa-
1619 et de 1620, ne lui en devint lais royal) , fut pompeusement cé-
que plus chère. Le coup d'état , lébrée, en i63^, par la représen-
frappé dans le trop fameux synode tation d'une tragédie de Vondel ,
deDordrccht, alluma au plus haut dédiée à Grolius, et intitulée:
f»oint son courroux patriotique. Gisbcrt d'Amstel , ou le Sac de la
1 se fit l'apologiste à outrance des ville d'Amsterdam et l'Exil deGis-
Arminiens ou des Remontrans , bert. Le sujet en était pris dans
condamnés au Synode. Le fiel de l'histoire de cette ville au treizième
la Satire, coula abondamment de siècle , mais les détails en sont
et quelques autres du même genre. L'action commence a trois heures Vers îo3o , il s'occupait d'un poè- du soir , et se termine dans la marne épique en douze chants , dont tinée du lendemain. Elle est en le héros était Constantin-Ie-Grand. cinq actes, mêlée de chœurs, et le Deschagrins domestiques et la mort spectacle, surtoutautroizièmeacte, d'une épouse très-méritante le lui est d'une magnificence religieuse firent abandonner. En renonçant des plus imposantes. On est à la à ce projet, il détruisit tout son messe de minuit, dans la riche abtravail. En i638 , il composa sa baye des dames de Sainte-Claire, tragédie de Mcssaline. La pièce Nous ne croyons pas que , sur auétait en répétition, quand des cun théâtre, on puisse citer l'exemapplications malicieuses la firent pie d'un succès national aussi souûitcrdire. Vondel conjura les sui- tenu. Depuis près de deux siècles, tes de l'affaire , en livrant so* Gisbert d'Amstel est toujours resté ouvrage aux flammes. L'année sui- au théâtre. La langue a changé ; le vante , sa tragédie des Vierges goût a introduit d'autres règles ; (Sainte Ursule et ses onze mille les usages, les mœurs , la forme du compagnes) offrit la preuve non gouvernement ont subi des modiéquivoque de la propension de ncations infinies , et la génération Vondel pour la doctrine de rÉ- présente applaudit la muse de Vonglisc catnoliquc , qu'au grand re- del , comme la génération contemgret de ses amis il embrassa deux poraine, comme toutes les généradeux ans après. Sa Marie Stuart lions successives. C'est que le poète porte la même empreinte , et lui a su remuer toutes les cordes sencoûta une nouvelle correction ju- % sibles du cœur humain. Ce n'est diciaire de cent quatre-vingt flor., pas seulement à Amsterdam , c'est en réparation de son langage peu partout où l'on cultive en Hollande mesuré sur le compte de la reine l'art dramatique, qu'il semble que ,
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vers la fête de Noël, ce soit un besoin de revoir le Gisbcrt d'Amstcl.
Au milieu de la désolation du cinquième acte , le poète porte ses regards dans l'avenir , et il prédit à la ville d'Amsterdam ses hautes destinées , qui se déroulaient déjà avec tant d'éclat, qui en présageaient de plus brillantes encore.
Ce moyen , employé avec tant de succès parVirgile, dans l'Enéide, on avait pu le remarquer aussi dans une pièce antérieure de Vondel, dans ses Vierges , où il fut inspiré par son attacnement à sa ville natale de Cologne. Les tragédies de ce poète , en grande partie puisées dans l'Ilistoire-Sainte ou traduites du théâtre grec , ont été recueillies en dix volumes in«4°. , Amsterdam 1720 : elles sont au nombre de trente-deux. C'est surtout le théâtre grec qu'il avait pris pour modèle. Il n'y a guère que la moitié de ces pièces qui aient paru sur la scène. t)es scrupules religieux, des considérations politiques , en écartèrent les autres. Le Palamède , frappé d'abord d'une proscription si sévère, fut joué jusqu'à trois fois à Amsterdam, en ib65, et une fois à Rotterdam. Il fallait pour cela un changement absolu de système dans les affaires publiques.
Les tracasseries d'une direction théâtrale , empoisonnée de jalousie , donnèrent aussi beaucoup de dégoûts à notre poète. Avant de quitter ses tragédies , nous croyons devoir encore une mention spéciale à deux, au Lucifer (i65.|), et au Jephté ( 1639). La première , conception éminemment hardie et originale, a pour sujet la chute des mauvais anges ; le lieu de la scène est le ciel. Rien de plus sublime que le chœur des anges (un hymne à la Divinité) à la lin
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du premier acte. Plusieurs passages de la pièce offrent un rapport remarquable avec le paradis perdu de M il ton , qui ne vit le jour que quelques années après. Les clameurs des théologiens firent écarter Lucifer du théâtre, après la seconde représentation. Vondel faisait un cas particulier de son Jephté j et la manière dont il établit, dans un avant-propos , que toutes les lois de la tragédie y ont été soigneusement observées , prouve l'étude approfondie qu'il en avait faite. Au second acte , une scène entre Jephté et Iffis , sa fille , est de la plus grande beauté. Vondel fut à la fois un grand poète tragique, lyrique et satirique, et nous ne doutons pas que , s'il n'eût abandonné son Constantin , il aurait pu prendre un rang distingué dans l'épopée.
De dix volumes de l'édition in-4°« de ses OEuvrcs , les deux premiers offrent ses Poésies mêlées. Quelle époque , plus que celle où vécut Vondel , a été fertile en grands événemens , féconde en grands hommes ? La liberté naissante déployaient des prodiges par terre et ar mer; de belles institutions, 'utiles établissemens se multipliaient de toutes parts. Vondel célèbre ces hommes , ces événemens, ces institutions, et il est toujours au niveau de son sujet.
Il a trois livres de poésies lyriques ; mais est -il des odes plus sublimes que la plupart des chœurs de ses tragédies ? On peut dire que ce genre est à lui. Le second volume , aiusi que le sixième, offrent ses virulentes satires. Ou peut appliquer aux événemens ecclésiastiques qui se passaient sous ses yeux , et qui ne lurent rien nioim qu'étrangers à son changement de
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religion , le Difficile est satyram réc , sous le rapport moral comme non scribere. Ses poésies rcligicu- sous le rapport littéraire. 11 était ses ne lui font pas moins d'hon- d'un commerce sûr, unissant la neur , surtout ses contemplations sobriété à l'amour du travail ; peu sur Dieu et sur la religion, en expansif en société, et ayant nacinq livres; ses Mystères des au- bituellcracnt l'air concentré, il ne tels (le sacrifice de la Messe), se targuait point de son mérite, il en trois livres; sa Traduction des aimait à encourager, par une sorte Psaumes. Il a un Recueil d'Hé- d'adoption, le talent naissant, roi cl es sacrées , un Poème de Jean- Baptiste, en six livres. Les Em- VORST ou VORSTIUS (Aelius
prose, les Métamorphoses d'Ovide Après avoir achevé ses humanités
en vers, Virgile tout entier en vers à Leyde , il fit ses cours de philo-
et en prose. Vondel a fait faire un sophie et de médecine tant à Hei-
pas immense à la langue et à la delbergqu'à Cologne, et cm 586 il
poésie hollandaise, on peut dire se rendit a Padoue, pour suivre les
qu'il fut en Hollande le créateur leçons de Mcrcurialis,de Capivac-
ae la langue poétique. Il publia ci et de Fabricio d'Aquapenclcntc.
à Amsterdam, en ib5o , une Ma* La douceur de son caractère, et
nuduction à la poésie hollandaise, son application lui méritèrent l'af-
Gettc production est appréciée par fection de ses maîtres , auxquels,
M. Ypey , dans son Histoire de la de son coté , il voua le plus tendre
langue hollandaise, pag. 4^4~474; attachement. Mcrcurialis ayant
Au milieu de tant d'honorables tra- passé de l'académie de Padouc à
vaux , Vondel n'eut qu'une exis*- celle de Bologne, Vorst l'y suivit ;
tence assez ingrate. La perte d'une et il profita de cette circonstance
épouse éminemment utile à son pour étendre ses connaissances en
ménage , la mort d'un fils qu'il fréquentant les cours d'AJdrovandc
chérissait , les désordres ruineux et de Taeliacozzi. Couduit à Fcrd'un autre fils , abreuvèrent ses , rare par Je désir d'entendre Cata-
jours d'amertume. Il se vit me- nco, premier médecin du duc Al-
nacé d'une vieillesse indigente, et, phonse, il en reçut les témoignages
pour y échapper , réduit à accep- d'estime les plus flatteurs , et ob-
ter une chétive place d'employé tint, sur sa recommandation , la
au Mont-dc-Piété d'Amsterdam, place de médecin de l'éveque d'An-
II en supporta les ennuis pendant glona , dans la Basilicatc. Après la
dix ans , au bout desquels il ob- mort de ce prélat, le marquis Pig-
tint d'en être déchargé, maisavec natclli s'attacha Vorst et le retint
conservation de ses honoraires de un an à Naplcs , (ù celui-ci s'oc-
65o florins. Ainsi , rendu aux mu- cupa d'histoire naturelle et de re-
age .
le terme de sa glorieuse carrière, tôt à Dclft pour y pratiquer son
Vondel a laissé une mémoire véné* art, il s'y lia d'une étroite amitié
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avec Gorlaeus , antiquaire et possesseur d'un cabinet curieux. Peu de temps après , Jos. Scaliger lui fit obtenir une chaire de médecine, , vacante à l'académie de Leyde. En 2609 , il remplaça Ch. Léeluse , comme professeur de botanique et directeur du jardin des plantes de l'académie. 11 remplit ce double emploi avec un grand zèle, jusqu'à sa mort, arrivée le 22 octobre 1624* P. Cumxus prononça son Oraison funèbre. Vorst avait beaucoup d'érudition , mais il n'a presque rien écrit.
VORST (Adolphe), médecin, fils du précédent, naquit à Delft le 2 3 novembre i5q^. Ayant achevé ses humanités et sa pliilosophic à Leyde avec beaucoup de succès , il résolut de se consacrer au ministère évangélique; mais il se décida , d'après les conseils de son père , à suivre la carrière médicale. Ilfréouenta , pendant septans, les cours ae l'académie, et visita l'Angleterre, la France et l'Italie, pour
{perfectionner ses connaissancespar a fréquentation des sa vans. Etant à Padouc , il reçut le laurier doctoral ( 1622) des mains d'Ad. Spigelius. Il habita quelque temps Venise, et revint en Hollande, dans la compagnie d'Ant. Moccnigo , ambassadeur de la république près des États-Généraux. A son arrivée , Moccnigo , dont il avait captivé la bienveillance durant Je voyage, le recommanda d'une manière si pressante, que le prince d'Orange le nomma son médecin.
En 1624, il obtint à l'académie de Leyde la chaire des institutions médicales; mais son père étan t mort, il lui succéda dans celle de botanique , ainsi que dans la direction du jardin des plantes. Il remplit trois
fois la place de recteur de l'académie , et mourut le 8 octobre i663, dans sa soixante -sixième année.
VOS ( MABTÏlf DE ) , peintre , naquit à Anvers, en 1519 , et* fut élève de son père nommé Pierre , qui n'était pas sans talent. Après en avoir reçu les premiers principes , il entra dans l'école francflamande , où l'habileté de ses condisciples ne fit qu'exciter son émulation et développer ses rares dispositions. Lorsqu'il eut atteint un certain point de perfection , il sentit naître en lui le besoin de voir l'Italie. Rome fut le premier lieu qui l'arrêta , et il y étudia avec assiduité les ouvrages des grands maîtres et les chefs-d'œuvre de l'antiquité. Séduit enfin par le coloris de l'école vénitienne, il se rendit à Venise où il fit Connaissance avec leTintoret , et sut bientôt gagner son amitié. Ce grand peintre , charmé de la facilité de Vos, l'employa aux paysages de ses tableaux et se fit un plaisir de l'initier dans tous les secrets de la couleur. Sous un tel maître , Vos ne pouvait manquer de faire d'immenses progrès", et bientôt plusieurs portraits qu'il fit pour les Médicis étendirent sa réputation dans toute l'Italie; ses tableaux d'histoire y ajoutèrent encore. S'il eût voulu rester en Italie , il aurait pu y faire une fortune brillante et se placer au premier rang des artistes de son temps ; mais l'amour de la patrie le rappelait à Anvers; il y revint, en 1559, ct Pacadémiede peinturedecettcNille s'empressa de l'admettre dans son sciu. Dès ce moment jusqu'à l'époque de sa mort, arrivée en 1604, il ne cessa de produire , etses nom-
vos
brcux ouvrages lui acquirent une fortune considérable.
VOS ( Jean ) , poète hollandais; florissaità Amsterdam, sa ville natale, vers le milieu du dix-septième siècle. Il fut un exemple de tous les écarts oupeuvent conduire son imagination sans frein, une verve sans culture et sans goût. A la naissance du théâtre d'Amsterdam, il eut la prétention de rivaliser avec Vondcl et Hoofft. Sa tragédie d'Arou et Titus fut jouée en 1641 , et eut uu succès honteux pour le parterre. Vos ne tarda pas à faire représenter une Médéc plus monstrueuse encore. Il donna quelque temps après une farce (Ocne) , ou les mœurs de la plus crapuleuse populace d'Amsterdam étaient peintes au naturel, et qu'il finit par condamner lui-même. Vos était vitrier et dénué de toute éducation littéraire. Il eut assez de vogue comme poète dramatique pour que le magistrat d'Amsterdam le nomma un des six directeurs du théâtre. Il V signala sa jalousie contre ses émules, et en particulicrcontre Vondel, en les abreuvant de dégoûts, soit par ses intrigues pour éloigner de la scène leurs productions inûniment supérieures aux siennes , soit par la manière dont il les faisait jouer. Il mourut au mois de juillet 1667. Vondel a imité la manière amphigourique de Vos dans l'épi ta phe de quatre vers , qu'il lui a faite. Les poésies de celui-ci forment 1 vol. in-4°. , Amsterdam 1726. Van Eflfen, dans son Spectateur hollandais, et De Vries , dans son Histoire de la poésie hollandaise, sans méconnaître *ses défauts, le jugent peut-être avec trop d'indulgence.
VOS ( Guillaume de)> pasteur
anabaptiste à Amsterdam , mort dans cette ville , le 8 janvier i8i3, à l'âge de quatre-vingt-quatreans, fut long-temps un des plus redoutables émules dans tous les concours hollandais sur les programmes académiques de philosophie morale et religieuse. La Sociétédes sciences de Harlem le couronna en 1767, pour un Mémoire sur la question : « S'il est permis de tirer » parti de l'ignorance de nos sem- » niables, et dans le cas de l'aflir- » mative , quand et jusqu'à quel » point?» La société Teyléricnne lui adjugea le prix en 1709 , en 1701 et en 1793. Il s'agissait de la validité du principe protestant sur les droits de la raison en matières religieuses , des égards que Jésus- Christ et ses apôtres ont pu avoir pour les opinions populaires, des preuves internes et externes de la divinité du christianisme, et des.
rapports que ces preuves ont entre elles. Le Lcgatum Stolpîanum de Lcyde le proclama vainqueur en HQl . sur la diversité des caractères nationaux et sur leurs causes physiques et morales ; la société de l'utilité générale (Tôt nut van't AJgcmecu) sur le danger des opinions populaires concernant les horoscopes, l'influence des planètes, etc.; enfin, la société d'Utrecht , sur les moyens de prévenir les duels, etc.
VOSSIUS (GÉrabd) , théologien et littérateur , naquit vers le milieu du seizième siècle , dans le pays de Liège, soit à Hasselt, soit à Borchloen ou Looz. Il embrassa l'état ecclésiastique, devint protonotairc apostolique et doyen de la collégiale de lougrcs. ïl était docteur en théologie , et d'ailleurs fort versé dans les littératures
grecque et latine. Pendant un -séjour qu'il fit à Rome , il obtint l'estime des cardinaux Sirlet et Caraffa et du pape Grégoire XIII, desquels néanmoins il nereçutaucun bienfait, à ce que dit son panégyriste Vittorio Rossi. Mais ils lui avaient facilité l'accès des bibliothèques d'Italie : il y recueillit des copies et des extraits de
Ïriusieurs ouvrages des pères de 'église. Il mourut à Liège , le i5 mars 1609, et non eu t6i5, comme le suppose Moréri.
VOSSIUS ( Glrard-Jeak ) littérateur, naquit en 1577 dans le voisinage ullcidclbcrg , où s'étaient ctab'is son père Jean Voss, et àa mère Cornclie de Bic, nés, l'un et l'autre, à Rurrmondc. Gérard-Jean, orphelin à sept ans, fit ses premières études à Dordrecht.
A dix-huit ans, il alla étudier, à Leyde, la littérature grecque. A vingt ans , il publia son premier essai; c'était un panégyrique latin de Maurice de Nassau, qui venait de prendre neuf villes en trois mois. Vossius, après avoir obtenu les grades de maitre-ès-arts et de docteur eu philosophie , suivit les leçons de théologie et d'hébreu que donnaient h Leyde François Gomar et Luc Trelcatius. Mais il ne tarda point à devenir maître à son tour; il achevait à peine sa vingt-deuxième année , quand on lui confia la direction du collège de Dordrecht. Une chaire de philosohie à Steinfurt fut offerte à Vossius, en 1614 : il préféra la direction du collège théologique qui s'établissait à Leyde, et occupa u uatre ans ce poste que la violence des controverses religieuses ne laissait pas de rendre difficile ou périlleux; aussi l'abandonna - t - il
en 1618, en acceptant, dans la même ville, une fonction plus paisible et plus conforme à ses goûts, celle de professeur d'éloquence et de chronologie. Quoique Vossius évitât ordinairement de prendre part aux querelles théologiques , son Histoire du pélagianisme , imprimée en 1610, lui suscita des contradicteurs ou plutôt des ennemis. Il avait osé y faire une sorte d'apologie des Rcmon crans, disciples d'Harmenscn ou Arminius. Cette tolérance déplut fort aux Contrc-Remontrnns ou Goma— ristes dont il continuait néanmoins de fréquenter les assemblées religieuses. On lui interdit tout enseignement public ou privé , ce qui lui causait un dommage qu'il évalue, dans une de ses lettres , à six mille livres par an. Heureusement son Historia pelagiuna, mieux accueillie en Angleterre , lui avait mérité l'estime du primat Guillaume Laud, la bieuvcillance de Charles i«r. , et un canonicat de Cantorbéry , dont le revenu anuucl était de cent livres sterling. Il eu jouissait avec la permission expresse de ne pas résider et d'habiter les Pays-Bas. Cependant, chargé, comme on l'a vu, d'une famille nombreuse, il crut devoir recouvrer la faculté d'enseigner, en promettant de modifier ou d'expliquer ce qu'on avait trouve de reprehensible dans son Histoire de l'hérésie pélagienne. C'est ce qu'il a fait en quelques endroits de son ouvrage sur les historiens latins , publié en 16*7. Amsterdam ayant voulu ériger dans ses murs une académie ou université, ce projet excita les réclamations de la ville de Leyde, à laquelle un établissement de ce genre avait été accordé, en considération du long siège soutenu par
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elle, en i £»7^» oontre les Espagnols:
mais Amsterdam l'emporta ; et Vossaus y alla prendre, en i633, possession d'unechaire d'histoire. Cinq a us après il perdit sa fille aînée, Cornçlie, dont il loue les talcns et raconte la mort dans une lettre à Mcursins, datée de 1638. Elle savait le latin, le français, l'italien, l'espagnol : habile musicienne , elle s'était exercée aussi avec succès dans l'art de la peinture; tel était lé soin qu'on prenait dès-lors en Hollande de l'éducation des femmes. Cornélic, dans un voyage à Leyde , périt submergée , par l'imprudence d'un conducteur de traîneau. Vossius mit au jour, en y G4 1 1 son grand Traité de l'idolâ trie; en i645 , plusieurs écrits théologiques, et mourut le 19 mars 1649. Cinq des (ils de Gér. J.
Vossi us , distingués pa r les prénoms de Denys, François, Gérard, Matthieu , Isaac , ont laissé des ouvrages. Denys , né à Dordrecht au mois de mars 1606, mourut à Amsterdam, le 25 octobre t633; il venait d être appelé à la chaire d'élo-
Suencc de Dorpat. François , né à >ordrecht, et mort en 164 5, e*t auteur d'un poème latin, publié en 1640, à Amsterdam , in-fol., et dans lequel est célébrée une victoire navale de IHimiral Trorap.
Gérard mourut en i65o, ayant revu et enrichi de notes le Velleius Paterculus imprimé in- 12, à Leyde, chez les Elzévirs. Matthieu était en 1 638 sur le traîneau submergé près de Leyde ; il se précipita trois fois dans les eaux pour sauver les compagnons de son naufrage, mais sa sœur Cornélie n'en sortit qu'ayant déjà perdu la vie. Ce dévofiment est loué par Vossius père, dans la lettre que nous avons citée. Valèrc André attribue à Matthieu cinq li-
vres d'Annales de la Hollande, mis au jour à Amsterdam, en i635, in-40., augmentés depuis par Ant.
Borrcmans, et traduits du latin en flamand par Nie. Borremans.
VOSSIUS (Isaac), littérateur, fils de Gérard-Jean Vossius, naquit à Leyde en 1618. Élève de son père, il fit d'excellentes études, et consacra aux lettres sa vie entière. Il lit, en 164*2, un voyage à Rome; il se plaint des difficultés qu'il rencontra à visiter les bibliothèques de cette ville. On lui offrit, en 1649, *a cnairc quc ^a mort de son père laissait vacante , et à laquelle on aurait attaché un traitement plus considérable : il la refusa , voulant rester maître de tout son temps , et le réserver à des travaux solitaires. Il est étrange qu'étant si jaloux de sa liberté , il se soit mis au service de la reine de Suède , Christine , qui , après avoir entretenu une correspondance avec lui, et l'avoir chargé de commissions littéraires , finit par l'attirer près d'elle : il devint son bibliothécaire et son maître de littérature grecque. En 16^0 , Vossius passa en Angleterre, ou il publia plusieurs ouvrages. Le roi Charles II fit de Vossius un chanoine de Windsor. A la cour de ce prince , et à Londres , notre littérateur eut des relations avec plusieurs personnages distingués, entre lesquels on cite la duchesse de Mazarin et St-Evremond. Il savait presque toutes les langues de l'Europe. Il connaissait les mœurs de tous les peuples et de tous les âges.
Isaac, attaqué d'une maladie grave en 1689, mourut à Windsor le 21 février de cetteannée : ceux qui indiquent le 10 février 1688 suivent le vieux style et ne font cora-
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mencer 1 689 qu'à Pâques. Il laissait nullement du long intervalle qu'il
une riche bibliothèque , que l'uni* avait passé 6ans travailler. Chacun
yersité de Leyde acheta 36 mille fis* recherchait ses ouvrages. C'étaient
de petits tableaux d'histoire ou des
VOSTERMAN ( Lucas) , graveur paysages, traités avec le plus grand
hollandais, mort à An vers au milieu soin , et ornés de figures qui ani-
du 17e. siècle. Ses estampes sont maient la composition, très- recherchées, et lui assignent
un rang parmi les plus excellens VRÉE ou VREDIUS (Olivieh
artistes. Il a beaucoup contribué à de) , historien flamand , naquit r
faire connaître le mérite du célèbre en i5^8, à Bruges, d'une famille
Rubens , et à* multiplier ses belles patricienne. Après avoir achevé
compositions. 11 ne faut pas le con- ses études , il embrassa Ja règle
fondre avec Lucas Vosterman , sur- de Saint-Ignace , mais il ne tarda
nommé le Jcuue. C'était le fils du pas à s'apercevoir qu'il s'était
précédent; mais il fut bien infé- trompé sur sa vocation, et étant
rieur à son père. rentré dans le monde , il fut pourvu d'une charge de magistrature.
VOYS ( Aay ou Adrien ) , pein- Versé dans les langues anciennes ,
trenéà Leyde en i64i> était fils et doué d'une ardeur infatigable
d'un organiste célèbre, qui voulut pour l'étude, il employa ses loisirs aux recherches historiques,
d'abord lui faire suivre la même
carrière , mais qui , voyant en lui et contribua beaucoup à jeter'plus
peu de goût pour la musique et de lumières sur l'Histoire de la
beaucoup de dispositions pour la Flandre. Il mourut à Bruges le-
peinture , l'envoya d'abord à 21 mars i652« Utrecht , chez Kupfer , qui tenait
le premier rang dans cette ville. YRIES ( Jean Fredem in de ) ,
Le jeune Ary entra , bientôt après, peintre , naquit à Leuwarde , pro-
duité , la sagesse de sa conduite à la peinture. Il fut pendant cinq
lui méritèrent l'estime générale , ans l'élève de Renier Gueretsen ,
et il contracta un mariage extrê- ù Amsterdam. Ensuite il étudia
mement avantageux. Sa conduite sous un autre maître, qui le ren-
changea totalement alors : il de- dit habile dans la perspective et
vint inappliqué , et dissipa dans l'architecture. Devenu un artiste
les plaisirs la fortune que sa femme distingué , il se rendit à Anvers ,
lui avait apportée. Pendant treize et il fut employé , concurremment
années que dura sa nouvelle ma- avec d'autres peintres , aux tra-
nière de vivre, il ne fit qu'un seul vaux des arcs-de-triomphc érigés
tableau. Cependant, voyant le be- dans cette ville pour l'entrée de
soin qui le menaçait, il se remit l'empereur Charles-Quint. 'Il alla
avec toute l'ardeur de sa jeunesse ensuite à Malincs , où il termina
à ses premiers travaux , et , ce qui plusieurs beaux morceaux de pers-
étonna les connaisseurs , ses nou- pective. Il corrigea quelques ou-
\eaux ouvrages ne se ressentirent vrages du même genre, qui avaient
VRI
cte commencés par Corneille de Vianen , peintre assez habile , mais dont le dessin était lourd et le coloris froid. Le talent de Vries obtint alors l'assentiment général.
Ses ouvrages sont répandus dans les Pays-Bas , en Allemagne , en Angleterre , et les amateurs paient fort cher ceux donton peut constater l'authenticité. Ce qui y ajoute un grand prix , c'est que les meilleurs maîtres de son temps se plaisaient à peindre les figures qu'il y introduisait. On ne doit pas dissimuler toutefois que .son style d'architecture est tout - à - fait lourd et sans élégance, et qu'il tient bien plus de l'imitation de ce qu'il avait sans cesse sous les yeux que du beau idéal ou du domaine de l'imagination. Une de ses plus belles compositions existe en Angleterre ; elle représente l'intérieur d'une chambre, dans laquelle on a peint d'une manière pleine de délicatesse la salutation angélique. Outre les tableaux nombreux qu'il a peints , il a composé une quantité considérable de dessins d'architecture qui, pour la plupart , ont été gravés , et qui forment 26 ouvrages différens.
VRIES (Martw-Gebritzon de), navigateur hollandais , contribua dans le XV IIe. siècle au progrès de la géographie. En 1643, le conseil des Indes, ayant entendu parler des mines d'or et d'argent du Icso , terre voisine du Japon , dont on n'avait que des idées confuses, les uns supposant que c'était une île, d'autres qu'elle tenait à la Tartarie , résolut de faire reconnaître cette contrée. Van Diemcn , alors gouverneur-général des Indes hollandaises , confia le commandement de celte expédition à Vries , qui
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montait le Kastricum, dont le pilote était Pierre Willemszon Knechtjens : Vries avait sous ses ordres Henri Corneliszon Schaep , capitaine du Breskens. Un Tartarequt savait le japonais les accompagnait pour leur servir d'interprète. Les instructions portaient que l'on découvrirait les pays au nord du Japon et les côtes de Tartarie jusqu'au 56°. degré de latitude, qu'on y chercherait la rivière de Polisange, dont Marco Polo et d'autres anciens auteurs avaient parlé , et dans le voisinage de laquelle on avait dit qu'étaient Brema , Jangio, Cambalu et Quinsca ; enfin on devait dresser des cartes exactes de la navigation. Le 3 février 1643, les deux vaisseaux sortirent de Batavia, et allèrent d'abord à Ternate ; ils en partirent au commencement d'avril, en se donnant rendez-vous à la côe orientale du Japon, dans le cas de séparation. La nuit du 26 mai, un coup de vent, si fréquent dans ces parages, les assaillit près de la pointe sud-est de Niphon, à cinquante-six lieues de Iédo. Jetés sur un banc de sable près d'une île qu'ils nommèrent die Ongelukkig Çla Malheureuse), ils ne purent éviter Je naufrage qu'en perdant une partie de leurs ancres et de leurs câbles ; mais, séparés par cet accident, ils ne purent se rejoindre. Vries, arrivé en longeant la côte orientale du Japon au cap Nambou, sous3o/>45, de latitude, y attendit soncompagnon jusqu'au 4 juin ; alors le croyant péri , il continua sa route au nord. Le 7 , il aborda la terre d'Icso au cap Eyroen (420 ); il la trouva fort relevée et couverte de neige ; il vit à 43° plusieurs villages , puis une large baie qu'il nomma de Bonne- Espérance. Les brumes rendaient
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la reconnaissance de la côte difficile. Les Hollandais descendaient souvent à terre; les habitans d'Ieso leur parurent fort doux , mais pauvres. La grande quantité de baleines venant du nord que l'on vit dans une baie lui fit donner le nom de ce cétacée , Walfis Boght.
Vries rencontra ensuite plusieurs petites îles; il nomma l'une Barbara et les autres Gebroken ( entrecoupées). L'extrémité nord-est de leso est séparée à 44° 3o' d'une terre plus au nord. Celle-ci fut nommée Staaten-Land (Terre des £tats).£lle se dirige du sud-ouestau nord-est. Plusieurs montagnes trèshautes étaient couvertes de neige , quoique l'on (ut au mois de juin ; la côte est escarpée et tout-à-fait dénuée d'arbres. Parvenus à une ouverture entre les 45 et 46 dégrés, les Hollandais s'y engagèrent et la nommèrent Détroit de Vries ; ils y éprouvèrent de violens courans portant surtout au sud , si ce n'est un seul qui va au nord» De ce côté, ils découvrirent la terre de la Com-
Eagnie, dont les montagnes très* autes avaient, comme celles de la terre des Etats , une apparence brillante en plusieurs endroits , probablement à cause des plaques de mica. Le pays parut inhabité ; il n'y a que des broussailles d'aunes et de bouleaux; on en prit possession en y plantant un poteau aux armes d'Amsterdam. La mer au nord étant très-houleuse et fort mauvaise, Vries alla au sud, et acosta leso par 44° 5o'; une montagne haute et pointue fut nommée Pic Antoine. Le pays parut de mtinc nature que sur la côte méridionale : il est plus boisé et plus peuplé ; les habitans sont plus policés et plus riches. En suivant les côtes,, Vrie6 trouva au-delà du 46e
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degré un grand golfe , ou l'on pécha plus de dix quintaux de saumon. La côte offre un aspect agréable; les habitans vinrent à bord dans leurs canots; ils avaient des coutelas garnis d'argent et de grands anneaux d'argent à leurs oreilles : ils estimaient beaucoup le fer. Vries doubla ensuite le cap Aniwa (4^° ) , et remonta jusque près du 49e degré , la violence des vents contraires l'ayant empêche d'avancer au nord. 11 nomma la pointe de terre voisine Cap Patience ou Keer veer ( du retour ).
On était à la fin de juillet , et cependant la neige couvrait les montagnes ; les habitans apportèrent à bord des pelleteries et du saumon.
Les vents violens du nord , quoiqu'accompagnés de brumes épaisses et froides, facilitèrent Je retour au détroit de Vries ; on Je franchit le 3 août; le 16 on mouilla dans la baie de Bonne-Espérance, où l'on fit du bois et de l'eau. Des Japonais de Matsmay que Vries y rencontra lui donnèrent des renseignemens sur leso, qu'ils "désignèrent comme une île. Le 2 septembre , le Kastricum se dirigea vers la côte orientale du Japon , à 3^° 3o'; il alla droit à l'est et parcourut quatre cent cinquante milles sans apercevoir aucune terre , bien que le temps fût serein. Après cette croisière, Vries attéri tau cap Nambou *,lcs Japonais lui montrèrent une carte où ils avaient représenté le pays au nord de leur île, comme s'etendant à cent soixante milles au nord , sans qu'on vît le détroit par où les Hollandais avaient passé. Vries rencontra ensuite le Brcskcns, et les deux vaisseaux allèrent ensemble à Formose.
Quelques-uns de ses gens , qui étaient descendus à terre au cap
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Narabou , furent arrêtés et menés
{tisonniers à Iédo. Ils y trouvèrent e capitaine Schaep et dix hornmes de son équipage. Ceux-ci, après avoir éprouvé une seconde tempête , étaient revenus vers la fin de juillet au cap Nambou pour se ravitailler. Les Japonais les attirèrent par surprise dans l'intérieur, puis les conduisirent garrottés à Iédo. Remis en liberté au mois de décembre , ils arrivèrent le ?4 juillet à Nangasaki. Ce fut pour remercier l'empereur de sa générosité que les Hollandais lui envoyèrent l'année suivante une ambassade. La navigation du Kastricum est exposée très - succinctement sous le titre de Relation de la découverte de la terre de Iéso, dans le Recueil deThévenot et dans le tome IV du Recueil des voyages du Nord. Ces deux morceaux sont traduits de l'original hollandais , publié à Amsterdam , en 1646. On la trouve plus détaillée dans le Noord en oost Tartarye de Witsen. C'est de là que Ph. Buache a tiré l'extrait qu'il a inséré dans ses Considérations géographiques et physiques. Buache donne aussi dans ce même ouvrage une carte de l'Ue de Iéso et de ses environs, dans laquelle cette terre est représentée suivant l'idée qu'on s'en faisait alors , et qui était celle de Vries. La carte réduite d'après celle que les Hollandais avaient publiée, est suivie de Vues des cotes de la terre ou de l'île de Iéso , de celle de la Compagnie et des Etats , dessinées sur les lieux par les Hollandais du vaisseau le Kastricum, en 1643 j ces vues sont tirées de l'ouvrage de Witsen. La carte des découvertes de Vries a été repro- - duite dans l'atlas du voyage de la Peyrouse. Elle présente de graves
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erreurs, puisque Vries supposait que le Pic Antoine , la baie des Saumons , le cap Aniwa et le cap Patience appartenaientà Iéso. La Peyrouse s'imposa la loi de ne changer aucun des noms donnés par les Hollandais j enfin , il nomma cap Kastricum un cap très-escarpé, qui ter»
minait au Nord-Est la Terre de la compagnie. Le voyageur français lui-même croyait que le canal de Pic séparait Iéso de la Terre des Etats j mais les expéditions des Russes ont fait connaître que le Pic Antoine , d'après lequel ce cap a été nommé , appartient à Kounachir , qui est au Nord -Est de Iéso.
Les Russes ont rendu à la Terre des Etats le nom d'Uouroup , que leur donnent les indigènes de l'Archipel des Kouriles. M. de Krnscnstern, amiral russe, qui , en i8o5 , parcourait les parages où Vries avait le premier fait flotter un pavillon européen, a aussi rendu justice à l'habileté de ce navigateur, tout en reconnaissant qu'il avait commis des erreurs graves. Il nomma même une pointe , au Sud du détroitdela Peyrousé, cap Schaep, en mémoire de l'infortuné compagnon de Vries. C'est donc à ce dernier qu'est dû l'honneur d'avoir découvert une partie des côtes de Iéso et de celles de l'île ou presqu'île deTchoka ou Tarakaï , si improprement nommée Saghalien , enfin les plus méridionales des Kouriles et deux des détroits qui les séparent. Sa relation offre beaucoup de détails curieux sur lesmœurs des habitans et sur la nature des pays qu'il a vus. La Peyrouse ctKrusenstern en ont reconnu l'exactitude.
Buache , qui ne savait pas le hollandais, appelle ce navigateur Martin Uries , parce qu'il ignorait que dans cette langue le V a la valeur
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du F. On doit prononcer ce nom comme s'il était écrit Fris. L'exemple deBuachea été suivi par La Peyrouse et d'autres. Les instructions données à Vries se trouvent dans le T. «IX des Philosopbical transactions.
VROOMCHehri-Corkeille), pein, tre de marines, naquit à Harlem en i566. Il perdit de bonne heure son père , Henri Vroom , sculpteur habile et renommé pour la coupe des pierres. Sa mère se remaria à Corneille Henrickson , peintre sur fayence , qui enseigna son art au
1*e une Vroom j mais ce dernier, re- ►uté par les mauvais traitements dont l'accablait son beau- père, abandonna la maison paternelle , et vint à Rotterdam , où il espérait se faire connaître. Au bout de quelque temps il se rendit en Espagne, et après être resté environ une année avec un peintre flamand , peu connu, qui résidait à Séville,, il le quitta pour visiter l'Italie. Arrivé à Rome , il eut le bonheur de plaire au cardinal de Médicis , qui l'employa pendant deux ans à peindre dans son palais. 11 fît alors connaissance avec Paul Bi il , dont les conseils lui furent extrêmement utiles.
Il pa rcou rut ensuite Venise, Milan, Gènes etles autres principales villes d'Italie, et revint à Harlem, où il fut accablé de demandes d'ouvrages. Voulant accompagner luimême un convoi de quelques-uns de ses tableaux , qu'il avait peints pour l'Espagne , il s'embarqua , et fut assailli par une tempête violente. Échappé miraculeusement à un naufrage dans lequel le bâtiment qui le portait périt , il retraça avec son pinceau l'accident auquel il venait d'échapper j et le succès qu'obtint ce tableau le décida à
Seindre dorénavant des marines et es vaisseaux. Sa réputation en ce genre fut bientôt faite , et il peignit dans une suite de dix tableaux les modèles des tapisseries que Spierings fit pour Howard , amiral d'Angleterre, et oui représentaient, jour par jour , les di£férens accidens du combat naval livré, en 1 588 , entre les flottes espagnole et anglaise. Quoique ces peintures aient joui d'unegrande réputation , on trouve que le dessin des vaisseaux est lourd et sans élégance , que la disposition n'en est pas heureuse. Il se rendit alors en Angle* terre, où il reçut un accueil dist ingué , particulièrement de lord Howard, qui lui fit un riche présent.
De retour en Hollande , il composa un tableau représentant le septième jour de la bataille entre les deux flottes d'Angleterre et d'Espagne , qui obtint le suffrage du comte Ma uricedeNassau II peignit ensuite le départ de la flotte de Zélande et le combat naval qui eut lieu à la vue de Nieuport. Il fit graver ces deux tableaux , et les présenta , ainsi que les estampes, aux Etats et aux principales villes de la république, qui le comblèrent de présens.
VULCAMUS (Bon aventure de Smet , connu sous le nom de ) ,
1)hilologue , naquit en i538, à Bruges. Son père était pensionnaire de cette ville et avait mérité l'amitié d'Erasme, qui loue son éloquence et son érudition. Libre de choisir entre le barreau et la médecine , il restait indécis sur l'état qu'il devait embrasser , lorsque le cardinal Fr. de Mendoza , évoque de Burgos , le demanda pour son homme d'étude. Vulcanius partit pour l'Espagne, en t55g9 charmé
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de trouver l'occasion de voir un pays dont il avait entendu raconter' des merveilles. Le cardinal le fît son secrétaire , son bibliothécaire , et le chargea de traduire en latin les passages des PP. grecs , qu'il se proposait d'employer dans un ouvrage auquel il travaillait.
Après la mort de ce prélat ( 1 566) , Vulcanius remplit les mêmes fonctions près de son frère , Ferdin. de Mcndoza , archidiacre de Tolède.
Ferdinand mourut en i5^o , et Vulcanius , informé que son père était gravement malade, se hâta de revenir à Bruges ; mais il n'eut pas la consolation de recevoir ses derniers embrassemens. Les troubles des Pays-Bas le décidèrent à se retirer à Cologne; où il' espérait trouver cette tranquillité, si nécessaire aux personnes studieuses; craignant que cette ville ne devint le théâtre de la guerre, il se rendit à Baie, puis à Genève, d'oii il revint encore à Bâle , s'occupant dans ses loisirs à traduire divers auteurs grecs. Ayant reçu la nouvelle de la mort de sa mere, il fut obligé de revenir à Bruges, pour régler ses affaires ; et ayant fixé sa résidence à Anvers, il fut nommé premier recteur de l'école de cette ville. En t 5^8, Vulcanius obtint le titre de professeur de langue grecque à l'académie de Lcyde.
Il ne prit possession de cette chaire qu'en i58o, et il la remplit 3ians, avec un zèle remarquable. Déclaré professcurémériteen 1612 , il mourut à Leyde le 9 octobre 161 4.
Pierre Cunaeus prononça son oraison funèbre. Il paraît que Vulcanius avait adopté le système d'indifférence religieuse. Il possédait une belle bibliothèque , et légua tous ses manuscrits à l'académie de Leyde.
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VUOERDEN (Michel-Auge, baron de) , naquit à Ghièvres , petite ville de la province de Hainaut, en 1629, de Martin de Vuoserden > seigneur de Bar îeux, bailli-gou ver- * neur de Chièvrcs, et d'Anne Vandercamère. Après avoir fait ses premières études à Mons , il alla suivre les cours de philosophie à l'université de Douai, et y remporta le premier prix du grand concours.
La duchesse d'Ha vrè* le choisit pour accompagner en Espagne son fils, le marquis de Renty, qui, bientôt dégoûte du monde, embrassa la vie religieuse chez les Carmes de Valenciennes. Vuoerden , privé ainsi de son protecteur, prit du service dans l'armée espagnole, et fit les campagnes des Pays-Bas, en qualité de capitaine. Il s'attacha ensuite au fameux comte de Fuensaldagne , qui l'emmena à Milan, où ils demeurèrent jusqu'à la paix des Pyrénées. Il accompagna encore ce ministre dans son ambassade à Paris, et revint avec lui à Cambrai , où Fuensaldagne mourut en 1662.
Le marquis de ta Fuente, qui remplaça le comte de Fuensaldagne , détermina Vuoerden à l'aider de ses connaissances diplomatiques , .
et à le suivre à Paris. Après avoir été souvent employé , et toujours leurré d'espérances vaines par les ministres espagnols, il se retira à Tournay pour y exercer sa charge de grand-bailli des états de cette ville. Lors de la conquête de Tournai , il devint suspect à Tu renne , qui se défiait de ses connaissances , comme il le lui avoua dans la suite. On l'envoya en exil; mais on le rappela peu de temps après, à la prière de la reine. Ce fut alors que la cour le combla de faveurs. Nommé successivement chevalier d'honneur au parlement
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de Flandre, grand-bailli des états de Lille, commissaire pour les conférences de Courtraî, il s'acquit dans ces fonctions délicates 1 estime et la reconnaissance du gouvernement français. Les places qu'il
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WAAJEN , ou WAEYEN (Jean Van der) , théologien, appelé quel-
3uefois l'aîné , pour le distinguer e son fils, naquit à Amsterdam le la juillet i63o, et commença ses études à Utrecht. Ses parens renvoyèrent ensuite à l'université d'Heidclbcrg , d'où il passa successivement à Genève et à Baie.
Revenu dans sa patrie avec le titre de docteur en théologie, il fut placé, en qualité de prédicateur du saint Evangile, à Sparendam, en 1662, et y resta trois ans. Au bout de ce temps , il fut appelé à Leuwarden (i665), et de la dans la ville de Middeibourg ( 1 67 1 ). Waey en était déjà renommé parmi les théologiens de son temps , pour son érudition et son habileté dans les discussions. Les querelles qu'il eut à Middeibourg avec Gu ilia urne Mo aima achevèrent de le recommander à l'attention des savans : mais elles lui attirèrent des ennemis ; et les désagrémens qui en furent la suite le forcèrent à quitter la ville en 1676. Il en fut dédommagé presque aussitôt ( 1677 ) , par la chaire de théologie et de langue hébraïque de Franeker , qu'il remplit à la satisfaction générale , et à laquelle, trois ans après, il réunit la place de prédicateur de l'université, puis celle d'historiographe des états de Frise. 11 résida auprès du prince d'Orange , en qualité de conseiller, et mourut le 4 novembre 1701 , avec la réputation d'un des pre-
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occupa et les brillantes qualités dont il était doué le mirent en relation avec les personnages les plus distingués de la cour de Louis XIV.
Le baron de Yuoerden mourut à Lille le 3 août 1699.
WAE
miers controversistes de la Hollande. Il laissa un assez grand nombre d'ouvrages , tant en latin qu'en hollandais. Jean Van der vVaajen ou Waey en , dit le jeune , fils du précédent , et comme lui docteur et professeur en théologie , naquit , le 20 octobre 1676, à Middeibourg , et fit ses études à Franeker , où il prit ses degrés. Envoyé à Midlum ( Frise ) , en qualité de ministre du Saint-Evangile , il n'y resta qu'un an , et fut rappelé a Franeker, par la mort de son père , auquel il succéda dans les fonctions de prédicateur de l'université»
Dès 1701 il avait été nommé professeur extraordinai re de théolog ic.
Il mourut le 9 décembre 1716, n'ayant fait imprimer que sa Thèse de réception.
WACHENDORFF ( Eveilard-Jacqtjes de) , professeur de chimie et de botanique à l'université dUtrecht, mourut dans cette ville vers le milieu du siècle dernier , à 1 âge de 56 ans. Il est principalement connu par ses remarques sur la membrane punillaire , qui porte encore aujourd'hui son nom.
WAEL (Lucas de), peintre, naquit à Anvers en 159t. Son père, Jean de Wael, peintre distingué , né en 1 557 , dans la même ville , élève de François Fanck , et mort jeune, lui donna les premiers élémens de son art ; mais il se perfectionna sous
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Breughel de Velours , dont il imita sivemeht de 1 58 1 à 1 585 , d'autres
la manière arec succès. Il parcou- cartes représentant des vues et des
rut , pendant plusieurs années , la descriptions de différentes contrées
France et l'Italie , laissant dans ces qu'il avait parcourues. Enfin il
deux contrées , et particulièrement donna en 1 592 , sousle titre duTré-
à Gênes , des preuves de son talent sor du Navigateur, ou Itinéraire
dans de grands et heaux ouvrages , pour toutes les mers , avec les car-
tant à fresque qu'à l'huile. Il se tes y relatives , Leydc , in -4°. ,
plaisait à représenter dans ses pay- ouvrage qui a été lonç-temps clas-
sages des rochers escarpés , des sique dans la marine hollandaise ,
chutes d'eaux , des orages. etqui est encore estimé. Wagenaar
mourut peu de temps après cette WAEL (Corneille de) , frère du publication. Robertson le cite souprécédent , naquit à Anvers en vent dans son Histoire d'Amérique. i5g4, et fut aussi l'élève de son
père ; il se perfectionna successive- WAGENAAR (Jeak) , un dcsplus
ment sous différens maîtres. Il ne estimables historiens hollandais des
tarda pas à acquérir la réputation temps modernes, né le 3t octobre
d'un excellent paysagiste, et ses 1709, à Amsterdam, entra d'abord
tableaux furent très-estimés par dans le comptoir d'un négociant;
le choix des sites , l'entente de la mais se sentant plus de coût pour
perspective linéaire et aérienne et les lettres que pour les détails du
la perfection de l'exécution. Mais commerce , il employait tous ses
c'est surtout comme peintre de ba- momens de loisir à apprendre dif-
défaut dans la forme et l'expression Pour s'exercer dans les langues vide ses figures , ni même dans les vantes, il traduisit de l'anglais en costumes. Le désir de se perfection- hollandais et publia, en 1730, les ner l'engagea à suivre son frère sermons de Tillotsonj du français, dans le voyage que fit ce dernier l'Histoire des papes, par Bruys, et en Italie j et il eut occasion de don- enfin de l'anglais les institutions ner dans ce pays des preuves fré- philosophiques de liartyn. Il se quentes de son talent. dévoua ensuite exclusivement à
l'étude de la langue et de l'his-
WAGENAAR( Luc Jawsen) , ha- toire des Pays-Bas. En 1739, il fit
bile cartographe du seizième siècle, imprimer les cinq premiers volu-
et l'un des premiers Hollandais qui mes de l'état actuel des Provinces-
aient écrit sur la navigation , était Unies, auxquels il ajouta, en 1758,
né à Enckuisen ( Hollande septen- le Ier. volume de l'État actuel delà
trionale), vers l'an i65o , et servit province d'Utrecht. En 1740 , il
dèsson enfance dans la marine mar- prit part à une discussion théolo-
chande. Il était devenu un des pi- gique , et il déploya beaucoup d'é-
lotes les plus habiles de son pays , ruuition dans un traité qu'il publia
lorsqu'il publia en 1577 , des car- sous ce titre : Sur le Baptême des
tes représentant le port et la rade petitscnfans.il s'y montre partisan
d'Euc^uisen. Il fit paraître succès- décidé du baptême des adultes.
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Les années 1747 et 4$ furent extrêmement orageuses en Hollande; Wagenaar ne s'y montra riert moins que Stadhoudérien , dans deux brochures patriotiques qui firent quelque sensation, et depuis il ne cessa de professer les mêmes principes et de montrer le même zelc pour la cause de la li-> berté batave, dans tous ses écrits, et particulièrement dans son Histoire de la patrie, comprenant les événemens arrivés dans les Pays-Ba s réunis, en particul icr en Hollande, depuis les anciens temps jusqu'en 1 701 . Les deux premiers volumes parurent à Amsterdam, en ^749* in-8°. ; et le vingt-unième , en 1 760. Cet ouvrage fut traduit en allemand, Leipzig i^56 à 1765; en français, 1 ^7 à 1772, 8 vol, in>4°.
Cette dernière ne va que jusqu'à la paix de Munster en 1640. On en a publié des supplémcns et une continuation sous le titre de suite de l'Histoire de la patrie, Amsterdam 1788 à 1701, in-8°. Les Hollandais regardent cet ouvrage comme leur meilleure histoire, et comme le plus bel ornement de leur littérature. Du reste , il faut convenir qu'il tst plus annaliste qu'historien. Wagenaar en donna une nouvelle édition dans le même nombre de volumes, mais avec quelques corrections importantes, ne 1752 à 1759. En 1752, il publia un cours d'instruction sur la manière d'interpréter l'Ecriture Sainte. En 1756, les magistrats d'Amsterdam lui promirent la première place qui viendrait à vaquer, et en attendant, il fut chargé de rédiger le Ncderduitsche staatscourant , ou Journal Officiel des Pays-Bas. H quitta ce travail en 1760. Pendant la guerre de Scpt- Ans, les Anglais pressèrent vive-
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ment la Hollande de leur fournir un secours de six mille hommes ,
£ ré tendant au'il leur était dû par îs traités. Wagenaar publia , contre cette prétention plusieurs brochures, sou tenant que d'après leurs véritables intérêts, les Hollandais devaient garder une parfaite neutralité, et ses avis prévalurent.
En 1757, le célèbre pensionnaire Jean de Witt , attaqué par un nommé Leclerg , fut vengé dans une brochure intitulée : Le caractère de Jean de Witt, peint tel qu'il était. Wagenaar, qui en était 1 auteur , fut nommé historiographe en 1758, par le magistrat d'Amsterdam, et en 1760 l'un des secrétaires de la ville. Ces emplois lui ouvrirent toutes les archives, et il en profita pour publier Ja Description historique d'Amsterdam, 3 vol. in-fol., 1760. En ij(>8, il se trouva dans une position aiiHcile, d'après les principes auxquels il s'était dévoué, et fut contraint, pour conserver sa place, depublier une brochure, intitulée: Allégresse delà ville d'Amsterdam à l'occasion de la visite faite par S. A. Guillaume, prince d'Orange, stadhouder , et par son épouse, Frédérique-Sopnie-Guillclminc, princesse de Prusse, Amsterdam 1708, in-8°.
Peu de temps après, il publia son Histoire de l'Eglise , dans le premier siècle, envisagée comme une preuve de la vérité du christianisme. Cet historien mourut le Ier.
mars iJ73j il était bon, pieux, charitable. On a publié, en 1776, à Amsterdam , une partie de sa correspondance , et l'on y a joint une notice historique suivie d'Opuscules historiques et politiques, a vol.
iu-8°. 11 restait encore des manuscrits , d'après lesquels on a fait paraître un mémoire sur la nature,
NARE ( Pierre de ) , historien et poète latin , né vers 1 5gg , à Nieuport, province de Flandre occidentale , embrassa la vie religieuse dans Tordre de Prémontré, et prononça ses vœux , en 161 7 , à l'abbaye Saint - Nicolas de Fumes.
L'abbé Dreuvé , son compatriote, ayant établi la même année , un collège à Fumes, Wagenhare fut chargé d'y professer les humanités et (ut nommé préfet en i63^. Il remplit ensuite divers emplois, et mourut sous-prieur, le 29 août
in-8".
WAGENHARE ou WAGHE-
WALE (Antoine de), en latin WAL/EUS, théologien protestant , naquit, en i5n3, àGand,d'unc ancienne famille de magistrature.
Cette ville ayant ouvert ses portes , en i584 , au duc de Parme , il fut conduit à Middelbourg par son père , que le retour des Espagnols privait de ses emplois et de sa fortune. Il ne put reprendre ses études qu'à seize ans. Il entra à l'école de Middelbourg , où il eut pour professeurs le célèbre Grutcr et Murdison , sous lesquels il fit de tels
{>rogrès , qu'à la fin du cours scoairc il soutint des discussions publiques sur plusieurs sujets de philosophie, ce qui ne s'était point encore pratiqué à Middelbourg.
Lorsqu'il eut ainsi passé six ans , il se rendit à l'académie de Leyde, où il se perfectionna dans les langues latine, grecque et hébraïque,
WALCOURT (Etieiïke de), ainsi que dans la philosophie; mais
grammairien, sur lequel on n'a pu au lieu de s'en tenir aux disputes
recueillir que des renscignemens scolastiques , ou au dire de ses
vagues. On conjecture qu'il était maîtres, il lut tous les écrivains,
né vers i5.$o, à Walcourt, petite depuis Aristote et Platon jusqu'à
ville de la province de Namur , Proclus et Averroès , dans leurs
dont il prit le nom , suivant un langues maternelles. Ils'appliqua
usage assez commun parmi les sa- ensuite à la théologie; soutint trois
vans de ce siècle. Il avait une école thèses en public, et prononça à
à Anvers , pour l'enseignement de huis-clos quelques sermons. Alors,
la langue française. On a de lui il résolut de voyager pour achever
deux opuscules : i°Nouvel A, B, C, de s'instruire. Paris, Genève, Lau-
contenaïit plusieurs sentences très- sanne , Berne , Bâle et les princi-
utiles pour apprendre à écrire et pales universités de l'Allemagne et
pour 1 instruction de la jeunesse : de la Hollande le virent tour-à-tour
le tout en rimes françaises , Anvers dans leur sein. Après trois ans d'ab-
i5j6, petit in-8°. i° Recueil ou sence, il reparut à Leyde (1602^,
eslite de plusieurs belles chansons où on lui offrit aussitôt la place de
joyeuses, honnêtes et amoureuses, prédicateur; mais il refusa, par
colJigées des plus excellens poètes égard pour ses parens qui dési-
français , ibicL 1 576 , in- 1 1 de 608 raient le voir fixé près d'eux , et se
pages. Ces deux ouvrages sont très- contenta d'occuper le même poste
rares ( Voy. Paquot , Hist. littér. à Koukerke , villaee situé dans les
des Pays-Bas, et Brunet, Manuel environs de Middelbourg. Pendant
du libraire, troisième édition). le siège de Sluys, il mt adjoint
temporairement à Uitenbogaard , prédicateur aulique ordinaire du prince Maurice ; la prise de cette ville le força de revenir à Koukerke, oîi il semblait décidé à passer la plus grande partie de ses jours , quand les sollicitations du conseil ecclésiastique et des habitons deMiddclbourg l'obligèrent à s'établir dans cette ville comme huitième pasteur. Il ne tarda pas à s'y acquérir une réputation extraordinaire, et par 1 éloquence de ses prédications et par les cours de langue grecque , de philosophie et de théologie qu'il ouvrit publiquement. Le rôle qu'il joua au milieu des dissensions religieuses qui divisaient , en Hollande, l'église réformée, y mit le comble. C'était le temps ou Arminius et Gomar remplissaient les écoles et la chaire évangélique du bruit de leurs dis-
Ï tûtes sur la prédestination et sur a grâce. Wale se mit à la tête du parti opposé aux Remontrans. Il écrivit d'abord plusieurs lettres à Arminius lui-même; et ce coryphée des Remontrans , après avoir répondu aux premières , finit par garder un silence que lui prescrivait la tournure alarmante de ses discussions théologiques. Wale s'attacha ensuite aux autres chefs de la secte , publia plusieurs écrits relatifs à leur doctrine , et tint avec plusieurs d'entre eux des conférences. Parmi ceux-ci , il eut à combattre Uitenbogaard , son ancien collègue , qui au reste n'avait jamais été son ami. Enfin , il assista , en i6t8 , avec l'élite des ministres réformés de la Hollande , au synode de Dordrecht , qui le chargea de travailler à la version de la Bible en flamand. On sait qu'immédiatement après la tenue de cette assemblée, Barneveldt, Grotiuset les
autres chefs des Remontrans furent condamnés au supplice ; mais la peine fut commuée pour tous, excepté Barneveld ; Wale eut la triste mission de préparer ce grand homme à la mort. Il était loin cependant d'approuver la rigueur que l'on déployait contre les infortunés sectaires ; toujours , au contraire , il avait réclamé la tolérance pour l'erreur des partis , et sa modération lui avait acquis l'estime sincère des Remontrans. Il pleura avec Barneveldt , se chargea de porter ses demandes au prince Maurice , et lui offrit , de la part du tribunal , de s'entretenir avec sa femme et ses enfans avant de se rendre à l'échafaud. Il revint ensuite de La Haye , où cette triste scène avait eu lieu, à Dordrecht, puis à Aliddelbourg. En 1619 , il fut appelé' à Leyde pour y remplir une chaire de théologie , et fut admis , dès son arrivée , aux honneurs du doctorat , sans passer par les formalités d'un examen. Pendant les vingt années qu'il exerça ses fonctions , il s'occupa surtout , à la sollicitation des magistrats de Leyde , de battre en ruine la doctrine des Remontrans , et ses leçons contribuèrent à diminuer le nombre des schismatiques. Enfin, il fut nommé recteur de l'académie de Leyde, et mourut le 9 juillet 1639.
WALE ( Jeaic de), médecin , dis du précédent , était né , le 27 décembre 1604 , à Koukerke , près de Middelbourg (Zélande), où son père exerçait alors les fonctions du pastorat. Ayant achevé ses humanités et sa philosophie , il s'appliqua tout entier à l'étude de la médecine , et reçut le doctorat , à Leyde, en i63i. Chargé par les curateurs de l'académie d aller of-
fi ir h Saumaisc la place dt professeur en chef que Jos. Scaliger y avait occupée, il s'acquitta de cette mission avec succès. Anatoroistc habile, non moins que grand médecin, il se livra surtout aux recherches zootomiques, dans le but de répandre un nouveau jour sur les mystères de la digestion et de la distribution des humeurs.
L'un des premiers il se déclara pour le système de la circulation du sang j mais on lui reproche d'avoir essayé de ravir à Harvey l'honneur de cette découverte , en soutenant que la circulation n'a point été complètement inconnue aux anciens , et qu'on en trouve des traces dans leurs écrits* Le titre de professeur extraordinaire , dont il avait été revêtu presque au sortir de Fécolc, assurait à Walc la première chaire vacante, qu'il attendit jusqu'en 1648 ; mais il mourut Tannée suivante, à 45 ans, regretté de ses élèves et de ses confrères,
WALEF ( Blaise-Hen ri de Cobte , baron de), né à Liège , en i65a.
Il s'appliqua à la poésie française,
Sour laquelle il ne manquait pas e dispositions. Doué d'une imagination plutôt exaltée que féconde, il eut l'ambitieuse manie de vouloir atteindre à la poésie la plus élevée , pour laquelle sans doute la nature ne l'avait pas fait. Le genre auquel il paraissait le plus propre était la satire. Boileau, qui certainement n'était pas prodigue d'applaudissemens , n'a pas dédaigné de l'encourager et de l'applaudir. M. de Villcnfiignc a publié dans ses Mélanges , pag. 27* , une lettre du fameux satirique , dans laquelle il dit au baron de Walef , que u ses vers lui ont paru mer-
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veilleux ; qu'il y trouve de la force et de l'élégance. » La satire qu'il a composée contre sa femme est la meilleure , peut-être la matière y prêtait-elle , et la colère aura valu un Apollon au mari. Ses Œuvres complètes forment 5 vol. in-8°.
Liège i73i. M. de ViUcnfag ne en s a fait un triage, sous le titre d'OEuvrcs choisies du baron de Walef , Liège 1779, in-12, chez Lemarié. Il y a joint une notice sur la vie de l'auteur. Il mourut à Liège, le 22 juillet 1734. M. de Villenfagne a donné une notice très-étendue et très-curieuse sur la vie et les ouvrages du baron de Walef, elle est insérée dans ses Mélanges.
WALESCART ( Jejlm ) ,néà Liège sur la fin du 16e. siècle , annonça , dès sa plus tendre jeunesse de si grandes dispositions et une inéquation bien prononcée pour la peinture , qu'elles engagèrent son père, qui d'abord le destinait à la profession d'orfèvre , à l'envoyer à Anvers pour y apprendre les premiers élémens de cet art. 11 visita ensuite l'Italie à l'exemple de ses compatriotes , il reçut les leçons du Guide, et il parvint au rang des plus habiles peintres. Il mourut en 1670.
WALLENBURCII ou WALEN- BURClï (Adrien et Pierre de), frères célèbres dans l'histoire de la théologie par leurs talenS et leur amitié , naquirent à Rotterdam , d'une des lamiiles les plus honorables de leur province , y firent leurs études , puis voyagèrent en France , oii ils s'appliquèrent à la jurisprudence , et reçurent les honneurs du doctorat in ,utroque.
Revenus en Hollande > soit <pc quelque circonstance leur eût ins-
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pire* un gbut sùBit pour les sciences ecclésiastiques , soit <Jùe la profession d'avocat leur parût incompatible avec l'indépendance qikè leur assurait une aisance honnête , ils semblèrent renoncer aux avantages de leur titre , pour se li- * vrer uniquement aux études théologiques, et ils s'acquirent en peù de temps une réputation qui ne le cédait point à celle des plus habiles controversi&tes de la Hollande.
Leur intention était d'abord de se fixer à Rotterdam , et d'y bâtir une église à leurs dépens. Mais plusieurs coutrâriétés les obligèrent de se retirer à Dusseldorf. Dans la suite tous deux furent appelés à Cologne , et s'y distinguèrent nonseulement par des écrits qui eurent bientôt une véritable célébrité , mais encore par des conversions éclatantes, entre autres celle du Landgrave de Hessc et celle de Jacques Roos leur parent. Us exécutèrent aùssi un de leurs projets favoris , en fondant six bourses dans le collège que Sàsbold , archevêque d'Utrecht , et Eggius , vicaire-général deHarlcm , avaient élevé" à Cologne pou r les Hollandais au commencement du 17e. siècle , et qni dans la suite (168 3) fut transporté à Louvain. Adrien avait été nommé dès son arrivée , chanoine de l'église métropolitaine de Cologne. Quelques années après (i656), il fut député solennellement aux Etats-Genéraux de Hollande pat l'électeur de Cologne pour les affaires de la ville et du gouvernement de Rhinshcrg , et en 1 661 sa nomination à l'évêché d'Andrinople , in partibus , le récompensa des services qu'il avait rendus dans cette assemblée ; mais bientôt l'état de sa santé le força de se faire remplacer par son frère
dans tes travaux de l'episeopat.
Les principaux membres au clergé catholique de Hollande l'avaient déjà demandé pour suffi a gant dé l'archevêque Jacques de la Torre, mais celui-ci , tout en reconnaissant lès talens d'Adrien, aurait désiré fixer Je choix sur Pierre; l'affaire manqua au milieu de toutes ces incertitudes ; cependant Adrien obtint un dédommagement et Pierre fut àppelé à Mayence* pour, y recevoir presque en même * temps les titres de chanoine, de doyen de St. -Pierre et d'évêque de Mysie. Il revint aussitôt à Cologne se réunir à son frère qu'accablaient la vieillesse et les infirmités , et que malgré ses soins il eut la douleur de perdre le 1 1 septembre 1669. Une lui survécut que de six ans , et mourut le 2 1 déc. i6?5.
WALLIUS 00 VAîiDE WALLE (Jacques) , l'un des meilleurs poètes latins qu'ait produit la société des Jésuites , naquit en 1099 à Courtrai , province de Flandre occidentale , d'une famille honorable.
Ayant embrassé la règle de Saint- Ignace , à dix-sept ans , il se dévoua d'abord à la chaire , et fut attaché par ses supérieurs aux missions des Pays-Bas. La culture des lettres n'était pour lui qu'un délassement ; et malgré les éloges de ses amis , il resta long-temps persuadé que ses vers né méritaient pointdesurvivreaux circonstances qui les avaient fait naître. Les instances de SidroniusHosschius, son confrère, le décidèrent enfin à laisser paraître le recueil de ses productions. Il en offrit la dédicace au pape Alexandre VII , qui l'en remercia par le don d'une médaille d'or. Aucun biographe n'a donne la date de la mort de WaUius ; et
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c'est par conjecture qu'on la place Vers 1680.
WALTHÉRY (Jacques-François); né à Dison , près de Vervicrs, province de Liège, le 6 mai i 7 32 , de parens honnêtes , mais très- pauvres. 11 acquit , sans lq secours q'aucunmaître, qu'il n'aurait pu payer, la connaissance des langues grecque , latine , et hébraïque , des matuematiques , de la physique et de l'astronomie. U fut chanoine de Tournay , professeur au collège de ladite ville, et y mourut le u mars 1780.
WAMESÇou WAMESiyS(j£ia \, jurisconsulte , né en dans le pays de Liège, apprit les lettres latines et grecques dans sa patrie , et se rendit à l'université de Louvaiu, où il s'appliqua à la jurisprudence r et où il lut reçu docteur en i553.
Deux ans après , il fut appelé à remplir la chaire de droit ; ce qui ne l'empêcha pas de su ivre eu même temps fe barreau et d'y acquérir , comme avocat , une réputation d'éloquence. On avait une si haute idée de sa capacité pour toute espèce de sciences ou d'affaires , qu'on disait communément que l'on ne savait s'il devait être professeur, avocat ou ministre. Le vainqueur de Lépante, don Juau d'Autriche, envoyé par son frère dans les Pays- Bas pour pacifier les troubles qui commençaient à y éclater , l'appela au conseil d'état. Mais W amcsius y ne voulant point changer de résidence , se refusa toujours aux offres du prince , qui se contenta dans les circonstances les plus épineuses, de lui envoyer demander ses avis. U mourut eu i5yo.
WARWICK ( YiD&AND VA*),
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amiral d'une flotte hollandaise , composée de quatorze navires et d'un yacht , partit du Texel le 1 7 juin 1Ç02 , dans le temps ou les Anglais ne dissimulant plus leurs intentions , travaillaient ouvertement à ruiner le commerce des Hollandais dans les Indes. Sa route n'offrait rien d'intéressant jusqu'à l'arrivée à l'île d'Ami oh on. Un des vaisseaux , y étant aborde avec des propositions de paix et d'amitié , fut reçu par la mousqueterie des Portugais. Dans son indignation, Warwick fit armer 20 chaloupes, et y plaça 4°° hommes dont les ennemis ne purent empêcher le débarquement. Cependant après avoir arboré le pavillon rou^e, les Portugais se retirèrent derrière àu leurs rctFauchemens. Mais n'ayant pu y tenir long-temps , ils s'enfuirent vers les montagnes. Warwick ne s'amusa pas à les poursuivre; il Ht brûler sans pitié leurs habitations et ravager leurs campagnes.
La navigation fut ensuite assez heureuse jusqu'à Dantam, où l'ou établit un comptoir avec dix facteurs.
Le règlement que fît alors l'amiral hollandais servit de modèle à ceux qui furent faits ailleurs dan* la suite. (Quelques-uns des vaisseaux de la Hotte ayant enlevé un riche galion portugais, outre l'avantage réel de la prise , on y trouva d'excellentes instructions concernant le commerce de la Chine. L'amiral tourna toutes ses vues de ce côté; et , s'il n'eut pas le honneur d'ouvrir les ports chinois à sa nation , il jeta du moins les fondemens sur lesquels ses successeurs ont édifié depuis. Ayant richement chargé ses vaisseaux , il partit de Bantam leôfévrier 1606, et rentra heureusement au Texel , après un voyage de cinq ans. — Un autre voyageur
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hollandais, du même nom, concourut très-efficacement à établir différentes colonies de sa nation dans les Indes , au commencement du dix-septième siècle.
WASSE ( Corkelie Woutejis , baronne de), née à Bruxelles en 1739, fut mariée de bonne heure au Baron de Wassc , et parcourut avec lui une grande partie de l'Europe, non par une raine curiosité, mais dans le but de perfectionner son éducation , et d'acquérir des connaissances dont son esprit,avide de saroir , semblait éprouver le besoin. Douée d'un caractère élevé, d'un jugement droit et d'un esprit observateur , elle étudia avec fruit la philosophie, les arts, les lois, les mœurs , la langue des différons pays qu'ellejvisita. Les sciences naturelles, politiques même , ne lui furent point étrangères , et elle y fit des progrès rapides. Savantesans pédantisme, aimable sans ambition de plaire, elle répandait dans la conversation les charmes d'une instruction variée, d'une philosophie douce et enjouée , et d'une exquise sensibilité. Le bonheur ne fut pas toujours son partage. Elle eut à déplorer la perte de son mari , et celle d'une grande partie de sa fortune.
Retirée en France , pendant la révolution , et toute communication se trouvant interrompue avec l'Allemagne et l'Angleterre où était le peu de biens qui lui restait, elle se vit réduite à la plus cruelle détresse. Dans la prospérité, les lettres et l'amitié firent le charme de sa vie; dans r infort une elles furent son refuge et sa consolation. La joie qu'elle ressentit a la nouvelle de la paix générale signée à Amiens, en 1802, fut si vive, qu'elle en mourut , le 3 avril de la même année,
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à Paris. Marie Woutcrs , sa soeur ; a consigné dans des vers pleins desensibilité les regrets -que Jui fit éprouver la mort de Mœe. de Wasse.
W ASSENA ER (Nicolas-Jeau pe>, historien, né dans le seizième siècle à* Heusdcn ( Brabant septentrional) , se rendit fort habile dans les langues anciennes , et fut quelque temps co-recteur du gymnase de Harlem. Ayant pris ses degrés en médecine, il se fit agréger au collège des médecins d'Amsterdam , et employa les loisirs que lui laissait l'exercice de sa profession , a recueillir des matériaux pour l'histoire. Il mourut vers i63*.
WASSENAER ou WASSENAAR (Gérard Van), jurisconsulte hollandais , né vers i585 à Utrecht, se distingua parmi les avocats qui fréquentaient le barreau de cette ville , et dut à sa capacité les charges dte notaire , de secrétaire et de bibliothécaire du chapitre protestant de St. -Pierre dUtrecht. Il mourut en 1664, à l'âge de soixante-quinze ans. On a de lui deux ouvrages , écrits dans sa langue maternelle , et qui sont fort estimés des Hollandais : la Pratique judiciaire et Ja Pratique notariale, 1666, in-4°.
La réimpression de 1669 , in-4°., est ornée du portrait de l'auteur , avec une inscription en vers, dans laquelle il est qualifié Bclgariun Papinianus. Voy. sur ce jurisconsulte les Mémoires littér. des Pays- Bas , par Paquot , édition in-foi. , 1 , 1 , 16.
WASSENAER (Jacques pe) , amiral des provinces de Hollande et de la Frise orientale, seigneur d'Opdam et d'IIcnsbrok, était fils d'un marin qui avait porté les mêmes
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titres, mais il n'entra lai-même que fort tard dam la marine. Il commença par le service de terre, commanda une compagnie de cavalerie dans les troupes des Provinces-Unies, assista à divers sièges, et se distingua surtout à celui de Maëstricht où, avec cent hommes, il se défendit contre trois compa-»
gnies espagnoles , et les repoussa , après leur avoir lait des prisonniers. Il fut ensuite admis au conseil des états de Hollande , obtint le gouvernement de la forteresse de Heusdcn , ainsi que des citadelles et des forts de Crève-Cœur , Saint-André, Vooret et Hement, et parut avec éclat cLins diverses négociations. Les principales 'furent celles qu'il entama au nom de la province de Hollande près de celles de Gueldre et d'Over-Yssel pour les engager à se séparer de la France, et à faire leur paix avec l'Espagne ( 16^7 ), et pour délibérer sur les modifications que devait amener dans le gouvernement la mort du prince Guillaume d Orange. Il alla ensuite dans la Zélande détourner les états de l'idée de confier l'autorité aux enfans mineurs du prince qui venait de mourir. Deux ans après, dans la guerre qui s'éleva entre l'Angleterre, alors asservie au joug de Cromwell , et les Provinces-Unies , il fut nommé ponr commander les flottes hollandaises que la mort de Tromp laissait sans chef ; et , quoique jusqu'alors il n'eût envisagé le service de mer qu'avec répugnance, il se résigna à ces nouvelles fonctions , dont il s'acquitta même avec honneur. La paix fut conclue peu après ; mais il continua de remplir les devoirs d'amiral. En 1667, il fit voile vers le Portugal pour demander satisfac-
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t Km des offenses commises an Brésil sur les sujets hollandais ; et d'après les réponses évasives d'Alphonse II, il attaqua plusieurs vaisseaux et revint en Hollande suivi de vingtun bâti mens ennemis, qu'il avait forcés de se rendre. Les guerres dont le nord de l'Europe était le théâtre , l'attirèrent ensuite ; et en 1 658 il alla avec une flotte et une armée au secours du roi de Danemarck pressé par les troupes suédoises. Une bataille sanglante fut livrée , et quoique l'amiral suédois Wrangeleut remporté la victoire , l'habile Hollandais eut l'art de revenir à Copenhague, sans avoir perdu un seul de ses vaisseaux. H passa ainsi près d'un an dans le Danemarck, puis revint en Hollande en 1669. L'année suivante, lors du retour de Charles II en Angleterre , il fut un de ceux qui le complimentèrent et lui offrirent les félicitations des Provinces-Unies.
Mais la guerre s'alluma , en i665, entre les deux puissances ; et dans une des premières batailles qui furent livrées , une étincelle tomba dans la Sainte- Barbe au moment ou l'amiral Wassenacr était occupé à donner des ordres; le vaisseau fracassé sauta aussitôt avec tous ceux qu'il contenait , le 4 juillet i665. Suivant Imhof , qui a composé pour cet amiral une épitaphe magnifique, ce serait lui qui, se voyant pressé par des forces supérieures, et n'envisageant qu'avec indignation la nécessité de se rendre, se serait fait sauter avec tout son équipage. L'amiral Wassenacr avait alors cinquante-cinq ans.
WATERLOO (Antoine), peintre, naquit vers 161 8, les uns disent à Amsterdam , les autres à Utrecht, où il demeura pendant
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toute sa vie, et dont les environs furent toujours le but et l'objet de ses études. Il eut un talent particulier pour les paysages : Wervix et d'autres peintres habiles ornèrent souvent les siens de figures, et d'animaux. Ses tableaux qui sont toujours recherchés, se font remarquer par un coloris gracieux.
Ses cieux sont clairs, légers et transparens; ses lointains vaporeux , ses arbres, ses plantes agréablement variés et touchés avec facilité. H peignait la nature telle qu'il la voyais * sans choix ni discernement; mais son exactitude est si grande , son imitation si parfaite, que ses tableaux plaisent toujours malgré la froideur de sa composition. Une des qualités qu'il a possédées à un degré érainent, c'est la vérité avec laquelle il représentait le passage de la lumière a travers le feuillage et la réflexion des objets dans l'eau. Ses d précieusement Unis , sont aussi recherches que ses tableaux. C'est surtout comme graveur que Waterloo s'est fait une réputation. Il a gravé un grand nombre de paysages tout- à-fait champêtres , dont le principal ca ractère est uue grande simplicité. Le chef-d'œuvre de Waterloo est le paysage agreste , représentant l'Ange du Seigneur , qui montre au jeune Tobie le chemin
3u'ildoitparcourir.Quoiquc,mêmc e son vivant , ses ouvrages se vendissent cher , et qu'il tint de ses parens un honnête patrimoine, son inconduite ne put le préserver de la misère, et en 1662 il alla mourir à l'hôpital St. -Job , près d'Utrecht , où il fut enterré. G. Benoît Waterloo de Harlem , mort en i5p,7 , à l'âge de i5 ans, avait cultivé avec succès la poésie latine , et laissa entre autres ouvrages
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un poème sur les aqtions de Guillaume de Nassau , et â,cs cp {grammes qui ont été insérées dans les Deliciae poëtarum bejgicorum de Grutter.
WAUWERMAtfS (Puilipfe), peintre, nç à Harlem en 1620 , mort dans la même ville en 1668 , excella dans les paysages. Il les ornait ordinairement de chasses , de haltes, de campemens d'armées, d'attaque»
de villages , de petits combats et d'autres sujet* dans lesquels il pouvait placer des chevaux , qu'il dessinait dans la dernière perfection.
Les tableaux de ce maître , quoiqu'en très-grand nombre, sont remarquables par la beauté du travail, l'élégance , la correction , le tour fm et spirituel des figures , par la fonte , l'accord et la vivacité des couleurs. Pierre et Jean Wauwermans , ses frères , ont peint dans son genre , mais avec moins de succès.
WEEPïTNX ( Jea* ) , Ois de Jean- Baptiste Weeninx , l'un des plus habiles peintres de son temps, naquit a Amsterdam en 1644 , reçut de sou père les premières leçons , et fit de tels progrès , qu'ayant eu le malheur de le perdre à l'âge de 16 ans , il n'eut plus besoin d'aucun maître. Il s'appliqua dès-lors avec beaucoup d'ordre à copier les tableaux de son père , et y réussit tellement , qu'il est difficile de distinguer les copies qu'il en fit, des originaux. Il peignit en grand et en petit avec un uni admirable. Ce peintre a tout représenté , les animaux , le paysage , les fleurs , etc. Son dessin est ferme et quelquefois savant.
WEERDT ( Ad«£» m ) > peintre
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de paysage , né à Bruxelles , se ren- ■dit fort jeune à Angers pour y étudier la peinture sous Charles de Queburgh, habile paysagiste.
Après avoir mis à profit les leçons de son maître, il revint à Bruxelles , s'enferma chez lui , et se mit à étudier la manière des plus habiles peintres , jusqu'à ce qu'il s'en fût fàit une analogue à son talent.
Mais un voyage qu'il entreprit en Italie, quelque temps après, donna une nouvelle direction à son talent , et ce fut le Parmesan qui la lui indiqua. Séduit parla grâce et la facilité de ce maître, il parvint non-seulement à l'imiter , mais pres-
Sue à l'atteindre. De retour à ruxelles eh i566, il trouva son pays ravàgé par la guerre , et sé retira avec sa mère à Cologne , ou il mourut fort jeune. C'est dans cette ville qu'il se fit connaître par les ouvrages suivans, que les plus habiles artistes ont gravés : Lazare, Ruth et Booï , orné de petits fonds, de l'effet le plus agréable ; la vie de la Vierge-, une Nativité, etc. Tous ces sujets sont exécutés dans le goût du Parmesan, et approchent tellement delà perfection de ce maître, qu'au premier coup-d'œil on y est souvent trompé.
"YVEERDT (S&ald de) , navigateur hollandais, fit partie de l'expédition commandée d'abord par Jacques de Mahu, et ensuite par Simon de Cordes , qui partit de l'embouchure de la Meuse, le 27 juin i5g8. De Weerdt montait le yacht le Joyeux-Messager, de i5o tonneaux et cent-vingt hommes d'équipage. Au mois de septembre,
Î[uand la flotte attaqua Hic Saintago dans l'archipel du Cap-Vert, il fut envoyé à terre avec un détachement 9 s'établit dans un fort,
et contraignit les ennemis à faire des propositions de paix. Le a5, à la mort de l'amiral , il devint capitaine de la Foi, vaisseau de aïo tonneaux. Ayant été envoyé en deputation près d'Un roi nègre, au cap de LopcGonzalvez, il échappa, grâce à sa présence d'esprit, à une attaque des indigènes. Arrivée dans le détroit de Magellan, la flotte y fut retenue long-temps par les vents contraires. Le 10 septembre t5gc), la Foi et la Fidélité furent séparées du reste de l'escadre; et malgré tous leurs efforts ne purent la rejoindre. La durée et 1 incommodité du froid , de l'humidité et de la faim , rebutèrent tellement une partie des matelots, qu'ils feignirent d'être malades pour ne rien faire.De Weerdt parvint par sa fermeté à faire rentrer tout le monde dans le devoir, et déclara en même temps qu'il n'attendait que lé retour d' un temps fa vorable pour continuer sa route vers les Indes orientales. Le a décembre il appareilla , mais les tempêtes l'empêchèrent de Bortir du détroit. Bientôt son second vaisseau disparût; cependant il ne perdait pas respoir de gagner le Grand Océan. Le 16, il rencontra Olivier de Noortet son escadre.
Il voulut faire route avec lui ; le gros temps y mit obstacle. Enfin , après avoir perdu la plupart de ses embarcations, et se voyant Sur le point de manquer 'absolument de vivres, De Weerdt retourna le 1* janvier 1600 vers l'entrée du détroit , qu'il atteignit le ai. Le a4, on découvrit trois petites îles qui furent nommées îles de Sébald de Weerdt, et par abréviation, les Sébaldincs. Le i3 juillet, ce navigateur rentra dans la Meuse , ayant perdu soixante-neufhommes <te son équipage, et en ramenant
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seulement trente-six. En 1602 , il fut -nomme vice-amiral de la flotte de quinze vaisseaux que les deux compagnies réunies expédièrent aux Indes orientales , sous le commandement de Wybraudt van Warwyk. Au mois de mars suivant, il partit avec trois vaisseaux, devant aller à Geylan , puis à Achcm, dans Pile de Sumatra. Il mouilla d'abord dans la baie d'Antongil, sur la côte de Madagascar; le 28 novembre il attériî'à Ccylan, où il apprit que son compatriote Spilbergen qui l'avait précédé , avait été bien accueilli. De Weerdt ne fut pas moins favorablement reçu par le roi de Candy . Le roi lui fit cadeau de vingt quintaux de canclle et de seize quintaux de poivre , et chargea ses officiers de reconduire de Weerdt à Matécalo.
Deux de ses vaisseaux avaient déjà mis à la voile; il alla les rejoindre, et mouilla le 5 février i6o3 sur la rade d'Achim; il y trouva également Spilbergen qui le reconnut pour vice-amiral, et bientôt trois autres vaisseaux vinrent le joindre. Le roi d'Achemlui donna aussi toutes sortes de témoignages de bienveillance , et le pria de l'aider à chasser les Portugais de ses états; mais il ajouta que comme la saison du poivre était passée, il ne prétendait pas retenir les vaisseaux hollandais, et qu'il invitait seulement le vice-amiral à revenir dans quelques mois. Le 3i mars, de Weerdt prit congé du roi , en lui annonçant qu'il allait à Geylan , et le priant d'envoyer sur sa flotte d es ambassadeurs au roi de cette île ; ils partirent avec lui le 3 avril. Le ï5 , de Weerdt , avec ses six vaisseaux, laissa tomber l'ancre dans la rade de Matécalo.
I<e 3o , il descendit à terre avec > 9
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cent trente hommes bien armés, et alla saluer le vice-roi. Le viceamiral mit à la voile le 3i juillet, après avoir confirmé aux agensdn roi ce qu'on lui mandait dans deux lettres écrites en portugais et en flamand, que s'il avait l'intention d'agir de nonne foi et de livrer la cargaison de deux vaisseaux, il la fit tenir prête, afin qu'ils pussent la prendre quand ils viendraient; mais que s'il agissait avec autant de mauvaise foi que par le passé, on ne manquerait pas de moyens de s'en venger. La relation du voyage de de Weerdt au détroit de Magellan avait été écrite en hollandais par Bernard Jansen ; elle fut extraite et traduite en latin par un anonyme, et insérée dans la neuvième
Eartie des grands voyages de Dcry , à la suite de l'ouvrage de Joseph A costa , sur le nouveau monde. Les dessins qui raccompagnent sont faits d imagination.
C'est sur cette version que fut faite la traduction allemande de Qottbard Artus, insérée dans l'édition allemande de Dcbry. Une traduction française est insérée dans le Recueil des Voyages de la Compagnie des Indes-Orientales , tom. I de l'édition de Hollande ; tom. II de celle de Rouen. Le second voyage de de Weerdt se trouve dans la huitième partie des petits Voyages; il a pour auteur Herman de Bric , et forme la seconde partie. Ou le trouve dans le Recueil des Voyages de la Compagnie des Indcs-Oricntales, tom. II, édition de Hollande; tom. IV, édition de Rouen ; il est compris dans le morceau intitule Voyage de quinze vaisseaux hollandais commandés par l'amiral Van Waarwyk. Les Hollandais ont toujours regardé de Weerdt comme un de leur s plus illustres
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navigateurs; il tient sa place dans l'ouvrage que M. Moll leur a consacré en ioi5. Aucun marin de son temps n'a aussi bien connu que lui le détroit de Magellan, et n'en a donné de meilleurs détails. Les îles Sébaldes sont trois ilôts situés au Nord-Ouest des îles Falkland ou Malouines. Le nom de "Weerdt a été souvent altéré : de Brosses l'écrit Wert ; et Camus, d'après Debry , Veer , orthographe bien plus fautive puisqu'elle coange la prononciation du mot.
WEERDT (Gérard de) fît partie de la seconde et de la troisième expédition envoyées, en i55g et i5p/>, pour découvrir le passage au nord-est, sous le commandement de Barentsz et Heemskerk.
Il écrivit la relation de ces deux voyages d'après ce qu'il avait vu lui-même , et celle du premier d'après le récit des personnes qui s'y étaient trouvées et qui s'étaient engagées dans les expéditions suivantes. Il paraît qu'il occupait un emploi considérable , car son nom figure toujours le second après ceux des cnefs. Il avait dressé des cartes des pays ou l'on passe l'hiver , et des parages voisins ; ce fut en les considérant et en causant avec lui que Barentsz expira : elles ont été copiées en partie dans le recueil de Debry.
WÉET (Jeau de) naquit dans la province de Liège , dans }e courant du 1 5e. siècle ; c'était un excellent peintre sur verre , comme Thiry Je Lcumont , et Nicolas Pironct.
WELLEKENS ( Jeati-Baptiste ) , poète hollandais , né à Alost , province de Flandre orientale , le i3
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février i658, fut , dès son enfance, emmené à Amsterdam , où son père faisait le commerce de la draperie, et il mourut en cette ville le i4maî 1726. Il avait commencé par s'adonner à la peinture , et à Vâge de 18 ans il était parti pour l'Italie, où il séjourna onze ans, cultivant cet art avec succès , et y réunissant celui de la poésie. La musc pastorale avait pour lui des attraits particuliers. Al'imitationdeSaniiazar, il aimait à faire discourir entre eux les bergers et les pécheurs. Ses idylles ont beaucoup de naturel et de vérité. En 1687 , attaqué d'une paralysie, à Venise , le côté gauche de son corps resta perclus } ce qui , joint à la faiblesse de sa vue, lui fit abandonner la palette et les pinceaux, et le restreignit au commerce des muses. Le séjour de l'Italie parait lui avoir laissé de cous tans regrets , dont la vie conjugale , au sein de sa patrie , ne put le consoler entierement.Lagravelle et la goutte concoururent à exercer sa patience pa r leur s douleurs alternées et quelquefois réunies. Vlaminc , l'éditeur ae Sannazar , a réuni les poésies posthumes de Wellekens aux siennes , dans un volume in-8° , publié à Amsterdam , en 1 7 35. Nous avons encore du premier une traduction en vers de f Aminte du Tasse, Amsterdam 17 15, in -8°. De Vrics, dans son Histoire ( anthologique ) de la poésie hollandaise , s'est plu à rendre justice au talent île Wellekens.
WELLENS (Jacqués-Tbomas- Joseph ) , évêque d'Anvers, né dans cette ville en 1726, fit ses études à l'université de Louvain , et y fut reçu docteur en théologie. Devenu éveque de sa ville natale, il se distingua dans ces importantes loue-
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tions par ses lumières, son désinté- denoe partagèrent ses soins. Il fut
ressèment et une véritable philan- peut-être le plus habile astronome
thropie. Il mourut en 1.784 , après de son temps. Ericius Puteanus en
avoir publié un ouvrage extrême* fait le plus grand éloge dans son
ment utile aux ecclésiastiques , et livre des Olympiades, qui a eu plusieurs éditions, sous ce
titre : Exhortationes familiaresde WERDUM (Uuucn vah) , his-
vocationesacrorumministrorumet torien hollandais, né au château
variis eomm omciis , Anvers 1 777 de Werdum , dans la province de
et 1778, in-8*. Frise, d'une des meilleures familles
de cette contrée, passales trente-six
il prit le grade de docteur eu 1 54 1 • losophie et de l'histoire. Il se mit Mais, quelques années après, il ensuite à voyager , parcourut l'Alabandonna cette ville, par la crainte lemagne , la Hongrie , la Pologne , de réquisition, et se retira à Stras- et revint après plusieurs année* bourg où les protestans vivaient d'absence dans sa patrie , où il fut tanquilles. Cependant il évita d'em- nommé conseiller intime de la brasser ouvertement leur parti. En Frise orientale, et vice-président i55 1 , il se rendit à Marbourg , il de la chancellerie et de lachstmbre» y fit des leçons publiques pendant II mourut le 20 mars 168 1 , âgé de plusieurs mois ; mais ayant quitté quarante-neuf ans. On a de lui p\ubrusquemcnt cette ville, il passa sieurs ouvrages importons sur rnisà Cologne, où les magistrats luiac- toire de son pays, cordèrent une chaire de philosophie , dont ses opinions religieuses WER FF ( Pierre vaw der) , né ne tardèrent pas à le faire dépouil- à Le^vde le i4 juin iSacj, fils d'un 1er. Banni même , après avoir subi généreux martyr de la liberté de une détention , il ne fit plus qu'er- conscience , se rendit éminemment rer d'un lieu à l'autre, et, vers la utile à Guillaume de Nassau, dans
des miracles. La régence de Lcyde dentielles pour recueillir des subie chassa aussitôt de sa juridiction, sides, soit en établissant des intelligences secrètes sur dtfférens points* WENDELIN (Godefroi ) , no en Les talcns et la probité de Vander i58o à Herck, petite ville de l'an- WcrfFlui concilièrent toute la concien comté de Looz , aujourd'hui fiance du prince. Il s'en montra delà province de Limbourg , voya- digne surtout dans la périlleuse gea en Italie et en France, professa crise de la ville de Lcyde , assiégée la philosophie à Digne , et eut pour par les Espagnols, en 1573 et 1574. disciple le célèbre Gassendi ; fut Ni les intrigues du dedans, ni les ensuite curé à Herck et mourut à menaces du dehors, ni la sédition, Tournay où il était chanoine, en ni la famine , ni la peste , n'ëbrau- 1660. La philosophie et la jurispru- lèrent la constance et la fermeté du
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bourgmestre. Entouré d'une popu- n'avaient pas de bornes, et il n'élace mutinée : « Citoyens , dit-il , tait point d'obstacles qui l'arrêtas-* » je serai fidèle au serment que j'ai sent lorsqu'il y avait du bien à » prêté à Dieu et à la patrie. Je n'ai faire ou du mal à réparer. Il en )> pas de pain à vous offrir ; mais donna la preuve à l'occasion d'une » je dois mourir une fois: que ce maladie contagieuse qui se déclara » soit par l'ennemi ou par vous, à Dînant, ville de la province de » j'y suis résigné. Si cela peut vous Namur. Plusieurs de ses confrères » satisfaire , prenez mon corps , y avaient péri , victimes dè leur » coupez-lc par morceaux, parta- dévouement en soignant les mala- » gez-lc entre vous ! » Ce des. Cette considération ne délangage imposa aux séditieux , et tourna point Werp d'aller les remles Espagnols finirent par lever le placer dans ce périlleux ministère, siège. Maurice, successeur de Guil- Il brava le danger et ne quitta laumc, distingua comme lui le mé- point la ville que le fléau n'eût rite de Vander Werff. Dans les af- cessé. Il aimait les pauvres , et ils faires les plus épineuses , l'état re- étaient l'objet de ses soins les plus courait à son conseil et à sesscr vices, affectueux. Pauvre lui-même et Vander Werff fut bourgmestre de humble religieux, n'ayant rien à Leyde jusqu'à douze fois, deux fois leur donner, il recueillait les audéputé aux états de la province,, mônes des personnes riches de sa et il refusa encore deux dignités, connaissance, et les distribuait à Le chœur de l'église de Saint-Pa- ses chers indigens. En pourvoyant ncracc , à Leyde, présente un mo- aux besoins du corps , il ne néglinument érige à sa mémoire. L'His- geait pas ceux de l'âme. Ses distoire métallique des Pays-Bas, tributions étaient toujours suivies par Van Loon , offre deux mé- d'instructions pieuses et d'exordaillcs frapnées en son honneur, tations qui n'étaient pas sans Te Water Pa dignement célébré fruit. Il passa douze ans de sa vie dans une Biographie spéciale (en occupé de ces soins charitables, holl.) , Leyde 1814 > in-8°. dans un hospice destiné à recevoir
des pauvres infirmes. S'il lui restait WERP (Charles), jésuite, né du temps, il l'employait à la culvers 1592, en Condroz, province ture des lettres, et surtout de la de Liège , et dont la capitale était poésie latine, pour laquelle il était la ville de Huy , entra dans la com- doué d'une grande facilité, pagnie de Jésus à Tournai , en
ï6i2. Son noviciat étant achevé, WERT, ou WERTH (Jean aises supérieurs l'employèrent dans bon de), l'un des nlus célèbres l'enseignement. Il professa les hu- partisans du 17e. siècle , était né manitéset la rhétorique en Flan- en 1 , à Weert, petite ville de dre et en Bohême avec beaucoup la province de Limbourg , dont il de succès, fonctions qu^l continua prit le nom. Ayant embrassé de d'exercer dans sa patrie, lorsque nonne heure l'état militaire , il dut les ordres de ses supérieurs l'y eu- à son courage un avancement rarent rappelé, et auxquelles il joi- pide. 11 passa ensuite au service de enit la prédication et les travaux de la Bavière , et après la mort du ministère. Son zèle et sa charité d'Aldringer, il lui succéda dans
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le commandement des troupes ba- ' varoises , et il eut beaucoup de part à la victoire remportée par les impériaux à Nordhngen eh i634« Il marcha ensuite sur Heidelbcrg , s'empara d'un des faubourgs, et força la ville à capituler ; mais n'ayant pii se rendre maître du château, il se retira à l'approche de Bernard de Weimar. L'année suivante , il reprend Spire aux Suédois, obtient sur eux différens succès , et rejoint le duc Charles tV en Lorraine. Gassion lui fait d'abordéprouver un échec; mais il n'en intercepte pas moins les convois de l'armée française . bat soit arrière- garde , et lui enlève une partie de ses bagages. La Lorraine était tellement dévastée , qu'il devenait impossible d'y faire subsister une armée ; Jean de Wert, établit la sienne en Alsace pendant l'hiver. A l'ouverture de la campagne ( i636 ) , il se présente devant Liège, qui ne s'était point encore d éclarée pour l'empereur j mais tout-a-coup , avec une armée composée d'Allemands , de Hongrois , ue Polonais et de Croates, il fond sur la Picardie laissée sans défense.
La France crut voir se renouveler les anciennes invasions des barbares. Bientôt il menace Paris, dont les habitans effrayés se réfugient dans les provinces oii ils portent l'épouvante. L'entrécde Gai las dans la Bourgogne accroît encore le danger; mais la résistance inattendue qu'il éprouve devant Saint- Jcan-dc-Losne donne aux Parisiens le temps de se remettre de leur effroi. Dans quelques jours, cinquante mille hommes sont prêts à marcher. Jean de Wert ne jugea pas à propos de hasarder une bataille , et il abandonna la Picardie, emportant un riche butin. En 1637
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il enlève aux Suédois ÊhrcnbrenV stein et Hanau , et marche contre le duc de Weimar, qui s'avançait au secours de cette dernière ville Battu deux fois par ce prince , il est blessé grièvement dans un troisième combat. Dès qu'il est rétabli , Jean de Wert va rcjoindreParmée devant Rhinfcld , et. il contribue puissamment à forcer le duc de Weimar dren lever le siège (i638).
Tandis que les impériaux se réjouissent de cette victoire, le duc de Weimar les surprend dans leur camp et fait prisonniers les quatre généraux. Jean de Wert , malgré ses instances pour rester en Allemagne^ fut envoyé à Paris, ou son arrivée produisit la plus grande joie. Enfermé d'abord au château de Viacenues, il n'eut bientôt d'autre prison que la capitale. Les Parisiens, qu'il avait fait trembler quelques années auparavant , s'empressaient d'aller voir ce redoutable général. Le cardinal de Richelieu lui donna dans son château de Conflans une fête dont le duc d'Orléans fit lui-même les honneurs. A l'exemple du premier ministre, les grands seigneurs se firent un mérite de lui procurer chaque jour»
de nouveaux divertissemens. La captivité de Jean de Wert dura quatre ans; mais on voit que rien ne fut néglige pour la rendre agréable. Ce ne fut qu'en i6$i qu'il fut échangé contre Hornr général suédois, lait prisonnier à la bataille de Nordlingcn. Il reprit sur-le-champ son commandement , et battit le brave Rantzau à Tudlingen. Quelques mécontentemens le décidèrent à passer au service de l'Autriche, et il se signala, en 1646, dans l'armée impériale ; mais il ne tarda pas à rejoindre les drapeaux de la Bavière. Après la paix de
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Westpbalie , il s* retira dans une terre qu'il avait obtenue en Bohême pour prix de ses services.
Il y mourut épuisé de fatigues le 6 septembre ib5i. Son nom resta long- temps populaire en France.
Plus de cinquante ans après , on le retrouva encore dans les refrains des chansons. Il y avait un air de trompette qu on nommait Pair de Jean de Wert. Voyez la Romance de M»e. l'Héritier , dans le Mercure galant , mai 1702, et le Dict.
de Bajle.
WESENBECK (Pierre de), en latin Wesenbecius, dit l'aîné , pour le distinguer d'une autre Pierre Wesenbeck, surnommé le jeune, est le chef d'une célèbre famille de jurisconsultes, et fut lui-même très-habile dans la jurisprudence.
Né en 1487, dans les Pa^s-Bas, il étudia d'abord à Louvain , puis à Paris , et enfin à Anvers , ou il se maria à une riche veuve. Il fut ensuite admis au nombre des conseillers de la ville , et se distingua dans ce poste par sa sagesse et par Pétendue de ses lumières. Il mourut le 18 février i56* , universellement regretté , surtout des pauvres , auxquels il distribuait des aumônes considérables. De seize enfans -qu'il avait eus de son mariage, trois acquirent comme jurisconsultes la plus haute réputation. André de Wesenbeck , l'aîné , né à Anvers en 1517 , fit ses études à Louvain , et s'établit avocat à Bruxelles, où son érudition et son éloquence non moins que la beauté de sa figure et l'amabilité de ses manières lui (lient acquérir une cl ien telle brillante, de la considération et des richesses. Il mourût en 1 56o, n'étant âgé que de ^2 ans.
Cette nia prématurée fut attribuée
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par les uns à Textes da travail > et par les autres à un poison que lui auraient administré dés rivaux envieux de sa gloire. Mathieu de Wesenbeck , frerc du précédent, né le 25 octobre i53t , donna des sa plus tendre enfance des preuves d'une facilité extraordinaire, et fut dès-lors appliqué aux études.
A 14 ans , il avait terminé ses cours de latin et de grec , et se rendait à Louvain , nour y apprendre lé droit Reçu licencié en 1 55o , il
Sartit pour la France, où il resta eux ans pour se perfectionner dans les langues, la littérature et la jurisprudence. 11 alla ensuite" s'établir en Allemagne , soit parce qu'il croyait y voir plus de ressources pour son étude favorite, soit parce que le, protestantisme qu'il avait embràssé en France , et loin de ses parens catholiques , lui causait en Belgique , et au milieu de sa famille , de graves désagrémens. Il fut admis aux honneurs du doctorat à Jéna , et peu de temps après , obtint dans cette ville une chaire de droit, qu'il remplit avec éclat jusqu'en i56g époque à laquelle il se rendit à l'académie de Witteraberg. Il y enseigna avec non moins de succès, et y jouit d'un peu plus de tranquillité qu'à Jéna , où ses études avaient été presque continuellement troublées par de vaihes querelles avec quelques théologiens. Sa réputation , répandue dans toute l'Allemagne , attira sur lui les faveurs de l'électeur Maurice de Saxe , qui le nomma membre du conseil privé , et de l'empereur Maximilien II , qui , p.ir un diplôme daté de Prague , lui confirma en 1 57 1 , la noblesse dont il jouissait dans les Pays-Bas , et le nomma noble d'empire. Wc-
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senbeck mourut le 5 juin i586, dans de grands sentimens de piété , mais sans s'être formellement expliqué sur sa foi. S'il faut en croire son éloge funèbre > imprimé à Wittemberg , i585, in-40. , il revint au catholicisme qu'il n'avait jamais abjuré complètement, et dont la doctrine avait toujours été l'objet de ses méditations. Ses descendans, au contraire, ont essayé , dans un écrit ex professo , de prouver qu'il était mort fidèle aux principes de l'église luthérienne. Ce problème qui ne peut se résoudre par la lecture de ses écrits, nuis qu'aucun ne traite de matières tnéologiques , et que tous se réfèrent a une époque antérieure au fait présumé , n'a point été suffisamment traité par André Rauchbar et Michel de Perre, qui ont chacun écrit une Vie de Wesenbeck. Plusieurs des ouvrages de ce jurisconsulte sont restes longtemps classiques , et n'ont été effacés que par suite de nouvelles notions que l'on a acquises plus tard sur le droit, et des faits nouveaux dont n'a cessé de s'enrichir l'histoire de la législation.
WESSEL (Jean) , en latin Wessclius, savant du quinzième siècle, naquit à Groninguc vers l'an 1419* On varie beaucoup sur son nom , que quelques-uns écrivent Basiliusou Wassilius, et que d'autres remplacent par celui de Gocsfortius ou Ganscfortius. Quelques littérateurs lui ont aussi donné le prénom d'Hermann, mais toutes ces variations, du reste faciles à expliquer , constituent autant d'erreurs (V. Bayle, Dict. crit., art.
Wessel , note K). Ayant de bonne heure perdu son père qui était boulanger, il fut élevé gratuile-
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ment par la charité d'une~dame qui le fit étudier avec son fils unique.
Tous deux allèrent ensuite au collège de Zwoll , et Wessel y fit de tels progrès, qu'avant d'avoir fini ses études il fut admis à enseigner publiquement. De là il se rendit à Cologne r où on le soupçonna d'hétérodoxie , mais où il acquit un. grand renom comme philosophe et comme théologien.
Quelques personnes qui s'intéressaient à son avancement lui conseillèrent même d'aller à Heidclberg pour y donner des leçons de théologie. Mais Wessel en obtempérant à cet avis , ne fit qu'unedémarche inutile : les statuts de l'académie n'accordaient le privilège de professer la théologie qu'a, ceux qui avaient été promus au doctorat , et l'on ne conférait Je doctorat qu'aux ecclésiastiques.
Wessel , décidé à ne point entrer , au moins pour le moment , dans les ordres, abandonna Ueidelbcrg et revint à Cologne, qu'il ne quitta dans la suite que pour se rendre à Louvain et à Paris. La vaine querelle des Réalistes et des Nominalistes, compliquée encore par celle des Formaux , divisait les écolesdepuis trois siècles. Le jeune philosophe ne sut point se soustraire k l'empire des arguties scholastiquès alors en vogue; il sembla néanmoins en sentir le vide ou du moins l'insuffisance, puisque, après avoir figuré parmi les chefs des deux autres partis , il se décida en faveur du Nominalisme, et que, si dans la suite il ne se prononça pas formellement contre ce système , il l'cbranla cependant par de fortes objections. Le célèbre François de la Rovère, alors général des Frères- Mineurs , et depuis pape sous le nom de Sixte IV, se fit son patron
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l'emmena au Concile de Bâle , et dans la suite lui proposa l'avancement le plus rapide. Aussi avide de science crue dédaigneux des richesses et des grandeurs , Wessel se contenta de demander un exemplaire de la Bible en hébreu et en grec. — « Eh ! pourquoi ne demandez-vous pas une mitre ou quelque chose de semblable? s'écria le nouveau pontife. — C'est que je n'en ai pas besoin , répondit Wessel. » Quelque temps après , le savant Hollandais revint dans sa ville natale , et y mourut le 4 octobre i48g. Son orthodoxie était de son vivant un problème, dont, comme de raison, il se gardait bien de donner par trop clairement la solution. Mais on sut à quoi s'en tenir après sa mort , en lisant les nombreux manuscrits qu'il avait composés, partie d'après ses propres idées, partie d'après celles de l'abbé Rupert qui était son auteur favori.
WESTERBAAN (Jacob), seigneur de Brantwjck , préférait les plaisirs des muses aux intrigues, et aux faveurs de la cour. Élève <TEpiscopius, il en avait adopté la doctrine , et comptait au nombre de ses amis , Barneveld , Grotius et ce clergé Remontrant , condamné au synode deDordrecht. Westcrbaan , retiré dans sa belle maison de campagne voisine de La Haye , et appelée Ockenburgf, lui a consacré un poème hollandais, qui porte ce nom, La Haye i654, in-4°. On a de lui une traduction des Psaumes , en vers hollandais , La Haye i655 , in-8°. lia aussi traduit beaucoup de morceaux de Virgile , d'Ovide , de Ju vénal, de Sénèque, de Térence. Quelques-unes de ses piè*ces érotiques sont charmantes. Il maniait aitesi Fépigramme avec ta-
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lent. Ses Poésies ont été recueillies en 3 voL in-8"., La Haye 1672.
Westcrbaan, créé docteur en médecine, avait épousé la veuve d'un des fils d'Olden-Barneveld,Regnier, seigneur de Grœnevcld. Quand Vondel eut publié ses Mystères des autels, Westerbaan lança contre lui une satire pleine de sel , sous le titre de Triomphe de la foi de Vondel. Celui-ci, contre son usage, la laissa d'abord sans réplique, et n'y répondit enfin que par une invective en huit vers, peu digne de lui.
V. la Vie de Vondel, par Bran d t
M. de Vries a bien apprécié le mérite poétiaue de Westerbaan dans son Hist. de la poésie holl. , tom. I , p. 232-241.
WETSTEIN (Charles-Antoine de), né à Amsterdam le 10 avril 1743, cultivait avec une grande supériorité la poésie latine, et a été honorablement cité, à ce titre, par M. Hœufft , dans son Parnassus latino-beJgicus, p. 239 efcsuiv.
et par M. Pcerlkamp „ dans ses Vitae Belgarum qui latina carmina scipserunt, p. 467-470. Ayant fait de bonnes études à l'université de Leyde, il y fut reçu docteur en droit en 1762, et publia a cette occasion une savante dissertation :
De mora , accompagnée d'une élégie d'adieux à la ville de Leyde. Il suivit pendant quelque temps le barreau à La Haye; mais bientôt dégoûté de la chicane, il revint à Leyde se livrer à son étude favorite de la littérature ancienne et surtout aux muses latines. Sa famille , distinguée dans le commerce de la librairie, habitait la maison où, en 1 5Ô2 , Christophe Plantin avait transporté d'Anvers sa célèbre imprimerie, continuée par Raphelingius, son gendre, qui
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s'y maintint jusqu'en 1626. Parmi 3°. Un ouvrage sur les prénoms et
les s^vans professeurs de Leyde, surnoms hollandais* 4"» Un Gode
Wetstein était particulièrement lié de droit public de la Frise orien-
avec l'illustre helléniste Valcke- taie, et d autres ouvrage de juris-
naer, qui a mis un avant-propos prudence, à son poème latin de la Délivrance
de Leyde. Il a traduit du grec en WIBOLDE, en latin Wiboldus,
vers latins, avec un bien rare ta- célèbre abbé de SUvelot, l'un des
lent, Hésiode, ïhéocrite et Colu- hommes le plus remarquables du
thus; ces versions ont été réu- douzième siècle, par les emplois
nk s par lui, avec quelques autres qu'il occupa, et la part qu'il prit
pièces, dans un volume in-8°. , au* affaires de son temps, était,
Leyde 1774. Frappé d'aliénation à ce qu'on croit, né à Liège, d'uni
1 _ ■ I J*. f A « Itlli I A *% * ■ » . • -. A — - - .11.. ■ M _ _ A _ - _ _ ' | , _ _
mentale, il est mort le 29 juin famille distinguée. En 11 19, il 1797, dans une retraite, à Voor- embrassa la vie monastique dans bourg près de La Haye. l'abbaye de Walcindore, gouvernée par l'abbé Widric , qui le WEYDE (RogehYan i>r.a), pein- chargea de la direction des étoffe, né à Bruxelles vers l'an 1480 • des dans le monastère. Les succès fut un des artistes qui commence- qu'il y eut et l'opinion qui se rciit à perfectionner la peinture répandit de son savoir, firent &oudahs les Pays-Bas. Il se distingua haiter aux rcb'gieux de Stavelot surtout par l'expression. \rander de l'avoir parmi eux. Il céda à leurs Weyde peignait avec succès le instances, du consentement de son portrait; plusieurs souverains de abbé. Pendant huit ans qu'il deson temps voulurent être peints meura à Stavelot, il y rendit de
rr l^i. Il était encore dans toute grands services, soit pour le perforée de l'âge, lorsqu'on i5*9 iectionnement de l'école qui y était il fut atteint d'une épidémie, cou- établie, soit pour le rétablissement nue sous le nom de mal anglais , qui et le maintien des observances réravageait le pays, et il y succomla gulières. L'abbé de Stavelot étant au bout de quelques jours. mort en 1 i3o, Wibolde, qui n'avait que trente-trois ans, fut, l WIARDà (Tilleman Dotbias), 16 novembre de la même année, historien de Frise , était chevalier élu d'une voix unanime, pour de l'ordre de Guclphes, et membre lui succéder. Le 20 avril suivant, de la troisième classe de l'institut il reçut la bénédiction abbatiale royal des Pays-Bas, des académies des mains de lVvêque de Liège, de Guttinguc, de Groninguc, etc. et entra en possession de l'abbaye. Il naquit en i".j(3 , et mourut à Ce fut alors qu'il put travailler Aurich le 7 mars 1826. Ce savant encore avec plus de fruit à rétablir a rendu dans les sciences et les la discipline un peu altérée sous les belles-lettres, des services impor- abbés précédens, et à former une Uns à la Frise orientale. On a de bonne administration spirituelle lui : i°. Une Histoire de cette pro- et temporelle en nommant aux vince , qu'il a publiée en dix par- divers emplois des religieux éclaities, 1791-1&26. 2°. Un Diction- res et capables. Vers ce temps, mire de l'ancien langage frison, l'empereur Lothaire étant venu vi-
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sitcr le pape Innocent II, qui était à Liège, alla à Stavelot et s'y arrêta plusieurs jours. Frappe du mérite de l'abbé, après avoir, à sa prière, confirmé les privilèges de l'abbaye , il se l'attacha et l'employa dans diverses affaires. Dès-lors Wibolde se trouva en relation avec tout ce que l'Italie et l'Allemagne avaient de personnages distingués.
11 assistait à toutes les diètes, était de tous les conseils. L'empereur voulut qu'il l'accompagnât en Italie , lorsqu'il s'y rendit pour établir sur le trône pontifical Innocent II , et s'opposer aux conquêtes de Roger , comte de Sicile , qui avait embrassé le parti de l'anti-
Ï>ape Anuclet. Lothairc , ayant >esoin d'une flotte pour l'exécution de ses projets, envoya Wi- . bolde à Naplcs pour la préparer, et voulut qu'il en prit le commandement. Ce voyage lui procura l'occasion de visiter l'abbaye de Mont- Cassin. Il y trouva la paix troublée à cause de Raina uld de Toscane qui s'en disait abbé, et en exerçait les fonctions, quoique sou élévation ne fût pas canonique. Wibolde rendit compte de cette dissension à l'empereur. Raina ud fut déposé j mais le trouble continuant de régner dans l'abbaye, l'empereur voulut que Wibolde en prit Je gouvernement, et le fit élire par les religieux. Tous ses efforts pour rétablir l'ordre furent inutiles. Il avait contre lui un parti puissant, soutenu par Roger qui avait reparu après le départ de Lothaire. Wibolde voyant qu'il n'y avait aucun bien à faire, et n'étant pas lui-même en sûreté, quitta secrètement le monastère après quarante jours de gouvernement, et chercha a rejoindre l'empereur qui s'était mis en route
tome
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pour l'Allemagne. Il le trouva mourant au village de Brettcn , près de Trente. Wibolde continua d'être employé par Conrad, son successeur, h l'élection duquel il avait contribué. Son crédit s'accrut même sous ce nouvel empereur, et il devint tel , que des princes , des rois, l'empereur de Constant inople, et les souverains pontifes eux-mêmes y avaient recours , pour les affaires qui les concernaient'. Son nom se trouve dans la liste des vices-chanceliers de l'empire. En 1 1 44 > Wibolde fut invité à se rendre à Corvey ou la Nouvelle Corbie , célèbre et ancien n e a bbay c d c W es t phal ie , po u r donner son avis au sujet de Henri, qui en était abbé , et qu'on accusait de plusieurs crimes. Cet abbé , ayant été convaincu de simonie, fut déposé, et un autre élu pour le remplacer; mais celui-ci étant mort quelque temps après , Wibolde, au retour d'un voyage qu'il avait fait à Rome par l'ordre de l'empereur , fut élu abbé de Corvey le 18 janvier 1 1 47- Au mois de mai de la même année, Conrad
{lartant pour la croisade lui confia 'éducation de son fils, nouvellement élu roi des Romains. Peu de temps lui avait sufli pour rétablir l'ordre à Corvey, et rendre à ce monastère son ancien lustre. Il en partit en n48, pour retournera Stavelot. La même année, il fut élu abbé de Walcindore; mais il s'excusa et n'accepta point cette nomination. Conrad mourut le 19 février 11 5a. Sous Frédéric Ie'., son successeur, Wibolde continua de prendre part aux grandes affaires de l'empire ; d'assister aux assemblées où elles se traitaient , et d'être chargé de négociations importantes. Cette année même, il
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souscrivit au traité de paix entre l'Eglise et l'empire. Eu 1 1 55 , il fut envoyé h Constantinoplc, vers l'empereur des Grecs. A peine étaitil de retour , après avoir heureusement rempli 1 objet de sa légation, que Frédéric l'y renvoya pour une autre affaire. Il la termina avec le même succès , et revenait, en ii 58, lorsqu'il fut surpris par la mort , à Butélie, ville delà Paphlagonie. U y expira le 18 juillet de la même année. On croit qu'il avait été empoisonné. Ce prélat , d'une prudence parfaite et d'une rare capacité dans les affaires , a laissé quatre cent quarante-une lettres, monument précieux pour l'histoire civile et religieuse de son temps.
Les PP. Dom Martcnne et Dom Durand les ont insérées dans leur Amplissima collectio veterum monumentorum.
WICHMANN (Augustin ) , ne à .Anvers, à la fin du seizième siècle , après avoir fait de bonnes études, embrassa l'institut de Prémontré à Tongcrlo , célèbre abbaye de cet ordre. Lorsqu'il eut prononcé ses vœux.» son abbé renvoya à Louvain, au collège que4 l'ordre avait dans l'université de cette ville, pour y suivre les cours de philosopnie et de théologie, et y prendre des grades. U s'y distingua par son assiduité à l'étude et par des succès. Ayant obtenu le degré de bachelier en théologie, il revint à Tongerlo , et y enseigna pendant quelque temps. Pourvu ensuite des prieures-cures de Mcrlo, de Thilborck et de l'archiprêlré d'Helmont , bénélices^dépendans de l'abbaye, il exerça pendant plusieurs années les fonctions pastorales avec beaucoup de zèle.
Théodore Werbraeken, son abbé,
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ayant désiré , en 164 s , de se donner un coadjuteur, tous les suffrages se réunirent en faveur de W ichmann ; et lorsque Werbraeken mourut, le 22 juin i644> il lui succéda. Le o juillet suivant , il reçut la bénédiction abbatiale des mains de l'évéVjuc de Bois-lc- Due , et prit possession de l'abbaye.
Tout cependant ne fut pas bonheur pour le nouvel abbé. Les annales de l'ordre de Prémoutré font mention d'un violent incendie qui éclata à Tongerlo de son temps.
L'église du monastère fut réduite en cendres. Ces annales nous apprennent que Wichmann en rebâtit une plus belle que la première , cpi il l'orna de peintures d'un goût exquis, la meubla richement, et la pourvut d'oroemens magnifiques. Il plaça dam le clocher une norloge m unie, suivant l'usage du pays, d'un bon carillon , dont le jeu faisait précéder chacune des heures par des airs mélodieux. Tandis qu il s'occupait de ces réparations, il ne négligeait pas d'autres objets non moins importa us. Il cultivait les saintes lettres, et les faisait cultiver par ses religieux. Quoiqu'on n'eût pas cessé de s'en occuper jusqu'alors, leur culture, sous sou gouvernement , acquit encore plus de lustre ; et beaucoup d'ouvrages remplis de recherches et d'érudition parurent sous ses auspices. Depuis cette époque jusqu'à ces derniers temps, le goût des études hagiographiques qui convient à des établissemens religieux, et qui s'accommode si bien, dit Fellcr , avec l'étude de Ja saine théologie et l'exactitude des observances régulières, s'est conservé à Tongcrlo, et a pris un nouvel éclat sous le dernier abbé, Godcfroi
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Hermans. Ce prélat, homme d'un rare mérite, soutint et encouragea ce goût d'une manière particulière.
En 1787 , et malheureusement un peu trop tard, il trouva l'occasion , et ne la manqua point, d'ac-
Suérir le fonds des Bollandistes.
tant parvenu à s'attacher quelques-uns des auteurs de ce grand ouvrage, il conçut le dessein de le faire continuer, en leur adjoignant quelques-uns de ses religieux. Il fit construire exprès une nouvelle salle de bibliothèque, la fournit à grands frais des livres et des documens nécessaires, établit dans son monastère une imprimerie, et ne négligea rien de ce qui pouvait assurer le succès de cette grande entreprise. Le résultat de ses soins fut la publication du tome VI du mois d'octobre comprenant les 120., i3e. et i4e. jours de ce mois, et formant le 5ae. volume de la collection.
Ce volume parut à Tongcrlo, en 1 79 f , avec le frontispice commun à tout l'ouvrageet deux belles gravures, la première représentant Pie VI, et l'autre l'abbé Hermans. L'entrée des troupes révolutionnaires dans la Belgique vint interrompre ce beau travail. L'abbé et les religieux, obligés de sortir du monastère, furent dispersés ; et ce sanctuaire de la piété et des lettres cessa d'exister. Ce sa vaut abbé mburut à Tongcrlo en 1661 , bien regretté des siens, après dix -sept ans de prélature , et y fut inhumé.
WICQUEFORT (Adiuham die), diplomate , doit ù son Traité de l'ambassadeur une réputation si grande, qu'on est surpi is de ne pas avoir sur sa personne des icnscigneiuens plus complet*. Un ouijcc turc qu'il était fiU d'un négociant
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d'Amsterdam , et qu'il naquit en cette ville, vers la lin du seizième siècle. Il s'établit fort jeune en France , et , ayant tourné ses études du côté de la politique , il parvint bientôt à se faire connaître d'une manière avantageuse. L'électeur de Brandebourg le nomma , vers 1626, son résident à Paris ; et il remplit ce poste , pendant trente-deux ans avec beaucoup de capacité. L'attachement qu'il portait à la maison de Coudé , mais surtout la liberté qu'il prit d'égayer sa correspondance diplomatique par le récit des amours de Louis XlV avec les nièces du cardinal Mazarin , le brouillèrent avec le ministre qui demanda son rappel. Dès que son successeur fut arrivé ( i658) , il reçut l'ordre de sortir de France; mais comme il différait de jour en jour son départ , sous divers prétextes , il fut mis à la Bastille , et conduit sous une escorte à Calais, d'où il s'embarqua pour l'Angleterre. De Londres il se rendit à La Haye , et il y trouva dans le pensionnaire S. de Witt un zélé protecteur. Mazarin , dit-on, se repentit de s'être privé des talcns de Wicquefort , et lui proposa mille écus de traitement pour le tenir au courant des intrigues desministres étrangers en Hollande. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il vivait dans l'intimité de l'ambassadeur de France d'Estrades- Suivant Amelot de la Houssaye (Mémoires, III, 281), il était tous les jours à la table de ce ministre, où il buvait comme un templier. A la place de résident du duc de Brunswick- Zell , il joignait celle de secrétaire interpùlc des états de Hollande pour les dépêches éttangeres ; et il dut, en outre, j la bienveillance d'j S. de Witt la chatp/ d'hislouo-
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graphe. S7 il est vrai que Wicquefort soit l'auteur de l'Avis fidèle aux Hollandais, publié en ^6^5, son inclination pour la France n'allait pas jusqu'à lui faire sacriûer ses devoirs envers son pays. Cet écrit, qui contient le tableau trop fidèle des excès de tout genre coin* mis par les troupes françaises, contribua beaucoup à sauver la Hollande menacée par les armes victorieuses de Louis XIV. Le service éminent que Wicquefort avait rendu dans cette circonstance ne Dut lui faire pardonner son attachement à la mémoire de S. de Witt.
Ses ennemis l'accusèrent d'avoir communiqué a l'ambassadeur d'Angleterre ( Wiiliamson) des papiers importans , qui lui avaient été remis pour les traduire. Arrêté le 25 mars 1676, il fut condamné par arrêt de la cour de justice , du 20 novembre suivant , à une détention perpétuelle* Il composa dans sa prison un Mémoire , non pour se justifier des faits qu'on lui imputait , mais pour prouver qu'en sa aualité de résident du duc de Zeli , il n'était point soumis à l'action des tribunaux de Hollande , et que le traitement qu'on lui faisait subir était contraire au droit des gens et aux privilèges des ambassadeurs. Cet écrit fut adressé par son fils au congrès de Nimèguej mais les plénipotentiaires, occupés d'intérêts plus élevés, ne firent entendre aucune réclamation en faveur du malheureux Wicquefort.
Il aurait péri dans sa prison , si la tendresse ingénieuse d'une de ses filles ne fût venue à bout de le soustraire à la surveillance de ses gardiens (ier. septembre 1679 ^Wicquefort chercha d'ahord un asile à la cour du duc de Zell ; mais fâché de ce que ce prince ne faisait
aucune démarche pour le réhabiliter , il quitta brusquement la cour et se retira dans les environs de Zell, où il mourut le 23 février 1682 , dans un âge très-avancé. A beaucoup d'esprit naturel H joignait une instruction c'tendue. il connaissait presque toutes les langues de l'Europe , qu'il écrivait et parlait avec une égaie facilité. Quoique doué d'une activité rare et d'un tact singulier, il manquait de prudence , et c'est à ce défaut qu'on doit attribuer ses malheurs , si l'on ne veut pas en trouver la cause dans la haine des Orangistes. On a de Wicquefort des traductions françaises des voyages d*01earius et de Mandelslo , de celui de Th.
Herbert en Perseetaux Indcsorientales , et enfin de l'ambassade de Perse par Figuéroa.
WICQUEFORT (Joachim be), diplomate , sur lequel on n'a pu recueillir que des renseignement très-incomplets, était , suivant Paquot , frère du précédent ( Voyez Mém pour l'hist. litt. des Pays-Bas).
Il est assez remarquable que Joachira ne nomme pas une seule fois dans ses lettres Abraham , avec lequel il devait avoir des relations plus étroites qu'avec ses autres frères , puisqu'ils étaient attachés l'un et l'autre au corps diplomatique , et qu'il parle des deux autres , Samuel et Gaspard. Barlée ou Baèrle, l'ami le plus intime de Joachim , s'est amusé à faire son portrait d'une manière bizarre , dans une lettre à Cont. Huygens : « Celui qui vous remettra cette lettre , lui dit-il, est né dans une ville où l*on adore l'argent. Il a été élevé sous Apollon, les Muses et les Grâces ; il a sucé le lait de la Vérité, de la Douceur et de la Politesse; il est bon, affable,
WIC
obligeant; il a la physionomie ouverte et agréable , quoiqu'il n'ait point de sourcils, etc. j> L'éditeur des lettres de Wicquefort annonce dans l'avertissement dont il les a fait précéder, qu'il est inutile de parler de Fauteur « parce que tout » le monde sait qu'il a été un per- » sonnagé non moins illustre par » son esprit que par ses emplois, » et qu'il entretenait une amitié » très-étroite avec Grotius, Hein- » sius , Vossius , etc. » Les lettres de Wicquefort ne peuvent suppléer qu imparfaitement à la dis* crétion singulière de son éditeur.
Joachim, né vers la fin du seizième siècle à Amsterdam , se livra de bonne heure aux études diplomatiques , et fut employé dans diverses négociations pendant la guerre de Trente-Ans. En i635, il rem-
E lissait la place de résident à Hamourg. Trois ans après , il fit un voyage en France, <f'où il retourna bientôt en Allemagne. 11 revint en i63g à Paris, chargé par le duc Bernard de Weimar de passer l'envoi des secours qu'on lui avait promis. Les services que Joachim avait rendus à la France furent récompensés par le cordon de l'ordre de Saint-Michel. Il fut nommé par le landgrave de Hesse son résident près des États-Généraux , et mourut en Hollande vers 1670. On voit dans les lettres de Vossius, recueillies par Burmann dans le Syllogc epistolarum , que Wicquefort aimait les livres et les médailles, et qu'il se faisait un plaisir de communiquer aux savans ses livres et ses manuscrits. Sa collection de médailles grecques fut acquise par Heinsius, pour la reine Christine de Suède. Ce fut long-temps après la mort de Wicquefort qu'on s'avisa de publier le Recueil de ses lettres
à Barlée avec les réponses; elles ont été traduites en français par un sieur Plessis ou Duplessis (Plusseus).
Il s'en fit trois éditions la même année ( 1 696 ) , l'une latine , l'autre française , et la troisième latine et française. Il n'y a rien d'utile ni de fort agréable dans ces lettres dit le père Bonav. d'Argonne (Mélanges de Vigneul-Mar ville , T. II , p. 4^4)» Ce jugement n'est pas trop rigoureux. Dans le Recueil des lettres de Grotius , on en trouve 4 adressées à Joachim WicqueforU
WIER ( Jeaw) dit PisciwAanrs, né en i5i5 , à Grave sur la Meuse, province de Brabant septentrional, fil divers voyages, et visita une partie de l'Afrique et de l'Asie. De retour en Europe , il devint médecin du duc de Clèves , place qu'il exerça pendant 3o ans. Il mourut subi temen t en 1 588 à Teklembourg .
Ses Œuvres ont été imprimées à Amsterdam en 1660 , en un vol.
in~4°»
WILDE (Jacques de) , savant numismate hollandais, avait réuni vers la fin du dix-septième siècle > à Amsterdam > une bibliothèque et nu cabinet d'antiquités et de médailles très-riches. On a de lui plusieurs ouvrages remarquables sur la science cju'il cultivait avec autant d'érudition que de zèle : i° Sciée ta numismata antiqua, Amsterdam 169a, in-4°. 2° Signa antiqua, Amsterdam 1700,^-4». 3° Gemma.»
selectae antiqua?, Amsterdam i^o3, in-4°#, avec son portrait. Sa tille, Marie de Wilde , partageait les goûts de son père, et se plaisait à la culture des arts. Elle a gravé à l'eau -forte les Signa antiqua , ornés aussi de son portrait, ?i l'âge de 1 7 ans , et même de deux ma-
nières diiférentes dans des exemplaires divers. La muse latine et la musc hollandaise ont célébré à l'envi Marie de Wilde , et M. Collot • d'Escury , dans son ouvrage intitule Hollands Roem , c'est-à-dire , la gloire de la Hollande ( i vol.
in-8°., La Haye 1824), s'est plu aussi à lui rendre justice, t. Ier., pag. 235.
WILDENS (Jean), peintre, naquit à Anvers vers Tan i584»
L'étude de la nature fut sa principale occupation; il l'observait dans ses plus petits détails , et s'efforçait saus cesse de rendre tout ce qui le frappait dans l'aspect d'une riche campagne ou d'un beau ciel.
Rubcus , auquel ses immenses travaux ne permettaient pas de tout exécuter, savait choisir avec discernement les artistes qu'il croyait dignes de l'aider. Wildcns fut un de ceux qu'il employa le plus fréquemment et avec le plus de succes. Ce peintre savait se conformer à toutes les intentions de son guide.
Son coloris était toujours en harmonie avec celui de ce grand artiste j sa touche était vague et légère , prononcée et décidée quand le sujet l'exigeait. Aussi Rubeîis disait -il de Wildens qu'aucun jwjintre n'entendait mieux que lui l'accord des fontes avec le principal sujet, sans détruire l'harmonie générale, de sorte que tout dans ses tableaux semblait toujours placé par la nécessité. Cet éloge de Wildcns est justifié, non seulement par les tableaux qu'il a peints conjointement avec Rubens , mais par ceux qu'il a exécutés seul. Il avait avec les talcns de son maître un heureux choix de nature, une exécution , une facilité , une couleur chaude et brillante , et une
randc légèreté dans ses ciels et ans ses contours. C'est à tort que l'on a avancé qu'il peignait le portrait , quoiqu il dessinât bien la figure; il nen peignait que dans ses paysages, et même il les faisait souvent exécuter par une main étrangère. Parmi ses nombreux tableaux , ceux que Ton peut regarder comme son chef-d'œuvre sont les deux grands paysages qu'il peignit à Anvers pour la Chapelle de Saint-Joseph, dans l'église des religieuses connues sous le nom de Fackis. L'un représente la fuite en Egypte , et l'autre le repos de la Vierge. Les figures peintes par Langre rappellent les beaux ouvrages de Van Dyck , et on ne connaît aucun paysage de Wildens qu'on puisse comparer à ces deux tableaux. Ce peintre mourut à Anvers en i644*
WILLAERTS (Adam), peintre , naquit à Anvers en La peinture et la poésie furent l'occupation de toute sa vie , mais c'est surtout comme peintre quil s'acquit une réputation méritée. 11 excellait à peindre des vues de rivières avec de petites embarcations , des marines de petite dimension, des rivages, des marchés aux poissons , des incendies , des cabane» , des vaisseaux , des barques de pêcheurs remplies de petites figures d'une teinte extrememet délicate, et dont les mouvemens naturels et saisis avec intelligence, ajoutent un prix infini à ses compositions.
Sa couleur était fine et transparente , mais quelquefois un peu grise, ses têtes bien choisies et >e> tableaux bien compris. Malgré le mérite des figures qu il introduit dans ses ouvrages, on peut leur icpiochcr d'être prises dans une
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nature trop communo, et le temps, qui a fait passer ses tableaux au noir, leur a ôténnc partie de leur mérite : il s'était fixé à Utrecht, où il mourut en \6$o, Abraham Willaerts, fils du précédent , naquit à Utrecht, en i6i3. Après avoir reçu de son père les premiers élémens de la peinture, et s'être perfectionné sous Jean Bylaert, il alla en France, ou il entra dans l'école de Vouet. Il acquit, sous ce dernier maître , un talent assez distingué pour mériter d'être attache , comme peintre, au comte Maurice de Nassau, Lors de l'expédition d'Afrique , il fut embarqué sur la flotte hollandaise en qualité de simple soldat , et il profita des loisirs que lui laissait le service militaire pour peindre les usages et les sites les plus remarquables du pays d'Angelo , où il avait débarqué. De retour de cette expédition , il fut de nouveau employé par le comte Maurice pour lequel il fit plusieurs ouvrages. De Bruxelles , Willaerts alla habiter pendant quelque temps Amresfort , où il fut occupé par l'habile architecte Van Vemprcs. Il vint enfin se fixer à Utrecht , où il mourut.
WINGHEN (JosEpn Van ), surnommé le Vieux , peintre , naquit à Bruxelles en i544> et se rendit fort jeune en Italie , pour se livrer à la peinture. A peine était-il arrivé a Rome, qu'un de,s priuces de l'église le prit sous sa protection , le reçut chez lui , et pendant quatre années le mit à portée d'étudier avec fruit les chefs-d'œuvre que cette ville renferme. Les talcns de Winghen lui acquirent une réputation qui le devança dans sa patrie, et lorsqu'il fut de retour à Bruxelles , après une absence de plusieurs
WIN 59i
années , le duc de Parme , gouverneur des Pays-Bas , charmé de la beauté de ses ouvrages, le prit à son service et lui accorda le titre de son premier peintre. Parmi les ouvrages qui prouvent que cette faveur était méritée, on cite la Cène,
?[u'il fit pour le maître-autel des rères de la Charité. Le fond d'architecture avait été peint par Paul de Vries. Le désir de voyager ne put retenir Van Winghen au service du duc de Parme , qui lui permit de le quitter , et qui accorda sa place à Otto Venius. En 1 584 , il était établi à Franc fort-su r-le-Mein, où il peignit un tableau allégorique qui fut généralement admiré. Il y avait représenté l'Allemagne sous la figure d'une femme nue et au désespoir , enchaînée à un rocher , et que le Temps veut délivrer , après avoir repoussé la Tyrannie , qui , sous la figure d'un nomme armé , foule aux pieds la Religion et ses attributs. Quoique ce peintre fût actif et assidu au travail, le nombre de ses tableaux est aujourd'hui peu considérable , la plupart de ceux qu'il avait peints ayant été détruits ou dispersés par la guerre.
Van Winghen mourut à Francfort, en i6o3. Jérémie Van Winghen, le jeune y fils du précédent , né à Bruxelles , en 1 5^8 , fut d'abord son élève , puis celui de François Badens , à Amsterdam , et se fit de bonne heure une réputation comme coloriste. Cet artiste mour.en 1648.
Il se livra presque exclusivement à faire des portraits , genre pour lequel il montra un talent supérieur.
WINSEM ou WINSEMIUS ( Pierre Van ) , historien et poète , tirait son nom d'un village de la province de Frise, berceau de sa famille. Il
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naquit, vers i586 , à Leuwarde , où son père exerçait les fonctions de recteur des écoles publiques. Ayant achevé ses humanités , U alla continuer ses études à Franeker. Après s être perfectionné dans la connaissance du grec , et avoir (ait ses cours de logique et de physique , il suivit ks leçons de là faculté de médecine , et par son application mérita l'estime de tous les professeurs. De Franeker , Winsem se renait à Leyde , où il fréquenta les cours de Dan. Heinsius , et de Paul MéruU pour les belles-lettres , de Pierre Pauw, d'Ever. Vorstetd'Oth. Heurnius pour la médecine. Avant de prendre ses grades , il voulut compléter son instruction par des voyages dans les principaux états de l'Europe ; mais , arrivé en Saxe , il se laissa persuader d'abandonner la médecine pour la jurisprudence, et fit son cours de droit dans les académies d'Erfurt et d'Iéna. U visita ensuite plusieurs universités de Suède et de France , et se fit recevoir docteur , en 161 i , à la faculté deCaen.De retour à Lcuwarde , après une agence de dix ans , il fréquenta le barreau i mais dégoûté\ïen tôt de la profession d'avocat , il prit le parti de se retirer à la campagne , et se livra tout entier à son goût pour la poésie. Les états de Frise , désirant donner une direction utile aux talensde Winsem , lui conférèrent , le 5 décembre 1616, la charge d'historiographe de cette province. En »636 1 il tut nommé professeur d'histoire et d'éloquence à l'académie de Franeker ; et trois ans après en ayant été désigné recteur , il ne négligea rien pour y rétablir la discipline. Le 3i octobre i644 » Winsem tomba dans une léthargie dont tousles secours de l'art ne purent le tirer ; il
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mourut le 1 1 novembre , à l'âge d'environ cinquante-huit ans. *
WINSEM ou WINSEMlUS(MtntLAs) médecin et botaniste , frère du précédent , était né , vers 1 591 , à Leuwarde. Ayant achevé ses humanités avec succès, il alla continuer ses études à Leyde , et se rendit bientôt fort habile dans l'art de guérir. Après avoir pratiqué quelque temps à Embden , il reçut en 1616 l'iuvitation de venir professer, à l'académie de Franeker, la médecine , l'anatomie et la botanique. 11 remplit cette triple chaire avec un zèle infatigable , et mourut , le i5 mai 1639 , à l'âge de quarante-huit ans.
WINTER rNicoLAs-SiMOît Va*), poète hollandais , né à Amsterdam en 1718, fut élevé dans Je goût des lettres et des muses. U ne tarda pas à faire preuve d'heureuses dispositions pour la poésie. Sa première production fut un petit poème intitulé Caïn et Albert en 1 7^ ; mais il prit un tout autre essor dans son poème de l'Arastel , en six chants , Amsterdam 1755, in-4°* Une imagination riante et féconde , une
Érandc pureté de diction et de styit un rare talent pour le genre descriptif , recommandent cet ouvrage , dont le sujet est le fleuve qui donne son nom à la ville d'Amsterdam. En 1769 , Van Winter donna son poème desSaisons, en 4 chants, imité de Thomson , dans lequel il rivalisa honorablement avec son modèle. On doit encore à Van Winter deux tragédies : Mouzongo ou l'Esclave royal , et Menzikolf. La première de ces deux productions, très-supérieure à l'autre , est restée au théâtre. Van Winter a publié en 1793, avec les poésies posthumes
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de M010. Van Wînter, un recueil de Poésie» mêlées, fables, etc.; et ces deux époux ont eu aussi leur part à une excellente traduction des Psaumes de David, connue sous la rubrique de Laus Deo , salus populo , et
Pour laquelle les poètes de Bosch, a ter , Hartsen , Roullaud , Mcycr et Asscbenberg furent leurs collaborateurs.
WINTER (Lucmce-Guillelmitie Van ) , née Van Mcrken , épouse du précédent , vit le jour à Amsterdam en i722,etmérited'être placée au nombre des muses bataves. Elle comptait parmi ses ancêtres Gaspard Bariaeus et Gérard Brandt; et elle était proche parente du poète de Haas (François) , qui se plut à la diriger par ses conseils. Richement douée d esprit, d'imagination, et surtout d'une mémoire
3ui décuplait pour elle lésa vantées e ses lectures ; enfin vivant dans une société littéraire du meilleur choix , elle réunissait tous les avantages. En 1745 ,clle publia, sous le voile de l'anonyme, sa tragédie d'Artémire , dont le sujet était pris dans Hérodote. Cette pièce , où l'on ne peut méconnaître du talent, donna des espérances. Cependant elle ne Ta pas admise dans son Théâtre. En 17b* , parut son poème intitulé l'Utilité des afflictions , en trois chants , suivi de quelques Héroïdes , etc. La morale religieuse ne pouvait avoir un plus digue organe ni un plus touchant interprète. La considération poétique de l'auteur s'accrut encore , quatre ans après, pas son poème de David , en douze chants. S'il ne répond pas à tontes les conditions de l'épopée , il n'en^ doit pas moins être considéré comme un chef-d'œuvre dans un genre qui en approche. Tous les caractères
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y sont dessinés de main de maître , et parfaitement soutenus. Les descriptions y sont magnifiques. L'auteur touche la lyre inspirée de son héros d'une manière digne de lui.
Aussi le David est-il une des productions les plus nationalisées du Parnasse batave : elle l'est plus , sous certains rapports, que le Germanie us, en seize chants, qui parut en 1779* Le choix du sujet peut avoir nui au succès populaire de Germanicus , d'ailleurs si riche d'invention et de style, mais dont les beautés , d'un genre plus sévère , n'excitent pas le même intérêt de sentiment. L'ambition de Rome, avide de vengeance et de sang contre les peuples de la Germanie, effarouche plutôt qu'elle n'attache ; et le dévouement d'un Claudius Civilis ou d'un Arminius pour la cause de la liberté de leurs concitoyens eût été tout autrement national. Au surplus , on ne peut donner trop d'éloges à Germanicus ; il mit le sceau à la réputation de son auteur.
H en a paru une traduction française , en prose , à Leyde , in- 13.
Depuis orne ans, M11*5. Van Merken avait épousé un des grands admirateurs de ses qualités personnelles et de son mérite littéraire , Van Winter, qui lui avait dédié ses Saisons.
Il donna beaucoup de soins au poème de Germanicus, et mérite , à ce titre , d'en partager le succès. Mmo.
Van Winter est auteur de tragédies, non traduites , mais originales , comme le Monzongo et le Menzikoff de son mari. Le théâtre français leur servait de modèle à l'on et à l'autre. Toutes les pièces des deux époux re'unies forment deux vol. in-4°. % dont le premier contient : i°. Le Siège de Leyde , par Mm<». Van Winter; 2<\ Jacob Simonsz de Ry k, par la même; 3°. Monzango ou l'Esclave
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royal , par M, Van Winter : c'est dePicbegru. Quoiqu'on lui connut
un su jet d'imagination, dont le but des talens militaires , et qu'il eût
est d'inspirer de l'aversion pour la étcsansdouteunbongénéral, ayant
traite des noirs ; la scène est à Vera- fait ses preuves sous un des premiers
Cruz ; 4°. les Camisards , par M™, capitaines de l'Europe , le gouver-
Van Winter. Le second volume con- nement batavelui crut encore plos
tient : i°. Marie de Bourgogne , d'aptitude à la guerre maritime ,
comtesse de Hollande,par Mme. Van et le nomma vice-amiral de ses flot-
Wintcr ; Menzikott, par M. Van tes. Il se détermina à cette nomina-
Winter : la scène est en Sibérie ; tion, d'autant plus aisément que les
3°. Louise IVArlac , fille de Domi- meilleurs officiers de marine , atta-
nique de Gourges , par Mœc. Van ebés pour la plupart à la cause du
W inter :1a scène est dans l'Améri- Stathouder, venaient de donner
que septentrionale; 4°-Sibylle d'An- leur démission , ne voulant pas
jou , femme de Gui de Lusignan , servir le nouveau gouvernement,
roi de Jérusalem , par la même : la Après avoir été bloqué long-temps
maternelle j if y a des chœurs ; la dre exprès de sortir et d'attaquer
*cène est à Athènes. Nousavonsdé- l'ennemi. Forcé d'obéir , il mit à la
jàfait mention des Œuvres posthu- voile : l'affaire s'engaga le n , et
mes de Mm0. Van Winter, qui mou- après un combat long et sanglant ,
rut à Leyde le 19 avril 1795, dans dans lequel l'amiral hollandais mon-
la soixante- dix-septième année de tra de l'activité et beaucoup de
son âge. Un fils du premier mariage courage , il fut obligé d'abandon -
deMTVanWinter,PierreVanWin- ncr le champ de bataille aux An-
ter cultivait également avec suc- glais : lui-même fut fait prisonnier,
ces 'la poésie hollandaise. On a de Au reste , la victoire coûta cher à
lui une traduction en vers des Odes l'ennemi , et tous les gens impar-
d 'Horace , Amsterdam 1804 > in-4°«i tiaux rendirent justice à De Win-
une traduction en vers de quelques ter , qui , contraint par le gouver-
livres de l'Enéide ; une de l'Essai nement de livrer un combat qu'il
sur l'homme de Pope. regardait comme inégal , y déploya
autant de zèle que de valeur. On WINTER ( Jeak-Guillaumede) , le reçut à Londres avec la distincamiral hollandais , entra de bonne tion qu'on doit aux braves. Echanheure au service de la marine de son gé par la suite, il conserva une pays , fut lieutenaut en 1 787 , et grande influence dans la républis'expatria après la révolution qui que batave ; mais il est inexact de rétablit l'autorité du Stathouder. dire, ainsi qu'on le lit dans une Bio- Ses opinions politiques n'étant pas graphie des contemporains , qu'il en harmonieavec celles du moment, aurait, au commencement de 1 000, il prit du service dans les armées formé le projet de jouer , dans son françaises , se distingua par sa bra- pays , le même rôle que Bonaparte vourc , et rentra dans sa patrie en en France. Le roi Louis Napoléon 1 nefi avec le grade de général de le créa maréchal et comte de Huisbrigade, qu'il obtint dans l'armée scn. De Winter passa au service
de France en 1810, lors de la réunion de la Hollande à l'empire français, et mourut en 181 3, à Paris , où il a été enterre avee tous les honneurs dus à son rang. Ses restes ont été déposés au Panthéon.
WISCHER (Théodore), peintre, né à Harlem vers i65o , apprit son art dans l'école de Bergnem , et profita beaucoup des leçons d'un aussi bon maître. Il mourut dans la misère à la lin du dix-septième siècle, après un séjour déplus de ?5ans en Italie. Wischer (Corneille), de la même famille, fut un des plus habiles graveurs de son siècle. Wischer (Jean), frère du précédent, a aussi grave avec quelque succès.
WISSING (William), peintre de portraits , né à Amsterdam en i656 1 reçut les leçons de Dodaens, peintre d'hisloire a La Haye. Étant passé en Angleterre , il s'attacha , non sans succès , à saisir la manière de Peter Lely , et eut de la vogue après la mort de cet artiste. Charles II et la reine , le duc de Monmouth, Jacques II, et presque toutes les personnes de la cour voulurent avoir leurs portraits de sa main. Il fut quelque temps en concurrence avec Kneller , dont la réputation croissait chaque jour. Jacques II l'envoya en Hollande pour qu'il peignît le prince et la princesse d'Orange. On prétend que lorsqu'une dame se présentait cnez cet artiste pour qu'il fît son portrait , s'il la trouvait trop pâle , il la prenait par la main , et ta faisait danser jusqu'à ce que son teint s'animât, Il mourut en 1687 , n'ayant que trente-unans.
WISSOCH(Gisbertde), seigneur deBomi et chanoine de la cathédrale de Liège , s'appliqua à la science héraldique , et fit des recherches
immenses sur les familles des évêques et des chanoines de Liéçe. Son travail comprenait trois siècles, depuis i35o environ , jusque vers i65o. Il se proposait de le faire im-
S rimer , mais la mort l'empêcha . 'exécuter ce projet. Il laissa une partie de ses manuscrits aux Frères Mineurs de Huy , et il fut enterré dans le chœur de leur église.
WTT (Jacques), peintre né à Amsterdam en 1695 , eut beaucoup de talent pour le portrait et l'histoire ; mais il excella surtout dans le basrelief. Ses tableaux en ce genre 9 qu'on voit dans la salle du conseil à l'hôtel-de-villed' Amsterdam, sont d'une illusion parfaite. U mourut dans sa patrie en 1754*
WITS ou WITSIUS (Herman), savant théologien protestant , naquit le ti février i636 à Enckuysen dans la Nord-Hollande. Son père, membre du conseil de cette ville, est auteur de Méditations pieuses ou, Cantiques en flamand. Ses études achevées , il embrassa la carrière évaneélique et, depuis 1657, remplit les fonctions au pastorat dans différentes églises , jusqu'en x&]5 , époque à laauelle il fut nommé professeur de théologie à l'académie de Franeker. Il refusa la chaire qui lui fut offerte à Gronîngue en 1679 ; mais , l'année suivante, il remplaça Fr. Burmann à l'académie d'i/trecht. Il accompagna, en qualité de chapelain , lesambassadcursque les États de Hollande envoyèrent à Jacques II ( 1 685 ) , pour le complimenter sur son avènement au trône d'Angleterre. En 1698, Fréd.Spanbeim s'étant demis de sa chaire à l'académie de Le y de , à raison de son grand âge, Witsfut choisi pour lui succéder. Il passa de cette place à celle de recteur du collège théo-
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logique , qu'il remplit avec zch et 1 78$ , in -foi. Le dix-huitième vemourut le aa octobre 1708, à l'âge lume des Transactions phUosode soixante-douie ans. Wits avait phiques contient une lettre de une grande érudition , et écrivait Witsen à Martin Lister sur les ruibien en latin et en hollandais. Il nés de Persépolis. Le czar Pierre-lepcnchaitpourlecoccéianisme} mais Grand l'honorait du plus haut de* il ne se déclara jamais pour aucun gré de considération et de bienveildes partis qui divisaient alors l'é~ lance. Voltaire, dans son Histoire glise de Hollande. de cet autocrate, a consacre à Witsen des lignes honorables. Witsen WITSEN (Nicolas ) , né à Ams- avait formé un riche cabinet d'anterdam en 1640 , joua un rôle im- tiquités et d'objets curieux sur Jeportant dans la magistrature de quel on peut voir Charles Patin , Cette ville, surtout àTépoque de quatre recueils historiques, Bàlc l'expédition de Guillaume lll en 1673, in-8°.,pag. 20a. Un bon nom- Angleterre (1688). L'historien Wa- bre d'objets de cette collection a
genaar a fait usage des notes tenues passé dans le cabinet de l'université par Witsen sur les préparatifs de deLeyde ( voy. Sax. , Onomast. , cette expédition , dont le secret lui tom. V , pag. 190 ). M. Scheltema , avait été confié , et sur les résultats dans son Staatkundig Ncderland qui en furent les suites immédiates ; (Hollande politique ) , tom. U , pag. spécialement sur l'alliance offensive 5o8, exprime le désir de voir paw et défensive signée entre l'Angle- ra ître sur un homme aussi distingué terre et les Etats-Généraux le 1 3 une notice , que nersonne ne pousept. 1689. Witsen y figure plutôt vait mieux faire que lui. Corneille comme un négociateur prudent et W itsen , père de Nicolas , et comme consciencieux, que comme un hom- lui bourgmestre d'Amsterdam,avait me doué de l'énergie et de la fer- les mêmes goûts littéraires, meté qu'exigeaient les circonstances (voy. l'Histoire de la patrie , WITT (Jean de) , fils de Jacob par Wagenaar , tome XV , pag. 4*5 de Witt , bourgmestre de Doret suiv. ). Il avait des connaissances drecht , naquit en i6a5 d'une fapeu communes en mathématiques raille noble et ancienne. Après et en mécanique, et il en a fa itpxcu- s'être perfectionné dans la jurisdans son ouvrage sur la construc- prudence , les mathématiques et la tion ancienne et moderne des vais- théologique , la curiosité porta à seaux ( en hollandais ) 1671, un voyager dans les cours étrangères, vol. in-fo). Witsen se rendit encore II s'y fit des amis parles qualités utile , sous ce rapport , dans le ré- de son cœur et de son esprit. De glement du pilotage , Sur lequel il retour en sa patrie, il s'éleva degraiut essentiellement consulté. On es- de en grade jusqu'à celui de peu* time beaucoup sa belle Description sionnairede Hollande: emploi qu'il de la Ta r tarie septentrionale et ori- exerça dans des temps très-diincien taie, Amsterdam 1692 et i^o5 , les La guerre avec les Anglais, qui 1 vol. in- fol. , ornés de son portrait ne fut pas toujours heureuse pour à l'âge de trente-six ans. Elle a été la république , exerça son habileté» réimprimée avec une introduction Cependant les malheurs de la pade Pierre Boddaert, Amsterdam trie faisaient désirer un grand Sta-
thouder. Quoique Guillaume III fut encore enfant, on faisait de grands efforts pour l'élever à cette charge. Jean de Witt s'opposait de tout son pouvoir à cette élection , contraire , selon lui, à la liberté de son pays. Cette manière de penser fut la source de ses malheurs. Soupçonné d'être d'intelligence avec l'ennemi , il fut attaqué par quatre assassins qui manquèrent leur coup, et dont l'un fut puni de mort. La crainte d'un pareil danger lui fit demander sa retraite et il l'obtint.
Le parti du prince d'Orange ayant prévalu en 1 67 1 , dans le temps que la France pressait la Hollande, on accusa Corneille de Witt , frère de Jean, d'avoir voulu faire assassiner ce prince , et on le mit en prison à La Haye. Faute de preuves , il ne put être condamné qu'au bannissement; mais comme il sortait de prison pour satisfaire à Sa sentence de bannissement , accompagné de J 'expensionnaire , une populace effrénée les massacra tous deux. Ainsi périrent deux frères , dont l'un avait gouverné Tétat pendant 193ns avec vertu , et l'autre l'avait servi de son épéc. Jean de Witt s'était signalé autant par ses talens que par sa modération. Il n'avait qu un laquais et une servante. Il allait à
Eied dans La Haye, tandis que dans ;s négociations de l'Europe , son nom était compté avec les noms des plus puissans rois.
WITTE (LiÉvin de), peintre, naquit à Gand vers l'an 1 5 10. Il excellait à peindre l'architecture et la perspective.il finit par peindre l'histoire avec succès, et l'on faisait, de son temps , beaucoup de cas de son tableau représentant la Femme adultère. Ses ouvrages sont rares et estimés.
WITTE (Emmahuel de), peintre d'architecture, naquit à Alkuiaer, province de Hollande septentrionale en 1607. Son père, assez bon humaniste et mathématicien, tenait une pension ; il voulut diriger luimême l'éducation de son fils , et lui fit faire d'excellentes études. Mais le jeune Emmanuel avait un penchant décidé pour la peinture. Il entra chez Van jElst , qui le conduisit à Delft,et il ne tarda pas a s'y distinguer par plusieurs tableaux d'histoire et de beaux portraits. Il vint ensuite habiter Amsterdam , et quitta le genre qu'il avait cultivé jusqu'alors, pour s'adonner uniquement à la peinture de l'architecture.
D'un caractère jaloux , inquiet et peu sociable, il ne pouvait vivre avec personne , et ses meilleurs amis n'étaient point à l'abri de son humeur bizarre. Ses plaisanteries étaient parfois si injurieuses, qu'il était impossible de les supporter , et Lai resse, contre lequel il s en permit un jour une trop forte , fut obligé de le traiter de manière à lui donner plus de retenue. Sa vie est pleine de traits de ce genre; mais il rachetait ce défaut par la beauté de ses ouvrages. Peu de peintres ont représenté des intérieurs d'église avec autant d'art et une intelligence aussi admirable , et personne ne l'a surpassé dans la manière de saisir les jeux de la lumière , et les différents tons de couleur qu'elle reçoit des objets environnans. Il a peint l'intérieur de la plupart des églises d'Amsterdam , sous des aspects différens.
WITTE ( Pirre de ) , peintre , naquit à Anvers en 1620. Il jouit , comme paysagiste , d'une réputation nféritée. Ses tableaux sont agréablement composés, d'une cou-
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leur aimable , d'une touche légère et pleine de gôût. On les payait fort cher de son "vivant, et depuis sa mort ils n'ont fait qu'augmenter de prix. On ne croit pas qu'il ait jamais quitte son pays. Son frère , Gaspard de Wittc , naquit dans la même ville en 1 62 1 . U se rendit fort jeune en Italie, ety demeura longtemps. A son retour il séjourna en France, où sa réputation l'avait devancé, et où il vit son talent estimé et encouragé. Son succès ne fut pas moins grand dans sa patrie , où il se fixa , après avoir renoncé aux voyages. Il peignait le paysage en petit, et ornait ordinairement sa façade de débris d'architecture , souvenirs de son séjour en Italie.
Sa couleur éta it Que et transparente et le fini de son pinceau ajoutait même encore au vaporeux avec lequel ils étaient peints. Quelques amateurs préfèrent ses tableaux à ceux de son frère Pierre.
WITTE (Gilles de) , célèbre théologien janséniste , naquit à Gand en 1648^ Il n'avait pas encore achevé ses cours , lorsqu'il eut une dispute très- vive avec le P. Estrix , sur le mode suivi dans les écoles pour l'enseignement de la théologie; depuis il ne cessa de faire une guerre opiniâtre aux jésuites , ses premiers maîtres. Étant allé peu de temps après à Paris , il s'y lia d'unemanièrcintimeavecÀrnauld, et travailla sous sa direction à perfectionner ses connaissances. De retour dans les Pays-Bas en 1684 , il fut nommé doyen etcuréde l'église deN.-D. de Malincs. Ayant été dénoncé à l'autorité supérieure par trois médecins devant lesquels iL avait dit que le pape était soumis aux conciles, il soutint cette opinion dans divers écrits qui tinrent
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long-temps divisés les théologiens de Hollande. Le nouvel archevêque de Malines , Guillaume de Précipiano , s'étant déclaré contre les jansénistes ; de Witte prit à tâche de critiquer toutes les opérations de ce prélat ; mais voyant que cette hitte inégale ne pouvait avoir qu'un résultat fâcheux y il donna en 1691 sa démission de sa cure, et retourna à Gand d'où il passa bientôt à Utrecht. Il publia dans cette ville, en 1 696, une version flamande du N.
Testament. De Witte prit la défense dety. Codde, archevêque d'Utrecht, déposé comme suspect de jansénisme. Use montra l'un desplus grands adversaires de la bulle Yineam , et soutint cpie ceux qui signaient Je formulaire s'enrôlaient par là dans l'armée del'antechrist. L'âge ne ralentitpoint son ardeur pour Jes d isputes. Il se signala par Ja vivacitéde ses attaques contre la bulle 13 nigenitus , et mourut au milieu des débats qu'elle avait suscités, le 7 avril 1721, à l'âge de 73 ans.
WOLFAERTS (Artbvr) , peintre , né à Anvers , florissait vers le milieu du dix-septième siècle. Il se fit remarquer parmi les artistes de la Flandre par un esprit ingénieux et plein de noblesse tout à la fois. Il se livra particulièrement à l'histoire. Pour se délasser de ses grands travaux , il s'amusait à peindre , dans le genre de Teniers , de petites compositions remarquables par leur gaité et leur originalité ; par un dessin et un coloris pleins de naturel.
WOLTERS (Henriette) , hollandaise , habile dans l'art de peindre les portraits en miniature. Elle mourut en 174 f*
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WOLZOGEN (Loms Van) , en latin Wolzogenius, savant hollandais , né en i63a à Amersford , appartenait à l'ancienne et illustre famille des barons de Neuhaus. Après avoir commencé ses études sous son père,qui étaitaussi religieux qu'in struit, et dont Vossius parle avec éloge dans ses lettres (EpisLCCXLl), il alla dans les universités, et v fut admis de bonne heure au ministère évangélique. Mais avant d'accepter aucun emploi , et de débuter dans la carrière de la prédication, il voulut visiter les écoles étrangères, et entendre les principaux professeurs. La France l'attira d'abord , et il s'y perfectionna tellement dans la connaissance de la langue , qu'il parvint à l'écrire avec autant de facilité que s'il eût passé sa vie à Paris. Il se rendit ensuite à Genève, parcourut attentivement la Suisse et l'Allemagne, et fut de retour dans sa patrie vers 1661. On lui confia aussitôt la direction de l'église wallonne de Groningue , que peu après il quitta pour celle deMiduelbourg.
Mais les nabi tans ayant refusé de l'admettre à prêcher, il se rendit à Utrecht , où il remplit simultanément les fonctions de ministre de l'église wallonne , et de professeur extraordinaire de l'histoire ecclésiastique (1664-1670). Il obtint ensuite la chaire d'histoire Sainte.
Mais il abandonna cette place presque immédiatement après sa nomi-.
nation, et se rendit à Amsterdam, où on lui assurait a des conditions plus avantageuses les places qu'il occupait' à Utrecht. Vainement alors les administrateurs de cette ville lui offrirent pour le retenir l'emploi de syndic. Il partit pour Amsterdam, et y resta jusqu'à sa mort , arrivée le 1 3 novembre 1690, et non 1692, comme le dit le P. Le-
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long* dans sa Bibliothèque sacrée.
La modestie de Wolzogen égalait sa piété et ses talons. La vie de ce théologien se trouve dans l'Éloge funèbre que lui consacra son ami Ysarn (Lua. Wolzogenii Apologia parentalis , Amsterdam 1693 , in-8°. ) , et dans les Lettres sur la vie et les ouvrages de Louis de Wolzogen , Amsterdam 1692,^1-12.
WOUTERS (F rançois) , peintre , naquit à Lierre , province d'Anvers en 161 4, et fut élève de Rubens.
Il ne tarda pas à faire , sous cet habile maître , les progrès les plus remarquables ; mais il ne se borna pas à peindre l'histoire : il s'adonna aussi au paysage, et n'y montra pas de moins rares dispositions.
En 1659, il fut atteint, par une main qui est restée inconnue , d'un .
coup de pistolet , dont il mourut , âgé de quarante - cinq ans seulement.
WOJJWERMANS ( Philippe ) , peintre , naquit à Harlem en 1 620, il reçut des leçons de son père Paul Wouwermans, peintre d'histoire moderne , et de Wynout , qui se hâta de rectiGer les principes que son élève avait reçus dans l'école paternelle. Le jeune Wouwermans se mit alorsà prendre la nature pour modèle , et ne fit plus rien sans la consulter avec un soin scrupuleux.
C'est par ce moyen qu'il acquit cette belle manière quel on admire dans tous ses ouvrages , et particulièrement dans les derniers. Il eut la plus grande peine à se faire connaître. A l'époque où il débuta , Bamboche avait la vogue, et l'on préférait la verve et l'éclat de ses ouvrages au style plus sage et plus vrai de Wouwermans. Ce dernier d'ailleurs, plein de timidité, nui-
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sait 1 tri -même à sa propre réputa- à ïlarlcm , le 19 mai 1668 , à l'âge
tion par un excès de modestie. Il de quarante-huit ans , ne laissant
se contentait du prix modique que gu'un seul fils qui se fit chartreux,
les marchands lui donnaient de ses Ses deux frères, Pierre et Jean,
ouvrages pour les aller revendre furent ses élèves, et se distinguè-
ensuite fort cher à l'étranger. De rent comme peintres. Witte entre autres , sut tirer avantage de ce commerce. Mais l'humeur \VOWERouVA*\VOWEREN, en
difficile de Bamboche fit en faveur latin Wovrerius (Jean) , juriscon-
de Wourwermâns ce que le mérite suite. Il naquit en 15*76 , à Anvers,
de ce dernier n'avait pu faire jus- Après avoir fait ses numanitcs, ir*
3u'à lors. Bamboche avait demandé fut envoyé par ses parens à l'aca-
eux cents florins d'un de ses ta- démie de Louvain , où il se distin-
bleaux à de Witte qui refusa , et gua par ses progrès dans la philo-
chargea Wouwerm »ns de peindre sophie et les lettres. Juste Lipse ,
le même sujet , ce qu'il fit avec une son maître , conçut pour lui la ten-
si grande supériorité que ses ouvra- dresse d'un père, çt ne cessa de lui
ges commencèrent dès-lors à être donner des preuves de son affection,
recherchés de toutes parts, et en- Ayant terminé ses études, il em-
levés aussitôt que finis. Cette vogue, ploya trois ans à visiter la France ,
malheureusement pour lui, il ne l'Espagne, l'Italie et l'Allemagne,
l'obtiut que vers lâ fin de sa car- De retour en 1602 , dans sa ville
rière , et lorsqu'elle ne pouvait plus natale , il fut pourvu d'une charge
guère contribuer à sa fortune. Jus- de membre du conseil. Lipse , avec
qu'à ce moment , livré à des bro- lequel il avait continué aentiete-
canteurs peu délicats qui profi- nir une correspondance suivie ,
taîent de ce <^u'il y avait de gênant l'institua l'un de ses exécuteurs tes-
dans sa position, il travaillait sans tamentaircs , et lui confia ses ma-
relâche pour subvenir à ses besoins nuscrits. Deux ans auparavant , il
et à ceux de sa nombreuse famille ; lui avait adressé l'épi ta phe qu'il
et cependant, quelle que (ut sa dé- voulait que l'on mît sur son tom-
tresse , elle ne f empêcha jamais de beau. Wower, admis au conseil
terminer tous ses ouvrages avec le des finances et de la guerre , mé-
même soin que si on les lui avait rita l'estime de l'infante Isabelle-1
payés fort cher. C'est cette nécessité Claire-Eugénie, gouvernante des
de travailler sans relâche qui l'em*- Pays-Bas. Chargé d'une mission à
pécha de quitter sa ville natale, et la cour d'Espagne, il fut honoré
de profiter de l'avantage de voya- «par le roi Philippe IV du titre de
ger. Quelque temps avant sa mort chevalier. Il mourut, le a3 septem-
5 fit jeter au feu un coffre rempli bre i635 , à cinquante-neuf ans.
de ses dessins et de ses études, en Outre des éditions de Tacite et de
disant : « J'ai été si mal récompensé Sénèque , avec les notes de Lipse,
m de mes travaux que je veux, si je et de deux Centuries de Lettres de
» puis> empêcher que mon fils , sé- son maître , on a de Wovrcr plu-
» duit par la vue d'un de ces des- sieurs autres ouvrages. » sins, embrasse une carrière aussi
» misérable et aussi incertaine que WYCK (Thomas) , surnommé !e
h celle que j'ai suivie. » Il mourut Vieux , peintre et graveur a l'eau
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forte , naquit à Harlem en 16 1 6.
Il excellait à reprësenter des ports de mer remplis de vaisseaux et fournis de tous les objets qui appartiennent à la marine. Il peignit avec un égal succès des foires, des places publiques , des tréteaux de cnarlatans , de faiseurs de tours et de bateleurs. Ses intérieurs de laboratoires de chimistes sont traités avec un soin et une exactitude rares. Rien, jusqu'aux moindres détails, n'est négligé par lui. Il a gravé à l'eau-forte , d'une pointe ferme et légère , divers petits sujets qui ne sont pas moins rechercnés que ses tableaux. Il se trouvait dans la collection du Marotte quatorze eauxfortes de Wyck , qui , à la vente de son cabinet d'estampes , ont été payées plus de trois cents francs.
Wyck , a son retour d'Italie , s'était iîxéàUtrecht j il mourut de lapeste qui ravagea cette ville en 1600.
WYCK (Jean ) , fils du précédent, naquit à Utrecht vers io45. Elevé par son père , ses premiers tableaux le placèrent au rang des maîtres.
Il peignit de préférence des chasses au cerf , au sanglier , etc. Ses tableaux flattent agréablement les yeux , par la noblesse de la composition , le mouvement , Pair de fête qu'il a su y répandre. Jean Wyck demeura plusieurs années à Londres ou dans les villages des environs , toujours occupé. Ses principaux ouvrages , pendant ce séjour , sont : i°. La Bataille de la Boyne entre Guillaume III et Jacques II. i°. Le Siège de Namur. Il paraissait avoir pris Wouwcrmans pour modèle. Ses compositions en petit sont plus estimées que celles en grand , sous le rapport du pinceau et de la couleur. Il mourut à Londres en 1702.
Tome ii
WYERMANN , ou WEYER- MANN (Jacques Campo), peintre fameux par ses aventures, naquit à Bréda en 167g. Sa mère , Elisabeth de Saint-Mou rel, appelée vulgairement Lys Sint-Mourel , avait servi dans les armées avec distinction ; et , après avoir assisté à plusieurs batailles , elle avait eu son congé comme sergent. EUe en portait encore l'habit et la canne. Son (Os, à l'âge de dix-huit ans, était excellent peintre en paysages , mais extrêmement débauché. Sa mère l'ayant un jour surpris avec une personne de mauvaise vie , les mit à la porte tous les deux à/ coups de canne. Le jeune Wycrmann se rendit à Anvers pour se perfectionner dans la peinture. De là il alla à Lille avec une jeune personne
3u'il avait séduite. Ayant résolu e l'abandonner , il écrivit au père pour lui faire connaître ou il retrouverait sa fille. A Paris, il fréquenta les maisons de jeu , et après des aventures honteuses il se rendit en Italie. S'étant arrêté dans un
Eetit endroit à peu de distance de yon, il se trouva obligé de partager son lit avec un autre voyageur , et coucha , assurent ses biographes , avec Cartouche , qui , ayant pris confiance dans son caractère, lui proposa d'entrer dans sa bande. Le peintre refusa, et Cartouche , en le quittant, lui donna une bourse pleine de louis et deux balles de plomb qu'il devait montrer s'il venait à être attaqué par la bande. De nouvelles aventures l'attendaient à Rome. Il y trouva Van Dyk j et, comme compatriotes, ils passèrent quatre mois dans le même logement. Mais un enlèvement et d'autres tours forcèrent bientôt Wyermann , qui avait pris le nom de Gampo , à
-fi
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quitter les états de l'église, U se rendit en Allemagne, et partout il donna de nouvelles preuves qu'il n'oubliait ni les conseils ni les leçons de Cartouche. 11 s'occupait en même temps de travaux littéraires. 11 commença à La Hâve à travailler à sa Biographie des peintres , à son Voyage en Brabant et à quelques autres petits ouvrages qui eurent du succès, parce qu'il savait manier adroitement la satire. Il s'enluit à Londres avec une riche veuve, qu'il abandonna quand il eut dépensé ce qu'elle avait emporté. Etant revenu en Hollande, il commença à publier son Amsterdammer Harmans, journal dans le genre du Spectateur anglais, qui eut du succès. Ses biographes disent que Picrre-le-Grand, pendant son séjour en Hollande , vint le visiter, qu'il lui proposa de le suivreen Russie, lui otirant la place d'historiographe, avec le titre de conseiller-d'état, et que Wyennann refusa, disant que sa liberté lui était trop chère pour la vendre. Cependant le journaliste n'épargnait pas plus ses amis que ses ennemis; ayant attaqué d'une manière grossière la compagnie des Indes occidentales , il fut toutà-coup arrêté et condamné pour la vie aux travaux forcés dans la prison de La Haye appelée la Cour de Hollande ( 1739). Il y mourut en 1^47' Parmi ses écrits , nous citerons ses Lebensbeschreibungcn der Niedcrlandschen Kunstschilders, ou Vies des artistes des Pays- Bas, La Haye 1729, 3 vol. in 4°* Voyez Aventures singulières de Jacques Campo Wycrinann (holl.), La Haye 1756 , et en ail. , Francfort et Leipzig 1764 , in-8°.
WYNANTS ( Jlaw) , paysagiste*
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de l'école hollandaise, naquit à Harlem en 1600. Ses ouvrages sont très-recherchés; mais on connaît peu les détails de sa vie. En Hollande même les hommes qui so livrent le plus à l'étude des beauxarts ignorent l'époque et le lieu de sa mort. Ils savent seulement que la débauche avait usé sa santé , et qu'il fut enlevé à ses amis longtemps avant que l'âge eût affaibli son talent. Ce qu'on raconte de son caractère et du tôur de sou esprit nous fait , au surplus, supposer que les approches du terme fatal ne du ren t pas l'épou van ter .Sa gaî té naturelle n'était presmie jamais en défaut et la tradition au pays rapporte comme une particularité curieuse, le récit d'un siège burlesque dont il avait tracé et exécuté le plan de la manière la plus originale. C'était au sortir d'un dîner joyeux ; Ja/ place-forte consistant en murs de gazon , s'élevait sur un monticule entouré d'eau. vLes coml>attans avaient pour artillerie des seringues. Ils manœuvrèrent si habilement de part et d'autre , et la résistance du fort fut si opiniâtre qu'il ne fallut pas moins de deux h c Ores aux assaillant pour contraindre la garnison à capituler.
Les paysages de Wynants sontd'un goût tout particulier , et qui lesfcit aisément reconnaître. Ce peintre se bornait à l'imitatièn exacte des sites cju'il avait sous les yeux, mais il avait le talent d'en faire un choix piquant , et il excellait surtout à peindre les chemins sablonneux, les cailloutages entremêlés de mousse , les accidens que présente l'écorcc raboteuse des troncs d'arbre. Enlin , on ne peut rien imaginer de plus fini et de plus spirituellement touché que les plantes dont il a orné les devans de ses tableaux. Mais il
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ignorait absolument Part de peindre les figures. La plupart de celles qu'on trouve dans ses compositions sont de ses élèves , Philippe Wouwermans et Adrien vander Velde.
WYNANTZ (lecomteGoDwm de), né à Bruxelles, en 1661 , d'une ancienne famille des Pays-Bas , fit ses études dans cette ville, et se livra dès sa jeunesse à l'étude du droit et de la politique. Devenu membre du conseil souverain de Brabant , il se fit remarquer par son zMe et ses connaissances , et fut distingué par l'empereur Charles VI , qui le nomma un de ses conseillers privés. Le comte de Wynantzalla ensuite à Vienne, et il mourut dans cette capitale , en 173^, après avoir rendu de grands services à son souverain, par ses lumières et son dénouement.
WYNPERSSE ( Jacques-Triens van den) , médecin, né à Groningue le 1 7 novembre 1 76 1 , était fils d'un professeur à l'université de Leyde, auteur de plusieurs livres élémentaires tres-estimés. Le jeune Wynperssc fit ses premières études sous les yeux de son père , et se voua de nonne heure aux sciences médicales , surtout à Fanatomic.
Reçu docteur en 1783, il composa une dissertation inaugurale , intitulée : De Ankilosi j et dès l'année suivante , il publia une traduction latine de l'ouvrage anglais du docteur Hewson sur les vaisseaux lymphatiques , Leyde , 3 vol. in-8°.
il concourut ensuite pour différens prix académiques, fut couronne en 1786' , a Amsterdam , pour un Mémoire sur la jaunisse, et en 1787, à Paris, par la société royale de médecine qui l'admit au nombre de ses mcuimcs correspondais, pour
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un Mémoirejsur la maladie appeléc muguet , millet ou blanchct. Wy npersse se livrait en même temps avec beaucoup de succès à la pratique médicale, et tout annonçait pour lui une brillante carrière , lorsqu'une mort prématurée vint le frapper , à peine âgé de 28 ans , le 6 avril 1788.
WYTFLIET (Corneille), historien et géographe , né a Louvain vers le milieu du seizième siècle, exerça pendant plusieurs années l'emploi de secrétaire du roi au sénat ae Brabant. On a de lui : Descriptions ptolomaicft argumentum , siveoccidentis notitia , brevt commentario illustrata , Louvain 1598, in-fol. , avec cartes ; seconde édition augmentée, Douai i6o3; Arnheim ioi5, in-fol., avec cartes.
Ptolémée n'ayant pu faire la description de 1 Amérique qui n'était pas encore connue de son temps, Wytfliet voulut donner un supplément à cet ancien géographe, et afin que son travail fut plus utile au public , et y ajouta une notice détaillée sur les pays nouveaux. Ce livre contient la relation de la découverte et de la conquête des divers pays de l'Amérique., et des détails curieux , mais tres-succincts, sur leurs hubitans et leurs productions. Les cartes sont dressées d'après l'idée qu'on se faisait alors de la forme de ces contrées.
Cet ouvrage fut traduit en français sous ce titre : Histoire universelle des Indes orientales , divisée en deux livres, faite en latin , par Antoine Magin : la suite de l'Histoire des Indes orientales : De la conversion des Indiens : aucunes épitrcsnotables du paysdu Japon :
Discours de la conversion des Indiens occidentaux, ibid.
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WYTMAN (Mathieu) , neintre , néàGorcum, province de Hollande méridionale en i65o. Ses tableaux
XHR
XHROUET ( L*. , ou CHROUET) , né à Spa, province de Liège , a éminemment nrillé dans l'art de tourner. Il exécutait sur les tours qu'il avait inventés , des nièces admirables par leur diiliculté et leur finesse. L'empereur François I«r.
l'appela à Vienne en 1 748 > e* ^ f resta pendant six mois. II y avait conduit son tour , et il donna des leçons de son art à ce prince , qui aimait ce genre d'amusement. Il fut aussi appelé à Bruxelles par le duc Charles de Lorraine, également amateur de ces sortes d'ouvrages. Il exerçait encore son art avec succès à. l'âge de 71 ans. Il a laissé un neveu qui a suivi la même carrière , et l'y a au moins égalé.
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YPRRS (Chables) , peintre, né dans la ville dont il porte le nom , florissait au commencement du seizième siècle. Il rechercha la manière du Tintorct qu'il rappelle quelquefois dans ses ouvrages. Les dessins qu'il a exécutés sont ordinairement à ja plume , et lavés à l'encre de la Chine ; un grand nombre de ces
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ZACHT-LEEVEN (Hermaw), ou SAFT- LEEVEN, peintre , naquit à Rotterdam en 1009. ^cs premiers tableaux eurent un succès que ses derniers n'ont point effacé. Si ceux-ci sont recommandables par le beau choix de la nature, les premiers ne le sont pas moins par
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3ui représentent des paysages et es conversations, sont précieux.
Il mourut en 1689.
XHR
XHROUET (Joseph) , autre artiste delà même famille que le précédent, et né à Spa comme lui 9 s'est distingué dans la gravure. Le plan du Grand-Marché de Liège , de l'Hôtcl-de-Ville et de la fontaine qui est vis-à-vis , lequel se trouve inséré dans les Délices des Pays-Bas, tome Ier. , pag. 244 > est de cet artiste , et ce plan est pour le moins aussi beau que ceux dontRemacle a surchargé ce recueil. Xhrouat est un nom commun à plusieurs bons artistes ou peintres de Spa.
XHROUET (N.), docteur en médecine, né à Spa, est auteurd'u Traité sur les eaux de Spa etd'Aîxla - Chapelle , imprime en 1 7 1 4.
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dessins a été fait pour les peintres sur verre. D'un caractère mélancolique et jaloux, d'Ypres ne put supporter les plaisanteries que ses amis lui faisaient sur sa femme , et un jour qu'il était réuni avec eux , il se donna un coup de couteau dont mourut peu de temps a près en i56*4.
la simplicité et la vérité de l'imitation. Il traitait de préférence des sujets de paysages connus, qu'il tirait soit des environs d*Utrccht, où il dessinait , soit des bords du Rhin. D'Argcnville , dans sa Vie des peintres flamands, avance que Zacnt-Lecvcn a visité l'Italie. 11 ne
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cite point son autorité, et il paraît certain , au contraire , d'après le témoignage de tous les historiens, que Zacht-Leeven ne quitta jamais les Pays-Bas. Aucun peintre flamand n'a peint avec plus de légèreté les ciels et les lointains. Sa couleur excellente tire encore un nouveau charme du fini de l'exécution et de la douceur du pinceau ; il possède à un rare degré le secret de la perspective aérienne. Il avait l'art de donner de l'intérêt aux vues qui en paraissaient le moins susceptibles ; malgré les accessoires qu'il ajoutait à ses sites , on reconnaissait toujours les lieux qu'il avait voulu représenter. Ses dessins ne sont pas moins recherchés que ses tableaux : ils sont ordinairement exacts et un peu noirs ; ils sont toujours faits d'après nature, et disposés avec intelligence. Herman a gravé d'une pointe légère et spirituelle plusieurs morceaux de sa composition , dont voici les plus intéressans : i°. Paysages avec des chaumières , et sur le devant des vaches. 2°. Pays montagneux , orné de figures et d'eaux. 3°. Une suite de six paysages , dont le premier est de Winter , et les cinq autres de Zacht-Leeven. 4°» Un paysage avec des elénhans. Cet artiste mourut à Utrecht en i685.
ZACHT-LEEVEN ( Corneille ) , frère du précédent, naquit à Rotterdam en 161 a , et cultiva la peinture avec distinction. Les sujets qu'il peignait de préférence étaient des corps-de garde , des orgies de soldats , des intérieurs de maisons rustiques et de cuisines dans la manière de Téniers. L'exactitude de ses ouvrages en fait le plus grand prix; il imitait la nature jusque dans les moindres détails. Le fond
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de ses tableaux militaires est ordinairement orné d'instrumens de guerre , de drapeaux , de tambours , de piques , etc. Un chapeau avec son plumet , posé par terre ou suspenau par un clou à la muraille , et un baudrier brodé en noir , se voient dans la plupart de ses compositions : il les peignit toujours d'après nature , et l'on y remarque autant d'intelligence que de vérité.
Il a fait un nombre considérable de dessins exécutes avec beaucoup de proprété et de soin , et que l'on recherche pour les plus belles collections. Van Dyck fit son portrait pour être placé dans la collection des plus habiles peintres de son temps. A l'exemple de son frère , Corneille a gravé à l'eau-forte plusieurs sujets de sa composition.
ZANTEN ( Jacob va» ) , médecin hollandais, était né vers le milieu du 17e. siècle. Ayant achevé ses premières études avec succès , il suivit en même temps les cours de médecine et de théologie , et reçut le grade de docteur dans cette double faculté. Agrégé au collège des »
médecins de Harlem , il en fut nommé plusieurs fois doyen ou président. Vers l'année 1707 , les mennonites de Harlem l'ayant élu leur pasteur, il en remplit les fonctions sans toutefois renoncer à la pratique de l'art de guérir. On ignore l'époque de sa mort j mais il vivait encore en 1 739.
ZA1STFLIET ou SAINTVLIET (Corneille) , chroniqueur flamand, était né vers la fin du i£mt. siècle , dans la petite ville dont il prit le nom. Ayant embrassé la vie religieuse a l'abbaye de St.- Jacques de Liège , il parvint à la dignité de doyen de l'abbaye de Stavelot,
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et mourut vers 1462. Ainsi que la plupart des auteurs de chroniques, Zantfliet commence la sienne à la création du monde , mais ses récits n'offrent ojuclque intérêt que lorsqu'il est parvenu à 1 époque où il peut s'appuyer des traditions oudes témoignages contemporains.
Ce motif a déterminé les PP. Maintenue et Durand à n'insérer dans rAinplissima collectio , V, 67 , que la partie de cette Chronique qui s'étend de i?3o à 1461. Elle s'y trouve à la suite des chroniques de Lambert Petit (Lamb. Parvus) et de Régner , deux autres religieux de l'abbaye de St.-Jacques , et en forma la continuation.
ZEGERS (Hercule) , peintre et graveur flamand , né vers \6i5 , fut le contemporain de Potter , qu'il a presque égalé par son talent , mais dont il fut loin d'obtenir la réputation pendant sa vie. Ses paysages représentent des points de vue de fa plus vaste étendue , et sont extrêmement variés par des oppositions de couleur et de lumière , par les plus beaux effets de perspective. Malgré ces avantages, ils n'eurent aucun succès pendant la vie de l'auteur , et le malheureux Zegers, réduit au plus graud dénuement , se mit à graver des estampes, espérant en trouver plus de déb it que de ses tableaux , mais les marchands en offrirent à peine la valeur du cuivre. Outré de cet a li ront , Zegers leur dit qu'un jour chaque épreuve de ses cuivres serait vendue plus de ducats qu'on ne lui en offrait pour la planche.
Cette prédiction s est réalisée, car, après la mort du graveur on a payé jusqu'à seize ducats une seule épreuve de ses gravures. 11 avait trouvé le secret d'imprimer des
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paysages en couleur sûr toilè , mais il n'avait pu tirer aucun parti de cette ingénieuse découverte. Tant d'injustice le découragea , il cessa presque entièrement de travai lier , et se livra avec un tel excès . qu'il était continuellement ivre, et qu'un jour , en rentrant chea lui dans cet état, il tomba sur son escalier et mourut des suites de cette chute. Samuel Van ïloogstraaten , qui a donné la Vie de cet artiste, n'a pu fixer ni le lieu, ni l'époque de sa naissance. Il se borne (aire un grand éloge de son talent.
ZEVECOT ou ZEVECOTIUS (Jacques) , poète hollandais , né à Gand en 1604, montra, dès sa plus tendre jeunesse, d'heureuses dispositions pour la littérature. Il s'appliqua d abord au droit, et suivit pendant quelque temps le barreau , qu'il quitta pour embrasser la règle de St. -Augustin. Il s'y distingua par ses talens et par les poésies latines qu'il mit au jour.
En 16*24) il partit pour l'Italie, visita presque toute la Toscane; refusa plusieurs emplois a Rome, ou l'accueillirent le pape Urbain, les cardinaux Dubourg , Maffci et Cobellut; revint par le Piémont, et s'arrêta quelque temps à Lyon , d'où il repartit pour se rendre i Amiens , et crinu à Gand. Son voyage en Italie avait beaucoup déplu à sa famille. Il paraît quA son retour il embrassa les nouvel les opinions; car on le voit à Leyde, sur la fin de i6?5 , montrer beaucoup de zèle pour ceux qui les professaient , et enfin se faire ouvertement protestant. Cette même année , il donna une nouvelle édition de ses poésies ; et l'on trouve dans son Recueil une pièce de vers qui lut fut adressée, a ce sujet,
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par Daniel Heinsius , son parent, directeurs du théâtre d'Amsterpocte comme lui et savant com- dam , qui étaient ^ la recherche mentateur. Peu de temps après, il de jeunes sujets, distinguèrent ses obtint à Harderwyck une chaire traits graves, imposa ns, et vérid'histoire et d'éloquence , qu'il tablement faits pour la scène traremplit avec distinction. Il paraît gique. C'est en 1780 que la jeune qu'il s'y maria avant Tan i63o; Watticr débuta sur le grand théâcar dans l'élégie 11e, du 3e. livre, tre d'Amsterdam. Elle y fut treuil déplore la perte de sa fille Marie , applaudie, et ne tarda pas à être née dans cette année, le treize admise à jouer les premiers rôles, octobre, et qui y mourut le C'était dans ceux d'Epicharis, d'Equatorze août ib35. La «1er- lectre , de Sémiramis , d'Andronière édition de ses poésies (Ja- maque et de Gabrielle de Vergy cobi Zcvecotii J. U. D. noematum qu'elle brillait avec le plus d'éclat, editio ultima Amsterd. , Joann. Ce qui doit étonner, c'est que sa Janss., 174° • i»-13) fut donnée pénétration était lente et qu'elle par l'auteur lui-même, qui l'a- était obligée de lire et d'étudier dressa, avec une Èpîtrc envers, long-temps un rôle avant de le aux consuls et sénateurs de la rc- comprendre. Lorsqu'elle l'avait publique d'Hardcrwyck, ainsi qu'à bien appris, elle s'identifiait telleur secrétaire. Il dit dans cette lement avec son personnage , qu'il Épi tre que toutes ses poésies furent lui était impossible de l'oublier, et composées avant la mort de sa fille, qu'elle n'avait jamais besoin de dont il conserve encore un souve- souffleur. N'ayant aucune théorie nir douloureux , et il y prononce de son art, elle n'agissait que par un adieu éternel aux muses. La inspirations* mais ses inspirations douleur, qui avait brisé sa lyre, étaient sublimes. Douée d'une âme le conduisit , peu de temps après, ardente et passionnée , elle était au tombeau. Il mourut, le 17 mars couverte de sueur toutes Jes fois 1646, à peine âgé de quarante- qu'elle quittait la scène; et sesnerfs deux ans. Marc»Zuer Boxhorn , avaient éprouvé une telle comraoson ami , lui fit une épitaphe d'à- tion , qu'elle restait plusieurs heuprès laquelle on serait tenté de res sans pouvoir se remettre. Guidée croire qu'il fut le premier poète par un tact sûr èt fin , elle réuslatin de son siècle , si l'on ne savait sissait très-bien dans la haute cotoutoequ'il faut rabattre des éloges médie; et l'on se souvient de l'ades contemporains. voir vue jouer avec beaucoup de
succès le rôle de Dorine dans le
ZIESENIS (Aune-Corullie, née Tartufe. On conçoit que la répu-
Wattier), célèbre actrice hollan* tu tion d'un pareil talent dut bien-
daise, naquit à Rotterdam le i3 tôt s'étendre au-delà des bornes
avril 1762. Fille d'un maître de étroites de la Hollande. C'était le
danse, français d'origine , elle re- premier objet de curiosité pour
eut peu d'éducation , et n'apprit tous les étrangers qui venaient à
même que très-difficilement à lire. Amsterdam. L'ambassadeur Schim-
Abandonnéc en quelque sorte dès mclpenninck contribua beaucoup
l'enfance, elle dansait et jouaitaux à la faire connaître à Paris; et
osselets dans les rues, lorsque les lorsque Louis Bonaparte, qui l'en
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avait entendu parler, se rendit en Hollande pour y être souverain, sa première pensée fut de voir une telle merveille. Quoiqu'il n'entendit pas un mot de la langue nationale, dans laquelle seule cette actrice pouvait jouer, il fut enchanté de sa pantomime. Napoléon voulut aussi la voir ; et, par une bizarrerie sans exemple, il la fit jouer devant lui dans la tragédie de Phèdre, avec Talma , qui débitait son rôle en français , tandis que l'actrice, qui ne savait pas cette langue , lui répoudait dans la sienne. Ces représentations valurent à lu11'. Wattier une pension de six mille francs. Elle avait épousé , depuis plusieurs années , M. Ziesenis , architecte, membre de l'institut de Hollande, mais, selon l'usage des comédiens, elle avait continué à porter le nom sous lequel sa réputation s'était faite. Sa santé commençant à s'altérer , elle prit congé du théâtre en i8i5, et se retira dans un village près de La Haye , où elle vécut dans l'obsr curité jusqu'à sa mort, qui arriva le ?3 avril 1827. Son corps fut transporté à La Haye, où il a été enterré dans l'église des réformés.
On a, en Hollande , plusieurs notices sur cette actrice , entre autres celle de M. Westerman , qui fut son camarade au grand théâtre d'Amsterdam. Son portrait a été peint, gravé et sculpté par les premiers artistes de cette ville.
ZOEMEREN (Hewhi de ), savant théologien du i58. siècle, était né vers 1420 dans une petite ville du Brabant, dont il prit le nom , suivant l'usage des savans de cette époque. Ayant achevé ses études à l'université de Paris , il y reçut le grade de docteur en théologie. Le
cardinal Bessarion , légat du Sainl- Siégeà Vienne ( i458-6o) l'appela près de lui et le chargea d'abréger l'ouvrage d'Occam. En 1460, Zoemeren fut pourvu d'une chaire de théologie à Louvain ; il devint ensuite chanoine de Saint— Jean de Bois-le-Duc et doyen de la cathédrale d'Anvers. Dans une dispute ou'il eut avec un de ses collègues (Pierre de Rivo, professeur de philosophie), l'université de Louvain se prononça contre Zocmercn , et le déclara suspect d'hérésie. II appela de cette sentence à Borne, et se justifia complètement. A peine de retour à Louvain, il tomba malade, et mourut le 14 août ifai.
ZOES, en latin Zoesius (Hewri) , célèbre jurisconsulte , naquit en 1571 , à Amersfort , d'une famille patricienne. Après avoir hit ses premières études dans sa ville natale , il se rendit à Louvain où il suivit au collège du Faucon les cours de philosophie de rhétorique et de langue grecque. Il s'appliqua ensuite à la jurisprudence avec tant de zèle et de succès , qu'en 1 597 il fut élu par le suffrage unanime de ses condisciples , doyen et fiscal du collège des Bacheliers. Ayant accompagné le jeune comte Christophe Van Etten dans ses voyages en Espagne, il fréquenta quelque temps les cours de l'université de Salamanque, dont il étonna les professeurs par son érudition. De retour à Louvain en i6o3, il y prit sa licence , et en 1606 il fut nommé professeur de langue grecque au collège Busleidcn. A peine était-il en possession de cette chaire, que l'archiduc Albert le chargea d'expliquer les Institutes à l'université. En 1619, Zoes passa de la chaire des Institutes à celle
ZOR
des Pandectes, et mourut le 16 février 1627. Ses restes furent déposés dans une des chapelles de l'église St-Pierre, avec une cpîtaphe honorable que Foppens a rapportée dans la Bihliothcca Belgica , Les leçons de ce savant professeur , recueillies par ses élè- *ïss , ont été publiées après sa mort.
ZOES (Nicolas) , proche parent de Henri , naquit à Amersiort en 1 564 f e* ^ d abord secrétaire de Pévêque de Tournai , Jean de Wendvell , qui le nomma chanoine de sa cathédrale , puis officiai. En i6o3, il fut créé maître des requêtes au grand conseil de Flandre, et en i6i5, évêque de Bois-le-Duc. Prélat pieux et instruit, il gouverna son diocèse avec beaucoup de zèle, et mourut le 22 août 1625, à Louvain , où il s'était rendu pour présider à l'organisation du collège de 1* Trinité , dont il est le fondateur. L'épitaphe qui lui est consacrée est une copie presque littérale de celle de St.-Gharles de Milan. On a de ce prélat la vie , en latin , de Jean
de Wendvell, Douai 1598, in 8°.
ZOES (Gérard), jésuite, de la même famille que les précédens , né en 1579, a Araersfort, enseigna les humanités dans divers collèges , et traduisit en flamand les ouvrages qu'il crut le plus utile de répandre dans les Pays-Bas. Il mourut à Malines, le 2 1 sept. 1628.
ZORGDRAGER (Cork.-Gisiiert), navigateur hollandais , naquit vers i65o, et partit en 1690, comme capitaine d'un navire expédié à la pêche de la baleine , dans la mer du Groenland. Il paraît qu'il continua pendant plusieurs années à faire ces sortes de voyages. Abra-
TOMI II
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ham Moubach publia en hollandais le résultat des travaux de Zorgdrager. Ce livre est intitulé :
Progrès florissans de la pêche au Groenland , et Traité de la pêche de la baleine, Amsterdam 1720, in-4°.,fig.j La Haye 1727,1^4°., traduit en allemand , avec des additions , enlr'autres un extrait de l'ouvrage de Nie. Denis , sur la pêche de la morue , Leipzig 1723 ; in-4°., fig., seconde édition sous le titre de Description de la pêche de la baleine et des autres pèches du Groenland , Nuremberg 1746, in- 4°., fig.j traduit en anglais sous le titre de Tableau du commerce du Groenland et de la pêche de la baleine, Londres 1725, in~4°.
« Ma profession pendant plusieurs » années, dit Zorgdrager, ayant » été la pêche au Groenland, je » me crus obligé d'acquérir les » connaissances et l'instruction » qu'elle exigeait. Ainsi , indé- » pendamment de ce que j'appris » par ma propre expérience , je » m'attachai à me bien pénétrer » de tout ce qu'avaient su les capi- » taincs les plus expérimentés. Je » parcourus et je lus beaucoup de » journaux de route , d'histoires et m d'annales : je notai très-soigneu- » sèment dans mon registre an- » nucl tous les faits remarquables » qui m'étaient arrivés , afin d V » voir une idée exacte de mes opé- » rations.» Les travaux de l'auteur lui ayant montré que plusieurs journaux et histoires contenaient des fables, et aue les personnes qui avaient fait Ja pêche au Groenland , n'avaient rien écrit qui pût instruire, il résolut de publier Je résultat de ses observations et de ses recherches, afin d'être utile à ses concitoyens et à tous les navigatcursqui feraient la pêche dan s
6io ZUA
les mers boréales. Son livre , le meilleur qui ait paru sur cette matière, avant les ouvrages du capitaine Scorcsby , indique la manière dont le navire expédié à la pèche doit ' être équipé ; les procédés à suivre quand on est arrivé dans les parages où se trouvent les cétacées et les autres habita ns de la mer. Il offre des détails précieux sur la température et les météores de l'Océan glacial arctique , sur la formation et la marche des glaces ; la description du Groenland, de • l'Islande , du Spitzberg , de la Nouvelle-Zemble , de l'île Jean-Mayen , du détroit de Davis etc. , des oiseaux et des autres animaux. Les figures ne sont pas mauvaises et les cartes sont bonnes pour le temps où elles ont été dressées. C'est dans cet ouvrage qu'ont puisé les auteurs qui se sont occupés du même sujet.
ZUALLART (Jean), voyageur, était d'Àth en Hainaut. Il nous apprend que se trouvant h Rome en 1 585 avec Philippe de Mérode, baron de Frentzcii , qu'il avait été chargé d'accompagner dans ses voyages en Italie et en Allemagne, ce dernier lui fit promettre d'aller avec lui partout ou il voudrait porter ses pas puis ayant obtenu sa parole, il lui proposa de faire le voyage de la Terre-Sainte. Zuallart après quelques objeclious se rendit aux désirs de son pupille, et, afin «le tirer un plus grand profit de ses «ourses, il apprit pendant quatre mois à dessiner. Le 2g juin i586, Zuallart et Mérode se mirent en route avec deux ecclésiastiques , ftominico Danési , chapelain du pape , Marin Van den Zandc, chanoine de Cambray , et d'autres personnes. Apres avoir relâché h Tripoli de Syrie, les voyageurs dé-
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barquèrent à Jaffa Je 25 août : Us visitèrent Jérusalem et Bethléem ; le 9 septembre reprirent le chemin de l'Europe , et le 25 novembre rentrèrent dans le port de Venise.
ZUTMAN (Lambeat) , issu d'une famille originaire de Maestricht , qui vint s'établir à Liège au coru»mencement du i5c. siècle, se distingua dans la sculpture. Il eut deux fils , l'un Lambert , dit Suavius , qui fut aussi sculpteur ; l'autre Henri , qui conserva le nom de Zut ma n , et fut orfèvre et ciseleur. De Lambert , dit Suavius , est né Lambert Sua vius, graveur et peintre. Voyez son article au mot Suavius. De Henri Zutman sont nés Lambert et Henri du même nom, qui exercèrent comme leur père, 1 orfèvrerie avec distinction.
ZUTPHEN (Gérard) , vivait au i4e. siècle , et se rendit recomman dable par son savoir et sa piété. Il était versé dans les Saintes-Écritures , et aussi savant dans les lettres humaines, qu'aucun homme de son siècle. Il se distingua particulièrement par son zèle pour le maintien et le progrès d'une association pieuse , connue alors sous le nom de Frères de la vie commune. Elle avait été fondée par Gérard Groot ou le Grand , docteur de Paris , et chanoine d'Aixla-Chapelle et d'Utrecht, Cette société était composée d'hommes qui se réunissaient pour suivre les conseils évangéliques et pratiquer la vie commune, sans toutefois faire de vœux. C'étaient d'abord des écoliers pauvres qui, en faisant leurs études , gagnaient leur vie à transcrire des livres, et mettaient en commun ce qu'ils gagnaient. Par la su ite , des gens pieux , qui a va ient
ZWE
de Là fortune, en firent partie, et cet institut s'était promptement propagé* Un dominicain saxon, nomme Matthieu Grabon l'attaqua; "il prétendit prouver, dans un écrit composé exprès et qu'il présenta au pape Martin V , que personne ne peut méritoi rement accomplir les conseils d'obéissance , de pauvreté et de chasteté , qu'en faisant vœu dans une religion reconnue par l'égiisc. Martin V chargea le cardinal d'Ailly et le chancelier de l'église de Paris, Gerson , pendant le Concile de Constance , d'examiner cet écrit, qui, sur leur rapport, fut condamné* Grabon se rétracta , et la société des Frères de la vh commune continua de prospérer.
On ne dit pas que Zutphen se soit agrégé dans cette société , mais il la soutint de ses moyens , et composa pour elle divers écrits.
ZWEERS (Jérôme), poète hollandais, né en 1627 , mort en 1696, réussissait particulièrement .dans le genre érotique. Il a laissé deux volumes in-4°- de poésies , Amsterdam 1737, publiées par son fils Corneille , qui cultivait également les rausts hollandaises. On trouve, dans ce recueil , des Baisers qui peuvent être mis a côté de ceux de Jean Second, Voyez l'Histoire antholog ique de la poésie hollandaise, parM.de Vries , T. I". , nag. in, Zwecrs (Philippe) , fils de Corneille , était notaire a Amsterdam, et il ne dégénéra point sous le rapport du talent poétique. Il a chanté d'une manière agréable la belle campagne do Scheibecck, où Vondel persécute avait dû un asile à l'hospitalité du poète Laurent Bakc, et que Gaspard Barkeus avait déjà célébrée dans ses vers. Philippe Zwecrs est aussi auteur des tragédies de Sémi-
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ramis ou la mort de Ninus (Amsterdam 1729) , de Seipion ( îbid.
1736), ët de Mérope, imité ue l'italieudeMa/Feî (ibid 1746)» La première de ces uiècesa jouid'unsuccès distingué. Philippe Zwcars est mort en 1 774* I* recueil de ses Poésies a paru a Amst, en 1759,1 vol, in-4°.
ZYLL (Antoine van ), d'Utrecht , théologien remontrant et pasteur à Alckmaor , est mentionné dans le Parnassus latino - belgicus de M. HœuffU Ce savant a Je lui des poésies latines inédites , écrites de i6o4à 1 65a, et parmi lesquelles se trouve une épigramme intitulée :
In tracUtum Manassis-Ben-Israél, de resurrectione mortuorum , a me ex hispano latine redditum , i636, d'où il paraît que les Libri très de resurrectione mortuorum , de Manassé-Ben-Israël , publiées par lui en latin , à Amsterdam, en i636 , étaient originairement écrit»; en espagnol, et ont été traduits en latin par Antoine Van Zyll.
ZYPjEUS (Henri vah den Zype, en latin), abbé de Saint-André, né en 1 577 à Mali nés , fit ses études avec beaucoup de succès aux universités de Douai et de Louvain.
Ayant embrassé la règle de Saint* Benoit à l'abbaye de Saint-Jean d'Ypres ,'il y remplit quelque temps les fonctions de professeur de théologie et en devint prieur. Les talens qu'il montra dans les ditférens emplois qui lui furent successivement confiés lui méritèrent l'estime de ses confrères. L'abbaye de Saint- André, près de Bruges, étant venue à vaquer , en 1616, il y fut nommé par lcchapitie,et il obtint, en ifoi3, l'autorisation de joindre la mitre épiscopale au\ autres marques de sa dignité. Le nouvel abbé
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s'empressa de réparer les dégâts que de Jean Lemire ,évêque d'Anvers,
les Protestans avaient commis dans II revint , en ibo4 , à Couvain
son abbaye, et il eut le bonheur prendre ses licences. U thèse c[U il
™ ?™LJ* ™ ,63* . les reli- soutint à cette occasion lui fil
nastique, il travailla sans relâche s acquit i esumc ue ia p^ri uo
à la rétablir dans les maisons pla- prélats des Pays-Bas , et obtint de
cées sous son autorité ; mais ayant nombreux bénéfices. Il mouru t
entrepris d'introduire la réforme grand-vicairedejeveché d An vers
j fv Ki,„ Ane Tïarmp* dp Sainte- le
dansTabbaye des Dames deSainte- le 4 novembre t65o , a 1 âge de 7 . Godelève , H futaccusé de n'avoir , ans, laissant la réputation d un prodans cette occasion , consulté que fond jurisconsulte. L epitaphc plaie désir d'étendre sa juridiction , cée sur son tombeau, dans 1 église et se vit forcédese justifier devant Ste.-Marie , est rapportée par Fople conseil épiscopal. Charitable en- pens,Biblioth. Bclgica , p. 3 . 8. vers lespauvres, U leur distribuait,
lartie de ses ret le reste àl'em-
a église , qu'a à Louvain,etse tituneréputaUo.' décora de plusieurs tableaux a'un distinguée vers la fin du dix-sepgrand prix. 11 mourut le i4 mars t.ème «ecle. 1 commença ,»ar être i65q i l'âge de 83 an. , ot fut in- lecteur d'anatomie et «chirurgie humé devant le grand autel , sous à Bruxelles. Le talent qu il déploya un marbre décoré d'une épitaphe, dans ces fonctions lui valutlesaui est rapportée par Fopnens, dans time pubbque , ccUe du prince de ?a Biblioth. Belgica , p. 469. - gouverneur des Pays-Bas , .
.6 » puis la chaire de professeur d'ana-
ZYPjEUS (Feabcois Vas des tomie à l'université de Louvain , Ztpe , en latin) , savent canoniste , sa ville natale. Van den Zype prefrère duprécédent, naquit en , 578, naît le titre de dépositaire royal de à Malines, d'une famiBe patri- la méthode de B.ls pour l'embau cienne. L'exercice du culte catho- mçment descadavres, et ils en parque étant alors proscrit de cette à la tête du traite suivant : Fun- > ille dont les rebelles ,'étaient em- damenla medic.nay>hys,co-anatoparés, ses parens le firent porter à mica, BruxeUes igfe.in-ia, .69a, Os pour être baptisé. Dès qu'il in4£. » ,37 , .n-8°. Lyon .69* eut achevé ses humanités, ilfut en- in-8». Cet ouvrage , écrit pour les W à î'unfversité de Loûvain , et élèves .contient Ses généralités sur Iprès avoirrecule grade de maître- laraédeeine, un abr^e d'hyg.ene & en phiiosoplie, il se livra de pathologie , de séméist.que , et tout entier à l'étude de la iuris- enun des éFémens de thérapeutique prudenccNommétréscrierCfiscus) médico^hirurgicale. Le temps et du collège des Bacheliers , il quitta les progrès de la science luiont fait cette place pour celle de sècrétaire perdre sa valeur.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_-bIDAAAAYAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Biographie du royaume des Pays-Bas, ancienne et moderne, ou Histoire abrégée, par ordre alphabétique, de la vie publique et privée des Belges et des Hollandais qui se sont fait remarquer par leurs écrits, leurs actions, leurs talens, leurs vertus, ou leurs crimes, extraite d'un grand nombe d'auteurs anciens et modernes, et augmentée de beaucoup d'articles qui ne se trouvent rapportés dans aucune biographie;

		KAA KAB

		TOUE II. I

		KAL

		KAL KAS

		KAT

		KES

		KES

		KEU

		KEU

		KEY KEY

		partie du règne de ce prince. Les apportait dans toutes ses dépenses

		TOME II

		KIN

		KIN

		TOME H

		KOL KOL

		KOU

		LA A

		LAD

		tome

		LAN LAN

		LAS

		LAS

		LAT

		LAU

		LED

		LEG

		LEG

		LEM ' LEM

		LEM LEM

		tome

		LEO

		LEO

		LER

		LEU

		LEU LEU

		LEU LEU

		LEU

		LEY LEY

		LEY LEY

		TOME II

		LIB

		LIB

		LIG LIG

		UM

		UN

		Tome ij

		LOM

		LOM

		LON

		LON LON

		LOW LOO

		LOO

		LOO

		LOU LOY

		tome n

		LUC

		LUC LUP

		LUY

		LUZ

		LUZ

		tome 11. i

		MA A

		MAC

		MAE

		MAE

		MAI

		MAM

		MAT

		MAN MAN

		MAX

		Tome n. il

		MAR MAR

		TOME II

		MA

		MÉDINA

		MEE MEE

		ME II

		MES MET

		MET

		MEU

		MEU

		MEY

		MID

		TOME H

		MIL

		MIR

		MIR

		MOL

		Tome n. ai

		MOR

		MOR

		MUN

		MUS

		MUS

		NAN

		NAS

		NAT

		NAV

		NAV

		NEC

		NEC

		NEY

		S NIE

		NOM

		TOME II

		TOME

		NYS

		NYS

		OMM

		OOS

		OOS OOS

		OPS

		OR A

		Tome ii

		OKA

		ORT

		ORT

		TOME

		OUL

		OUT

		tome

		PAA

		PAE

		PAL

		PAM

		PAM

		PAN

		PAP

		PAP

		PAR

		PAR

		PAS

		PAS

		TOME II

		PAT

		PAU PAU

		PEC

		PEL

		tome

		TET PET

		Tome

		PIG

		PIG

		PIS

		PIT

		PIT

		PU

		PL A

		PLE

		PLU

		POE

		POL

		PON PON

		PON

		PON

		POP

		POP

		POT

		POT

		PUN

		PUN

		PYR PYR

		QUA QUE

		QUE

		QUE

		RAD

		RAD

		RAG

		RAN RAN

		Tome

		RAN HAN

		RAT

		RAU

		RAU

		REG

		REG

		tome

		REL

		REM REM

		REM

		REM

		TOME il

		RUE

		RIO

		tome n

		ROB

		ROE

		ROE

		ROM

		RON

		TOME tU

		ROS

		ROY

		ROY ROT

		Tome ii

		RUB ' S

		TOME II

		I. La Fuite de Lolh et de ses filles

		TOME II

		RUB RUE

		RUT

		RUT

		RI) Y

		SAC

		SAD

		SAD SAD

		SAI

		SAI

		SAI SA

		SAL

		SAM

		TOME If

		SAS

		SAV

		SAV

		tome

		CH

		TOME II

		SOI

		tome il 5o

		SÉB

		Tome

		SEG

		SEW

		SIG

		SIX

		SIX

		TOME II

		V. Silvula vocabulorum , Anvers i

		SOL

		SOM

		SOIT

		SPA SPA

		TOME II

		SU STA

		STE

		STE STE

		STE . STE

		STE

		SUB

		SUR

		tome n

		TAL

		TAN

		tome

		TEI

		TEN

		TER

		THÉ

		THO

		tome

		DesAntiquitcsd'Hcidelbcrg,ctc

		THY

		TIA

		TIL TIL

		TIL TIS

		tome

		TOM

		TOU

		TOIT TOU

		TRI

		TRI

		TRO TRO

		TEO

		TYS

		TYS

		TOME II

		VAN VAN

		VAS

		tome

		VAR

		VAR

		VEE

		VEE

		VEL Ô

		ToME H

		VER VER

		YES

		VIL

		ML

		VIN

		VIT

		VLA

		TOME

		G VU

		VU VOE

		VOL

		VON VOR

		TOME II

		Tome h

		VUL

		WAA

		WAG WAG

		G WAG

		WAG

		TOME

		WAR

		WAT

		WEL

		WEL

		WEN WER

		WER

		WET

		V. la Vie de Vondel, par Bran d t

		tome

		TOME II

		WOL

		WOL

		WOU

		Tome ii

		ZAC

		ZAC

		TOMI II

		ZUT

		Sources et licence





